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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  le  produit  d* addition  Ph  PI'  Br*  obtenu  par  Faction  du 
brome  sur  le  trifluorure  de  phosphore;  par  M.  H.  Moissan. 

Dans  un  travail  précédent  nous  avons  indiqué  les 
moyens  de  préparation,  les  propriétés  et  l'analyse  d'un 
nouveau  corps  gazeux  que  nous  avons  regardé  comme 
étant  le  trifluorure  de  phosphore.  Les  procédés  analytiques 
employés  dans  ces  recherches  étant  assez^délicats,  nous 
avons  tenu  à  étudier  complètement  Fun  des  dérivés  formés 
par  ce  gaz  avec  le  chlore,  le  brome  ou  Tiode,  afin  d'apporter 
une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  la  formule  Ph  FP  que 
nous  lui  avons  donnée. 

Lorsque  Ton  fait  agir  le  chlore  sur  le  trifluorure  de  phos- 
phore, on  obtient  un  corps  gazeux  à  la  température  ordi- 
naire qui  ne  se  prêtait  pas  facilement  à  l'étude  que  nous 
en  voulions  faire.  L'iode  fournit  un  corps  solide  jaune  à 
chaud,  rouge  à  froid,  qui  ne  s'obtient  qu'à  300  ou  400%  de 
telle  sorte  que  le  verre  du  vase  dans  lequel  se  fait  Texpé- 
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rience  est  attaqué  et  les  résultats  n'ont  plus  la  netteté  dési- 
rable. Le  brome  fournit  à  — 10*  un  corps  liquide  dont  nous 
avons  étudié  les  réactions. 

Pour  obtenir  le  produit  d'addition  fourni  par  le  brome 
et  le  trifluorure  de  phosphore,  ilfaut  éviter  avec  soin  la  pré- 
sence de  rhumidité.  Le  brome,  séché  d'abord  au  moyen  de 
Tacide  sulfurique,  est  placé  dans  un  petit  tube  entouré 
d'un  mélange  réfrigérant.  Le  courant  de  fluonu-e  phos- 
phoreux passe  sur  de  la  ponce  sulfurique  et  abandonne  toute 
trace  d'eau  dans  un  petit  tube  en  U  rempli  de  fragments 
de  potasse.  Le  gaz  est  entièrement  absorbé  et  le  brome  ne 
tarde  pas  à  se  décolorer  si  le  fluonu-e  de  phosphore  est  en 
excès. 

On  obtient  ainsi  un  corps  liquide,  très  mobile,  d'une 
couleur  ambrée  donnant  au  contact  de  l'air  des  fumées 
plus  abondantes  que  le  perchlorure  de  phosphore.  En  pré- 
sence de  l'eau,  il  se  décompose  avec  violence  en  fournis- 
sant des  acides  bromhydrique,  fluorhydrique  et  phospho- 
rique.  On  comprend  aisément  que  la  vapeur  de  ce  composé 
agisse  avec  énergie  sur  les  organes  de  la  respiration  et 
amène  en  quelques  instants  une  irritation  de  la  gorge  et 
des  bronches.  Si  l'on  refroidit  ce  corps  liquide  au-dessous 
de  — 20*,  il  fournit  de  petits  cristaux  d'un  jaune  pâle  qui  ne 
tardent  pas  à  reprendre  l'état  liquide  aussitôt  qu'on  les 
sort  du  mélange  réfrigérant. 

L'analyse  de  ce  corps  liquide  dans  lequel  on  a  dosé  le 
brome  à  l'état  de  bromure  d'argent,  et  le  phosphore  à  l'état 
de  pyrophosphate  de  magnésie  nous  a  conduit  à  la  formule 
Ph  FI»  Br«. 

Quand  on  a  obtenu  ce  pentafluobromure  de  phosphore 
Ph  FP  Br",  et  qu'on  lui  laisse  reprendre  la  température  du 
laboratoire,  on  voit  vers  15*  des  bulles  gazeuses  se  dégager 
en  abondance  du  liquide  ;  en  même  temps  des  cristaux  se 
produisent,  et  si  la  température  s'élève  lentement,  ces 
cristaux  sont  d'une  belle  couleur  jaune.  Après  quelques 
heures,  le  liquide  est  entièrement  remplacé  par  une  masse 
de  ces  cristaux  jaunes.  Si  la  température  s'élève  plus  rapi- 
dement, on  obtient  parfois  des  cristaux  transparents  d'un 
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rouge  de  rubis,  fumant  à  Fair  et  attirant  Thumidité  pour 
tomber  en  déliquescence.  Chaque  fois  que  la  saturation 
du  brome  par  le  trifluorure  de  phosphore  n*a  pas  été 
poussée  à  Texcès,  on  obtient  les  cristaux  rouges. 

Les  analyses  de  ces  corps  cristallisés  nous  indiquant  des 
proportions  très  fortes  de  brome,  nous  avions  pensé  tout 
d'abord  être  en  présence  de  composés  formés  par  juxtapo- 
sition du  brome  au  pentafluobromure  de  phosphore.  Cette 
interprétation  paraissait  d'autant  plus  vraisemblable,  que 
le  corps  rouge  chauffé  légèrement  dans  un  courant  de  gaz 
inerte,  nous  fournissait  les  cristaux  jaunes  qui  se  conden- 
saient dans  la  partie  froide,  et  des  vapeurs  de  brome  qui 
étaient  entraînées  par  le  courant  de  gaz.  Il  n'en  était  rien 
cependant;  une  étude  plus  approfondie  nous  a  indiqué 
quelle  était  la  véritable  réaction. 

Si  Ton  prépare  le composéliquidePhFl'Br*à— 10*,  qu'on 
renferme  dans  un  tube  scellé, puis  qu'on  l'abandonne  dans 
le  laboratoire,  les  cristaux  jaunes  ne  tardent  pas  à  se  pro- 
duire. En  quelques  heures  la  transformation  est  complète. 
Le  tube  est  alors  ouvert  sous  le  mercure,  et  l'on  recueille 
un  gaz  dont  les  propriétés  sont  celles  du  pentafluorure  de 
phosphore  de  M.  Thorpe  (1).  Gaz  d'une  odeur  piquante, 
très  fumant  à  l'air,  immédiatement  décomposé  par  l'eau. 
Le  composé  solide  qui  reste  dans  le  tube,  qu'il  soit  jaune 
ou  rouge,  a  toujours  la  même  composition;  il  renferme 
7, 19  de  phosphore,  et  92,81  de  brome,  c'est  le  pentabro- 
mure  de  phosphore,  Ph  Br*. 

De  telle  sorte  que  pour  une  faible  augmentation  de 
température  le  composé  Ph  FP  Br*  se  dédouble  et  fournit 
du  pentafluorure  de  phosphore  et  du  pentabromure  de 
phosphore,  en  vertu  de  l'équation  : 

5PhFl»Br«=3PhPl»+2PhBr» 

Nous  avons  tenu  à  vérifier  cette  égalité.  Pour  cela  nous 
avons  fait  arriver  un  courant  de  trifluorure  de  phosphore 
pur  et  sec,  dans  un  tube  de  verre  étiré  renfermant  un  poids 

(i)  Procedings  of  the  Royal  Society,  t.  XXV,  p.  Itt. 
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connu  de  brome.  A  la  suite  de  ce  petit  appareil  se  trouvait 
un  tube  à  boules  renfermant  une  solution  d'azotate  d'argent 
acidifiée  par  l'acide  azotique,  afin  de  retenir  les  vapeurs  de 
brome  qui  pouvaient  être  entraînées.  Cette  quantité  était 
déduite  du  poids  de  brome  mis  en  expérience.  Après  la  sa- 
turation du  brome,  le  tube  a  été  fermé  à  la  lampe  et  pesé. 
De  son  augmentation  de  poids,  on  a  déduit  la  composition 
du  corps  Ph  FI*  Br*,  qui  théoriquement  doit  renfermer 
Br  p.  100,  64,31,  et  Ph  FP  p.  100, 35,49.  Nous  avons  trouvé 
en  opérant  ainsi  sur  3»',539  de  brome,  les  chiffres  sui- 
vants: Br  p.  100,  64,62,  PhPl»  p.  100,  35,90. 

Le  tube  scellé  a  été  laissé  à  la  température  du  labora- 
toire, et  deux  jours  après  on  l'a  ouvert  sur  la  cuve  à  mer- 
cure. Le  pentafluorure  de  phosphore  a  été  recueilli,  puis 
le  tube  a  été  fermé  et  pesé  de  nouveau.  On  obtenait  ainsi 
les  poids  de  pentafluorure  et  de  pentabromure  formés. 

La  formule  de  la  réaction  donnée  plus  haut,  indiquerait 
30,47  p.  100  de  pentafluorure,  et  70,53  p.  100  de  pentabro- 
mui*e;  nous  avons  trouvé  29,46  p.  100  pour  le  premier,  et 
69,51,  pour  le  second  (1). 

Outre  les  analyses  qui  ont  été  faites  du  composé  solide 
restant  dans  le  tube,  nous  nous  sommes  assurés  qu'il  pré- 
sentait bien  les  propriétés  du  pentabromure  de  phosphore. 
Nous  devons  rappeler  que  M.  Baudrimont  (2)  a  démontré 
le  premier,  que  le  pentabromure  de  phosphore  présentait 
deijx  états  isomériques,  et  qu'on  pouvait  l'obtenir  en  cris- 
taux jaunes  ou  rouges,  dont  il  a  décrit  les  caractères. 

Les  cristaux  rouges  obtenus  dans  nos  expériences  de- 
viennent jaunes  par  le  frottement.  Chauffés  dans  un  tube 
scellé,  ils  se  volatilisent  sans  fondre  en  se  décomposant 
partiellement.  Par  le  refroidissement,  la  combinaison  se 
reproduit.  Chauffés  légèrement  dans  un  courant  de  gaz 


(1)  Ces  différences  de  1  p.  100  tiennent  à  ce  que  le  tube  a  été  pesé  succès- 
siTement  plein  d'air,  de  trifluornre  et  enfin  de  pentafluorure.  Gomme  les  cor- 
rections que  nous  aurions  pu  faire  n'eussent  été  qu'approchées ,  nous  avons 
préféré  donner  les  chiffres  tels  que  nous  les  avons  obtenus. 

(3)  Thèse  de  doctorat  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  1864^  p.  103. 
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inerte,  ils  abandonnent  du  brome  et  laissent  un  corps 
liquide,  qui  est  le  tribromure  Ph  Br*.  Toutes  ces  réactions 
étudiées  par  M.  Baudrimont,  se  rapportent  bien  au  bro- 
mure de  phosphore  Ph  Br*. 

En  résumé  le  trifluorure  de  phosphore  se  combine  facile- 
ment au  brome  pour  donner  le  composé  Ph  FP  Br*,  com- 
posé qui  se  dédouble  à  I5'  en  pentafluorure  et  pentabro- 
mure  de  phosphore. 


Présence  de  F  arsenic  dans  le  chloi^ure  de  chaux  du  commerce 
et  le  chlorate  de  potassium;  par  M.  L.  Garnier. 

En  1881,  nous  avons  constaté,  M.  SchlagdenhaufTen  et 
moi,  la  présence  de  l'arsenic  dans  certains  chlorures  de 
chaux  du  commerce  et  dans  un  échantillon  de  liqueur  de 
Labarraque,  présence  que  nous  avions  été  amenés  à  re- 
chercher a  la  suite  d'une  expertise  d'empoisonnement  par 
le  chlorure  de  chaux  dans  laquelle  nous  avions  trouvé  des 
traces  d'arsenic  insuffisantes  pour  expliquer  la  mort  ra- 
pide; nous  devons  donc  insister,  une  fois  de  plus,  sur  la 
nécessité  absolue  de  ne  jamais  essayer  d'atténuer  les  effets 
de  la  putréfaction  des  organes  que  le  médecin  chargé  de 
l'autopsie  met  de  côté  pour  l'expertise  chimique,  par  l'ad- 
dition au  contenu  des  bocaux  d'une  substance  antisepti- 
que ou  désinfectante  quelconque,  qui  pourrait  y  intro- 
duire un  composé  toxique,  et  devenir,  sinon  une  cause 
d'erreur,  du  moins  une  source  d'embarras  pour  le  chi- 
miste. 

A  cette  première  observation  j'en  ajouterai  une  seconde 
qui  se  rapporte  à  un  fait  tout  récent  et  qui  bien  que 
n'étant  que  la  conséquence  de  la  première,  intéresse  le 
toxicologiste  à  un  autre  point  de  vue.  Ayant  eu  à  renou- 
veler la  provision  du  chlorate  de  potassium  destiné  à  la 
destruction  des  matières  organiques  par  le  procédé  de 
Prézénius  et  Babo  dans  les  recherches  d'empoisonnements 
par  les  métaux,  j'ai  fait,  comme  d'habitude  des  expériences 
à  blanc  pour  vérifier  la  pureté  du  produit  ;  trois  échantil- 
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Ions  différents  renfermaient  de  Tarsenic  en  proportion  très 
faible  il  est  vrai,  mais  suffisante  cependant  pour  être  décelée 
nettement  dans  vingt  granmies  de  sel  décomposés  succes- 
sivement par  l'acide  chlorhydrique  puis  par  Tacide  sulfu- 
rique  pur  et  introduit  finalement  dans  Tappareil  de 
Marsh.  C'est  la  première  fois  d'ailleurs  que  pareil  fait  a' 
été  observé  à  notre  laboratoire,  où  MM.  Ritter  et  Schlag- 
denhauffen,  avant  moi,  avaient  toujours  constaté  la  piu'eté 
des  produits  qui  leur  avaient  été  livrés  jusque-là.  L'arsenic 
provenait  évidenunent  du  chlore  employé  à  la  fabrication 
du  chlorate  par  l'un  des  deux  procédés  industriels  sui- 
vants :  action  directe  du  gaz  sur  im  mélange  de  chaux 
éteinte  et  de  chlorure  de  potassium,  ou  double  décomposi- 
tion à  chaud  entre  le  chlorure  de  potassium  et  l'hypo- 
chlorite  de  chaux  produit  dans  une  première  opération 
par  la  réaction  du  chlore  sur  la  chaux  éteinte. 


PHARMACIE 

Foiinulaire  des  hôpitaux  militaires,  (Suite.)  (1) 
Désinfection.  —  Pris  dans  le  sens  vulgaire,  le  mot  désin- 
fection signifie  destruction  des  mauvaises  odeurs  ou  déso- 
doration. 

La  désinfection^  dans  l'acception  médicale,  s'applique  à 
toute  opération  par  laquelle  on  se  propose  de  détruire  les 
germes  des  maladies.  On  voit  que  le  sens  est  très  différent, 
et  il  importe  d'autant  plus  d'éviter  toute  confusion  à  cet 
égard,  qu'une  salle  d'hôpital,  par  exemple,  peut  être  un 
foyer  de  maladies  contagieuses  sans  avoir  d'odeur  spéciale* 
Le  seul  réactif  qui  permette  de  reconnaître  qu'une  salle  est 
infectée  est  la  santé  de  ses  habitants  et  le  nombre  de  cas 
d'invasion  d'une  maladie  zymotique.  Il  est  de  la  plus  haute 
impotence  que  le  médecin  reconnaisse  et  signale  rinfection 
dès  son  début. 

(1)  Joum.  de  Pkarm.  et  de  Chim.  [5],  XI,  266,  377,  514,  604.  Voir 
nussi  [5],  IX,  385,  475. 
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on admet  généralement  anjourd'hui  que  les  maladies 
contagieuses  ou  infeclieuses  sont  causées  par  des  êtres  yi- 
Tants  qui  même,  dans  certains  cas,  ont  pu  être  observés  au 
microscope.  Les  procédés  rationnels  de  désinfection  décou- 
lent de  cette  hypothèse.  Ils  consistent  à  rendre  le  milieu 
dans  lequel  ces  êtres  vivent,  incompatible  avec  leur  exis- 
tence. 

La  chaleur  est  un  excellent  désinfectant.  On  peut  admettre 
que  (sauf  de  très  rares  exceptions)  la  température  de  100<', 
en  présence  de  Teau,  tue  tous  les  êtres  vivants. 

Ce  procédé  est  appliqué  avec  succès  à  la  désinfection  du 
linge  pendant  le  blanchissage,  et  de  certains  tissus  de  laine. 
Les  effets  des  malades  contagieux  peuvent  très  bien  être 
désinfectés  à  l'étuve,  quand  on  en  a  une  à  sa  disposition.  On 
a  essayé  de  Tutiliser  à  bord  des  navires  en  flambant  les 
parois  des  chambres.  Il  serait  difficilement  applicable  dans 
les  salles  d'hôpitaux  ou  de  casernes;  aussi  lui  préfère-t-on 
généralement  l'emploi  des  corps  qui  tuent  les  microbes  en 
les  empoisonnant. 

Le  nombre  de  ces  agents  est  considérable  :  tout  corps 
chimique  à  affinités  un  peu  vives  tue  les  germes  infectieux 
qu'il  touche,  si  le  contact  est  intime  et  le  poison  en  quantité 
suffisante  ;  à  ce  point  de  vue,  on  n'a  que  rembarras  de  choi- 
sir, mais  les  propriétés  toxiques  ne  suffisent  pas.  Il  faut  bien 
se  persuader  que  le  véritable  problème  à  résoudre  consiste 
surtout  à  faire  parvenir  le  désinfectant  jusqu'au  contage  qu'il 
s'agit  cfe  détruire.  Celui-ci  est  un  ennemi  qu'il  est  bien  plus 
facile  de  vaincre  que  d'atteindre.  C'est  dans  toutes  les  anfrac- 
tuosités  du  parquet  et  des  parois ,  dans  les  objets  de  literie^ 
qu'il  trouve  un  refuge  où  les  lavages,  projections  de  pou- 
dres, etc.,  ne  peuvent  pas  Taller  chercher.  Ce  court  exposé 
suffit  pour  expliquer  la  préférence  donnée  dans  les  établis- 
sements militaires  aux  fumigations  d'acide  sulfureux.  Ces 
fumigations  présentent  l'avantage  d'une  main-d'œuvre  facile; 
on  trouve  partout  le  soufre  dont  elles  nécessitent  l'emploi, 
son  prix  de  revient  est  peu  élevé  (environ  22  f r .  les  1 00  kilogr.)  ; 
l'acide  sulfureux  produit  possède  un  pouvoir  fçrmenticide 
considérable  ;  enfin ,  et  c'est  là  surtout  le  point  important. 
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ces  fumigations  sont  pénétrantes  à  un  haut  degré,  ainsi  que  le 
démontrent  les  deux  expériences  suivantes,  dont  la  première 
est  due  à  M.  le  professeur  Vallin  : 

Premihe  expérience.  Un  papier  bleu  de  tournesol  est  placé 
dans  une  enveloppe  bien  cachetée.  Celle-ci  est  roulée  et  ser- 
rée dans  une  pièce  d'ouate  enveloppée  elle-mâme  dans  un 
grand  carré  de  drap  bleu  d'uniforme  qu'on  roule  et  qu'on 
serre  avec  une  corde.  Ce  paquet  est  placé  an  centre  d'un 
traversin  qui  est  recousu,  placé  sur  une  table,  et  recouvert 
d'un  oreiller  de  plume.  Après  48  heures  de  séjour  dans  une 
salle  fumigée  an  soufre  à  50  grammes  par  mètre  cube,  la 
pénétration  a  été  complète  :  le  papier  est  rougi.  On  obtient 
encore  un  effet  notable  en  réduisant  la  dose  du  soufre  à 
15  grammes  par  mètre  cube. 

Deuxième  expérience.  Les  médecins  militaires  qui,  les 
premiers,  ont  appliqué  avec  méthode  les  fumigations  sulfu- 
reuses, ont  tous  noté  qu'en  rentrant  dans  les  salles,  on  trou- 
vait morts  au  pieds  des  lits,  le  long  des  parois  des  murs,  etc., 
tous  les  insectes  parasites  ordinaires  des  chambrées  de  sol- 
dats. Les  larves  même,  qui  rongent  le  bois  et  vivent  au  fond 
des  longues  galeries  qu'elles  y  creusent,  avaient  été  obligées 
de  sortir  de  leur  demeure  pour  éviter  i'asphyxie,  et  avaient 
trouvé  la  mort;  la  destruction  était  complète;  rien  de  vivant  n'a- 
vait échappé.  Cet  effet  de  l'acide  sulfureux  est  même  tellement 
sûr  que  les  fumigations  sulfureuses  ont  déjà  été  employées 
exclusivement  comme  insecticides  dans  certaines  casernes 
où  les  hommes  étaient  incommodés  par  la  vermine.  Ces  deux 
expériences  démontrent  la  force  de  pénétration  du  gaz  sulfu- 
reux, et  par  conséquent  son  efficacité  contre  les  germes 
contagieux,  môme  quand  ils  se  trouvent  dans  les  matelas  ou 
dans  les  fissures  du  bois. 

La  dose  du  soufre  à  brûler  peut  varier.  Après  discussion 
des  expériences  faites  en  grand  par  les  officiers  du  Corps  de 
santé,  on  a  reconnu  que  30  grammes  par  mètre  cube  étaient 
suffisants,  La  commission  du  Yal-de-Grâce,  dont  nous  avons 
déjà  cité  plus  haut  une  expérience,  et  qui  fonctionnait  en 
1881,  a  reconnu  que  15  grammes  par  mètre  cube  suffisaient 
pour  neutraliser  la  plupart  des  virus;  cependant,  dans  quel- 
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ques  casy  30  grammes  ont  été  nécessaires,  et  elle  conclat  à 
l'adoption  de  ce  dernier  chiffre,  qui  pourrait  être  modifié 
suivant  les  circonstances.  En  présence  d'une  épidémie  grave, 
il  ne  faudrait  pas  hésiter  à  l'augmenter. 

Il  est  bon  de  rappeler  qu'en  employant  30  grammes  de 
soufre  par  mètre  cube ,  l'acide  sulfureux  produit  n'altère 
nullement  en  24  heures  la  ténacité  des  étoffes  de  laine, 
coton,  chanvre,  etc.  Il  altère  la  couleur  du  coton  et  du 
chanvre  teints.  Il  altère  légèrement  la  couleur  du  drap 
garance.  Il  est  sans  action  sur  les  draps  gris  ou  bleus  de  la 
troupe.  Lorsqu'il  est  mélangé  de  vapeur  d'eau,  son  action 
sur  les  virus  et  sur  les  matières  colorantes  est  un  peu  plus 
énergique.  Il  attaque  les  pièces  métalliques  non  vernies,  qu'il 
sera  bon  de  graisser  préalablement,  si  Ton  ne  peut  les  éloi- 
gner. 

1*  Désinfection  des  locaux.  —  On  colle  du  papier  sur  les 
joints  des  portes  et  des  fenêtres.  Les  cheminées  sont  bou- 
chées à  l'aide  d'un  tampon.  Le  soufre  en  canouy  qui  est  pré- 
férable, sera  déposé  par  quantités  de  0*^,250  dans  des  vases 
en  terre  ou  en  tôle  de  0'",15  à  0",20  de  diamètre  et  de  0",04 
de  profondeur.  Ces  vases  seront  eux-mêmes  placés  sur  un 
lit  de  sable  de  0'',24  d'épaisseur  si  la  salle  est  parquetée. 
Les  effets  de  literie  devront  être  éparpillés.  Il  est  utile  de 
saturer  d'humidité  Tair  de  la  salle,  en  mouillant  le  parquet, 
ou  en  faisant  bouillir  de  l'eau  dans  un  large  bassin.  L'allu- 
mage aura  lieu  rapidement  en  commençant  par  le  foyer  le 
plus  éloigné  de  la  sortie,  à  l'aide  de  charbons  enflammés  ou 
de  mèches  soufrées.  Après  vingt-quatre  heures,  on  ouvrira  du 
dehors  une  ou  plusieurs  portes  ou  fenêtres,  et  l'on  donnera 
largement  accès  à  l'air  dès  qu'on  pourra  pénétrer.  L'odeur 
de  l'acide  sulfureux  se  dissipe  assez  vite  dans  les  locaux  :  elle 
disparaît  complètement  après  quarante-huit  heures.  Elle  est 
plus  tenace  dans  les  objets  de  literie  et  surtout  dans  les  cou- 
vertures, qu'il  sera  bon  de  battre  au  grand  air,  ou  même  de 
passer  dans  une  eau  rendue  légèrement  alcaline  à  l'aide  de 
quelques  poignées  de  cristaux  de  soude  du  commerce  (car- 
bonate de  soude). 

2«  Désinfection  du  linge,  des  effets  et  des  objets  de  literie . 
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— Le  linge»  les  vêtements,  les  effets  de  lainage,  couvertures, 
objets  de  literie  ayant  servi  aux  militaires  atteints  d'une 
affection  contagieuse,  ou  suspects  de  contamination^  doivent 
être  immédiatement  et  directement  portés  de  la  salle  des 
malades  dans  une  chambre  reculée,  isolée^  bien  close  et 
cubant  au  plus  40  à  50  mètres.  Avant  tout  transport,  ces 
effets  seront  renfermés  et  solidement  noués  dans  des  toiles 
d'enveloppe,  et  Ton  évitera  de  secouera  l'air  libre  ces  pièces 
qui  recèlent  des  poussières  dangereuses. 

Les  joints  des  portes  et  des  fenêtres  de  la  salle  de  désin- 
fection seront  hermétiquement  fermés,  soit  au  moyen  de 
bourrelets,  soit  en  y  collant  des  bandes  de  papier  pour  en 
assurer  Tocclusion  complète. 

On  disposera  sur  le  sol  un  certain  nombre  de  récipients 
en  poterie  grossière,  de  15  à  20  centimètres  de  diamètre  et 
de  4  centimètres  au  plus  de  profondeur,  dans  chacun  des- 
quels on  placera  une  quantité  maximum  de  250  grammes  de 
soufre  en  canon,  qui  sera  fourni  par  l'administration.  Le 
nombre  de  ces  vases  variera  de  telle  sorte  que  la  quantité 
de  soufre  soit  de  30  grammes  au  plus,  de  20  grammes  au 
moins,  par  mètre  cube.  Pour  une  chambre  cubant  50  mètres, 
par  exemple,  on  disposera  6  récipients  convenablement 
espacés  et  contenant  chacun  250  grammes  de  soufre.  On 
enflammera  le  soufre  directement  avec  du  papier  ou  des 
copeaux  de  bois,  ou  mieux  avec  de  la  mèche  de  tonnelier, 
en  commençant  par  le  foyer  le  plus  éloigné  de  la  sortie,  et 
l'on  se  retirera  rapidement  pour  ne  pas  respirer  les  vapeurs 
irritantes  d'acide  sulfureux.  La  prudence  et  la  rapidité  de 
l'opération  d'allumage  commandent  d'y  employer  deux 
hommes. 

Si  le  sol  de  la  chambre  était  planchéié,  il  serait  nécessaire 
de  poser  les  récipients  pleins  de  soufire  sur  un  lit  de  sable 
de  25  centimètres  d'épaisseur. 

Le  linge  sale  (draps,  linge  de  corps}^  les  vôtements,  les 
matelas,  oreillers,  traversins,  couvertures,  sacs  de  lits,  etc., 
seront  suspendus,  ou  déposés  sur  des  tringles  en  bois,  ou 
sur  des  cordages  parallèles,  traversant  la  chambre  et  fixés 
au  mur  à  deux  mètres  au-dessus  du  sol.  Il  est  expressément 
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recommandé  de  ne  pas  superposer  les  matelas,  trayersins, 
oreillers,  convertores  et  autres  objets  d'une  certaine  épais- 
seur. 

Au  bout  de  24  heures  la  désinfection  est  terminée  ;  on 
établira  alors  rapidement  un  courant  d'air  par  des  orifices 
opposés  s'ouyrant  de  l'extérieur,  et  Ton  ne  pénétrera  dans  la 
chambre  qu'après  une  heure  de  large  ventilation. 

Toutes  les  pièces  de  linge,  etc.,  seront  alors  portées  à  la 
buanderie  poury  être  lavées  à  Teau  bouillante,  ou  à  la  mate- 
lasserie  pour  la  réfection  de  la  literie.  Les  vêtements  et 
couvertures  de  laine  seront  exposés  à  l'air  libre  pendant 
deux  ou  trois  jours,  puis  battus  et  lavés  dans  une  eau  légè- 
rement alcaline,  si  la  persistance  de  l'odeur  sulfureuse 
l'exige. 

Désinfection  des  latrines.— L'huile  lourde  de  houille  sera 
exclusivement  employée  dans  les  hôpitaux  militaires  comme 
désinfectant,  en  temps  ordinaire^  dans  les  proportions  qui 
seront  indiquées  par  les  médecins-chefs  de  ces  établisse- 
ments. Le  liquide  de  Saint-Luc,  dont  le  chlorure  de  zinc 
fait  la  base,  sera  réservé  pour  les  cas  d'épidémies  menaçantes 
ou  en  voie  de  développement. 

On  admet  aujourd'hui  que  pour  certaines  maladies  épidé- 
miques,  telles  que  le  choléra,  la  dysenterie,  etc.,  lescon- 
tages  se  trouvent  dans  les  déjections  alvines.  Il  importe  de 
dénaturer  celles-ci  au  plus  tôt^  afin  d'entraver  autant  que 
possible  la  dissémination  des  germes.  A  cet  effet  on  devra  dé- 
poser dans  les  tinettes,  chaises  percées,  etc.,  une  quantité 
de  solution  métallique  (sulfate  ferreux  ou  mieux  ferrique  ; 
sulfates  de  cuivre,  de  zinc;  chlorure  de  zinc ,  etc.,  an  ving- 
tième ou  plus)  telle  que  les  déjections  soient  noyées.  L'acide 
phénique  et  surtout  l'huile  lourde  de  houille  peuvent  être 
dans  ce  cas  d'un  excellent  emploi.  Cette  dernière  non  seu- 
lement est  un  désinfectant  à  cause  des  nombreux  carbures 
d'hydrogène  qu'elle  renferme,  mais  encore  elle  agit  mécani- 
quement à  la  manière  d'une  clôture  hermétique.  Si  eneiïet, 
elle  est  en  quantité  suffisante,  ellefonne  àlasurface  du  liquide, 
qu'elle  surnage  partiellement,  une  couche  imperméable  qui 
intercepte  toute  communication  des  matières  sous-jacentes 
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avec  Tatmosphère.  Son  emploi  D*exclat  pas  celui  des  solu- 
tions métalliques. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  maladie  épidémique  qui  peut  devenir 
grave,  il  faut  autant  que  possible  s'opposer  à  ia  dissémina- 
tion des  principes  morbigènes  qui  peuvent  être  contenus 
dans  les  selles.  C'est  dans  ce  but  qu'on  évitera  de  les  jeter 
dans  les  fosses  communes,  ainsi  que  dans  les  égouts  qui  les 
conduisent  toujours  après  une  filtration  plus  ou  moins  effi- 
cace à  un  cours  d'eau.  Le  mieux  est  de  les  déverser  dans 
une  tranchée  pratiquée  sur  un  terrain  convenablement 
choisi.  Cette  tranchée  sera  remplacée  avant  saturation  par 
une  tranchée  semblable  creusée  à  une  certaine  distance  si 
les  circonstances  le  permettent  II  sera  bon»  au  fur  et  à  me- 
sure que  la  tranchée  sel^vira,  de  jeter  quelques  pelletées  de 
terre,  et  de  la  combler  définitivement  par  une  couche  de 
terre  de  un  mètre  d'épaisseur. 


REVUE  SPÉCIALE 
DES  PUBLICATIONS  DE  PHARMACIE  A  L'ÉTRANGER 

Sur  Textrait  de  chanvre  indien  ;  par  M.  H.  Maglaoan  (1). 
—  On  a  souvent  signalé  comme  caractéristique  la  colo- 
ration verte  de  l'extrait  de  chanvre  indien  ;  M.  H.  Maclagan 
Tattribue  à  la  présence  du  cuivre.  Divers  extraits  du  com- 
merce, qui  donnaient  une  teinture  verte,  contenaient  0,2 
à  1,0  p.  100  de  cuivre,  tandis  que  les  extraits  obtenus  dans 
des  vases  de  porcelaine  ne  contenaient  pas  de  cuivre,  et 
leur  solution  était  d'un  brun  foncé.  On  ne  saurait  dire  si 
cette  présence  du  cuivre  est  intentionnelle  ou  non  ;  en  tout 
cas  elle  doit  être  évitée. 


Lait  des  vaches  hollandaises;  par  M.  D.  Oabel  (2).  -- 
On  sait  que  les  vaches  de  Hollande  donnent  un  lait  peu 

(1)  Archiv  der  Pharmacie  et  American  Druggist» 

(2)  Joum,  of  the  chem,  Society^  diaprés  Biedermann  Cenir» 
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chargé  de  matière  grasse  ;  il  en  faut  18  à  20  litres  pour  faire 
1  kilogramme  de  beurre.  Voici  les  résultats  d'analyses  ob- 
tenus à  La  Haye  : 


MOIS 

NOMBEB 

des 
expérlencee 

DlNS^Ti 

DEGRÉS 

du 
crémomètre. 

lunàass 
soUdes. 

MÂTIJUUB  II 

grasse.  H 

Mai 

Juin 

JuiUet  .  .  .  . 

Août 

Septembre  .  . 
Octobre.  .  .  . 
NoYembre.  .  . 
Décembre.  .  . 
JanYier  .  .  .  . 
FéTrier  .  .  .  . 

r* 

10 
5 
6 
6 

4 
3 
5 

4 
3 

4 
4 

1,0313 
1,0312 
1,0308 
1,0306 
1,0316 
1,0306 
1,0310 
1,0313 
1,0316 
1,0306 
1,0316 

9,06 

7,00 

8,10 

8,60 

9,50 

12,00 

11,00 

11,20 

10,50 

11.50 

10,00 

12,16 
12,10 
11,88 
11,95 
12,25 
12,20 
12,04 
12.10 
11,67 
12,20 
12,30 

2,82 

2,57 
2,55 
2,90 
2,75 
2.60 
2,70 
2,60 
2,88 
2,83 

Cendres  du  lait  de  vache;  par  MM.  Schroot  et  Han- 
SBN  (1).  —  Le  lait  analysé  provenait  de  dix  vaches  gui 
avaient  vêlé  d'octobre  à  janvier;  les  échantillons  ont  été 
pris  à  sept  époques  différentes,  de  janvier  à  septembre.  Les 
trois  premiers  échantillons  ont  été  recueillis  pendant  que 
les  vaches  étaient  à  l'étable,  et  les  autres  pendant  qu'elles 
étaient  au  pâturage.  Voici  les  résultats  généraux  des  ana- 
lyses ; 


i 

2 

3 

4 

6 

6 

7 

K«0 

25.81 

26,94 

25,18 

26,30 

26,17 

22,55 

24,90 

KaM) 

11.78 

10,39 

10,09 

11,97 

11,42 

10,65 

10,26 

CaO  .... 

19,71 

21,81 

21,09 

21,26 

20,93 

23,57 

21,77 

MgO 

2,77 

2,75 

2,75 

3,15 

1,78 

2,66 

1.90 

F6«0»  .  .  . 

0,13 

0.21 

0,05 

0,08 

0,11 

traces 

0,10 

so» .  .  .  . 

4,07 

4,15 

3,75 

4,38 

4,20 

3,92 

4,30 

P«0» 

23,11 

23,11 

24,61 

22,41 

23,59 

26,51 

25,41 

Cl 

16,15 

13,15 

15,94 

14,16 

14,81 

13,48 

14,52 

(1)  Joum.  of  the  chem.  Society ^  d'après  Landw.  VersucAs.  Stat 
Jaum.  de  PikofM.  et  dâ  Chim.,  5*  série,  t.  XII.  (!•'  Juillet  1885).  2 
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Ce  tableau  montre  que  la  composition  du  lait  de  vache 
varie  peu  aux  diverses  périodes  de  la  lactation.  Les  petites 
différences  observées  semblent  dépendre  plus  de  la  nature 
des  aliments  que  du  temps  pendant  lequel  les  vaches  ont 
donné  du  lait.  L'augmentation  de  la  quantité  d'acide  phos- 
phorique  et  de  la  chaux  dans  les  quatre  dernières  analyses 
est  probablement  due  à  l'augmentation  simultanée  de  la 
quantité  de  caséine  pendant  le  même  temps,  les  vaches 
étant  alors  au  pâturage.  On  a  continué  ces  expériences  sur 
quelques  vaches  au  delà  de  ce  temps,  et  l'on  a  observé  une 
diminution  sensible  de  la  quantité  de  potasse.  Le  lait  de 
quelques  vaches  venant  de  vêler  contenait  aussi  moins  d'al- 
cali; le  phosphate  calcique  était  au  contraire  en  plus  forte 
proportion. 

Encre  indélébile.  —  Ajoutez  une  solution  de  potasse 
caustique  à  une  solution  aqueuse  concentrée  de  chlorure  de 
cuivre.  Laissez  déposer  le  précipité,  décantez  à  l'aide  d'un 
siphon  le  liquide  surnageant,  et  dissolvez  le  précipité  dans 
la  plus  petite  quantité  d'ammoniaque.  Finalement  ajoutez 
6  p.  100  de  dextrine.  Il  faut  passer  un  fer  chaud  sur  l'écri- 
ture avant  tout  lavage. 


Acide  catalpique;  par  M.  Sardo  (1).  — -  Les  décoctions 
des  capsules  siliqueuses  du  Bignonia  catalpa  sont  prescrites 
dans  les  cas  d'asthme.  En  épuisant  ces  décoctions  par  l'éther, 
on  a  obtenu  une  substance  acide,  en  même  temps  qu'ime 
résine  que  l'on  peut  séparer  à  l'aide  de  l'alcool.  Purifiée, 
la  substance  acide  est  en  larges  cristaux  blancs,  fusibles 
à  206*,  ayant  l'aspect  du  résorcinol,  très  peu  solubles  dans 
l'eau  mais  lui  communiquant  une  réaction  acide,  solubles 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Son  sel  de  baryum  forme  des 
lamelles  blanches  brillantes;  son  sel  d'argent  un  précipité 
blanc  qui  devient  rapidement  brun,  par  suite  de  réduction. 
L'analyse  de  cet  acide  et  de  ses  sels  de  baryum  et  d'argent 

(1)  reorBooÂ;^  1884. 

(2)  /oilm.  of  the  chem,  Society,  et  Gazxetia  chimica,  XIV,  p.  134. 
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indique  la  formule  C**H**0*;  on  lui  a  donné  le  nom  d'acide 
catalpique.  Il  paraît  isomère  de  l'acide  hydrocardénique 
et  voisin  de  l'acide  ipécacuanique,  qui  en  diffère  par  1  mo- 
lécule d'eau  et  1  molécule  d'hydrogène,  bien  que  tous  les 
deux  soient  bibasiques. 


Sur  rhuile  de  camphre;  par  M.  Oishi  (1).— Quand  on  dis- 
tille avec  de  l'eau  le  bois  du  Laurus  camphora,  sur  les  côtes 
méridionales  des  îles  Shikoku  et  Kiushiu,  le  liquide  dis- 
tillé renferme  du  camphre  et  une  huile.  Les  rendements 
varient  avec  la  saison  ;  on  obtient  plus  de  camphre  et  moins 
d'huile  en  hiver  qu'en  été,  et  réciproquement.  L'huile 
brute  redistillée  donne  20  à  26  p.  100  de  camphre.  L'huile 
rectifiée  est  un  liquide  incolore,  qui  brûle  avec  une  flamme 
fuligineuse;  sa  densité  à  15<>  =  0,895  (huile  brute,  densité 
=  0,959)  ;  son  pouvoir  rotatoire  déterminé  avec  le  sacçha- 
rimètre  Soleil  =  68'*,96.  Traitée  par  l'acide  chlorhydrique, 
elle  se  divise  en  deux  couches,  l'une  supérieure  est  trans- 
parente, l'autre  inférieure  est  trouble.  A  froid,  l'acide  azoti- 
que produit  à  peu  près  les  mêmes  effets  :  la  couche  supé- 
rieure est  jaune  et  la  couche  inférieure  incolore.  Si  l'on 
chauffe,  l'huile  devient  rouge  et  s'oxyde,  en  produisant  du 
camphre  et  des  matières  oxydées.  L' acide  suKurique  la 
déshydrate,  laissant  un  liquide  ayant  à  peu  près  l'odeur 
du  térébène.  Cette  huile  absorbe  le  chlore;  il  y  a  dégage- 
ment de  chaleur  et  d'acide  chlorhydrique;  le  liquide  de- 
vient jaune  et  visqueux.  Le  brome  agit  de  la  même  ma- 
nière; il  se  produit  une  matière  rouge  amorphe.  L'iode  se 
dissout  aisément  dans  cette  huile;  si  l'on  chauffe,  le  liquide 
devient  rouge  et,  refroidi  au-dessous  de  0<*,  il  devient  semi- 
liquide.  De  ces  réactions  et  des  données  de  l'analyse,  l'au- 
teur conclut  que  l'huile  de  camphre  est  un  mélange  de 
térébène,  de  camphre  et  de  quelques  hydrocarbures  oxydés. 
Cette  huile  dissout  des  résines,  l'asphalte,  le  soufre;  on  en 
fait  des  vernis. 

(i)  Joum,  of  the  chem.  Society,  et  Chem,  News,  t.  L,  p.  275. 
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Sur  le  safran;  par  M.  Katser  (1). — Le  safran  qui  a  servi 
à  cette  étude  provenait  du  Crocus  ekctus,  Gatin. 

Essence.  —  L'essence  a  été  obtenue  par  distillation  à  la 
vapeur,  dans  un  courant  d'acide  carbonique.  C'est  un 
liquide  à  peu  près  incolore,  fluide,  doué  d'une  forte  odeur 
de  safran;  en  s'oxydant  à  l'air,  il  devient  brun  et  sirupeux. 
L'analyse  indique  que  c'est  un  térébène  C**H". 

Crocine,  —  Le  safran  est  débarrassé  des  matières  grasses 
par  l'éther,  et  épuisé  par  l'eau  à  la  température  ordinaire. 
La  solution  aqueuse  a  été  agitée  avec  du  noir  animal,  qui 
absorbe  à  peu  près  toute  la  matière  colorante.  Le  liquide 
séparé  du  noir  animal  par  filtration,  on  enlève  la  crocine 
au  noir  par  de  l'eau  distillée.  Cette  solution,  évaporée  à  sic- 
cité,  laisse  un  résidu  que  l'on  traite  par  l'alcool  à  90  p.  100. 
La  solution  alcoolique  évaporée  donne  une  masse  d'un 
jaune  brun,  friable,  dont  la  poudre  est  jaune.  La  crocine 
se  dissout  aisément  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  étendu, 
moins  aisément  dans  l'alcool  absolu;  elle  est  presque  inso- 
luble dans  l'éther.  L'acide  sulfurique  concentré  la  colore 
en  bleu  foncé,  qui  passe  peu  à  peu  au  violet,  au  rouge  ce- 
rise, et  finalement  au  brun.  L'acide  azotique  (D=l,4) 
donne  une  liqueur  de  même  couleur,  qui  passe  immédiate- 
ment au  brun.  L'acide  chlorhydrique  se  colore  en  jaime. 
L'acétate  de  plomb,  l'eau  de  chaux,  l'eau  de  baryte  ne  don- 
nent pas  de  précipité;  mais,  si  l'on  chauffe,  la  crocine  se 
décompose  en  crocétine  et  sucre.  A  froid,  les  alcalis  provo- 
quent la  même  décomposition.  La  crocine  est  un  glycoside 
de  formule  C**H'»0". 

Crocétine.  —  On  l'obtient  dans  les  meilleures  conditions, 
en  traitant  la  crocine  par  l'acide  chlorhydrique.  Elle  se 
précipite  sous  la  forme  de  flocons  jaunes,  lesquels,  dessé- 
chés, donnent  ime  poudre  rouge.  Elle  est  presque  insoluble 
dans  l'eau  pure;  mais  l'addition  d'une  petite  quantité  d'al- 
cali la  rend  soluble.  Les  acides  la  précipitent  de  ses  disso- 
lutions en  flocons  orangés.  Elle  se  dissout  aisément  dans 
l'alcool.  Une  solution  alcoolique  donne  un  précipité  d'un 

(1)  Joum.  of  thâ  Chem,  Society,  d'après  Benchte,  t.  XVII. 
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rouge  vif  par  Tacétate  de  plomb,  ainsi  qu'avec  les  eaux  de 
chaux  et  de  baryte.  L'acide  sulfurique  et  Tacide  chlorhy- 
drique  se  comportent  vis-à-vis  d'elle  comme  vis-à-vis  de 
la  crocine.  Sa  composition  est  C'*H*'0®.  La  décomposition 
parait  effectuée  d'après  l'équation 

2C**H'«0"  +  7H«0  =  C«*H*«0» + 90«H'  "O*. 

Crocose.  —  Ce  sucre  est  en  cristaux  rhombiques;  sa  sa- 
veur est  douce;  il  est  dextrogyre.  Son  pouvoir  réducteur 
sur  la  liqueur  de  Fehling  est  égal  à  la  moitié  de  celui  du 
dextrose.  La  quantité  de  crocétine  et  de  crocose  obtenue 
par  la  décomposition  est  celle  qu'indique  l'équation  précé- 
dente. 

Ptcrocrocme.  —  La  matière  amère  du  safran  cristallise 
au  bout  d'un  long  temps  de  sa  solution  éthérée.  Elle  est  en 
aiguilles  incolores,  prismatiques,  peu  solubles  dans  l'éther. 
Elle  se  dissout  bien  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  moins  dans 
le  chloroforme.  Sa  saveur  est  amère,  très  persistante.  Elle 
fond  à  75^  en  un  liquide  incolore.  Sa  formule  estC"H"0". 
L'acétate  de  plomb,  l'eau  de  chaux  et  l'eau  de  baryte  ne  la 
précipitent  pas  à  froid,  mais  à  chaud  la  décomposition  a 
lieu;  il  se  forme  d'abord  de  la  crocose  et  le  térébène, 
déjà  décrits.  La  picrocrocine  est  un  glycoside  pareil  à  la 
crocine;  la  décomposition  est  exprimée  par  l'équation 


Sur  la  décomposition  de  la  quinine  au  contact  de  la 
chaux;  par  M.  Passmore  (1).  —  Dans  un  article  inséré  au 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  du  !•'  mars  dernier, 
p.  260,  M.  Masse  exprime  l'opinion  que  la  chaux  ordinai- 
rement employée  à  l'essai  des  écorces  de  quinquina  détruit 
une  partie  de  l'alcaloïde,  surtout  à  la  température  du  bain- 
marie.  Pour  contrôler  cette  opinion,  M.  Passmore  prend 
5  décigrammes  de  sulfate  de  quinine  pur,  contenant  5,3 
p.  100  d'eau,  correspondant  à  0«',411  d'alcaloïde,  il  les 
dissout  dans  25"  d'une  solution  d'acide  chlorhydrique  à 

(l)  Pharmnceutical  Journal,  avri!  1885,  p.  829,  844. 
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2  p.  100,  ajoute  à  la  solution  10  grammes  de  chaux  et  des- 
sèche le  tout  au  bain-marie.  Le  résidu  réduit  en  poudre 
fine  est  introduit  dans  un  percolateur  et  épuisé  par  le  chlo- 
roforme; l'épuisement  terminé,  le  chloroforme,  évaporé  à 
siccité,  laisse  un  résidu  sec  d'alcaloïde  du  poids  de  409  mil- 
ligrammes, soit  un  déficit  de  2  milligrammes,  qui  peut 
être  considéré  comme  une  erreur  d'expérimentation.  Dans 
un  autre  essai,  l'éther  a  été  substitué  au  chloroforme;  le 
résidu  de  l'évaporation  de  l'éther  a  été  redissous,  pour  le 
purifier,  dans  un  léger  excès  d'acide,  et  l'alcaloïde,  préci- 
pité ensuite  par  l'ammoniaque,  a  été  enlevé  par  l'éther. 
L'évaporation  de  l'éther  a  encore  donné  0«'409,  soit  le  même 
déficit  de  2  milligrammes.  Ces  résultats  sont  évidemment 
en  contradiction  avec  ceux  de  M.  Masse. 


CHIMIE 

Nouveau  procédé  pour  obtenir  la  liquéfaction  de  l'oxy- 
gène; par  M.  L.  Oah^letet  (1).  —  Le  procédé  consiste  à 
activer  l'évaporation  de  l'éthylène  en  lançant  dans  sa  masse 
un  courant  d'air  ou  d'hydrogène  refroidi  à  très  basse  tem- 
pérature. 

Le  récipient  en  acier  qui  renferme  l'éthylène  est  fixé  à 
un  support  vertical,  l'orifice  dirigé  vers  le  bas  ;  à  cet  ori- 
fice est  adapté  un  serpentin  en  cuivre,  de  3">"»  ou  4°*"  de 
diamètre,  fermé  à  son  extrémité  inférieure  par  un  robinet 
avis. 

En  refroidissant  à  —  70**  le  serpentin,  au  moyen  du  chlo- 
rure de  méthyle,  l'éthylène  qui  s'y  accumule  n'a  plus,  à 
cette  température,  qu'une  faible  tension  et  s'écoule  sans 
perte  sensible  dès  qu'on  ouvre  le  robinet  de  sortie.  Cette 
disposition  nouvelle  permet  de  refroidir  ces  gaz  condensés 
comme  si  le  réservoir  tout  entier  qui  les  contient  était  re- 
froidi à  la  température  du  serpentin. 

(1)  Ac.  d.  5C.,  100,  1033, 1885. 
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On  reçoit  Féthylène  dans  une  éprouvette  en  verre 
mince,  disposée  dans  un  vase  en  verre  contenant  de  Pair 
sec  ;  il  suffit  alors  d'activer  la  vaporisation  de  Féthylène, 
au  moyen  d'un  rapide  courant  d'air  ou  d'hydrogène  re- 
froidi, pour  permettre  à  l'oxygène  comprimé  dans  un  tube 
de  verre  de  se  résoudre  en  un  liquide  incolore,  transparent 
et  séparé  du  gaz  qui  le  surmonte  par  \m  ménisque  absolu- 
ment net. 

Cette  expérience  est  tellement  simple  et  facile  à  exécuter, 
qu'elle  peut  entrer,  dès  aujourd'hui,  dans  la  pratique  des 
laboratoires,  et  être  répétée  dans  les  cours  publics. 


Liquéfaction  et  solidification  du  formène  et  du  deu- 
toxyde  d*azote;  par  M.  K.  Olszewski  (1).  —  Voici  les 
résultats  des  expériences  : 

Pression.  Température. 

êUu  o 

54,9  .....  ' —  81,8 

49,6 —  85,4 

40,0 —  93,3 

26,3 —105,8 

21,4 —110,6 

11,0 —126,8 

6,2 —138,5 

2,24 -153,8 

1,0 —164,0 

80"-  de  mercure —185,8 

5  -        —201,5 

Quand  on  abaisse  la  pression  jusqu'à  80"",  le  formène 
liquide  commence  à  se  conjeler.  Si  l'on  continue  à  abaisser 
la  pression,  il  forme  une  masse  blanche,  neigeuse. 

Deutoxyde  d'azote.  —  L'auteur  a  préparé  le  deutoxyde 
d'azote  en  chauffant  le  suKate  de  protoxyde  de  fer  avec 
l'acide  azotique  dilué. 

Les  expériences  avec  ce  gaz  sont  difficiles,  parce  qu'il 

(1)  Ac.  d.  se.,  100,  940,  1885. 

(2)  Ce  gaz  ne  contiendrait  ni  hydrogène,  ni  acétone,  mais  il  renfermerait  de 
la  tapeur  dModure  de  méttiyle  par  suite  de  la  purification  du  formène  au 
moyen  de  la  décomposition  d'un  mélange  d'alcool  et  d'iodure  de  métfayle  par 
on  couple  zinc  et  cuivre. 
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faut  éviter  l'accès  de  Fair  et  la  formation  de  l'acide 
hypoazotique  qui  attaque  les  parties  métalliques  de  l'ap- 
pareil. Aussi  plaçait-il  des  morceaujf  d'hydrate  de  potasse 
dans  la  bouteille  de  Natterer;  puis,  après  y  avoir  fait  le 
vide,  condensait  Toxyde  d'azote  jusqu'à  80**". 
Il  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

Pression.  Température, 
atm  o 

71,2 —  93,5 

57,8 -  97.5 

49,9 —100,9 

*1,0 —105,0 

31,6 —110,0 

20,0 —119,0 

16,0 —129.0 

5,4 —138,0 

1,0 —153,6 

138"«  de  mercure —167,0 

18  —  —176,5 

En  comparant  la  courbe  de  liquéfaction  du  deutoxyde 
d'azote  avec  celles  de  l'azote,  de  l'oxyde  de  carbone,  de 
Toxygène  et  du  formène,  on  reconnaît  très  facilement  que 
la  pression  du  deutoxyde  d'azote  augmente  plus  rapide- 
ment avec  la  température  que  celle  des  autres  gaz.  L'ano- 
Tn:\lie  de  ce  gaz  est  surtout  visible,  lorsqu'on  trace  sa 
courbe  de  liquéfaction  à  côté  de  celle  du  formène;  on  voit 
que  la  température  d'ébullition  du  deutoxyde  d'azote, 
mus  la  pression  d'une  atmosphère,  dépasse  de  10<»,4  la 
température  correspondante  du  formène;  tandis  que  la 
température  de  liquéfaction,  sous  la  pression  de  49**",  est 
iTifLiieure  à  15°  à  celle  du  formène.  Les  courbes  de  liqué- 
i action;  de  ces  deux  gaz  se  coupent  en  un  point  dont  les 
coordonnées  sont  8»*"  et  —  132'». 

M,  Cailletet  a,  le  premier,  fait  connaître  les  procédés  de 
liquéfaction  de  l'éthylène  et  du  formène,  ainsi  que  l'emploi 
de  ces  gaz  condensés  pour  obtenir  la  liquéfaction  de  l'oxy- 
gène et  des  autres  gaz  regardés  comme  permanents. 

Jl  a  déterminé  le  point  critique  de  l'éthylène  et  la  ten- 
sion de  ce  gaz  à  diverses  températures;  il  a  constaté  ensuite 
Liue  le  formène,  «  légèrement  comprimé  et  refroidi  dans 


Digitized  by 


Google 


—  25  — 

lethylène  bouillant  sous  la  pression  atmosphérique,  se 
résout  en  un  liquide  extrêmement  mobile  qui,  en  repas- 
sant à  Tétat  gazeux,  donne  un  froid  suffisant  pour  liquéfier 
immédiatement  Toxygène  ». 

M.  Oailletet  avait  pris  soin  défaire  observer  que  les  nom- 
bres qu'il  a  publiés  ne  peuvent  être  acceptés  qu'avec  ré- 
serve, parce  que  toutes  les  méthodes  de  préparation  de 
Téthylène  et  du  formène  sont  loin  de  donner  dés  gaz  purs, 
et  il  suffit  d'une  très  petite  quantité  d'un  gaz  étranger  pour 
modifier  singulièrement  le  point  critique  qu'on  cherche  à 
déterminer. 


Recherches  sur  les  phosphates;  par  M.  H.  Grandeau  (1). 
—  L'auteur  a  montré  que  l'action  exercée  sur  les  phos- 
phates par  le  sulfate  de  potasse  en  excès  est  différente  sui- 
vant la  température  à  laquelle  on  opère  ;  elle  peut  donner 
naissance  soit  à  un  phosphate,  soit  à  un  oxyde. 

En  appliquant  successivement  cette  réaction  aux  phos- 
.  phates  des  diverses  bases  et  en  ayant  soin  de  fixer  pour 
chacim  d'eux  les  conditions  de  température  convenables, 
on  est  en  possession  d'une  méthode  qui  permet  de  repro- 
duire à  volonté  un  assez  grand  nombre  de  phosphates  et 
d'oxydes  cristallisés. 

D'un  ensemble  d'opérations  qui  ont  porté  sur  les  phos- 
phates de  dix-huit  bases  différentes,  il  résulte  que  ces 
phosphates  peuvent  être  divisés  en  trois  groupes  distincts, 
si  l'on  prend  pour  point  de  départ  de  cette  classification  la 
nature  chimique  des  corps  fournis  par  leur  décomposition, 
en  présence  d'un  excès  de  sulfate  de  potasse. 

Le  premier  de  ces  groupes  comprend  les  phosphates  de 
calcium,  magnésium,  zinc  et  cadmium.  Quelle  que  soit  la 
température,  ils  ne  donnent  jamais  naissance  qu'à  un  seul 
produit  :  le  phosphate  double  alcalin.  A  ce  groupe  se  ratta- 
chent les  phosphates  de  baryum  et  de  strontium,  qui  ne 
diffèrent  que  par  le  fait  suivant  :  le  phosphate  double 
alcalin,  qui  résulte  de  la  réaction  avec  le  sulfate  de  potasse 

(i)  Ac,  d,  se,  100,  il34,  i885. 
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n'a  jamais  pu  être  obtenu  entièrement  exempt  de  suKate  de 
baryte  ou  de  strontiane. 

Dans  le  deuxième  groupe  se  trouvent  les  phosphates 
qui  produisent  à  la  fois  \m  phosphate  double  alcalin  et  un 
oxyde  :  ce  sont  les  phosphates  d'aluminium,  de  gluci- 
nium,  zirconium,  fer,  nickel,  cobalt  et  cuivre.  Une  subdi- 
vision importante  de  ce  groupe  comprendra  les  phosphates 
de  manganèse,  chrome  et  uranium,  qui  fournissent  aussi 
un  phosphate  double  alcalin  et  im  oxyde  cristallisé,  et,  de 
plus,  un  oxyde  facilement  acidifiable  qui  se  combine  à  la 
potasse  mise  en  liberté  par  la  décomposition  du  sulfate,  en 
formant  un  sel  :  manganate,  chromate  et  uranate. 

Enûn,  un  troisième  groupe  réunira  les  phosphates  de 
cérium  i^  de  didyme  qui,  à  aucune  température,  ne  se 
combinent  avec  la  potasse.  Ils  donnent  un  phosphate  triba- 
sîque  et  un  oxyde  cristallisé. 


Sur  roxydation  de  riode  dans  la  nitrification  natu- 
relle: par  M.  A.  Mûntz.  —  Le  nitrate  de  soude  forme, 
entre  les  Iropiques,  des  gisements  d'une  grande  étendue. 
Dans  1  élat  actuel  de  nos  connaissances,  on  doit  attribuer 
Torigine  de  ces  gisements  à  la  nitrification  des  matières 
organiques  azotées.  Mais  le  mécanisme  de  leur  formation 
échappe  complètement.  Nous  ignorons  également  pourquoi 
le  nitre  s'y  trouve  à  l'éfat  de  nitrate  de  soude;  pourquoi  il 
est  mélangé  de  grandes  quantités  de  sel  marin  ;  pourquoi 
on  y  rencontre  de  l'iodate,  alors  que  partout  ailleurs  la 
nature  nous  présente  l'iode  sous  une  forme  non  oxydée. 

L'autour  a  entrepris  l'étude  des  conditions  dans  les- 
quelles se  sont  produites  ces  accumulations  de  nitre;  il  ne 
parle  dans  cette  note  que  de  la  présence  de  l'iodate,  qui  est 
actuellement  la  source  de  l'iode  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce, et  il  conclut  ainsi  : 

L'iodure  de  potassium  donne  naissance,  pendant  la  nitri- 
fication, à  de  l'acide  iodiqueet  à  des  composés  moins  oxy- 
génés de  riode,  comme  on  voit  se  produire  fréquemment 
deâ  nitritea  en  même  temps  que  des  nitrates. 

Digitized  by  CjOOQ  IC 


j 


—  27  — 

L'iodate  qui  existe  dans  les  nitres  du  Pérou  peut  donc 
être  regardé  conune  formé  au  cours  de  la  nitrification,  aux 
dépens  de  l'iodure,  dont  la  présence,  pendant  le  phéno- 
mène d'oxydation  qui  a  transformé  la  matière  organique 
azotée,  est  intéressante  au  point  de  vue  de  la  formation  de 
ces  gisements. 

De  même  que  des  organismes  inférieurs  peuvent  oxyder 
l'iode,  d'autres  peuvent  enlever  l'oxygène  à  l'acide  iodique. 
Cette  réduction  se  produit  dans  les  milieux  non  aérés, 
dans  les  mêmes  conditions  que  la  réduction  des  nitrates. 


Sur  la  dëcomposition  des  sels  par  l'ean;  par  M.  H.  Lb 

Chatelieh  (1).  —  L'auteur  a  choisi,  pour  ces  recherches, 
le  sulfate  de  mercure  et  le  chlorure  d'antimoine  :  le  pre- 
mier de  ces  sels  absorbe  une  quantité  de  chaleur  considé- 
rable en  se  décomposant,  l'autre,  au  contraire,  en  dégage 
une  certaine  quantité,  assez  faible  il  est  vrai.  Dans  ce  tra- 
vail, les  quantités  de  sel  et  d'acide  sont  rapportées  à  un 
même  poids  d'eau,  conune  cela  se  fait  habituellement 
dans  les  déterminations  des  coefficients  de  solubilité,  et 
non  à  un  même  volume,  comme  on  l'avait  fait  jusqu'ici 
dans  les  études  sur  la  décomposition  des  sels  par  l'eau. 

1*  Chlorure  éTantmotne.  —  L'acide  total  a  été  titré  alca- 
limétriquement  au  moyen  du  réactif  coloré  de  M.  Joly, 
rhélianthine,  et  l'oxyde  d'antimoine  précipité  a  été  dosé 
par  une  liqueur  titrée  d'iode. 

Les  expériences  ont  été  faites  aux  températures  de  15<*  et 
de50«. 

Les  liqueurs  ont  été  maintenues  au  contact  du  précipité 
d'oxychlorure  et  agitées  fréquemment  pendant  trois  mois 
pour  l'expérience  à  15*  et  pendant  huit  jours  pour  l'expé- 
rience à  50®. 

Le  précipité  dans  les  liqueurs  étendues  est  l'oxychlo- 
rure  Sb'0'01  et,  dans  les  liqueurs    plus   concentrées. 


(i)  Ac.  d,  se,  iOO,  737,  1885. 
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SbO'Cl.  Le  changement  se  fait   lorsque  la  proportion 
d'acide  libre  dans  la  liqueur  atteint  70»'  par  litre. 

2*»  Sulfate  de  mercure,  —  La  liqueur  acide  a  été  titrée 
après  addition  d'hélianthine  au  moyen  d'une  dissolution 
de  potasse  (1*'*  dans  1"*).  Le  virage  se  produit  lorsque  la 
totalité  du  mercure  est  précipitée  à  l'état  de  sous-sulfate 
3HgO.SO'.  La  liqueur,  additionnée  ensuite  de  chlorure  de 
sodium,  est  devenue  alcaline  par  la  mise  en  liberté 
d'oxyde  mercurique  et  a  été  titrée  par  une  dissolution 
d'acide  chlorhydrique  (1*^  dans  1"*). 

Les  expériences  ont  été  faites  aux  températures  de  15*, 
W  et  iOO«. 

Les  liqueurs  ont  été  maintenues  et  agitées  au  contact 
du  sous-sel  précipité  pendant  trois  mois  pour  l'expérience 
ûiite  à  IS**,  pendant  cinq  jours  à  50**,  pendant  trois  heures 
à  1 00^  Le  précipité  est  dans  tous  les  cas  formé  de  sulfate 
tribasique3HgO,SO». 

Les  conclusions  à  tirer  de  ces  expériences  sont  les  sui- 
vantes : 

t**  La  quantité  d'acide  libre  croît  indéfiniment  avec  la 
quantité  de  sel  dissous; 

2*  Les  expériences  sur  le  sulfate  de  mercure  montrent 
q\\p  la  relation  numérique  qui  lie  les  poids  A  d'acide  libre 
aux  poids  8  de  sel  dissous  est  de  la  forme 

A''"^  =  4,7S, 
c'est-à-dire  analogue  à. celle  que  M.  Schlœsing  a  établie 
pour  la  décomposition  du  bicarbonate  de  chaux  et  qui  a 
été  vérifiée  depuis  par  M.  Engel  pour  le  bicarbonate  de 
magnésie; 

3"  Les  expériences  sur  le  chlorure  d'antimoine  présen- 
tent une  discontinuité  très  nette;  les  courbes  montrent  un 
angle  vif  qui  correspond  au  changement  de  composition 
du  précipité  d'oxychlorure.  Il  faut,  pour  représenter  l'en- 
semble des  expériences  faites  à  une  même  température, 
de  iix  formules  exponentielles  différentes  : 

A«    =A"S. 
¥  Une  élévation  de  température  accroît  la  décomposi- 
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tion  du  sulfate  de  mercure  qui  est  accompagnée  d'une 
absorption  de  chaleur  et  diminue  celle  du  chlorure  d'anti- 
moine gui  est  accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur. 


Fabrication  de  la  soude  (1).  —  M.  Walder  Weldon  a 
proposé  ime  modification  à  la  fabrication  de  la  soude  qui 
réunit  les  avantages  du  procédé  Le  Blanc  et  du  procédé  à 
Fammoniaque.  Son  invention  a  pour  base  la  réaction  du 
suKate  de  soude  sur  le  bicarbonate  d'ammoniaque.  Jus- 
qu'alors l'objection  faite  à  ce  procédé  tenait  à  l'insolubilité 
relative  du  sulfate  de  soude.  Par  exemple,  si  l'on  prenait 
une  solution  de  sulfate  de  soude  au  lieu  des  eaux  du  trai- 
tement, pour  100  parties  d'eau  il  n'y  aurait  que  11  parties 
de  sulfate  de  soude  dissoutes ,  ce  qui  produirait  environ 
13  parties  de  bicarbonate  de  soude,  dont  9  seraient  dis- 
soutes dans  la  liqueur  mère,  laissant  4  parties  seulement 
à  précipiter.  L'inventeur  surmonte  cette  difficulté  par 
l'emploi  du  sulfate  de  soude  solide. 

La  modification  suivante  du  procédé  donne  une  idée  des 
principes  suivis  : 

L'auteur  commence  par  faire  ime  solution  d'ammo- 
niaque et  de  suKate  de  soude,  ce  dernier  aussi  concentré 
que  possible,  et  l'ammoniaque  en  quantité  telle  que  le 
suKate  d'ammoniaque  correspondant  forme  une  solution 
saturée  avec  l'eau  utilisée.  Le  tout  est  traité  par  le  gaz 
acide  carbonique.  Les  réactions  ayant  lieu  entre  les  corps 
en  présence,  l'eau  devient  capable  de  dissoudre  plus  de  sul- 
fate de  soude  ;  il  est  inutile  d'ajouter  du  sulfate  de  soude 
solide  pendant  la  durée  des  réactions,  jusqu'à  ce  que  l'on 
obtienne  enfin  une  liqueur  mère  saturée  de  sulfate  d'am- 
moniaque et  de  bicarbonate  de  soude  ou  d'anmioniaque. 


Structure  cellulaire  de  l'acier  fondu;  par  MM.  Osmond 

et  Werth  (1).  -7-  Essais  par  la  méthode  des  lames  minces.  — 

(i)  Journal  of  the  Society  of  chemical  fndustry  et  Bull,  de  la  Soc. 
cTMncour. 
(2)  Ac.  d.  se,,  100,  iSO,  1885. 
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Si  Ton  prépare  des  lames  d'acier  fondu  recuit  aussi  minces 
que  possible,  c'est-à-dire  de  ïfô  à  y~  de  millimètre  d'é- 
paisseur et  que,  après  les  avoir  fixées  sur  verre  à  l'aide  du 
baume  de  Canada,  on  les  attaque  à  froid  par  l'acide  azo- 
tique étendu,  l'acide  dissout  le  fer  et  laisse  comme  résidu 
le  dérivé  nitré  d'un  hydrate  de  carbone.  Le  squelette 
ainsi  obtenu  nous  révèle  donc,  en  place^  la  distribution  du 
carbone  dans  l'acier. 

L'examen  microscopique  prouve  que  la  distribution  du 
ciirbone  n'est  nullement  uniforme,  et  que  l'aciei*  fondu  est 
constitué  par  de  petites  granulations  de  fer  doux,  généra- 
lement séparées  les  unes  des  autres  par  des  cloisons  d'ime 
substance  différente  qui  contient  le  carbone  et  qui  est  un 
carbure  de  fer,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  En 
d'autres  termes,  l'acier  fondu  possède  une  sorte  de  tissu 
cellulaire^  le  fer  constituant  le  noyau  et  le  carbure  Fenvebppe 
dus  cellules. 

Les  cellules  élémentaires  ainsi  constituées,  ou  cellules 
simples,  s'agrègent  en  cellules  composées,  agglomérations 
î^f  parées,  dans  les  lames  minces  rendues  transparentes, 
psr  des  lignes  vides.  Ces  lignes  dessinent  des  polygones 
fermés  et  de  grandes  dimensions  dans  l'acier  coulé,  mais 
qui  deviennent  de  plus  en  plus  petits,  brisés  et  confus  à 
mesure  que  le  métal  a  été  plus  parfaitement  travaillé. 

Les  faces  de  contact  des  cellules  composées  étant  repré- 
sentées ,  en  coupe  mince  et  après  l'attaque  par  l'acide  azo- 
tique, par  des  lignes  évidées,  ces  faces  doivent  être,  en 
réalité,  constituées  par  le  fer  doux ,  sans  interposition  de 
<:arbm'e. 

D'autre  part,  il  est  facile  d'identifier  les  cellules  compo- 
sées avec  ce  que  l'on  appelle  ordinairement  le  gt^ain  de 
Faeier;  leurs  faces  sont  donc  aussi  des  régions  de  moindre 
cohésion  ;  ce  qui  permettrait  de  définir  la  cassure  d'une 
barre  d'acier  la  surface  qui,  dans  la  partie  intéressée  par 
FetTort  tranchant,  contient  le  minimum  de  carbone. 

Essais  par  la  méthode  Weyl,  —  Si  l'on  attaque  un  bar- 
reau d'acier  fondu  par  l'acide  chlorhydrique  étendu,  au 
pôle  positif  d'un  élément  de  Bimsen ,  le  résidu  charbon- 
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nexix  garde  la  forme,  l'aspect  et  les  dimensions  du  barreau 
primitif. 

Ce  résidu  est  formé  de  petites  paillettes  de  carbure  de 
fer  :  il  était  donc  interposé,  à  la  manière  du  graphite  dans 
les  fontes  grises,  entre  les  facettes  de  granulations  polyé- 
driques. 

La  permanence  de  la  forme,  après  la  dissolution  du  fer 
libre,  prouve  que  ces  paillettes  constituaient  un  réseau 
continu  dans  les  mailles  duquel  était  logé  le  fer. 

Influence  de  la  trempe.  —  Ce  que  Ton  vient  de  dire  ne 
s'applique  qu'à  l'acier  fondu  refroidi  lentement.  Après  la 
trempe  vive,  les  cellules  composées  ont  complètement  dis- 
paru; la  cellule  simple  reste  l'élément  constituant;  mais 
le  carbure  de  fer  interposé  est  devenu  beaucoup  plus  rare 
que  dans  le  même  acier  recuit;  le  surplus  du  carbone  est 
séparé  par  la  méthode  Weyl  sous  forme  d'hydrate  et  les 
choses  se  passent  comme  si  cette  fraction  était  uniformé- 
ment diffusée  ou  dissoute  dans  toute  la  masse  métallique. 

Influence  de  Vécrouissage, — •  Au  point  de  vue  anatomique, 
l'écrouissage  n'a  rien  de  commun  avec  la  trempe,  bien  qu'il 
produise  certains  effets  analogues  sur  les  propriétés  phy- 
siques de  l'acier.  Il  ne  se  traduit  que  par  une  déformation 
permanente  des  cellules  avec  allongement  du  noyau  dans 
le  sens  de  l'écoulement  local  et  dislocation  corrélative  plus 
ou  moins  complète  de  l'enveloppe  peu  malléable. 


Sur  les  amides  du  groupe  ozalo-adipique  ;  par  M.  L. 
Henry.  —  L'auteur  étudie  quelques  propriétés  physiques 
des  amides  oxalique,  malonique,  succinique,  pyrotar- 
trique,  adipique. 

D'après  ses  donnés,  la  série  des  amides  oxalo-adipiques 
peut  être  répartie,  quant  à  la  quantité  de  carbone  et  quand 
aux  propriétés  physiques,  en  deux  groupes,  représentant 
chacun  deux  types  différents. 

a.  Le  groupe  des  amides  paires  ou  type  micro-cristallin, 
corps  qui  se  séparent  de  leurs  solutions  chaudes  en  poudre 
ou  en  aiguilles  cristallines  de  petites  dimension,  relative- 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  32  — 

ment  peu  fusibles  et  peu  solubles  dans  l'eau.  Ce  sont  les 
amides  : 

Oxalique Infusible 

Succiuique Fusible  à  â43»-246» 

Adipique Fusible  k  220* 

La  fusibilité  augmente,  dans  ce  groupe,  comme  dans 
dans  celui  des  acides  correspondants,  à  mesure  que  le 
carbone  est  plus  abondant  dans  la  molécule;  il  en  doit 
être  ainsi  :  l'existence,  dans  celle-ci,  de  chaînons  CH',  de 
plus  en  plus  nombreux,  lui  communique,  d'une  manière 
proportionnelle,  le  caractère  hydrocarbure. 

à.  Le;  groupe  des  amides  impaires  ou  type  macro-cris- 
ialUn.  Corps  d'aspect  extérieur  véritablement  cristallin, 
relativement  fusibles  et  solubles  dans  l'eau.  Ce  sont  les 
amides  malonique  (fusion  168**- 170**)  et  pyrotartrique  (fu- 
sion 175^). 

La  différence  entre  les  amides  paires  et  les  amides  im- 
paires se  manifeste  à  l'évidence  au  moment  de  leur  forma- 
tion par  l'action  de  l'ammoniaque  aqueuse  sur  les  éthers 
correspondants  :  les  amides  paires  constituent  des  poudres 
farinemeSy  ayant  tout  à  fait  l'aspect  d'un  précipité  amorphe; 
les  amides  impaires,  au  contraire,  affectent  l'état  cristallin 
d'une  manière  parfaite  et  peuvent  même  constituer  des 
cristaux  de  grande  dimension. — L'auteur  examine  ensuite 
les  amides  biméthyliques  symétriques. 

Les  amides  impaires  sont  très  solubles  dans  l'eau.  Le 
rapport  de  solubilité  est  donc  conservé  entre  les  amides 
paires  et  les  amides  impaires. 

Les  amides  biméthyliques  sont  aussi  en  général  beau- 
coup plus  fusibles  que  les  amides  simples;  leur  point  de 
fusion  s'écarte  peu  de  celui  des  acides  correspondants, 
quelquefois  même  il  en  est  très  rapproché,  notamment 
pour  les  amides  paires. 

Les  points  de  fusion  de  ces  différents  corps  sont  les  sui- 
vants  ; 

série  paire.  Point  de  fusion. 

Dérivé  oxalique  G* 209-210 

—  succinique  C* 175 

—  adipiqoe  C« 151-1IS3 


Digitized  by  CjOOQ IC 


—  33  — 

Série  impaire.  Point  de  fusion. 

DériTé  malonique  G* 123-125 

—      pypotartrique  C» 1!3-H5 

Sur  les  moyens  de  distinguer  les  huiles  volatiles.  — 

Parmi  les  nombreuses  méthodes  qui  servent  à  déceler  les 
falsifications  d'huiles  volatiles^  on  peut  mentionner  la 
distillation  fractionnée  de  Thuile  suspecte  et  Texamen  des 
produits  de  condensation.  Cette  méthode,  cependant,  est 
bien  souvent  inapplicable,  par  suite  de  la  faible  quantité 
d'huile  dont  on  dispose. 

Une  autre  méthode  consiste  à  évaporer  spontanément 
une  goutte  de  Thuile  sur  un  morceau  de  papier-filtre  : 
rôdeur  peut  accuser  quelque  mélange ,  mais  ce  procédé 
n*est  pas  applicable  aux  huiles  oxygénées. 

Le  réactif  de  Heppe,  nitroprussiale  de  cuivre,  sert  à  dis- 
tinguer les  huiles  oxygénées  de  celles  qui  ne  le  sont  pas, 
mais  il  ne  permet  pas  d'étudier  des  mélanges  d'huiles  oxy- 
génées ou  d'huiles  non  oxygénées. 

La  méthode  proposée  par  Zeller  et  Heppe  (réalisée  par 
Dragendorff),  qui  est  basée  sur  la  solubilité  plus  ou  moins 
grande  dans  l'alcool  des  huiles  pures  ou  de  celles  que  l'on 
mélange  avec  des  huiles  de  térébenthine,  copaïba,  fournit 
de  meilleurs  résultats,  mais  à  la  condition  qu'il  s'agisse 
d'une  huile  fraîche. 

Langbeck  a  trouvé  que  les  huiles  extraites  des  plantes 
appartenant  à  la  famille  des  Labiées  dissolvent  l'acide  sali- 
cylique  en  grande  proportion,  et  que  celles  que  l'on  retire 
des  Ombellifères  le  dissolvent  en  proportion  moindre. 

L'acide  salicylîque  est  à  peine  soluble  dans  les  huiles 
de  Conifères,  de  Dipséracées  et  de  Cassiées. 

REVUE  SPÉCIALE 
DES  PUBLICATIONS  DE  CHIMIE  A  L*ÉTRANGER(1) 

Sur  le  dosage  de  Tammoniaque  dans  les  sues  et  les  ex- 
traits végétaux;  par  M.  E.  Bosshard  (2).  —  Ce  travail,  qui 

(1)  0=12.  0=16.  S=32. 

(2)  ZeiUchrift  fUr  analfftisehê  Chêmie,  t.  22,  p.  329  et  Soc.  ehim.  de 
Ptfftf,  XUI,  851, 1884. 

Jmm.  ie  VUrm,  et  de  Chim.y  5'  série,  t.  XII.  (!*'  Juillet  1885.)  3 
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a  été  fait  au  laboratoire  de  chimie  agricole  de  Pécole  poly- 
technique de  Zurich)  sous  la  direction  de  M.  E.  Schuize, 
est  une  étude  comparative  de  divers  procédés  de  dosage. 
Nous  renvoyons  au  mémoire  pour  tous  les  détails  opéra- 
toires^ pour  les  chiffres,  et  nous  ne  reproduisons  que  les  con- 
clusions : 

1*  Le  dosage  de  Tammoniaque  d'après  la  méthode  de 
Schlœsing  ou  par  la  distillation  avec  la  magnésie  fournit  des 
résultats  trop  élevés  lorsqu'on  l'applique  à  des  extraits  végé- 
taux renfermant  de  l'asparagine  ou  de  la  glutamine;  ces 
amides,  et  surtout  la  glutamine,  sont  en  partie  saponifiées 
par  la  liqueur  alcaline. 

2*  On  obtient  des  résultats  plus  approchés^  mais  un*'peu 
trop  faibles,  lorsque  auparavant  on  précipite  ces  deux 
amides  à  l'aide  d'une  solution  aussi  neutre  que  possible  de 
nitrate  mercurique.  A  cet  effet,  on  ajoute  ce  réactif,  on  lave 
le  précipité  d'abord  à  Teau  froide,  puis  à  Teau  chaude,  on 
débarrasse  le  liquide  filtré  par  l'hydrogène  sulfuré  du  mer- 
cure dissous,  et  on  en  soumet  un  volume  connu  à  la  distil- 
lation avec  la  magnésie  et  avec  une  petite  quantité  delitharge 
(pour  fixer  H«S). 

3*  Le  procédé  de  dosage  le  plus  précis  consiste  à  précipi- 
ter l'ammoniaque  sous  la  forme  de  phosphotungstate  am- 
monique  dans  lequel  on  dose  ensuite  la  base  d'après  le  pro- 
cédé Schlœsing  ou  à  l'aide  de  la  magnésie.  L'extrait  végétal 
acidulé  par  l'acide  chlorhydrique  est  précipité  par  un  ex- 
cès d'acide  pbosphotungstique  et,  au  bout  de  2  heures,  le 
dépôt  est  recueilli  sur  un  filtre  lavé  à  l'eau  froide  contenant 
une  petite  quantité  d'acide  chlorhydrique  et  d'acide  phospho- 
tungstique;  ce  dépôt  sert  aussi  directement  au  dosage  de 
Tammoniaque. 


1)8  l'action  de  quelques  aldéhydea  aromatiques  sur 
la  quinine  ;  par  M.  6.  Mazzarà  (1).  —  On  traite  une  dis- 
solution chloroformique  bouillante  de  quinine  par  de  l'aldé- 
hyde nitrobenzoïque;  on  obtient  par  l'addition  d'éther  un 

(1)  Soc.  chiin.  de  Paris,  JJAl,  1881. 
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précipité  jaune,  gélatineux,  qui,  par  dessiccation  dans  le 
TÎde,  se  transforme  en  une  poudre  jaune,  fusible  à  113-180*. 
Ce  produit  est  décomposé  par  les  acides.  Sa  formule  est 

C"H«*A2«0S  C«H\AzO«)  (COH). 
.   La  paraldéhyde,  l'aldéhyde  benzoïque  et  Taldéhyde  ani- 
sique  donnent  des  composés  analogues  qui  sont  toutefois 
beaucoup  moins  stables. 


Aciioii  des  aldéhydes  sur  les  phénols;  par  MM.  A.  Mi- 
GHAEL  et  CoMET  (1).  —  Actiùn  de  Taldéhyde  éthylique  sur 
Porcine.  —  Poids  égaux  d'aldéhyde  et  d'orcine  sont  dissous 
dans  8  parties  d'alcool  et  additionnés  de  3  gouttef  HCl  con- 
centré; on  chauffe  pendant  une  minute  à  100%  il  se  fait  im- 
médiatement un  précipité  qui,  filtré  et  lavé  à  l'alcool  et  à 
l'eau»  puis  séché  à  100*  dans  un  courant  de  GO*  donne  à 
l'analyse  des  nombres  s'accordant  avec  la  formule  C^*H**0^. 
Cette  substance  est  en  petites  plaques  rondes,  d'un  jaune 
clair,  stables  à  la  température  ordinaire,  mais  se  colorant 
rapidement  en  brun  à  100*.  Elle  est  insoluble  dans  les  dis- 
solvants organiques  ordinaires.  Les  alcalis  la  dissolvent  et  le 
produit  brunit  rapidement  à  l'air.  Ce  corps  se  forme  en 
yertu  de  l'équation  suivante  : 

2(CH».COH)+2[C*H»(OH)«CH»]=C"H"0*+2H»0. 

L'action  de  l'aldéhyde  ordinaire  sur  la  résorcine  est  sem« 
blable  à  celle  de  Torcine.  —  Le  produit  obtenu  est  gélati- 
neux, insoluble  dans  les  réactifs  ordinaires;  chauffé  à  haute 
température,  il  s'enflamme;  il  se  décompose  à  100%  même 
dans  une  atmosphère  de  GO*. 


Action  de  l'hydrate  de  chloral  sur  la  résorcine;  par 
MM.  A.  MicHABL  et  Combt  (2).  —  Quand  on  chauffe  une  solu- 
tion aqueuse  d'hydrate  de  chloral  et  de  résorcine  au  réfri- 

(1)  Amer,  Chem.  Journal^  t  Y,  p.  349  et  Soc,  chim,  de  PariSf  XUI^ 
âS7,1884. 

(S)  Amer.  Chem,  Journal,  t^  V,  p.  380  et  Soe,  ehim.  de  PariSt  XLII< 
367, 1884. 
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gérant  ascendant,  pendant  quelques  heures,  le  mélange  bru- 
nit et  il  ne  tarde  pas  à  se  déposer  un  précipité  cristallin. 
5  parties  d'hydrate  de  chloral,  10  parties  de  résorcine  et 
40  parties  d'eau  donnent  le  meilleur  rendement.  Le  produit 
de  la  réaction  est  séparé  de  la  solution  chaude  par  filtra- 
tion.  Leliquide  filtré,  traité  par  AgAzO',  donne  un  précipité  de 
ÂgGl.  —  Le  produit  cristallin  jaune  obtenu  dans  la  réaction 
est  dissous  plusieurs  fois  dans  l'alcool  étendu;  analysé,  il  ne 
renferme  pas  de  chlore,  et  présente  la  composition  C'H'O*. 
La  substance  sécbée  dans  le  vide  ne  contient  pas  d'eau  de 
cristallisation;  il  cristallise  par  refroidissement  de  sa  solu- 
tion alcoolique  chaude  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  haute 
température.  Il  cristallise  en  aiguilles  prismatiques  dans 
une  solution  aqueuse  de  résorcine;  il  est  très  soluble  dans 
l'alcool  et  Tacide  acétique  chauds.  Ce  corps  absorbe  très  fa- 
cilement l'oxygène.  Il  se  dissout  dans  SO^H",  et  cette  solu- 
tion exposée  à  l'air  prend  une  belle  couleur  bleue.  Les  alca- 
lis le  dissolvent  à  froid.  Soumis  en  solution  alcoolique  à 
l'action  de  Thydrogène  naissant,  il  ne  se  réduit  pas  ;  l'eau  pré- 
cipite de  cette  solution  ime  substance  blanche  qui  prend 
rapidement  une  couleur  jaune.  Le  permanganate  de  potas- 
sium le  réduit  complètement  en  acide  carbonique. 

On  obtient  son  dérivé  acétique  en  chauffant  2  grammes 
de  la  substance  avec  4  grammes  d'anhydride  acétique  et 
1  gramme  d'acétate  de  soude  fondu,  à  100"^  pendant  plu- 
sieurs heures.  Le  produit  de  la  réaction  est  traité  par  l'eau  ; 
le  résidu  cristallisé  plusieurs  fois  dans  l'alcool  répond  à  la 
formule  C*0*H*(G*HH))*.  Ce  corps  se  présente  en  cristaux 
prismatiques  blancs  fusibles  à  159*.  Il  est  insoluble  dans 
Teau  chaude,  peu  soluble  dans  l'alcool  chaud,  mais  très  so- 
luble à  froid  dans  ces  deux  dissolvants  ;  les  alcalis  aont  sans 
action  sur  lui  à  froid,  mais  il  le  dissolvent  &  chaud.  Ce  dé- 
rivé acétique  est  très  stable,  l'oxygène  est  sans  action  sur 
lui,  môme  à  120*.  Le  chlorure  de  benzoyle  réagit  seulement 
à  120*  sur  le  corps  G'H'O';  on  continue  la  réaction  jusqu'i 
ce  que  tout  dégagement  d'HGl  ait  cessé.  Le  produit  de  la 
réaction  est  traité  par  l'eau  à  l'ébuliition,  et  le  résidu 
insoluble  cristallisé  plusieurs  fois  dans  Talcool  a  pour  for- 
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mule  G*0'H^(G''H'0)'.  Ce  corps  se  présente  en  petits  cris- 
taux fusibles  à  165*;  il  est  insoluble  dans  Teau  à  chaud  et  à 
froid,  peu  soluble  dans  l'alcool  chaud»  et  insoluble  dans  l'ai- 
copl  froid.  La  réaction  de  Thydrate  de  chloral  sur  la  résor- 
cine  peut  être  exprimée  par  l'équation  suivante  : 
C»H*(0H)»+2(CC1«.CH(0H)«=G*H*0»+ 
CGl».C00H+3HGl-i.H«0. 
Le  corps  que  l'on  obtient  avec  l'hydrate  de  chloral  et  l'or- 
cine  a  des  propriétés  analogues;  il  fond  à  250*;  son  dérivé 
acétique  fond  à  190*.  Ce  produit  est  plus  stable  vis-à-vis  de 
l'oxygène  que  son  homologue  de  la  résorcine.  Il  est  probable 
que  les  autres  dérivés  des  phénols  pourront  être  obtenus  de 
la  même  manière. 


Sur  le  rapport  entre  la  glycérine  et  l'alcool  dans  la 
bière;  par  E.  BofiGMANN  (1).  —  L'auteur  a  déterminé  la  ri- 
chesse en  alcool  et  en  glycérine  dans  3â  échantillons  de 
biàres  très  diverses  (anglaises^  allemandes,  norvégiennes). 
Le  degré  alcoolique  a  varié  de  2,4  à  9,2  p.  100  et  la  teneur 
en  glycérine  de  0,108  à  0.413  p.  100  ;  mais  le  rapport  pon- 
déral de  ces  deux  éléments  élait  compris  entre  des  limites 
assez  restreintes.  Pour  100  d'alcool,  il  y  a  de  4,140  à  5,497 
de  glycérine  ;  la  moyenne  générale  est  de  4,803.  Ge  rapport 
est  notablement  inférieur  à  celui  qui  existe  entre  la  glycé- 
rine et  l'alcool  du  vin  (7  à  9  de  glycérine  pour  100  d'alcool, 
d'après  M.  Pasteur). 

Snr  la  série  de  la  naphtaline;  par  M.  Fr.  Gràff  (1).  — 
Nitration  des  deux  naphtonitrites.  — •  Les  quantités  les  plus 
favorables  d'acide  sont  : 

Pour  le  dérivé  a,  20  grammes  de  produit,  20  centimètres 
cubes  d'acide  nitrique  (D,  1,48)  et  200  centimètres  cubes 
d'acide  D  =  1,3. 

(1)  Zeitschrifl  fur  analytische  Chemie^  U  XXII,  p.  532  tiSoc.diim.de 
Paris,  ILII,  351,  1884. 

(â)  DeuUche  chemische  GaelUchaft,  t.  XVI,  p.  2246  et  BM.  Soc.  chim. 
U  mil,  p.  410,  1884. 
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Pour  le  dérivé  p,  150  centimètres  cubes  d'acide  fumant^ 
D  =  1^48  et  100  centimètres  cubes  d'acide  D  =  1,3. 

Ou  est  parvenu  à  isoler  les  corps  suivants  : 

Monanitro-ot'naphtonitrïle  fusible  à  205*. 

MononitrO'QL''napktomirile  fusible  à  152-153*.  —  Ce  corps 
cristallise  en  aiguilles  jaunâtres,  plus  solubles  dans  l'eau 
bouillante  que  son  isomère  fusible  à  205».  11  se  dissout  très 
bien  dans  la  benzine  et  le  chloroforme ,  très  peu  dans  la  li- 
grolne. 

Monotntro-p-naphtonitrile  fusible  à  172-173®.  — Ce  corps  se 
forme  en  petite  quantité  par  la  nitration  du  ^-naphtonitrile  ; 
la  majeure  partie  du  produit  obtenu  est  très  soiuble  dans  la 
ligroïne,  et  fond  à  95-120\  Le  corps  fusible  à  172-173'  forme 
de  beaux  cristaux  dorés,  très  solubles  dans  la  benzine  et  le 
chloroforme,  peu  solubles  dans  la  ligroïne.  Chauffé,  il  se  su- 
blime en  longues  aiguilles  presque  blanches. 

Saponification  des  napktonitriles  mononitrés.  —  Elle  s'ef*- 
fectue  en  les  chauffant  pendant  cinq  heures  à  150-160*  avec 
un  grand  excès  d'acide  chlorhydrique  saturé  à  0*.  On  a  isolé 
aussi  les  acides  suivants  : 

Acide  nitro-Qrnaphtoïque  fusible  à  241-242*.  —  Ce  corps  est 
soiuble  dans  l'alcool  chaud,  moins  soiuble  dans  l'éther  et  le 
chloroforme,  presque  insoluble  dans  l'eau. 

Le  zel  de  K  à  pour  formule  C**H«(AzO*)CO»H  +  fl«0;  il 
forme  des  cristaux  jaunâtres  solubles  dans  l'eau. 

Le  sel  de  Ba  5  [{C^-H'AzO'.CO^Ba]  +  BaO  +  lOAq  est 
soiuble  dans  l'eau. 

Le  sel  d'argent  et  le  sel  de  plomb  sont  peu  solubles  dans 
Peau. 

Le  sel  d'argent,  traité  par  les  iodures  alcooliques,  fournit 
des  éthers  de  l'acide  nitronaphtoîque. 

liéther  méthylique  forme  de  petites  aiguilles  jaunes,  fusi- 
bles à  109-110%  solubles  dans  l'alcool. 

Uéther  éthylique  fond  à  93*. 

Véther  isopropylique  est  peu  soiuble  dans  l'alcool  et  fond 
à  101*,5. 

Acide  nitro-ot-naphtoîque  fusible  à  255*.  -^  Cet  acide  est 
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relatiTementsoluble  dans  les  dissolvants  usuels.  Il  se  sublime 
en  longues  aiguilles  incolores. 

Acide  nitro-^^naphtoîque  fusible  à  295*.  —  Ce  corps  est 
insoluble  dans  Teau,  peu  soluble  dans  les  autres  dissolvants. 
Son  sel  potassique  forme  des  aiguilles  brillantes,  très  solu* 
blés  dans  Teau. 

Véther  méihyltque  cristallise  dans  l'alcool  en  grandes  ai- 
guilles d'un  jaune  clair,  fusibles  à  112*. 

Véther  éthylique  fond  à  109». 

Véther  ùopropyliçue  forme  des  aiguilles  soyeuses,  fusibles 
à  75.76«. 


Action  du  brome  sur  quelques  cyanures  métalliques  (!}. 
—  Ferrocyanure  de  potassium. — On  chauffe  une  partie  de  sel 
fortement  desséché  avec  10  parties  de  brome  pendant 
8-10  heures  à  200-220*.  La  réaction  parait  commencer  à  150*. 
On  traite  la  masse  par  l'eau;  on  obtient  un  résidu  formé  de 
deux  corps,  dont  l'un  est  rougeâtre  et  renferme  du  fer. 
L'autre  partie,  qui  est  jaunâtre,  est  presque  insoluble  dans  les 
dissolvants  usuels.  C'est  du  tribromo^tricyanogène  (CAzBr)*. 
En  effet,  ce  corps,  chauffé  pendant  4  heures  à  120-130*  avec 
3-4  fois  son  poids  d'eau,  se  transforme  en  acide  cyanurique 
(CHAzO)». 

On  obtient  jusqu'à  S6  p.  100  du  rendement  théorique. 

Ferricyanure  de  potassium.  —  Le  brome  agit  sur  ce  corps 
de  la  môme  manière  que  sur  le  ferrocyanure,  quoique  plus 
facilement.  On  chauffe  une  partie  de  sel  avec  six  parties  de 
brome,  pendant  5-6  heures,  à  220*.  Le  produit  obtenu  est 
beaucoup  plus  pur  que  celui  obtenu  avec  le  ferrocyanure.  Le 
rendement  en  acide  cyanurique  atteint  55  p.  100  du  rende* 
ment  théorique.  Le  cyanure  et  le  sulfocyanate  de  potassium, 
traités  &  20*  par  le  brome  en  excès,  fournissent  également  du 
tribromure  de  tricyanogène,  quoique  en  petite  quantité. 

(i)  BulL  Soc.  chim.,  t.  XLII,  p.  431,  1884. 
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Note  sur  la  préparation  de  l'acétate  de  zinc  cristallisé 
anhydre  ;  par  MM.  J.  Peter  et  0.  de  Rochefontaine  (1).  — 
Oii  prend  le  produit  de  la  dessiccation  à  150*  de  l'acétate 
de  ïinc  ordinaire  cristallisé,  on  y  ajoute  environ  huit  à  dix 
fois  son  poids  d'acide  acétique  bien  exempt  d'eau  (on  peut 
le  distiller  sur  l'acide  borique  fondu  et  pulvérisé]  et  on 
maintient  pendant  une  heure,  à  une  faible  ébullition,  dans 
lin  ballon  muni  d'un  tube  à  reflux.  Une  partie  se  dissout;  on 
jet({:  bouillant  sur  un  filtre  à  plis,  en  évitant  le  plus  possible 
le  contact  de  l'air,  el  on  recueille  dans  un  flacon  que  l'on 
bouche  ensuite  et  que  l'on  abandonne  à  un  refroidissement 
lant.  Le  flacon  se  tapisse  d'un  dépôt  pas  très  abondant, 
formé  de  petits  cristaux  octaédriques,  isolés,  incolores, 
très  réguliers,  pouvant  avoir  3  ou  4  millimètres  d'un  som- 
met à  l'autre.  Egouttés,  séchés  entre  deux  filtres,  ils  possè- 
dent la  composition  de  l'acétate  de  zinc  anhydre.  Ils  ne 
perdent  de  poids  ni  à  l'étuve,  ni  dans  le  vide. 

Ils  ont  donné  à  l'analyse  moyenne  : 

Trouvé.  Calculé. 

Carbone 25,93  26,22 

Hydrogène 3,34  3,27 

Zinc 35,47  35,52 

Exposés  à  l'air,  ils  n'absorbent  pas  d'eau. 
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Parmi  les  mémoires  présentés  à  l'Académie  de  médecine 
pour  le  prix  Desportes,  il  s'en  trouve  un  sans  nom  d'auteur 
iiHi Lille  :  La  résorcine,  nouveau  médicament,  son  emploi 
dans  la  thérapeutique  pratique  (2).  —  L'auteur  passe  en 
revue  l'action  de  la  résorcine  sur  les  fermentations  alcooli- 
ques et  putrides;  puis  l'action  sur  les  mircobes  et  en  s'éle- 
vaiiL  dans  l'échelle  animale  sur  les  mollusques,  les  batra- 
ciens et  enfin  sur  les  vertébrés. 

\i    Bull.  Soc.  chim.,  t.  XLII,  p.  573,  1884. 

^^î  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.  [ÔJ,  VI,  286,  487,  i88i;  IX,  313,  188i. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


-  41  — 

Il  Tétudie  sur  rhoinine  et  montre  que  la  résorcine  doit 
arriver  à  la  dose  de  10  grammes,  donnée  en  une  seule  fois, 
pour  produire  des  accidents. 

L'auteur,  ayant  avalé  en  une  prise  10  grammes  de  résor- 
cine, éprouva  d'abord  de  l'obscurcissement  de  la  vue,  de 
l'ouïe  et  de  l'odorat,  puis  une  abondante  sécrétion  de  salive, 
enfin  de  la  faiblesse  avec  vertiges  et  chute  en  même  temps 
qu'une  sueur  froide  et  glacée. 

Puis  sont  venues  des  convulsions  caractérisées  par  des 
contractions  des  extrémités  et  de  l'opMthotonos.  Au  bout 
de  cinq  heures,  l'expérimentateur  s'est  réveillé  et  a  repris 
connaissance.  Le  lendemain  il  était  complètement  remis, 
grâce  à  quelques  toniques. 

La  résorcine  peut  donc  être  maniée  à  la  dose  de  1  à 
10  grammes  sans  crainte  de  produire  des  accidents  mortels, 
et  à  12  grammes  cette  action  toxique  est  passagère  et  non 
mortelle. 

On  voit  par  cette  étude  si  complète  et  si  intéressante  de 
la  résorcine  qu'elle  peut  être  employée  en  thérapeutique 
et  maniée  dans  une  assez  large  mesure  sans  produire  d'ac- 
cidents. Mais  toutefois  à  une  condition,  c'est  que  la  résor* 
cine  sera  très  exactement  pure  et  sans  mélange  de  produits 
étrangers;  sans  quoi,  elle  produit  une  foule  d'accidents, 
vomissements,  réfrigérations,  etc.  C'est  là  une  première 
difficulté,  car  la  résorcine  n'est  pas  facile  à  préparer  et  est 
l)ien  rarement  livrée  dans  le  commerce  à  l'état  de  pureté 
parfaite. 

La  résorcine  exerce  une  action  sur  les  plaies  enflam- 
mées, elle  agit  comme  antiseptique  en  empêchant  la  fer- 
mentation putride  des  liquides  exsudés. 

L'action  sur  la  lymphangite  réticulée,  sur  l'anthrax,  sur 
l'érisypèle  a  paru  assez  bien  justifiée,  ainsi  que  l'action 
sur  les  engelures  ulcérées,  l'eczéma  impétigo,  les  piqûres 
anatomiques  et  les  fistules  osseuses. 

Mais  l'action  sur  la  blennorrhagie,  la  syphilis  et  la  ma- 
laria est  des  plus  douteuse. 

L'action  prétendue  sur  la  variole,  la  rougeole,  la  scar- 
latine et  la  coqueluche  ne  donne  rien  de  satisfaisant. 
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Dans  le  lavage  de  Festomac,  la  solution  de  résorcine 
est  un  antiseptique  de  la  valeur  du  borax  ou  du  sulfate  de 
soude. 

Comme  conclusion,  il  faut  dire  que  la  résorcine  n'est  en 
somme  qu'un  antiseptique  très  inférieur  à  l'acide  phénique 
et  au  thymol. 

Un  autre  mémoire  a  pour  titre^:  Étude  sur  un  nouveau 
pansement  antiseptique  à  l'acide  sulfureux;  par  M.  le 
docteur  Boucher,  médecin-major  de  l'armée.  —  M.  le  doc- 
teur Boucher  faisant  partie  de  l'armée  de  Tunisie  se  trouva 
plusieurs  fois  dans  l'impossibilité  .'de  faii-e  le  pansement 
classique  de  Lister. 

Il  se  prépara  d'abord  im  matériel  antiseptique. 

Pour  obtenir  l'acide  sulfureux,  il  projette  du  soufre  sur 
un  réchaud  que  l'on  enferme  dans  ime  boîte  où  sont  dis- 
posés les  objets  de  pansement,  bandes,  compresses,  charpie 
et  ouate. 

Quant  à  la  solution  d'acide  sulfureux,  il  l'obtient  en 
faisant  passer  dans  l'eau  un  courant  de  gaz  acide  sulfu- 
reu.\. 

Les  instruments,  éponges  et  pièces  de  pansement  qui 
n'ont  pas  servi,  conservent  leurs  propriétés  antiseptiques 
pendant  une  semaine. 

Au  début,  ces  pansements  sont  un  peu  douloureux,  mais 
e.BÏB,  cesse  bientôt. 

Les  pièces  de  pansement,  les  éponges,  etc.,  dégagent, 
il  est  vrai,  de  l'acide  sulfureux;  mais  en  n'employant  que 
des  solutions  à  3  ou  à  10  pour  100  de  solution  saturée,  cet 
iDGonvénient  est  minime  et  n'est  pas  beaucoup  plus  grand 
qu'avec  de  l'acide  phénique. 

La  plaie  semble  d'abord  peu  réagir  sous  l'acide  sulfu- 
reux. Le  premier  jour,  elle  laisse  écouler  une  grande 
quantité  de  sérosité  rouge.  Le  second  jour,  cette  sérosité 
est  encore  abondante,  mais  elle  grise.  Au  troisième  jour, 
là  plaie  se  couvre  d'une  toile  transparente  renfermant  peu 
de  leucocytes,  mais  de  grandes  cellules  en  régression 
graisseuse  et  formées  d'acide  gras. 
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Quant  à  la  fièvre  traumatique,  elle  est  généralemeut 
modérée  et  la  température  ne  dépasse  pas  38  degrés. 

On  y  trouve  une  Étude  physiologique  et  thérapeutique 
de  la  caféine;  par  M.  le  docteur  E.  Leblono,  externe  des 
hôpitaux  de  Paris,  Thèse  inaugui*ale,  1883  (I). — M.  Leblond 
montre  que  la  caféine  employée  à  faible  dose  chez  Thomme 
sain  détermine  d'abord  une  légère  excitation  du  pouls; 
mais  bientôt  elle  s'abaisse  dans  la  proportion  de  78  à  56, 
et  cette  action  dure  pendant  six  heures,  après  quoi  la  cir- 
culation tend  à  rentrer  dans  Tétat  normal.  En  même  temps 
que  le  pouls  perd  de  sa  fréquence,  il  augmente  de  tension. 
Si  Ton  va  plus  loin  dans  l'examen  de  l'action  de  la 
caféine  et  qu'on  arrive  aux  doses  toxiques  administrées 
par  l'injection  sous-cutanée,  on  voit  que  les  muscles  tou- 
chés par  la  caféine  subissent  d'abord  une  exagération  de 
leur  contractilité,  mais  cette  excitabilité  fait  bientôt  place 
à  une  contracture,  après  laquelle  le  muscle  épuisé  devient 
inerte  et  ne  répond  plus  aux  divers  excitants. 

L'action  de  la  caféine  sur  l'organisme  sain  n'amène  pas 
de  diurèse,  mais  dans  le  cas  d'hydropisie  cardiaque,  et 
non  pas  rénale  ou  hépatique,  la  diurèse  se  montre. 

Un  autre  mémoire  a  pour  titre  :  Recherches  expérimen- 
tales et  cliniques  sur  le  traitement  de  la  gale  par  le 
napbtol;  par  M.  le  docteur  Albert  Josias  et  M.  Nocard.  — 
L'action  parasiticide  du  phénol  et  de  ses  congénères  sur  les 
organismes  inférieurs  a  donné  à  Kaposi  l'idée  de  recher- 
cher si  cette  action  parasiticide  n'iyait  pas  jusqu'à  tuer 
des  insectes  parasites  comme,  par  exemple,  l'acarus  de  la 
gale.  Cette  tentative  fut  couronnée  de  succès;  cinquante- 
deux  galeux  guérirent. 

Comme  on  avait  reproché,  et  Neisser  en  particulier,  à  ce 
traitement  de  produire  une  affection  rénale  caractérisée 
par  de  l'albuminurie  et  qu'on  avait  constaté  jusqu'à  l'hé- 
moglobinurie,  MM.  Josias  et  Nocard  ont  fait  de  nom- 
breuses expériences  pour  contrôler  expérimentalement 
sur  les  animaux  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans  cette  asser- 
tion. 
D'abord  ces   savants  n'ont  jamais  constaté  ces  deux 
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symptômes  chez  les  malades  traités  par  le  naphtol;  les 
expériences  faites  sur  les  animaux  n'ont  aucunement  jus« 
tiflé  les  craintes  de  Neisser. 

Il  existe  chez  les  chiens  une  maladie  singulière,  une  sorte 
d'épilepsie  qui  les  prend  dans  des  conditions  toutes  parti- 
culières. Lorsque  le  chien  a  chassé  pendant  une  heure  ou 
deux  avec  ardeur,  il  est  pris  d'une  attaque  d'épilepsie,  et 
d'ime  attaque  d'épilepsie  si  violente  que  souvent  on  tue 
l'animal  d'un  coup  de  fusil  pour  lui  éviter  le  retour  d'atta- 
ques aussi  horribles. 

M.  Nocard,  en  examinant  les  oreilles  de  deux  chiens 
qu'on  avait  tués  à  cause  de  la  violence  de  leurs  attaques, 
trouva  dans  le  fond  des  oreilles  une  masse  assez  considé- 
rable de  cérumen  couleur  chocolat,  de  la  consistance  du 
mastic,  refoulant  la  membrane  du  tympan  et  faisant  une 
saillie  convexe  du  côté  de  l'oreille  interne. 

L'examen  microcospique  de  ce  dépôt  y  montra  la  pré- 
sence d'une  quantité  considérable  d'acares,  à  tous  les  de- 
grés de  développement;  mâles  et  femelles,  isolés  et  accou- 
plés, femelles  pleines,  nymphes,  œufs,  etc.,  appai'tenant 
au  genre  Chonopte  [Symbiote  de  Delafond)  et  à  l'espèce  que 
M.  Mégnin  a  dénommée  Chorioptes  caudatus. 

M.  Nocard  s'aperçut  bientôt  que  ce  parasite  n'habite  pas 
ordinairement  le  conduit  auditif  externe  ;  il  constata  en- 
suite la  présence  de  cet  acare  chez  tous  les  chiens  malades 
ou  morts  qu'on  lui  envoya.  Deux  autres  preuves  complé- 
tèrent cette  enquête.  L'acarus  porté  dans  l'oreille  du  chien 
s'y  développa  avec  une  grande  rapidité,  et,  d'autre  part, 
le  traitement  parasiticide  fit  cesser  Tacariase  et  guérit  la 
maladie. 

Le  procédé  adopté  par  M.  Nocard  est  bien  simple.  Il  dis- 
sout du  naphtol  dans  l'huile  d'olive,  dans  la  proportion  de 
10  pour  100  et  y  ajoute  30  gramihes  d'éther  pour  dissocier 
et  dissoudre  la  graisse  afin  d'atteindre  le  parasite. 

On  fait  chaque  jour  une  injection  dans  les  oreilles  avec 
le  liquide,  puis  on  bouche  l'oreille  avec  un  tampon  d'ouate 
pendant  un  quart  d'heure  pour  éviter  l'évaporation  de 
l'éther.  
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

Société  des  Pharmaciens  de  TEare.  —  La  Société  des 
Pharmaciens  de  l*Eure  s*est  réunie  dimanche  dernier,  à 
l'hôtel  de  ville  d'Évreux,  sous  la  présidence  de  M.  Lepage, 
de  Gisors,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  le  prési- 
dent a  passé  en  revue  les  principaux  faits  d'intérêt  profes- 
sionnel qui  se  sont  produits  depuis  la  dernière  réunion  et 
a  terminé  par  quelques  paroles  d'adieu,  aux  membres  que 
la  Société  a  eu  la  douleur  de  perdre  dans  le  courant  du 
semestre. 

M.  Pinchon,  d'Elbeuf,  a  entretenu  la  société  d'un  nou- 
veau réactif  pour  constater  la  pureté  de  l'huile  d'olives,  et 
d'un  moyen  d'obtenir  la  solution  d'iodure  ferreux  inal- 
térable. 

M.  Patrouillard,  de  Gisors,  a  fait  connaître  une  nouvelle 
falsification  de  la  racine  de  polygala,  et  a  communiqué 
quelques  obsen^ations  relatives  à  la  solubilité  du  salicylate 
de  soude  dans  divers  dissolvants. 

MM.  Touflet,  deRugles,etLequeux,  de  Pont-de-l' Arche, 
ont  présenté  des  rapports  scientifiques  sur  les  journaux 
professionnels  du  dernier  semestre. 

La  société  a  admis  un  nouveau  membre  titulaire, 
M.  Guillier,  de  Bourg-Achard  ;  elle  a  aussi  nonmié  un 
membre  correspondant,  M.  Champigny,  de  Paris. 

La  ville  de  Louviers  a  été  choisie  pour  la  réunion  de 
septembre. 

Le  secrétaire  de  la  société,  M.  Patrouillard,  a  été  nommé 
délégué  au  congrès  pharmaceutique  international,  qui  se 
tiendra  à  Bruxelles  au  mois  de  septembre. 


VARIÉTÉS 

Comité  international  des  poids  et  mesures.  —  Les 

procès-verbaux  des  séances  du  Comité  international  des 
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poids  et  mesures  pour  Tannée  1884  viennent  de  paraître  (1). 
Deux  points  très  importants  sont  à  retenir  :  le  gouverne- 
ment britannique  s'est  enfin  décidé  à  adhérer  à  la  conven- 
tion internationale  du  Mètre,  mais  sous  la  réserve  expresse 
«  que  cette  adhésion  n'implique  nullement  pour  lui  l'in- 
tention d'adopter  ou  de  proposer  d'adopter  le  système 
métrique  en  Angleterre.  » 

Le  second  est  le  complet  achèvement  des  quarante  cylin- 
dres destinés  à  devenir  les  prototypes  des  kilogmmmes. 

L'année  1883  a  été  consacrée  en  entier  à  la  préparation 
du  platine  pur  ;  la  présente  année  a  été  employée  à  l'ob- 
tention de  l'iridium  nécessaire  aux  prototypes,  et  à  la  con- 
fection de  l'alliage  indispensable  à  la  fabrication  des  cylin- 
dres destinés  à  l'ajustage  des  kilogrammes  internationaux. 
Par  suite  du  procédé  manufacturier  auquel  M.  Mathey  a  eu 
recours  pour  se  procurer  l'iridium,  procédé  dans  les 
détails  duquel  il  est  impossible  d'entrer  ici,  la  préparation 
de  l'iridium  a  été  fort  longue,  très  difficultueuse,  et  a  exigé 
ies  vérifications  successives  pour  s'assurer  de  l'état  d'avan- 
cement de  la  purification.  Ces  vérifications  ont  exigé  un 
travail  considérable  et  ont  entraîné  de  grands  retards. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  difficultés,  dès  la  fin  du  mois  de 
mai,  M.  Matthey  a  été  à  même  de  commencer  la  prépara- 
tion de  l'alliage  destiné  à  la  confection  des  cylindres,  et, 
au  17  juin  de  cette  année,  il  était  en  possession  d'un  lingot 
de  platine  iridié  à  l'aide  duquel  il  a  pu  faire  forger  une 
barre  ronde  de  200""  de  longueur  sur  44""  de  diamètre. 
Des  disques  de  10""  de  hauteur  ont  été  détachés  autour 
des  deux  bouts  de  la  barre  et  ont  été  soumis  à  la  frappe  du 
grand  balancier  de  la  Monnaie  Royale  de  Londres.  Ayant 
mesuré  le  poids  spécifique  de  ces  disques  frappés,  j'ai  con- 
staté qu'ils  étaient  au  maximum  de  densité  de  l'alliage 
frappé  sans  recuits  successifs  après  les  frappes.  Le  dosage  de 
riridium  de  Talliage  prélevé  à  chacun  des  bouts  de  la 
barre  a  été  successivement  effectué  à  Bruxelles  et  à  Paris. 


(1)  Ganthier-Villars. 
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Les  titres  sont  dans  les  limites  de  tolérance  prescrites  par 
la  Commission  internationale  du  Mètre. 

L'alliage  des  disques  et  des  lames  soumis  à  l'analyse 
est  magnifique  de  blancheur,  d'éclat  et  d'homogénéité  phy- 
sique. Cet  aUiage  ayant  été  préparé  à  l'aide  de  métaux 
irréprochables  au  point  de  vue  de  leur  pureté,  et  notam- 
ment privés  absolument  de  ruthéniimi,  sans  attendre  le 
résultat  de  mes  investigations  tant  sur  l'état  de  l'iridium 
dans  l'alliage  que  sur  son  contenu  en  fer,  M.  Matthey  n'a 
pas  hésité  à  débiter  la  barre  en  quarante  cylindres  et  sou- 
mettre chacun  d'eux  dans  \me  virole  envirolée  à  douze 
coups  de  la  presse  puissante  ayant  servi  à  la  frappe  des 
trois  cylindres  fabriqués  en  1880.  Chaque  coup  exerçant 
ime  pression  de  360  tonnes,  il  s'ensuit  que  chaque  cylindre 
a  reçu  une  pression  équivalente  à  4,320,000^«f.  Cette  pres- 
sion dépasse  de  720,000^  celle  exigée  par  le  Comité  pour 
ramener  l'alliage  au  maximum  de  densité  à  obtenir  dans 
les  conditions  prescrites. 

J'ai  reconnu  que  Valliage  ne  contient  aucune  trace  d'iridium 
à  tétat  likre;  il  est  en  entier  soluble  dans  l'eau  régale.  Par- 
tant, il  est  propre  à  recevoir  un  tracé  convenable.  En  ce  qui 
concerne  le  contenu  en  fer,  j'ai  constaté  que  les  limailles 
décapées  renferment  tôUoTô»  ^^  ?^^  l^s  tournures  décapées 
renferment  hjHoôî»  soit  en  chiffres  ronds  j^f^  de  fer.  La 
moitié  de  cette  quantité  a  été  introduite  par  le  travail,  car 
les  matières  premières  employées  ne  renfermaient  en 
moyenne  que  i^Vî-ôô- 

Signé  :  J.-S.  Stas. 


Concours  d'agrégation.  —  Le  Ministre  de  rinstruction  publique  &  de** 
cidé  que  des  concotirs  d^agrégation  pour  les  di? erses  Facultés  de  médecine 
auraient  lieu  en  1885-1886. 

Les  concours  auront  lieu  k  Paris  :  le  1*'  juin  1866  pour  les  sciences  natu- 
relles et  pbysiques.  Voici  le  résumé  des  places  mises  au  concours  pour  ces 
sciences! 

HUiovre  naturelle  :  Bordeaux,  Lille. 

Phynque:  Lyon,  MonipeUier. 

Chimie  et  toxicologie  :  Paris,  Lille  {i  places),  Lyon,  Nancy^ 

Pharmacie:  Lille,  Lyon. 
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Les  candidats  s*iQscriront  chacun  d'une  manière  spéciale  pour  Tune  des 
places  mises  au  concours;  ils  pourront  s'inscrire  subsidiairement  pour  plu- 
sieurs places. 

S0iTic0  de  santé  militaire.  —  Le  ministre  de  la  guerre  a  décidé^  le  29 
mai  188$,  par  modification  aux  dispositions  du  programme  arrêté  le  il  fé- 
Trier  1885^  que  les  étudiants  en  pharmacie  ne  seront  pas  admis  cette  année,  à 
concourir  pour  remploi  d'élèTe  du  service  de  santé  militaire. 


Ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  pharmaciens  de  Tannée  territoriale: 
Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe,  —  BIM.  les 
pharmaciens  diplômés  de  première  classe  :  Bordenave,  Abadie,  Warin,  Gil- 
bert, Neuville,  Desobry,  Broca,  Breil,  Bertrond,  Dufraisse^  Kniest,  Chanel 
Martin,  Gros,  Foulon,  Billard,  Mazety  Boncenve»  Weil,  Granon,  Ertzbischoff, 
nistouflet,  Marcailhott  et  Groses. 


FORMULAIRE 

Mixture  dentifrice;  par  M.  P.  Vigier  (i).  —  M.  P.  Vi- 
gier  a  composé  la  formule  suivante,  qui  donne  une  eau 
dentifrice  fort  agréable  : 

Essence  de  menthe  anglaise 10  grammes 

—  d*anis  de  France 4       ^ 

—  de  badiane • 4       — 

—  de  cannelle  de  Ceylan 1       — 

—  de  roses OC'.SO 

*-     de  girofle t  grammes 

Teinture  d'ambre. t       -^ 

—  de  vanille 10       — 

—  de  cochenille 25       — 

~      de  bois  de  campèche 8       — 

—  d^iris 6       — 

Sucre  candi  en  poudre 10       — 

Alcool  k  90  degrés 1  litre 

(1)  Gai.  hebdom. 

Le  Gérant  :  Georges  MASSON. 

P4aiS.  —  IMP.  G.   MARPOlf  ET  S.  PLAHMAaiOlf,  «Ul  «ACINS.  U. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  tes  dérivés  miré»  de  Vhydrure  détkylène  ; 
par  M.  A.  Villibrs. 

1.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  antérieurement  (1),  le  composé 
C*K*  (AzO*)*  prend  naissance  par  la  réduction  de  la  com- 
binaison potassique  du  bromuie  d'éthylène  téti-anitré 
C*Br'  (AzO*)*2KO  (2),  réduction  opérée  au  moyen  du  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque. 

Préparé  de  la  sorte,  il  est  souillé  pai'  des  ti*aces  d'une 
matière  étrangère,  qui  lui  donne  une  coloration  brunâtre. 

J'ai  aussi  étudié  Faction  des  sulfites  alcalins  sur  la  com- 
binaison potassique  du  bromure  d'éthylène  tétranitré. 
L'acide  sulfureux  ne  peut  être  employé  à  l'état  libre,  car 
il  donne  une  réduction  complète  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut.  J'ai  employé  du  sulfite  de  potasse  additionné  de  car- 
bonate de  potasse.  Il  suifit  dé  pulvériser  le  composé  dans 
un  mortier  contenant  une  dissolution  de  ces  deux  sels. 
Il  change  immédiatement  d'aspect  et  prend  une  couleur 
jaune  soufre  en  même  temps  qu'il  se  dégage  de  l'acide 
carbonique.  Le  produit,  jeté  sur  un  filtre,  essoré  et  redis- 
sous dans  l'eau  bouillante,  cristallise  par  refroidissement 
en  beaux  cristaux  souvent  groupés  autour  d'un  axe,  légè- 

(1)  Joum.  de  pharm,  et  de  chim.,  t.  VI II,  p.  345. 

(i)  J*aTÛs  d*abord  assigné  pour  formais  k  ce  dernier  G*Br>(Az0^)^2KH0'.  Mais 
des  analyses  refaites  sur  le  corps  recristallis6  et  pur  m'ont  donné  des  résultats 
plas  TOisins  de  eeni  indiqués  par  la  formule  C*Br*vAz0*)^K0  : 

Trouvé.  Calculé. 

C 5,49  5,19 

Br 34,21  34,63 

Az 11,83  12,12 

K 16,98  16,88 

Jimm.  d€  Pharm.  et  de  Chim.,  5*  skrie,  t.  XII.  (15  Juillet  1886).  4 
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rement  colorés  en  jaune  soufre,  et  présentant  des  reflets 
blancs  brillants. 

Ce  corps  n'est  autre  chose  que  la  combinaison  du  composé 
C*K*(AzO*)*  avec  le  sulfate  de  potasse.  Il  a  pour  formule  : 
20*K«(AzOy  +  3KOSO». 

Trouvé.  Calculé. 

Xt 14,09  13,44 

K 3«,50  32J7 

S0« 14,73  14,41 

J'ai  du  reste  obtenu  la  même  combinaison  en  unissant 
directement  le  sulfate  dépotasse  au  composé  C*K'(AzO*)* 
obtenu  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque.  J'ai  ainsi  obtenu 
des  cristaux  identiques  (potassium  trouvé  32,91  p.  100). 
Ce  composé  détone  vers  210*  à  peu  près  à  la  même  tem- 
pérature que  le  corps  C*K'(AzO*)*. 

En  traitant  par  le  chlorui'e  de  baryum  le  composé 
2C*K»(AzO*)*+3KOSO* 
en  solution  chaude  et  concentrée,  on  obtient  le  corps 
C*K*(AzO*)*  qui  cristallise  par  refroidissement  (potassium 
trouvé:  27,13  p.  100).  C'est  là  un  procédé  de  préparation 
facile  de  ce  corps. 

Récemment  préparé,  il  se  présente  sous  la  forme  de  beaux 
cristaux  jaune  soufre,  fort  semblables  à  la  combinaison 
de  ce  corps  avec  le  sulfate  de  potasse  ;  mais  il  ne  tarde  pas 
à  éprouver  au  bout  de  quelques  jours  une  décomposition 
qui  se  poursuit  ensuite  et  paraît  n'être  complète  qu'au 
bout  d'un  temps  considérable,  les  cristaux  se  transformant 
en  une  masse  amorphe,  d'une  couleur  brun  lilas,  qui  con- 
serve la  forme  des  cristaux  primitifs.  Le  bicarbonate  de 
potasse  est  un  des  produits  les  plus  abondants  de  sa  décom- 
position ;  il  se  forme  aussi  de  petites  quantités  d'un  com- 
posé instable  dont  je  n'ai  pu  déterminer  la  nature,  et  qui 
donne  ime  solution  d'une  couleur  rouge  intense.  La  com- 
binaison cristallisée  que  forme  le  corps  C*K'(AzO*)*  avec 
le  suKate  de  potasse  subit  aussi  la  même  décomposition 
spontanée. 

Dans  l'action  du  sulfite  de  potasse,  le  corps  C*K'(AzO*)* 
se  forme  d'après  l'équation  : 
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0*Br»  (AzO*)  *2K0 + 4S0«K0  4.2HO = 
C*K*  (AzO*)  ♦ + 4S0«K0  -f-  2HBr. 

C'est  à  cause  de  la  production  de  Facide  bromhydrique, 
qu'il  est  nécessaire  d'ajouter  du  carbonate  au  sulfite  de 
potasse,  sinon  la  liqueur  deviendrait  acide,  et  la  réduction 
totale. 

La  formation  du  corps  C*K*(AzO*)*,  par  l'action  de 
l'acide  sulfureux,  donne  lieu  à  une  remarque  intéressante. 
La  réaction  se  produit  en  donnant  le  rendement  théorique, 
et  un  équivalent  du  composé  C*Br'(AzO*)*2KO  exige  pour 
se  transformer  en  C*K*  (AzO*)  *  quatre  équivalents  d'acide 
suKiii'eux.  Je  me  suis  assuré  de  ce  fait  en  faisant  agir  sur 
le  composé  0*Br' (AzO*)  *2K0  une  solution  étendue  de 
sulfite  efde  bicarbonate  de  potasse  saturée  d'acide  carbo- 
nique, et  en  y  dosant  l'acide  sulfureux  par  la  teinture 
d'iode  avant  et  après  ;  j'ai  vérifié,  d'autre  part,  que  la  tein- 
ture d'iode  employée  était  dans  les  conditions  de  Vanalyse 
sans  action  sur  le  corps  formé  par  réduction  ;  j'ai  obtenu 
en  effet,  les  mêmes  résultats  en  ajoutant  un  poids  quel- 
conque de  celui-ci  : 

Avec  une  solution  d'iode  contenant  pour  1^*,  Ok',02099 
d'iode, 

\0r*  de  la  solution  de  sulfite  de  potasse  exigeaient 34^,1 

—         —  —  +0»%1  de  C*Br«(Az0*)*2K0  dissous      28«%7 

La  réduction  avait  donc  absorbé  l'acide  sulfureux  cor- 
respondant à  un  poids  d'iode  égal  à  5,4x0<f',02099=0«%113 
(calculé  pour  4  éq.  de  sulfite:  0«',iiO). 

J'insiste  sur  ce  fait,  car  il  montre  avec  quelle  facilité  le 
potassium  vient  prendre  la  place  du  brome  dans  la  réac- 
tion précédente.  La  transformation  inverse  se  fait  avec 
la  même  facilité,  car  le  brome  réagit  sur  le  composé 
0*K*(AzO*)*,  additionnée  de  potasse  en  donnant  naissance 
au  corps  primitif,  d'après  l'équation 

C*K'(AzO*)*+4Br4-2HO  =  C*Br«{AzO*)*2KO+2HBr. 

Il  en  est  de  même  du  chlore  et  de  l'iode. 

On  obtient  ainsi  les  chlorure,  bromure,  et  iodure  d'éthy- 
lène  tétranitré,  combinés  à  la  potasse. 
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C»Cl«(AzO*)*2KO 
C*Br»(AzO*)*2KO 
C*I«(AzO*)*2KO. 

2.  J'ai  déjà  décrit  le  bromure  (1),  qui  sert  à  obtenir  le 
composé  C*K*(AzO*)*. 

J'ajouterai  seulement  que  sa  solution  aqueuse  n'est 
stable  qu  t-n  présence  d'un  excès  de  potasse.  Quand  on  le 
dissout  dans Teau  pure,  il  se  dissocie  lentement,  et  la  solu- 
tion laisse  déposer  au  bout  de  quelque  temps  un  liquide 
huileux,  incolore,  qui  paraît  être  le  bromure  d'éthylène 
tétranitru. 

Quand  on  verse  dans  une  solution  aqueuse  saturée  du 
broTTiure  ime  solution  de  nitrate  d'argent,  il  se  forme  par 
duuLIe  di.-romposition  le  composé  argentique 
C*Br*(AzO*)*2AgO 

qui  cristallise  en  belles  aiguilles  brillantes,  d'une  couleur 
jaune  d  or  (Ag  trouvé  :  35, i8;  calculé  36,00).  Ce  corps  dé- 
loTie  vi  rs  100**;  chauffé  vers  40°,  il  fait  explosion  sous 
riiilhiriM-r  du  moindre  frottement;  à  la  température  ordi- 
uïiirts  V  n  ai  pas  pu  le  faire  détoner  par  le  choc.  Maintenu 
dans  l  nlusrurité,  il  peut  être  conservé  sans  décomposition, 
mais  il  noircit  à  la  lumière. 

:L  La  combinaison  potassique  du  chlorure  (Télhylène 
ftHnniùfr  tJ^Cl'(AzOY2KO  est  un  corps  cristallisé  d'une 
cOLilrur  jaune  paille.  Il  détone  à  147°,  température  à  la- 
qupllr  dt4ûue  le  composé  brome  (K  trouvé.  20.60  ;  cal- 
culé. ^30,91). 

\,  La  combinaison  deriorfwreCM*(AzO*)*2KO  cristallise 
»'H  nia;^nntiques  paillettes  jaunes  à  beaux  reflets  orangés, 
qui  s  altcieiit  et  noircissent  rapidement  (K  trouvé  :  14,04  ; 
calculr  :  15,04). 

r>.  U  t  si  à  remarquer  qu'à  part  ce  dernier  composé,  qui 
prr^seïito  l'instabilité  commune  à  un  grand  nombre  de 
composes  iodés,  les  composés  formés  par  les  chlorure, 
lirOTiiiiri\  iodure  d'éthylène  tétranitré  avec  les  oxydes 
niétalliqur-s  présentent  une  stabilité  beaucoup  plus  grande 

(1)  Biiiktin  de  la  Soc,  chim.,  t.  XXXVH,  p.  451. 
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que  celle  du  composé  C*K'(AzO*)*,  dans  lequel  le  métal 
est  substitué  à  Thydrogène  du  carbone  et  qui  subit  spon- 
tanément une  altération  qui  paraît  se  poursuivre  jusqu'à 
une  décomposition  complète.  De  même  l'explosion  produite 
par  ce  corps,  à  la  température  où  il  détone,  est  beaucoup 
plus  vive.  Enfin,  les  acides  agissent  d'une  façon  absolu- 
ment différente  sur  les  corps 

C*K«{AzO*)*        et        C*Br*(AzO*]*2KO, 

ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut  (1),  produisant  une  décom- 
position complète  et  violente  avec  le  premier,  et  détermi- 
nant simplement  avec  le  second,  du  moins  dans  les  cas 
des  acides  dilués,  un  dédoublement  en  potasse  et  bromure 
d'éthylène  tétranitré. 

6.  Les 'essais  que  j'ai  faits  pour  pousser  plus  loin  la 
réduction  du  bromure  d'éthylène  tétranitré,  de  manière  à 
obtenir  des  composés  à  fonction  alcaline,  ne  m'ont  con- 
duit, ainsi  que  je  l'ai  dit  précédemment,  qu'à  une  décom- 
position complète  en  acide  cyanhydrique ,  acide  bromhy- 
drique  et  ammoniaque,  d'après  l'équation 

C*Br*(AzO*)+26H  =  2C»AzH  +  2HBr+2AzH'-1-16HO. 

Le  sulfhydrate  d'ammoniaque  m'a  donné  cependant, 
par  une  action  plus  complète,  mais  dans  des  conditions 
que  je  n'ai  pu  préciser  exactement,  des  traces  d'une  base 
contenant  du  soufre  et  du  potassium,  et  formant  avec  le 
chlorure  de  platine  un  très  beau  chloroplatinate  orangé  à 
reflets  irisés.  Mais  l'extrême  faiblesse  du  rendement  obtenu 
me  force,  après  une  série  d'essais  fort  laborieux ,  à  renon- 
cer à  poursuivre  l'étude  de  ce  corps.  Je  serais  heureux  de 
voir  un  autre  y  réussir;  cela  permettrait  de  vérifier  si  les 
corps  que  j'ai  obtenus  appartiennent  bien  réellement  à  la 
série  éthylique,  ou  bien  s'ils  sont,  comme  le  pense  M.  Lo- 
sanitsch,  des  composés  méthyliques  d'une  composition 
centésimale  voisine.  Les  résultats  de  mes  analyses,  les 
différences  de  stabilité  observées  entre  les  combinaisons 

(i)  Jùum.  de  pharm,  et  de  cAtm.,  t.  VIÎT,  p.  346. 
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du  chlorure  et  du  bromure  d'éthylène.  avec  les  oxydes 
métalliques  et  le  composé  auquel  j'ai  donné  la  formule 

C*K*(AzO*)*, 
et  les  différences  dans  le  mode  d'action  des  acides  sur  ces 
corps  me  font  adopter  la  première  hypothèse. 

Le  corps  C*Br*(AzO*)*  peut,  d'autre  part,  être  obtenue 
par  l'action  de  l'acide  azotique  sur  le  bromure  d'éthylène 
par  une  réaction  qui  peut  être  fort  calme,  qui  parait  n'être 
précédée  d'aucun  dédoublement,  et  qui  rappelle  les  réac- 
tions analogues  où  se  produit  simplement  une  substitution 
de  l'acide  hypoazotique  à  l'hydrogène.  J'ai,  en  effet,  pu 
modifier  de  la  manière  suivante  le  procédé  de  préparation 
que  j'ai  donné  de  ce  corps  (1)  :  on  verse  dans  un  ballon 
parties  égales  de  bromui-e  d'éthylène  et  d'acide  azotique 
fumant;  on  chauffe  sur  un  bec  de  gaz;  les  deux  couches  se 
dissolvent  tranquillement  l'une  dans  l'autre;  aussitôt 
qu'une  réaction  vive  tend  à  se  produire,  on  la  prévient  en 
plongeant  le  ballon  dans  une  terrine  d'eau  froide,  et  l'on 
termine  ainsi  que  je  l'ai  dit.  De  la  sorte,  il  ne  se  dégage 
aucun  gaz  et  presque  pas  de  vapem*s  nitreuses,  et  la  pro- 
portion des  produits  formés  en  même  temps  que  le  bro- 
mure d'éthylène  tétranitré,  au  sein  du  bromure  d'éthylène 
non  décomposé,  paraît  être  fort  faible. 


Olives  sur  branches.  —  Un  mode  de  conservation  ; 
par  M.  Stanislas  Martin. 

Si  on  laisse  vieillir  l'olive  sur  l'arbre  elle  dessèche,  perd 
de  sa  forme  et  finit  par  tomber  ;  pour  la  soustraire  à  ces 
altérations  je  lui  fais  subir  la  manipulation  suivante  : 

Je  l'enduis  là  où  elle  adhère  au  pédoncule  d'une  pâte 
faite  avec  de  la  gomme  arabique  délayée  dans  un  peu 
d'encre  noire  à  écrire;  ou  avec  un  mélange  de  gomme,  de 
noir  de  fumée  et  de  l'eau;  à  l'aide  d'un  petit  pinceau  je 


(1)  BulL  de  la  Soe.  chim.,  t.  XXX VII,  p.  iSâ. 
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refais  Tapplication  si  besoin  est,  deux  jours  après  je  passe 
sur  tout  le  fruit  un  vernis  fait  avec  le  benjoin  ;  ou  si  le 
fruit  peut  être  exposé  à  l'humidité,  je  conseille.de  se  servir 
du  silicate  de  potasse. 


Sur  r incandescence  de  la  spirale  de  platine  ; 
par  M.  Félix  Bellamy. 

L'on  sait  qu'une  spirale  faite  avec  un  fil  fin  de  platine 
devient  incandescente,  lorsque,  après  l'avoir  chauffée  au 
rouge,  on  la  transporte  encore  chaude  dans  un  courant  de 
vapeur  d'alcool  et  d'air  mélangés.  L'on  indique  deux  ma- 
nières d'opérer.  Les  uns  suspendent  la  spirale  dans  la 
flamme  d'une  lampe  à  alcool  qu'ils  éteignent  dès  que  la 
spirale  est  rouge.  Celle-ci  reste  incandescente  tant  que  la 
vapeur  d'alcool  qui  continue  de  s'exhaler  de  la  mèche,  et 
qui  se  mêle  à  l'air,  est  en  quantité  suffisante.  C'est  l'expé- 
rience de  la  lampe  sans  flamme  de  Davy.  Parfois  l'on 
régularise  le  couinant  de  gaz  au  moyen  d'un  tube  de  verre 
qui  entoure  mèche  et  spirale  et  qui  fait  tirage.  —  Ce 
moyen  ne  permet  d'opérer  qu'avec  l'alcool,  l'éther  et  autres 
liquides  volatils  ;  encore  faut-il  que  la  mèche  soit  changée 
pour  chaque  liquide.  D'autres,  plus  simplement,  mettent 
un  peu  d'alcool  dans  un  verre  à  expérience.  La  spirale  en- 
core chaude  est  suspendue  au-dessus  du  liquide  pai*  un  fil 
de  fer  qui  s'appuie  transversalement  sur  le  bord  du  verre, 
et  l'on  obture  celui-ci  avec  une  lame  de  clinquant,  feuille 
de  papier,  etc.,  en  ayant  soin  qu'il  reste  assez  d'ouverture 
pour  que  le  coiu-ant  d'entrée  et  de  sortie  des  gaz  s'établisse. 
Ainsi  disposée,  l'expérience  nej^éussitpas  toujours  du  pre- 
mier coup,  soit  parce  que  la  vapeur  d'alcool  n'est  pas  en  quan- 
tité suffisante,  soit  parce  que  l'air  afflue  trop  ou  pas  assez, 
soit  parce  que  la  spirale  n'est  pas  à  bonne  hauteur.  L'on 
augmente  la  quantité  de  vapeur  d'alcool  en  chauffant  un 
peu  le  verre.  Le  réglage  de  Tair  ne  s'obtient  quelquefois 
qu'après  plusieurs  tâtonnements.  L'expérience,  en  tous 
cas  réussit  mieux  avec  l'éther,  liquide  plus  volatil. 

Par  la  disposition  que  je  vais  indiquer,  l'incandescence 
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non  seulement  se  produit  plus  sûrement  avec  l'alcool, 
mais  en  outre,  et  c'est  là  le  plus  important,  elle  peut  être 
obtenue  avec  des  substances  plus  difBcilement  volatiles. 

Un  tube  de  verre  de  17  à  18  millimètres  de  diamètre  est 
courbé  à  angle  très  obtus.  La  branche  a  verticale  [fig.  l) 
aura  12  à  15  centimètres  de  long  et  reste  ouverte;  l'autre 
h  oblique  est  fermée  à  la  lampe,  et  n'aura  que  5  à  6  centi- 
mètres; c'est  comme  une  cloche  courbe.  Au  dos  de  la  cour- 
bure, à  l'origine  de  la  branche  verticale.  Ton  fait  à  la 
lampe  un  trou  c  de  4  à  5  millimètres.  L'instrument  étant 
tenu  vertical,  l'on  y  verse  le  corps  sur  lequel  on  opère,  soit 
de  l'alcool,  jusqu'au  niveau  du  trou  c  à  peu  près.  L'on 
chauffe  avec  une  petite  flamme,  même  jusqu'à  l'ébuUition 
s'il  le  faut.  La  branche  verticale  fonctionne  comme  che- 
minée d'appel,  elle  se  remplit  de  vapeur  d'alcool,  et  d'air 
qui  s'y  précipite  par  l'ouverture  c.  L'on  y  descend  la  spi- 
rale préalablement  rougie.  L'incandescence  se  produit  à 
une  hauteur  variable,  quelquefois  môme  à  l'entrée  et  au- 
dessus,  suivant  la  vitesse  du  courant  et  la  composition  du 
mélange.  L'on  peut  d'ailleurs  régler  l'afflux  de  l'air  en 
fermant  plus  ou  moins  l'orifice  c  avec  le  doigt. 

Ce  tube  dans  sa  partie  essentielle  représente  un  brûleur 
de  Bunsen  avec  un  appendice  où  se  produit  la  vapeur  com- 
bustible. 

Tube  et  spirale  sont  maintenus  au  besoin  par  des  sup- 
ports appropriés. 

Lorsque  l'on  opère  avec  des  corps  volatils,  l'on  aura 
soin  d'échauffer  le  brûleur,  sans  quoi  les  vapeurs  se  con- 
denseraient sur  les  parois,  et  l'incandescence  ne  pourrait 
se  produire.  Au  lieu  d'un  tube  courbé,  l'on  peut  se  servir 
d'un  tube  droit  à  essai  auquel  on  fait  un  trou  latéral  à  25 
ou  30  millimètres  du  fond. 

Certaines  substances  produisent  aisément  une  incandes- 
cence vive  et  durable.  Avec  d'autres  on  n'obtient  l'incan- 
descence que  difficilement.  Avec  certaines  enfin  je  n'ai  pu 
l'obtenir. 

Voici  les  substances  liquides  et  solides  avec  lesquelles 
j'ai  expérimenté,  et  les  résultats  obtenus  : 
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A.  Substances  produisant  bien  t incandescence. 

Bout  k 

Alcool  méthylique 66" 

#—    éthyJique 78* 

—  amylique 13î» 

—  allyliqae 97» 

Éiher  ordinaire 3$'* 

^  Aldéhyde 21* 

'  Acétone 56» 

Acide  acétique 118* 

—  butyrique 163* 

—  Yalériqne 175" 

Amylène 36* 

Pétrole. 

Paraffine 300*? 

Benzine 85* 

Toluène.  . !«• 

Xylène  .  ; 140- 

Naphtaline 218* 

Essence  de  térébenthine 156* 

Terpine 135* 

Essence  de  citron 170* 

—  anis 

—  romarin J 

—  fl"^*' (  170. 

—  lavande  y 

—  cajeput 

—  amandes  amëres 179* 

—  gaultheria 168* 

Camphre KM* 

Ammoniaque  liquide 

Aniline 185* 

Di.  éthylaniline 213* 

Acétete  d'éthyle 74* 

—  d'amyle 140* 

B-  Substances  produisant  plus  difficilement  incandescence. 

Bout  à 

Acide  formique  cristallisable 99* 

Phénol 186* 

Paratoloidine 198* 

Acide  benzoTque 250* 

Anthracène 360* 

Naphtylamine 300* 

Oxalate  d'éthyle 186* 

Nereaptan 36* 
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C.  Substances  avec  lesquelles  V incandescence  ne  s'est  pas 
produite. 

Bout  à 

Chloroforme 6(0 

Chloral 120« 

Liqueur  des  Hollandais 82* 

Camphre  artificiel 165* 

Bromoforme 152* 

Bromure  d'éthylène 129* 

lodure  d'éthyle 72* 

Bromure  d*amyle 128* 

Nitrobenzine ,  .  .  . 205* 

Sulfure  de  carbone 46* 

Les  corps  du  groupe  A  sont  tous  très  hydrogénés  ;  tous 
larbonés,  sauf  Tammoniaque ;  peu  ou  point  oxygénés. 
Lf^ur  vapeui*  s'enflamme  plus  ou  moins  facilement.  L'in- 
(tandescence  réussit  très  bien  avec  les  essences,  quoique 
leur  point  d'ébuUition  soit  assez  élevée,  et  avec  les  autres 
hydrocarbures. 

hiis  corps  du  groupe  B  sont  formés  des  mêmes  éléments 
que  ceux  du  groupe  A,  sauf  le  mercaptan.  Ils  sont  moins 
«combustibles.  Le  mercaptan  ou  sulfure  hydro-éthylique, 
quoique  très  combustible  comme  son  congénère  l'alcool, 
produit  cependant  très  mal  Tincandescence.  Cela  tient,  je 
ïiiippose,  à  la  présence  du  soufre. 

F]nfin  le  groupe  C  ne  comprend  que  des  corps  carbonés 
jieu  ou  point  combustibles,  excepté  le  sulfure  de  carbone, 
l't  sauf  les  deux  derniers,  nitro-benzine  et  sulfure  de  car- 
bone, ils  renferment  du  chlore,  du  brome  ou  de  lïode 
comme  éléments  constituants.  Quant  au  sulfure  de  car- 
bone, on  sait  avec  quelle  facilité  il  s'enflamme.  Or  lors- 
iju" on  introduit  dans  le  brûleur  la  spirale,  non  pas  incan- 
descente ,  mais  seulement  chaude,  le  sulfui-e  de  carbone 
ïj'rii flamme,  mais  l'incandescence  ne  se  produit  pas. 

J  ai  essayé,  mais  sans  mieux  réussir,  d'obtenir  Tincan- 
ilesf;eiice  dans  de  l'oxygène  chargé  de  vapeurs  de  chloro- 
forme ou  de  nitrobenzine. 

Gaz.  —  Pour  opérer  sur  des  gaz,  j'ai  du  modifier  un  peu 
le  hrùleur.  Il  consiste  en  un  tube  di-oit  (fig,  2)  de  17  à  18 
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millimètres  de  large,  et  de  15  à  18  centimètres  de  long, 
ouvert  aux  deux  bouts  et  percé  d'un  trou  latéral  à  4  ou 
5  centimètres  du  bout  inférieiu*.  Celui-ci  est  fermé  par  un 
bouchon  que  traverse  un  tube  effilé  dont  la  pointe  arrive 
à  la  hauteur  du  trou  latéral  et  dont  la  partie  extérieure  est 
adaptée  à  un  caoutchouc  qui  amène  le  gaz.  C'est,  en  réa- 
lité, un  brûleur  de  Bunsen  en  verre  ;|  on]  le  maintient  ver- 
tical dans  un  support. 

1^  Hydrogène.  —  Le  gaz  arrive  directement  du  flacon 


Fig.  1. 


Fig.  2. 


Fig.  3. 


productem'  sans  passer  par  un  flacon  laveur.  La  spirale 
chaude  est  descendue  dans  le  brûleur;  elle  rougit,  et  bien- 
tôt une  détonation  se  produit  comme  un  coup  de  fouet. 
L'hydrogène  s'allume  à  la  pointe  du  tube  effilé.  La  spirale 
cesse  aussitôt  d'être  incandescente.  L'on  éteint  le  jet  d'hy- 
drogène en  pinçant  un  instant  le  caoutchouc  entre  deux 
doigts.  La  spirale,  que  l'on  n'a  pas  retirée  du  brûleur  et 
qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  refroidir,  devient  de  nouveau 
incandescente  :  nouvelle  détonation,  et  ainsi  de  suite.  La 
détonation,  quoique  assez  bruyante,  n'a  jamais  brisé  le 
brûleur.  Cette  expérience  est  facile  à  réaliser  et  très  dé- 
monstrative ;  pour  qu'elle  réussisse  bien,  il  faut  que  l'hy- 
drogène se  produise  abondamment. 

2**  Gaz  de  Véclairage.  —  L'incandescence  se  produit  très 
bien,  mais  il  n'y  a  pas  eu  détonation. 
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^^^  Oxyde  de  carbone. — Le  gaz  obtenu  au  moyen  de  l'acide 
oxalique  et  de  l'acide  sulfurique  passait  à  travers  une 
dissolution  de  potasse,  et  arrivait  de  là  au  brùleiu'.  L'in- 
candescence se  produit  également  très  bien  comme  avec  le 
gaz  d'éclairage. 

4**  Ammoniaque  gazeuse.  —  Un  ballon  de  un  demi-litre  est 
rempli  à  moitié  du  mélange  de  chaux  et  de  sel  ammoniac. 
Le  gaz  amené  dans  le  brûleur  y  produit  très  bien  l'incan- 
descence; mais  le  brûleur  n'est  nullement  nécessaire.  Il 
suffit,  en  effet,  de  choisir  un  ballon  de  250*''  à  col  un  peu 
large,  de  le  remplir  à  moitié  du  mélange  de  chaux  et  de 
sel  ammoniac,  de  chauffer  un  peu  pour  activer  la  produc- 
tion du  gaz,  puis  de  descendre  la  spirale  chaude  dans  le  col 
du  ballon,  elle  devient  incandescente.  Un  gros  fil  d'un 
millimètre  m'a  bien  réussi.  L'expérience  offre  plus  dïn- 
térêt  si ,  au  lieu  d'air,  on  fait  intervenir  l'oxygène.  A  cet 
effet,  l'on  peut  adopter  la  disposition  suivante  :  les  deux 
gaz  arrivent  dans  un  petit  flacon  de  60  grammes  environ, 
à  large  goulot  et  fermé  par  un  bouchon  à  trois  trous,  dont 
deux  donnent  passage  aux  tubes  amenant  les  gaz,  et  dont 
le  troisième  porte  un  tube  effilé  sur  lequel  est  adapté  le 
brûleur  qui  consiste  en  un  simple  tube  sans  trou  latéral. 
Le  flacon  est  presque  entièrement  rempli  d'une  dissolution 
saturée  d'ammoniaque.  Les  deux  tubes  d'arrivée  y  plon- 
gent seulement  de  quelques  millimètres,  ce  qui  permet  de 
connaître  la  vitesse  du  dégagement.  Il  est  important  que 
le  flacon  soit  presque  entièrement  rempli  de  liquide,  afin 
de  rendre  aussi  petit  que  possible  le  volume  gazeux  ex- 
plosif. 

L'on  peut  aussi  se  servir  d'un  tube  en  Y.  Sur  l'une  des 
branches  mise  verticalement  est  adapté  le  brûleur,  et  les 
deux  autres  amènent  les  gaz  que  l'on  a  fait  passer  chacun 
par  un  flacon  laveur  [fig.  3).  La  spirale  introduite  chaude 
dans  le  brûleur  devient  incandescente,  et  il  se  produit 
d'épaisses  fumées  de  nitrite  d'ammoniaque  qui  se  déposent 
sur  les  parois  du  brûleur  tant  qu'il  n'est  pas  trop  échauffé. 

Il  se  fait  parfois  de  petites  détonations  non  dangereuses, 
le  mélange  explosif  ne  pouvant  jamais  être  en  grande 
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quantité,  car  les  gaz  ne  se  rencontrent  guère  qu'au  mo- 
ment de  sortir  et,  dans  le  brûleur,  au  moment  de  la  déto- 
nation Tammoniaque  s'allume  à  la  pointe  du  tube  effilé. 

5*  Cyanogène.  —  L'expérience  réussit  bien  avec  le  cya- 
nogène. Dans  un  tube  en  verre  vert  fermé  à  un  bout,  et 
long'd'environ  vingt  centimètres,  Ton  met  une  vingtaine 
de  grammes  de  cyanure  de  mercuie  ;  une  cloche  courbe 
est  fort  commode.  Un  petit  ballon  ordinaire  pourrait 
fondre  et  se  percer  au  cours  de  l'expérience.  Le  gaz  est 
amené  dans  un  petit  flacon  de  30*^*^  environ,  à  large  goulot, 
et  fermé  par  un  bouchon  à  deux  trous,  par  l'un  desquels 
passe  le  tube  d'arrivée.  L'autre  trou  porte  im  tube  effilé 
sur  lequel  est  adapté  le  brûleur,  la  pointe  de  ce  tube  arri- 
vant à  la  hauteur  du  trou  latéral  du  brûleur.  Ce  petit  réci- 
pient intercalé  sur  le  parcours  du  gaz  a  pour  but  d'arrêter 
les  vapeurs  mercurielles  qui  m'ont  paru  empêcher  l'in- 
candescence de  se  produire  ;  c'est  pourquoi  il  y  a  avantage 
à  ce  que  le  tube  d'amenée  soit  un  peu  long  ;  25  à  30  cen- 
timètres. Dans  le  récipient  il  est  bon  de  mettre  ime  couche 
de  mercure,  le  tube  d'arrivée  est  descendu  jusqu'à  en 
affleurer  la  surface  ;  le  gaz  produit  à  la  surface  du  mercure 
des  rides  qui  permettent  de  juger  de  la  vitesse  du  dégage- 
ment. —  On  chauffera  un  peu  fort  en  maintenant  le  tube 
en  verre  vert  incliné  dans  la  flamme  pour  qu'il 'chauiTe  sui* 
une  plus  grande  longueur,  et  que  le  gaz  soit  plus  abon- 
dant. Alors  l'on  introduit  la  spirale  chaude.  Une  petite 
spirale  de  10  à  12  tours  réussit  mieux  qu'une  spirale  plus 
longue  qui  absorbe  trop  de  chaleur. 

6°  Acide  q/anhydrique.  —  L'expérience  réussit  mieux 
avec  l'acide  cyanhydrique.  Dans  un  ballon  de  200^''-250"', 
l'on  met  un  mélange  de  70  grammes  eau,  50  gi*ammes  acide 
sulfurique  et  70  grammes  de  prussiate  jaune  en  poudre 
grosse.  Le  ballon  est  bouché  par  un  bouchon  traversé  par 
un  tube  effilé  sur  lequel  est  adapté  le  brûleur.  L'on  fait 
bouillir.  Il  s'échappe  un  mélange  d'acide  cyanhydrique 
gazeux  et  de  vapeur  d'eau;  mais  celle-ci  n'empêche  pas 
l'incandescence;  l'acide  cyanhydrique  s'enflamme  même 
à  la  pointe  du  tube  effilé.  —  J'ai  vérifié  que  la  vapeur 
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qui  sort  du  ballon  est  totalement  condensable  dans 
Teau  froide,  et  que  la  solution  donne  un  abondant  précipité 
de  bleu  de  prusse.  C'est  donc  bien  de  l'acide  cyanhydrique, 
et  non  de  l'oxyde  de  carbone. 

7°  Avec  l'acétylène  je  n'ai  obtenu  que  rarement  l'incan- 
descence de  la  spirale  de  platine,  et  encore  était-elle  bornée 
à  un  ou  deux  tours  de  spire,  peu  lumineuse  et  fugace.  Mais 
presque  toujours  dès  que  la  spirale  rougie  ou  même  à  peine 
rouge  était  introduite  dans  le  brûleur,  il  y  avait  détonation 
et  inflammation  du  gaz  à  la  pointe  du  tube  effilé. 

Voici  comment  les  choses  étaient  disposées.  Dans  un  bal- 
lon de  un  demi-litre  l'on  mettait  200*"  de  bouillie  d'acéty- 
lure  de  cuivre  et  40*^°  d'acide  chlorhydrique.  Avant  d'arriver 
au  brûleur,  le  gaz  traversait  un  flacon  de  100*^*  rempli  de 
chaux  éteinte  et  de  fragments  de  chlorure  de  calcium,  des- 
tinés à  retenir  la  vapeui*  d'eau  et  d'acide.  Le  brûleur  (fig.2) 
était  établi  sur  le  bouchon  de  ce  flacon. 

Voici  maintenant  d'autres  gaz  avec  lesquels  l'incandes- 
cence ne  s'est  pas  produite. 

8**  Hydrogène  sulfuré,  —  Le  gaz  était  obtenu  au  moyen 
du  sulfure  de  fer  et  de  l'acide  sulfurique.  En  introduisant 
dans  le  brûleur  la  spirale  chauffée  au  rouge  le  gaz  s'en- 
flammait, mais  il  n'y  avait  pas  incandescence.  J'ai  répété 
l'essai  avecrun  mélange  d'hydrogène  sulfuré  et  d'oxygène, 
en  employant  l'appareil  de  la  figure  (3).  Il  se  produisait  des 
explosions  fort  violentes  eu  égard  au  petit  volume  du  mé- 
lange détonant,  mais  point  d'incandescence.  L'effet  doit 
être  attribué  non  au  platine,  mais  à  la  chaleur  apportée  par 
la  spirale,  car  un  fil  de  fer  ou  une  baguette  de  verre  chauf- 
fés produisaient  aussi  la  détonation. 

9°  Le  gaz  sulfureux  SO*,  soit  avec  l'air,  soit  avec  l'oxy- 
gène, n'a  pas  produit  l'incandescence,  mais  seulement  un 
peu  de  fumées  blanches  d'acide  sulfurique  au  moment  où 
la  spirale  chaude  entrait  dans  le  brûleur. 

10«  Avec  un  mélange  d'oxyde  azotique  et  d'hydrogène. 

W"  Avec  un  mélange  d  oxyde  azoteux  et  d'oxygène. 

Il  n'y  a  pas  eu  incandescence. 

Il  me  semble  donc  résulter  des  essais  faits  sur  les  sub- 
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stances  énximérées  ci-dessus,  que  les  corps  volatils  dans  la 
composition  desquels  entre  du  chlore,  ou  du  brome,  ou  de 
riode  (liqueur  des  Hollandais,  chloroforme,  etc.),  ceux 
contenant  du  soufre  (mercaptan,  sulfure  de  carbone,  hy- 
drogène sulfuré)  ne  sont  pas  aptes  à  produire  l'incandes- 
cence de  la  spirale  de  platine.  Il  en  serait  de  même  des 
composés  nitrés  (comparer  benzine  et  nitrobenziûe). 

Pour  ces  diverses  expériences  je  me  suis  presque  tou- 
jours servi  de  spirales  faites  avec  du  fil  de  platine  d'un 
demi-millimètre  de  diamètre  environ,  et  ayant  de  huit  à 
douze  tours  de  spire,  occupant  une  longueur  de  10  à  15  mil- 
limètres environ,  la  spire  ayant  5  à  6  millimètres  de  dia- 
mètre. Parfois  j'ai  employé  du  fil  de  platine  un  peu  plus 
gros,  mais  sans  y  trouver  aucun  avantage.  Le  fil  un  peu 
plus  fin  réussit  peut-être  mieux  avec  les  substances  qui 
produisent  difiicilement  l'incandescence. 


REVUE  MÉDICALE  par  M.  STRADS 


Ostéomyélite,  furoncle  et  panaris  ;  par  MM.  Garré  et 
SociN  (de  Bâle)  (1).  —  En  1878,  Pasteur  communiquait  à 
l'Académie  de  médecine  le  résultat  de  ses  recherches  sur 
le  microbe  du  pus,  dans  le  furoncle  et  dans  l'ostéomyélite 
suppurée  aiguë  et  ramenait  les  deux  processus  à  l'ac- 
tion du  même  organisme,  un  micrococcus  se  cultivant 
facilement  dans  du  bouillon  neutralisé.  En  1883,  M.  Bec- 
ker,  dans  le  laboratoire  de  Koch,  cultiva  le  micrococcus 
de  l'ostéomyélite  dans  du  bouillon  gélatinisé  où  il  se  dé- 
veloppa en  cultures  jaunes;  il  s'agissait  pour  lui  d'un  mi- 
crococcus spécifique,  propre  à  l'ostéomyélite  suppurée. 
Mais  en  1884,  MM.  Rosenbach  et  Krause  obtinrent  ces 
mêmes  cultures  jaunes  (staphylococcus  pyogenes  aureus), 


(I)  Forischriiie  der  Médicin,  1885,  n"  6,  p.  165  et  Congrès  des  chirurgiens 
français,  !'•  séance. 
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non  seulement  avec  le  pus  de  l'ostéomyélite,  mais  avec 
celui  de  divers  phlegmons. 

M.  Garré,  assistant  de  M.  le  professeur  Socin  (de  Bâle), 
a  institué  une  série  d'expériences  faites  très  courageuse- 
ment sur  lui-môme,  et  qui  prouvent  qu'en  effet  le  micro- 
coccus  de  l'ostéomyélite  n'est  pas  im  micrococcus  spécial, 
spécifique,  mais  qu'il  est  identique  à  celui  du  panaris  et  du 
furoncle.  M.  Socin  a  récemment  communiqué  ces  expé- 
riences au  congrès  des  chirurgiens  français,  où  cette  com- 
munication a  été  accueillie  avec  un  grand  succès. 

Ces  expériences  ont  été  faites  avec  des  cultures  pures, 
dans  du  bouillon  gélatinisé,  du  staphylococcus  pyogenes 
aureus  (ainsi  nommé  parce  que  ce  micrococcus  se  cultive 
sur  le  bouillon  solidifié  par  la  gélatine  en  petites  colonies 
d'un  jaune  d'or,  et  qu'il  est  disposé,  sur  les  préparations 
colorées,  en  forme  de  grains  ou  de  grappes),  provenant 
d'un  cas  d'ostéomyélite  aiguë.  M.  Garré  s'inocula,  à  Taide 
d'une  érosion  superficielle  de  l'épiderme .  une  parcelle  de 
cette  culture  au  pourtour  de  l'ongle  d'un  doigt,  et  provo- 
qua ainsi  chez  lui  un  panaris  typique;  le  pus  de  ce  pana- 
ris, semé  et  coloré,  donna  des  cultures  et  des  préparations 
types  du  staphylococcus  aureus. 

La  deuxième  expérience  est  encore  plus  remarquable. 
M.  Garré  se  frictionna  énergiquement  le  dos  de  l'avant- 
bras  avec  une  culture  pure,  dans  du  bouillon  gélatinisé, 
des  micrococcus  en  question,  provenant  du  pus  de  l'ostéo- 
myélite. Au  bout  de  quelques  heures,  à  l'endroit  où  avait 
eu  lieu  l'inoculation,  cuisson  et  rougeur;  le  soir  même, 
apparition  de  petites  pustules  de  la  grosseur  d'une  tétc 
d'épingle,  à  la  base  des  poils  follets  de  la  peau  frottée.  Les 
jours  suivants  ces  pustules  augmentèrent  de  volmne,  et  au 
bout  de  quatre  jours  la  peau  de  la  région  frictionnée  se 
couvrit  d'un  immense  anthrax  formé  de  la  confluence  d'une 
vingtaine  de  furoncles.  En  même  temps,  douleur  intense, 
fièvre,  engorgement  des  glandes  de  l'aisselle.  Au  septième 
jour,  les  bourbillons  se  détachèrent  produisant  les  pertes 
de  substance  caractéristiques  de  la  peau,  dans  l'anthrax. 
La  guérison  ne  fut  obtenue  qu'au  bout  de  trois  semaines. 
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Le  pus  de  ces  furoncles  examiné  à  différentes  reprises 
renfermait  à  l'état  de  pureté  le  staphylococcus  aureus  ; 
semé  dans  du  bouillon  gélatinisé,  il  donna  des  cultures 
pures,  de  la  couleur  jaune  caractéristique. 

Il  est  difficile  après  cette  expérience  de  ne  pas  accepter 
la  conclusion  du  travail  de  M.  Garré  qui  confirme  et  com- 
plète les  recherches  antérieures  de  Pasteur,  à  savoir  que 
«  Tostéomyélite ,  le  furoncle  et  le  panaris  sont  des  ma- 
ladies infectieuses  qui  peuvent  être  produites  par  le  même 
micro-organisme,  le  staphylococcus  pyogenes  aureus.  » 


PHARMACIE,  HYDROLOGIE,  HYGIÈNE 


Solutions  de  citrate  de  magnésie;  par  M.  H.  Bar- 

NOuviN  (1).  —  Les  solutions  de  citrate  de  magnésie  se  trou- 
blent souvent,  comme  Ton  sait,  peu  de  temps  après  leur 
préparation.  On  a  cru  devoir  attribuer  ce  phénomène  tantôt 
à  la  formation  du  citrate  de  magnésie  amorphe,  tantôt 
à  la  gélification  partielle  du  citrate  de  magnésie.  Sans  con- 
tester la  valeur  de  ces  opinions,  M.  Bamouvin  a  constaté 
que  certains  dépôts  ou  flocons  de  ces  solutions  magné- 
siennes sont  constitués  par  des  éléments  végétaux  parfai- 
tement caractérisés,  de  véritables  moisissures  soit  nor- 
males, soit  modifiées  par  ce  milieu  spécial.  La  plupart  de 
ces  végétations  revêtent  un  aspect  gélatineux  qu'on  pourrait 
attribuer  tout  d'abord  à  la  modification  particulière  citée 
plus  haut;  Texamen  microscopique  ne  peut,  il  est  vrai, 
laisser  de  doute  à  cet  égard.  Mais  ces  flocons  organisés  mé- 
ritent d'être  étudiés  à  un  autre  point  de  vue:  M.  Bamouvin 
a,  en  effet,  observé  dans  ces  solutions  des  pénicillium  bien 
caractérisés  au  milieu  de  filaments  allongés,  plus  ou  moins 
déformés,  entrelacés  de  mille  façons  différentes;  ces  fila- 
ments n'étaient  autres  que  la  forme  hygroct^ocis  —  on  l'ap- 
pellerait volontiers  aquicole  —  des  pénicillium  eux-mêmes  ; 

(1)  Répert.  de  pharm. 

Jttru.  Ut  PkMrm.  et  ié  Ckim.,  5«  SÉRIB,  K  XII.  (15  Juillet  1885.)  5 
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ofit  {loun^ait  «u^re  là,  arec  la  plus  gvaoadia  aetteté^  le  pas- 
suge  dm;  type  normal  à  ces  formes  bizarres,  sous  lesqneltes 
le:  «h^onpignoii  devient  mécona^ssable.  Ces  oi^aoisaiss 
transformés  ressem^biaieirt  à  s^  méprendre  à  ceux  qm 
M.  Bamouvin  a  observés  nkaintes  fois  dass  les  eaux  dis- 
tHiéeo;  ils  permettaient  de  remonter  àPorigine  dequelque»- 
uneâ  die  ces  végétations  si  singulières  et  die  les  rattacher  à 
levtr  véritable  type;  <ir  une  pareiMe  constatatioiv  est  sou- 
vent fort  diiliciie  met  les  eaux  distillées;  en-  raison  sans 
doute  de  la  nature  du  milietu,  il  est  parfois  impossible  de 
dire  si  telle  végétation  dérive,  par  exemple,  d'une  peniml" 
lium  ou  d'un  botrytis.  Les  observations  qui  précédent  peu- 
vent secvir  de  guide  à  cet  égard.. 


Lactosine;  par  M.  A.  Meyer  (1).  —  La  lactosinë  est  un 
hydratede  carbone  qiie  Pon  rencontre  abondamment  dans  les 
Oaryophyllées,  où  elle  tient  la  place  de  l'inuline  dans  les 
composées.  Le  Sf'lemvuigaris  en  est  la  source  la  plus  avanta- 
geuse. Les  racines  sont  pressées  et  le  suc  mélangé  à  son 
volume  d'alcool  à 95*,  est  abandonné  à  son  repos  pendant  12 
heures;  le  précipité  consiste  en  matières  albnminoïdes,  on 
le  sépare  par  filtration;  au  liquide  filtré  on  ajoute  une  quan- 
tité d'alcool  triple  de  celle  du  suc  et  on  laisse  reposer  pen- 
dant 24  heures.  Le  précipité  est  dissous  dans  un  peu  d'eau  et 
de  nouveau  précipité  par  Talcool;  la  lactosine  brute,  ainsi 
obtenue,  retient  2,1  pour  cent  de  cendres.  Il  est  avanta- 
geux de  la  piécipiter  d'une  solution  aqueuse  par  l'acétate 
de  plomb  et  l'ammoniaque;  le  précipité  plombique,  peu 
soluble,  est  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré,  la  solu- 
tion aqueuse  concentrée  encore  chaude  est  précipitée  par 
l'alcool  ;  le  précipité  est  redissous  dans  l'eau,  évaporé  au 
bain-marie  et  desséché  sur  l'acide  sulfurique.  La  lactosine 
amorphe  ainsi  obtenue  est  exempte  de  cendres,  elle  a  les 
qualités  de  la  lactosine  cristallisée,  mais  sa  rotation  spéci- 
fique =  +  1  ôvS**.  La  lactosine  existe  probablement  sous  deux 
formes  distinctes  par  leur  pouvoir  rotatoire. 

(i)  Journal  of  he  chemical  Society,  d'après  Berichte, 
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La  lactosme  cristallisée  s'obtient  avec  la  lactosine  amor- 
ce que  l'on  fait  bouillir  pendant  quelques  jours  dans  un 
vase  relié  à  un  condensateur,  avec  de  Falcool  à  80  pour 
cent  employé  en  quantité  insuffisante  pour  que  la  dissolu- 
tion soit  complète.  Elle  a  Taspect  de  petits  cristaux  bril- 
lants C''H"0"  +  H'O,  qui  perdent  leur  eau  quand  on  les 
chauffe  à  100°;  sa  rotation  spécifique  =  Hd  =+  2n*,7. 
Elle  est  modérément  soluble  dans  l'eau,  sa  solution  aqueuse 
a  les  qualités  d'une  solution  de  dextrine,  elle  n'est  précipi- 
table  ni  par  l'acétate  basique  de  plomb,  ni  par  l'eau  de 
chaux.  Elle  ne  réduit  pas  la  liqueur  de  Fehling  en  solu- 
tion ordinaire,  mais  elle  réduit  légèrement  les .  solutions 
faibles.  Une  solution  alcoolique  est  précipitée  par  l'acétate 
basique  de  plomb  et  l'eau  de  chaux,  mais  non  par  l'acétate 
neutre  de  plomb. 

Après  linversion,  la  lactosine  a  un  pouvoir  rotatoîre 
égal  à  -f  il\ 

Sur  la  coloration  verte  de  l'extrait  de  cannabis  Indica; 

par  M.  Maclagan  (1).  —  D'après  M.  Maclagan,  cette  colo- 
ration serait  due  à  la  présence  du  cuivre.  L'extrait  préparé 
dans  des  vases  en  porcelaine  a  une  couleur  brun  noirâtre; 
chauffe  avec  du  cuivre  en  limaille,  il  se  colore  rapidement 
en  vert. 

Ce  dernier  extrait,  traité  par  l'alcool,  abandonne  environ 
7  p.  100  d'un  résidu  insoluble  qui  se  dissout  dans  le  chlo- 
roforme. » 

La  partie  soluble  dans  l'alcool  contient  0«'",12  p.  100  de 
cuivre;  la  partie  insoluble  dans  l'alcool  en  contient  8«'',50 
p.  100. 

Essai  rapide  du  vernis  des  poteries  communes;  par 

M.  Herbeun  (2).  —  L'emploi  de  l'oxyde  de  plomb  fondu 
ou  incomplètement  vitrifié  est  encore  fréquemment  en 
usage  dans  la  fabrication  des  poteries  communes. 

(1)  VUn.  pharm. 

(2)  Progrès  pharm. 
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Il  y  a  quelques  temps,  à  Nantes,  plusieurs  cas  d'intoxi- 
cation saturnine  se  sont  produits  à  la  suite  de  l'ingestion 
de  boissons  de  raisins  secs  ayant  macéré  dans  de  grandes 
fontaines  en  terre,  vernissées  à  Toxyde  de  plomb  simple- 
ment fondu,  lequel  s'était  dissous  dans  la  boisson  fer- 
mentée. 

Voici  le  procédé  qu'emploie  M.  Herbelin  pour  s'assurer 
du  vernis  d'un  vase  : 

Il  mouille  d'abord  avec  quelques  gouttes  d'une  solution 
d'acide  azotique,  (10  p.  100),  un  morceau  de  linge  blanc,  de 
toile  ou  de  coton,  exempt  d'amidon,  et  le  frotte  pendant 
10  à  15  secondes  sur  la  surface  du  vase  à  examiner;  puis 
sur  la  partie  qui  a  eu  le  contact,  il  dépose  une  goutte 
de  solution  d'iodure  de  potassium  à  5  p.  100. 

Un  vernis  à  l'oxyde  de  plomb  simplement  fondu  donne 
une  tache  jaune  très  colorée  d'iodure  de  plomb;  un  vernis 
à  l'oxyde  de  plomb  incomplètement  vitrifié  donne  des 
taches  d'autant  plus  accentuées  que  la  vitrification  est 
moins  satisfaisante;  on  n'a  aucune  coloration  sensible 
avec  un  vernis  de  borfne  qualité. 


Recherches  des  chlorures  dans  le  bromure  et  Tiodure 
de  potassium:  par  M.  L.-L.  de  Koningk,  professeur  à  l'U^ 
niversité  de  Liège  (1).  — A  tous  les  procédés  connus  pour 
la  recherche  des  chlorures ,  en  présence  de  bromures  et 
d'içdures,  M.  de  Koninck  recommande  la  réaction  sui- 
vante : 

La  solution  renfermant  les  chlorures ,  bromures  et  io- 
dures  est  traitée  dans  les  conditions  ordinaires  par  le  ni- 
trate d'argent  en  léger  excès.  Le  précipité  est  recueilli 
sur  un  filtre  et  lavé  soigneusement  jusqu'à  ce  que  toute 
trace  de  sel  argentique  soluble  ait  disparu,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à ce  que  les  eaux  de  lavage,  essayées  dans  une  éprou- 
vette  par  une  goutte  d'une  solution  de  bromure  potassique, 
ne  présentent  plus  le  moindre  trouble. 

(1)  Journ,  de  pharm.  d* Anvers, 

f 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  69  — 

Le  précipité  argentique  est  alors  mis  à  digérer  pendant 
quelques  minutes  à  froid,  avec  une  solution  de  sesquicar- 
bonate  d'ammoniaque  assez  concentré  (10  à  15  p.  100)  dont 
le  volume  représente  approximativement  4  à  5  fois  le  vo- 
lume apparent  des  sels  d'argent.  On  décante  le  liquide 
éclairci  sur  un  petit  filtre,  on  recueille  le  produit  de  la  fll- 
tration  dans  une  éprouvette  et  on  y  laisse  tomber  une 
goutte  d'une  solution  de  bromure  potassique. 

Si  la  matière  primitive  renfermait  du  chlorure,  le  chlo- 
rure argentique  résultant  aura  été  dissous ,  au  moins  par- 
tiellement, par  le  carbonate  d'ammoniaque,  et  l'addition  de 
bromure  potassique  à  cette  solution,  déterminera  la  forma- 
tion d'un  précipité  de  bromure  d'argent. 

Cette  réaction  est  d'autant  plus  sensible  que,  vu  le  faible 
volume  de  carbonate  d'ammoniaque  employé ,  la  solution 
de  chlorure  est,  pour  ainsi  dire,  aussi  concentrée  que  pos- 
sible. 

En  employant,  pour  déceler  le  chlorure  d'argent  dissous, 
une  solution  de  bromure  alcalin  au  lieu  d'acide  nitrique  ou 
d'ime  solution  d'iodure,  on  se  met  à  Tabri  de  l'erreur  à  la- 
quelle des  traces  de  bromure,  passées  en  solution,  donne- 
raient lieu  dans  ce  dernier  cas. 

En  traitant  suivant  le  procédé  indiqué  du  bromure  de 
potassium  pur,  on  obtient  un  léger  trouble  par  l'addition  du 
bromure  potassique  à  la  solution  ammonique  finale,  mais 
cela  ne  présente  pas  d'inconvénient,  car  toute  trace  appré- 
ciable de  chlorure  suffit  pour  donner,  dans  les  conditions 
de  l'expérience,  un  précipité  manifeste. 

Pour  appliquer  le  procédé  de  recherche  des  chlorures  à 
un  mélange  renfermant  des  iodates,  il  faut,  après  avoir 
recueilli  et  lavé  le  précipité  argentique ,  le  traiter  par  de 
Tacide  sulfureux  ;  celui-ci  réduit  l'iodate  argentique  à  l'é- 
tat d'iodure  et  empêche  ainsi  qu'il  nuise  au  résultat  à  ob- 
tenir. 

La  présence  de  cyanures  exige  également  une  complica- 
tion de  la  méthode  :  le  précipité  argentique  doit  être  chauffé 
jusqu'à  décomposition  complète  du  cyanure;  le  résidu,  ré- 
duit par  le  zinc  ou  le  cadmium  en  présence  d'acide  sul- 
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furiqjae  dilué ,  fournit  une  solution  qui  ne  renferme  plus 
giie  do  chlorure,  dn  bromure  et  de  Tiodure,  dans  laquelle 
on  précipite  ceux-ci  à  nouveau  par  le  nitrate  d'argent. 
Les  sulfiu^es  ne  gênent  pas  dans  l'application  duj^iocédé. 


Hmploi  de  ragaricine  dans  la  thérapeutique;  par  M.  le 

D*  Seifurt  (1). — ^L'agaricine,  principe  actif  de  Tagaric,  est 
tîoe  îiubstance  qui  cristallise  eu  longues  aiguilles.  Le  doc- 
Leur  Seifurt,  de  Wiirtzbourg,  l'a  administré  en  pilules  de 
0,005  milligr.,  une  ou  deux  fois  par  jour,  contre  la  sueur 
ûes  phtisiques  et  en  a  obtenu  de  bons  effets.  Le  médica- 
ment n'agissant  qu'au  bout  de  5  à  6  heures,  il  sera  donné 
6  heures  avant  l'heure  habituelle  à  laquelle  apparaît  la 
Bueiir.  Si  la  sueur  se  présente  deux  fois  pendant  la  nuit,  on 
prendra  une  pilule  6  heures  avant  chaque  accès.  Ce  médi- 
cament ne  donne  pas  de  diarrhée,  et  l'on  remarque  que  la 
nuit  où  Ton  prend  de  l'agaricine,  la  toux  est  moins  fré- 
quente et  le  sommeil  plus  tranquille. 

Le  D'  Seifurt  emploie  la  solution  suivante  en  injections 
hypodermiques  : 

Pr.   Agaricine 0«',05  centig. 

Alcool  absolu «      i  ,50      — 

Glycérine 5  ,50      — 

Une  solution  à  un  f  p.  100  ;  une  seringue  5  heures  iwant 
The  lire  habituelle  de  la  sueur. 
A  rintérieur  en  pilules  : 

Pr.  Agaricine 0«%50  centig. 

Poudre  de  Dowcr 7  ^0      — 

Poudre  de  guimauve l^. 

Mucilage 4^'. 

F,  S.  A.  100  pilules,  une  ou  deux  pilules  par  jour. 


Emploi  thérapeutique  de  la  résorcine  ;  par  MM.  Lkblond 

et  MoNCORvo  (2).  —  Nous  avons  déjà  fait  connaître  (3)  les 

(I)  Journ.  de  méd.  de  Paris. 
(t)  Journ.  de  méd.  de  Paris. 

(1)  Joitm.  de  Pftarm.  et  de  Chim.   [5],    VI,  286,  487,  188Î;  Ï1,3ÎB, 
1884;  xa,  40,  4865. 
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tentatives  faites  juat^u'à  ce  jour  pour  introduire  la  «éâor* 
ciae  dans  la  thérapeatique.  M.  le  W  Lebloud  s'est  im!é 
il  de  nouvelles  ^^érieuces  sur  cette  substance  et  il  a 
trouvé  qu'elle  coutribuait  puissamment  à  disaocier  les 
fausses  membranes  :  c'est  ainsi  qu'il  a  pu  obtenir  la 
guérison  dans  des  cas  où  d'autres  traitements  a^raietit 
échoué. 

Le  D'  Moncorvo  (de  Rio-Janeiro)  se  loue  beaucoup  «de 
cette  substance  dans  la  coqueluche;  il  reconnaît  la  natui^e 
parasitaire  de  cette  maladie,  qui  serait  due  à  la  prôaeiK)e 
-du  micrococcus,  qui  prolifère,  en  nombre  prodigieux  sur  la 
muqueuse  tapissant  la  région  susglottique  du  larynx. 

•Dans  tous  les  cas  où  la  résorcine  a  été  appliquée  direo- 
iement,«lle  a  réussi  à  faire  décroître  rapidement  le  nombre 
des  quintes  et  leur  intensité,  amenant  la  guérison  dans  un 
afisez  bref  délai  (de  vingt  jours  à  un  mois). 

Les  badigeonnages  sont  faits  avec  la  solution  suivante  : 

Tx.  Résorcine  chimiquement  pure.  ...     1  gr. 
Eau  distillée  ou  glycérine 15  — 

Se  servir  d'un  pinceau  courbe  à  longue  hampe  :  un  ba- 
digeonnage  toutes  les  heures,  jour  et  nuit.  A  l'intérieur  de 
2  à  4  grammes. 

Cette  substance  détermine  promptement  la  chute  du 
pouls  et  amène  une  rapide  disparition  des  ganglions. 


Impuretés  de  ralcool  méthylique;  par  M.  Schlagdrn- 
HAUFPJEN  (1).  —  La  droguerie  française  fournit,  sous  le  nom 
d'alcool  méthylique  pur,  un  produit  dont  le  nom  a'jest  jp^^s 
ADiièrement  justifié. 

Ittdépendamnient  des  liquides  volatils  qu'il  renlerKie  «t 
qui  .augmentent  sensiblement  son  point  d'ébullition,  jus- 
qu'à TS""  et  même  au  delà,  il  contient  un  produit  bruisttoe 
\qfBL*on  retrouve  dans  TappareU  distillatoire.  Conveiukbk- 
»«Dt  traité  pajr  une  faible  proportion  d'^acide  chloijkr- 

(1)  VUn,  phcrm, 
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drique  étendu,  ce  résidu  présente  les  caractères  d'un  alca- 
loïde ûrganique  :  il  précipite  au  contact  des  iodures  dou- 
bles, des  phosphomolybdate  et  phosphotungstate  de  sodium, 
de  Tacide  picrique  et  du  tannin.  Ces  réactions  concordent 
avec  celles  que  M.  Schlagdenhauffen  a  citées,  il  y  a  quel- 
que temps,  en  parlant  de  Tacétone  dite  pure  du  commerce. 
En  opérant  sur  2  litres  d'alcool  et  en  ménageant  la  distil- 
lation lors  du  passage  des  dernières  portions,  l'auteur  a  re- 
marqué, vers  la  fm  de  l'opération,  un  magma  d'aspect  gé- 
latineux dans  le  fond  du  ballon. 

Ce  résidu  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  se  dissout  qu'ia- 
complètement  dans  les  acides  chlorhy drique  et  nitrique. 
ChaulTé  sur  la  lame  de  platine,  il  brûle  en  répandant  une 
odeur  d'acrolciiie  et  laisse  un  résidu  jaune  qui  n'est  autre 
chose  que  de  l'oxyde  de  plomb. 

Les  liquides  de  lavage  provenant  de  l'opération  précé- 
dente, convenablement  évaporés,  puis  traités  par  quelques 
gouttes  d'acide  chlorhydrique  ,  fournissent  des  aiguilles 
briilanteSî  soyeuses,  de  3  à  8  millimètres  de  long.  Ces  cris  ^ 
taux  résistent  à  des  lavages  répétés  à  l'alcool  et  à  l'eau, 
mais  se  dissolvent  dans  l'acide  azotique.  La  solution  acide 
précipite  par  Hiydrogène  sulfuré  en  noir  et  par  l'iodure  de 
potassium  en  jaune;  le  nitrate  d'argent  y  produit  un  préci- 
pité blanc  soluble  dans  l'ammoniaque  :  les  aiguilles  sont 
donc  constituées  par  du  chlorure  de  plomb. 

Cette  réaction,  jointe  à  celle  du  dégagement  d'acroléine 
et  de  la  formation  du  dépôt  d'oxyde  de  plomb,  après  calci- 
nation  du  raagraa  gélatineux,  démontre ,  par  conséquent, 
dans  Talcool  méthylique ,  l'existence  d'un  sel  de  plomb  à 
acides  gras. 

Llmpureté  dont  il  vient  d'être  question  est-elle  acciden- 
telle ou  résulle-t-elle  d'un  produit  mal  rectifié  contenant 
encore  de  Toléale  et  du  stéarate  de  plomb  ?  telle  est  la  ques- 
tion encore  à  résoudre.  En  admettant  cependant  la  seconde 
hypothèse,  on  poiu'rait  en  déduire  que  l'alcool  examiné 
par  Fauteur  avait  servi  à  effectuer  une  séparation  d'oléate 
et  de  stéarate  de  plomb  au  lieu  et  place  d'éther,  employé 
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orâinairement  à  cet  usage,  et  que  la  distillation  du  liquide 
n^avait  pas  été  faite  dans  des  conditions  convenables. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  Torigine  du  ou  des  sels  de 
plomb  à  acides  gras,  le  fait  en  lui-même  parait  digne  d'in- 
térêt, puisqu'il  n'avait  pas  encore  été  signalé;  il  amène  à 
conclure  qu'avant  de  se  servir  d'un  alcool  méthylique  com- 
mercial, fût-il  étiqueté  purissime ,  il  faut  le  rectifier  avec 
soin  pour  ne  pas  s'exposer  à  des  erreurs  regrettables. 


Falsification  de  riodcforme;  par  M.  J.  Biel  (1).  —  L'au- 
teur cite  une  falsification  de  l'iodoforme  par  l'acide  pi- 
crique,  qui  n'est  pas  prévue  par  les  formules  d'essai  des 
médicaments  dans  les  pharmacopées.  L'acide  picrique 
coûte  moins  cher  que  l'iodoforme,  il  a  le  même  point  de 
fusion  (117^0);  il  se  dissout  de  même  facilement  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther;  il  possède  aussi  la  coloration  jaune 
avec  la  structiu^e  cristalline  de  ce  produit.  Cette  falsifica- 
tion mérite  d'être  signalée,  car  l'acide  picrique,  outre  qu'il 
est  toxique,  peut  donner  lieu  à  des  explosions  lorsqu'on  le 
broie  dans  un  mortier.  Elle  est  facile  à  reconnaître,  en 
agitant  un  peu  ce  produit  suspect  dans  de  l'eau  froide, 
qui  prendra  alors  une  coloration  jaune.  La'liqueur  filtrée, 
additionnée  d'un  peu  de  cyanure  de  potassium,  ne  présente 
aucun  phénomène  si  l'iodoforme  est  pur,  mais  prend,  au 
cas  de  la  présence  de  l'acide  picrique,  une  coloration  brune 
rouge,  après  10  minutes  de  contact,  par  suite  de  formation 
d'acide  isopurpurique,  puis  après  quelque  temps  il  se 
forme  un  précipité  brun  rouge  d'isopurpurate  de  potasse. 


Intoxication  mercarielle  consécutive  à  l'usage  des 
capsnles  au  fulminate;  par  MM.  P.  Marie  et  A.  Londe  (2). 
—  Quatre  personnes,  formant  deux  ménages  habitant 
deux  quartiers  différents,  ont  été  prises,  les  hommes  de 


(I)  Pharm.  Bundschau, 

(3;  Afin.  (Thyg.y  mars  1885,  p.  279. 
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stomatite  et  de  Ivemblement,  et  les  femmes  de  «tofXiMUe. 
Ces  deux  ménages  tiennent  chacmi  un  tir  et  les  accidents 
sont  arrivés,  &  la  suite  de  l'emploi  de  certaines  canouches 
au  fulminate,  pendant  l'hiver,  c'est-à-dire  à  l'époque  où 
l'on  tenait  soigneusement  fermées  toutes  les  ouvertures  de 
la  salle  de  tir. 

Il  parait  constant  que  les  accidents  observés  oot  pris 
iL^iii^sance  peu  après  l'emploi  de  cartouches  spéciales  oob- 
lenant  du  fulminate  de  mercure,  et  qu'ils  ont  cessé  en 
même  temps  que  l'emploi  qu'on  en  faisait.  L'absorption 
<if!.^  gaz  de  l'explosion  produit  une  intoxication  très  rapide 
qui  ne  peut  être  combattue  efficacement  que  par  une  veo- 
tiUiLion  énergique,  procédé  qui  n'est  pas  toujours  pratiqué, 
vu  Téliroitesse  des  locaux  utilisés  pour  le  tir  et  les  xiéces- 
siiéâ  climatériques  qui  obligent  à  Le  clore  pendant  toute 
fine  partie  de  l'année. 

li  y  a  donc  un  intérêt  pour  l'hygiène  publique  àxégle- 
oienLer  dans  les  tirs  l'usage  des  cartouches  au  fulmiaale 
de  mercure,  soit  en  en  proscrivant  l'emploi,  soit  en  ejû- 
geani  des  conditions  spéciales  d'aération  et  de  ventilation. 
Eu  ce  moment-ci  où  le  tir  est  encouragé  partout^  oià  les 
enfants  mêmes  à  l'école  soni  exercés  au  tir  de  la  carâbifiye, 
il  est  urgent  de  les  soustraire  à  ces  vapeurs  délétènss  gui 
pourraient  causer  un  grave  préjudice  à  leur  santé.  «Ch*,  il 
nous  a  été  a£Qrmé  que  les  cartouches^  cause  des  accideiUs 
relatés  dans  l^  observations  précédentes,  étaient  précâsé- 
meot  les  mêmes  qui  étaient  adoptées  daais  les  écoles. 


CHIMIE 

Attraction  s' exerçant  entre  les  corps  em  dissolortioa  et 
les  corps  solides  immergés;  par  M.  J.  THOUJLEfr  ^i).  — 
Dans  une  note  précédente  l'auteur  (2)  a  démontré  que  : 

iî)  Ac.  d.  se,  100»  lOOâ,  i8S5. 

[f]  Joum,  de  pharm,  et  de  ckim.  [5],  l.  XI,  197,  iSSS. 
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I.  fly  h  aiiractton  entre  un  corps  en  dissolution  et  un  corps 
solide  immergé  dans  cette  solution. 

Des  recherches  nouTeUes  lui  pemietteat  de  faire  con- 
naître deux  des  autres  lois  régissant  le  phénomène. 

II.  Cette  aUraction  s'exerce  d'une  façon  instantanée. 

III.  Foutes  cÂoees  égales  d'ailleurs,  l'attraction  e»t  directe- 
ment  proportionnelle  à  la  surface  du  solide  immergé. 


Sur  deux  BonTeaaz  indicateurs  pour  doser  alcalimé- 
triqutement  lee  bases  caustiques  en  présence  des  carbo- 
nates; par  MM.  Engsl  et  J.  Ville.  —  M.  Degener  et 
M.  Warder  ont  signalé  le  premier  la  phénacétolixLe,  le  se- 
cond la  phénolphtaléine  comme  réactifs  indicateurs  per- 
mettant le  dosage  alcalimétrique  des  bases  libres  en  pré- 
sence des  carbonates  alcalins. 

Les  auteurs  emploient,  dans  le  même  but,  deux  autres 
réactifs  dont  Tun  surtout  indique  la  tiu  de  Topération  avec 
beaucoup  plus  de  précision  et  de  netteté  que  les  précé* 
4eixt8. 

La  première  de  ces  matières  colorantes  est  Facide  sul- 
ândigotique.  On  prépare  le  réactif  en  neutralisant  par  du 
carbonate  de  calcium  la  solution  ordinaire  d'indigo  dans 
Tacide  suLfmdque  fumant,  étendant  de  10  volumes  d'eau  et 
filtrant.  Les  carbonates  alcalins  n'altèr^it  pas  la  colora- 
tion bleue  du  liquide  que  la  potasse  et  la  ^aoude  caustique 
font  an  contraire  virer  au  jaune.  Pour  titrer  alcalimétri- 
•quement  de  la  potasse  caustique,  par  exemple,  en  présence 
de  carbonate  de  potasse,  on  ajoute  au  mélaage  deux  ou 
trois  gouttes  de  réactif;  la  liqueur  passe  au  jaune  et  rede^ 
vient  bleue  aussitôt  que  la  neutralisatioa  de  la  potasse  est 
complète  et  qu'il  ne  reste  plus  dans  la  sohition  que  du 
carbonate  de  potasse.  Une  coloration  verte  précède  la  teinte 
franchement  bleue  ;  mais,  en  opérant  sur  fond  blanc,  il  est 
facile  d'observer  que  chaque  goutte  d'acide  sulfuriçue  ti- 
tré ^termine  une  tache  bteue  dans  la  partie  du  liquide 
qu'elle  touche. 

On  continue  Taddition  de  l'acide  titré  jusqu'à  ce  que,  la 
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liqueur  étant  devenue  uniformément  bleue,  on  ne  puisse 
plu3  percevoir  cette  différence  de  coloration. 

Le  bleu  soluble  C.4.B.  de  Poirier  en  solution  dans  Teau 
{•Mi  Y^)  constitue  un  réactif  plus  sensible  encore.  La  so- 
kuion  reste  bleue  en  présence  des  carJ)onates  alcalins  et 
rougit  sous  l'influence  des  bases  caustiques.  Si  donc  à  un 
mélange  de  carbonate  alcalin  et  de  base  caustique  on 
ajoute  une  ou  deux  gouttes  du  réactif,  on  obtient  une  li- 
queur rose  dans  laquelle  chaque  goutte  d'acide  sulfurique 
Ihré  détermine  une  coloration  bleue  qui  disparaît,  tant  que 
tuQte  la  pota'sse  caustique  n'a  pas  été  neutralisée.  On  s'ar- 
rtte  quand  on  est  arrivé  à  une  teinte  franchement  bleue, 
qu'annonce  une  nuance  violette  du  liquide. 


Sur  la  suppression  des  vapeurs  nitreuses  de  la  pile 
Bunsen  et  sur  une  nouvelle  pile  se  dépolarisant  par 
Tair;  par  M.  A.  d'Arsonval  (1).  — La  suppression  des  va- 
]!' nrs  nitreuses  dans  l'élément  Bunsen  a  préoccupé  plu- 
sNLirs  inventeiu's.  Dans  une  Note  récente,  M.  A.  Duprépro- 
pot>e  d'ajouter  à  l'acide  azotique  du  bichromate  de  potasse 
puur  atteindre  ce  but.  Cette  remarque  avait  déjà  été  faite 
Iiar  Ruhmkorffen*i869. 

L'auteur  a  fait  plusieiu's  essais  poiu*  arriver  à  puiser 
dans  l'air,  par  un  procédé  indirect,  un  dépolarisant  qui  ne 
rMÙtc rien  :  l'oxygène.  Dans  un  élément  Bunsen  plat,  on 
remplace  l'acide  azotique  entourant  le  charbon  par  une  so- 
lution de  bichlorure  de  cuivre  dans  l'acide  chlorhydrique. 
A  circuit  ouvert,  l'élément  a  une  force  électro-motrice  de 
l'"\5  environ.  Quand  on  ferme  le  circuit,  on  obtient  un 
courant  de  8  à  12  ampères,  avec  l'élément  plat  modèle  de 
Ruhmkorff.  La  solution  cuivrique  est  décomposé,  le  cuivre 
se  dépose  sur  la  lame  de  charbon,  mais  il  ne  peut  y  rester. 
Eu  présence  de  l'acide  chlorhydrique  et  de  l'air,  ce  cuivre 
se  redissout  presque  instantanément.  On  rend  la  dissolution 
l'ïH  ore  plus  rapide,  soit  en  augmentant  la  surface  de  la 

(1)  Ac,  d.  se,  100,  llfir»,  l88r;. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  77  — 

lame  de  chai'bon,  soit  en  insufflant  un  peu  d'air  dans  le 
vase  poreux. 

On  voit  que  dans  cette  combinaison  le  chlorure  de  cuivre 
se  régénère  constamment  et  qu'en  fin  de  compte  c'est  Toxy- 
gène  de  Fair  qui  sert  de  dépolarisant. 


Sur  la  composition  du  persuUure  d'hydrogène  et  sur 
la  variété  nacrée  du  soufre;  par  P.  Sabatier  (1).  —  1.  Le 
persulfure  d'hydrogène,  préparé  par  la  méthode  ordinaire, 
est  un  liquide  huileux  dont  la  composition  varie  de  HS'  à 
HS"  et  qui  parait  être  un  mélange  d'un  persulfure  défini 
de  nature  inconnue  avec  un  excès  de  soufre  dissous.  Hof- 
mann  aurait,  par  l'intermédiaire  du  sulfhydrate  de  sulfure 
de  strychnine,  obtenu  un  composé  défini  HS*.  Beaucoup 
d'auteurs,  guidés  par  les  analogies  de  propriétés  avec  l'eau 
oxygénée,  attribue  au  persrdfiu'e  vrai  la  formrde  H8'  et 
l'appellent  bisulfure  d'hydrogène. 

L'auteur  a  tenté  de  le  distiller  et  il  a  réalisé  la  distilla- 
tion normale  du  persulfure  en  opérant  sous  basse  pression. 

Finalement  il  reste  dans  les  ampoules  un  liquide  mobile, 
très  limpide,  d'un  jaune  clair  brillant,  qui  émet  une  odeur 
extrêmement  irritante. 

Cette  substance  est  assez  stable,  elle  se  laisse  peser  et 
analyser.  Son  analyse  conduirait  à  la  formule  H'S',  inter- 
médiaire entre  HS*  et  H8".  Mais  les  diverses  conditions 
de  l'expérience  le  portent  à  attribuer  au  persulfure  distillé 
la  formule  HS*.  Les  gouttelettes  incolores  (ou  très  peu  co- 
lorées) qui  se  condensent  pendant  la  partie  moyenne  de  la 
distillation  auraient  cette  composition  :  l'excès  de  soufre 
est  fourni  par  la  portion  décomposée  au  début,  et  sans 
doute  aussi  par  ime  certaine  dose  de  vapeur  de  soufre  réel- 
lement entraînée  par  les  vapeurs  du  bisulfure. 

2.  Quand  on  met  en  contact  dans  un  vase  bien  fermé  du 
persulfure  d'hydrogène  et  de  l'éther  ordinaire,  celui-ci  de- 
meure d'abord  limpide,  puis,  surtout  si  Ton  agite,  on  voit 

(1)  Je.  d,  se.  100,  1346,  1885. 
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:ippavaltre  dans  la  liqueur  des  lamelles  incolores  rhomM- 
({ues,  d'abord  irisées,  qui  atteignent  bientôt  une  longu^ir 
;)8ae2  grande. 

Les  mêmes  cristaux  se  produisent,  mais  plus  lentement, 
avec  Téther  acétique;  ils  se  forment  aussi,  mais  avec  moins 
d'éclat,  dans  Talcool  éthylique  et  dans  Talcool  amylique  : 
k  liquide,  d'abord  incolore,  devient  laiteux  et  se  remplit  en- 
^aite  de  cristaux  nacrés. 

Ces  lamelles  sont  des  cristaux  nacrés  de  soufre  :  car,  si 
a  l'aide  d'une  baguette  on  transporte  l'une  d'elles  au  sein 
Tune  solution  sursaturée  de  soufre  dans  la  benzine,  il  se 
produit  immédiatement  une  cristallisation  abondante  et  ra- 
pide, offrant  des  caractères  identiques. 

Cette  production  de  soufre  cristallisé  par  l'action  duper- 
sulfure  sur  les  alcools  ou  leséthers  est  toujours  accompa- 
î^néc  de  la  destruction  assez  prompte  du  sulfure.  Elleparaît 
<lue  à  la  formation  d'une  combinaison  temporaire,  qui  se 
décompose  avec  élimination  du  soufre  nacré  (1).  Cette  ac- 
tion, intéressante  pour  l'histoire  du  persulfure,  fournit 
fin  mot/en  sûr  et  pratique  d'obtenir  immédiatement  la  variété 
nacrée  du  soufre. 


Acida  aulfuriqne;  par  M.  R.  Hasbnclbver  (2).  —  La 
f»  brication  de  l'acide  sulfurique  a  suivi  un  constant  déire- 
ÏDppement  en  Allemagne  depuis  1862,  comme  le  moatroaut 
les  chiffres  de  la  production  des  pyrites  depuis  t862. 

Total  de  la  production 
expdmée  ea  tonnas. 

1862 22.311 

1863 34.699 

1864 32.&5« 

1865 38.247 

1866 55.177 


(1)  Les  mêmes  cri.<^tau\  nacrés  se  produisent  quand  on  ajoulc  de  l*éther  k  la 
vn^ution  saturée  de  soufre  dans  le  sulfure  de  carbone  :  Téther  se  mélange  à  ce 
.îcmier,  et  le  soufre  chassé  cristallise. 

(2)  Monit,  scietitif. 
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1867 78.190 

1868 96.688 

1869 13  8TÎ 

«r». 9846* 

t87t •  .  .  .  «8.310 

1872 149  349 

18T3 1Ï8.137 

1874 126.796 

1875 123.87» 

«na flOSO* 

1877 109  9t8 

1878. 9i^.760 

1879 100.426 

1880 112.235 

1881 124.9i2 

1882 157.961 


Prodiictioii  en  Angleterre  de  Tacide  suUnrique  évaluée 
an  acide  monohydraté  :  SO*H*;  par  M.  Lunge  (1). 


[ 

AriDE 

PABRIQOÉ 

ACIF)£ 
DES  PYRITES 

employé 

ACIDE 
DBS  PYRITES 

Acims 

FABRIQUA 

ACIDB 

llAKNKBS 

au  moyen 

des 

pyrites. 

t.(l) 

àla 

fabrioatioB 

du 

sulfate 

de  soude. 

t. 

employé 

à  d'autres 

usages. 

t. 

su 

moyen 

du  sou  fie 

brut. 

t. 

total 

fabriqué. 

t. 

1878 

747,900 

417,406 

330,494 

124,271 

872,171 

1     1879 

716,625 

445,265 

271,360 

116,884 

833,509 

1880 

771,771 

501,612 

270, 159 

133,653 

905,424 

Il    1881 

736,797 

475,724 

261,073 

115,599 

852,396 

1    1882 

806,793 

472,151 

334,642 

1^1,742 

911,535 

1     1883 

815,r.74 

484,252 

331,322 

135,064 

940,638 

Il    (1)  Dans  tout  le  co< 

urs  de  ce  tra 

vail,  il  s^agit 

de  la  tonne 

anglaise  de 

Il  .018  feUogrammes. 

M.  Lunge  fait  remarquer  que  la  quantité  d'acide  fabri- 
quée i  l'aide  du  soufre  est  relativement  considérable  ;  dans 
168  eoTirone  de  Londres,  un  grand  nombre  de  fabricants 

(t^  Monit.  scicntif. 
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—  so- 
dé sulfate  d'ammoniaque  exigent  un  acide  exempt  d'ar- 
senic, malgré  la  grande  différence  de  prix. 

La  presque  totalité  des  pyrites  est  importée  d'Espagne 
et  les  résidus  traités,  comme  on  sait,  pour  l'extraction  du 
cuivre. 

Le  tableau  suivant  donne  les  chiffres  qui  ont  trait  à  la 
fabrication  de  la  soude.  Le  carbonate  de  soude  est  exprime 
en  carbonate  à  48  degrés  anp:lai.s  qui  correspondent  â 
82  p,  100  de  carbonate  : 


à 

SEL 

solde: 

aumiï 

nicAn- 

SOLTIE 

aotfOE 

5  oc  DE 

lotjik 

J'uanio- 

Lt'bliin^' 

ctm\if\m 

do 

DO.NAIE 

Li'blanc 

toUilc 

expciaé» 

iiiKlis 

soude 

toi  ait! 

en 

ai»!» 

calrine 

t]»r 

21' 

38« 

l»* 

18" 

ctrïfûoild 

t. 

48« 
t. 

t. 

t. 

t. 

t. 

L 

18-8 

iO,000 

m,m2 

Si,6lâ 

170,87^ 

ll,^5^^ 

387,808 

397.808 

3â6,2il3 

18T0 

18,000 

3i8,'iœ 

8U,5n 

I8Î1,3I9 

13,083 

il7,  837 

445,837 

365,586 

1880 

a6,oo<j 

âri8,89:i 

I0(i,384 

I6;i,9i(ï 

I3,r>3îf 

486, 8Ha 

512, 88â 

420,563 

1881 

:i4,ooo 

4Ï5,087 

108,310 

â03,"73 

l!*,8!»3 

45î).8:;g 

4I}3,836 

404,962 

188â  1 

4^,000 

430,313 

I16,8ët 

180,844] 

14,115 

466, 56i 

508,563 

4n,oii 

1883 

5i,000 

^28,031 

110,939 

188,6-8 

13,609 

471,!iïiO 

5â3,320 

4^9,041) 

Production  de 

la  soude  en  Angleterre 

SEL  VAnm 
employé 

^EL    MAtlIN 
à  la 

SSt    MARIN 

SEL    MAHEN 
CODKOIBIll^ 
pour  la 

trutaranné 

CKLORUKS 

DE          1 

par 

quaniltâ 

ftibricaliDn 

on  sulfulË 

ANNÉES 

l'jndustrk 

de  la 

soude 

l. 

do  i^otidf!  à 

l'imodoiApie 

produit 

t. 

en 
sulfate 

dek 

soude 

Leblanc. 

l 

pour 

la  vente 

1, 

CHAUX 

produit 
t. 

1878 

568,54a 

li,000 

.'ifîO,r>ii 

4a-j,370 

91,17i 

105,044 

1870 

til5,587 

21,600 

593,687 

513,404 

80,S83 

115,290 

1880 

700,016 

3i,aoo 

6ti8,8l6 

58l,â,->8 

84,558 

131,606 

1881 

675,099 

40,800 

t>3 1,299 

551,837 

8â,472 

135,826 

18Si 

679,fl35 

50,400 

6-^,535 

559,874 

69,661 

135,170 

1883 

708,070 

9â,400 

645^670 

565,464 

80,^06 

141,868 

r     ^ 
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Sur  les  oxydes  de  cuivre  ;  par  M.  Joannis  (1).  —  On  a 
signalé  à  diverses  reprises  Fexistence  d'oxydes  de  cuivre 
de  compositions  intermédiaires  entre  celle  de  Toxydule 
Cu'O  et  celle  de  Toxyde  noir  Cu  O.  En  étudiant  la  disso- 
ciation de  ce  dernier  corps,  M.  Debray  et  M.  Joannis  ont 
été  conduits  à  n'admettre  que  Fexistence  des  deux  oxydes 
Cu«0  et  Ou  O. 

Les  recherches  qui  sont  Tobjet  de  cette  note  ont  eu  pour 
but  de  montrer,  par  une  méthode  toute  différente,  que  les 
corps  obtenus  par  la  fusion  des  deux  oxydes  et  qui  présen- 
tent, suivant  la  température,  des  compositions  variables 
(Ou'O',  d'après  MM.  Pavre  et  Maumené  ;  Ou'O*,  d'après 
M.'Schûtzenberger),  n'étaient  que  des  mélanges  et  non  des 
combinaisons.  Pour  cela,  on  a  cherché  la  chaleur  dégagée 
lorsqu'on  dissolvait  un  mélange  de  ces  deux  oxydes  Ou*0 
et  Ou  0  correspondant  à  la  formule  Ou'O'  dans  un  liquide 
approprié,  puis  on  a  comparé  le  nombre  trouvé  à  celui 
que  donnait  un  poids  égal  du  mélange  fondu  de  même 
composition,  placé  dans  des  conditions  exactement  iden- 
tiques. 

Les  nombres  obtenus  conduisent  à  cette  conclusion, 
conforme  à  celle  qui  avait  été  tirée  de  la  dissociation  :  que 
les  matières  obtenues  en  fondant  l'oxyde  de  cuivre  à  haute 
température  ne  présentent  plus,  lorsqu'elles  sont  revenues 
à  la  température  ordinaire,  qu'un  mélange  d'oxydule  et 
d'oxyde  noir. 

Nouvelle  contribution  à  là  question  de  l'acide  borique 
d'origine  non  volcanique  ;  par  M.  Dieulafait  (2).  —  L'au- 
teur pense  avoir  établi  que  toutes  les  soiu*ces  d'acide  bori- 
que connues  n'ont  pas  une  origine  volcanique,  et  que  plu- 
sieurs d'entre  elles,  celle  de  Stassfurt  en  particulier,  sont 
d'origine  exclusivement  sédimentaire,  et  que  même  l'acide 
borique  de  ces  gisements  a  été  séparé  de  l'eau  des  mers 
par  évaporation.  Il  apporte  aujourd'hui  à  cette  question 

(1)  Àc.  d.  se,  100,  999,  1885. 

(2)  Ac,  d.  se,  100,  iOll.  172,  1885. 
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MU  nouveau  document,  par  l'étude  de  tai  lAjipeil  eau^uyer- 
Acielle  qui  idesceoid  desliauts  plateaux  «t^nil  par  caittAt- 
.tuer  les  choUs  de  TAlgérie.  Dans  toute  la  iDégWik  des 
aablBs,  il  existe,  k  une  profondeur  qui,  en  général,  n'est 
pas  considérable,  une  dmche  aqui£ère  oreoouverte  partdes 
dépôts  argileux  et  calcaires  ;  cette  couche  donne  une  eau 
de  bonne  qualité  :  c'est  celle  qu'atteignent  tous  \dB  puils 
des  oasis.  La  partie  superâcieile  de  ces  régions  eat  oansti- 
tuéepardes  sabijes;  dans  ces  sables  cin^uie  une  >eaa  son- 
vent  abondante,  mais  d'une  salure  confliâémbk.  €'est 
cette  «eau  qui,  Unissant  par  atteindre  les  points  ies  j^us 
bas,  s'y  arrête,  ^'y  éi^ore  <et  ûnalsment  produit  t:ette 
accumulation  conq)Iexe  des  aels ,  d'eaus  «aliaes  CDBcas- 
tréea,  de  boues,  etc.,  dont  l'ensemble  constitue  Jes  choÉts. 
Il  existe  d'énormes  quantités  d'aciâe  toriçoe  dans  ttes 
lacs  salés  dont  tous  les^éléments  ont  une  origine  sédinieB- 
taire,  et  qui,  même  A  traders  des  pérégrinatio&s  jkby»- 
ques  et  chimiques  pins  ou  moins  complexes,  ont  ren  déft- 
oitiTc  j[K)urior^ine  pscemiéce  l'évaluation  dl-oauxtdei 
normales. 


Nouvelle  contribution  à  la  question  de  rorïgine  de 
TaciAe  borique  ;    eaux   de   Montecatini   (Italie)  ;    par 

M.  BiKTïLftFAiT  (1).  —  L'acide  borique  s'est  montré  rélarti- 
vememt  si  abondairt  dans  les  eaux  de  Montecatini,  qtf  on 
peut  parfaitement  le  reconnaître  en  partant  de  '5**  d^'Cau  : 
avec  la  méthode  de  la  flamme  de  l'hydrogène ,  ce  n'est 
pas  mènœ  là  ia  limite  onfiàrveâre. 

La  lithine,  la  strontiane  m  Taoide  tovique  irenaitt  s'a- 
j  outer  en  proportion  notable  mix  «ubstances  déjà  signalées 
par  ks  (Chimistes  italiens  dans  tes  4«ux  ûb  MoiltecatiBi, 
ces  eanx  reufiBrnœixt  lootes  ies  :sud)stanoe8  amnérales, 
même  les  plus  Taies  et  les  ^lus  ^péciates,  que  l^eavi  4b  mei* 
tient  en  dissolution,  substances,  il  fanst  bten  te  mmaïqcnrr. 
qui,  cornsse  nombre  i€ita88oaiatioa,Jie  peuvent  se  rencn* 
trer  que  dans  les  résidus  de  l'évaporation  des  eaux  de  mer. 

U)  Ac.  d,  se  ,  100,  i«40,  1885. 
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Il  Mt  éto  lors  intoimDinit  ppobabk  ^ue  les  eaiu  -de  ilaMle- 

il  ^ffmfàexoAÈ  lagunee. 

liteteur  cQQolut  que  ùo»  taits  s'a}outtBlà'QBi»4jn>'ttâ 
dâjà  fait  connaître  pour  éioadre  et  fortifier  «ette  oêaeiu-i 
«iOB,^e  Tacide  berique  n^est  pas  néoessairemevi  toujeujps 
.un  produit  Tolcanique,  qu'il  est  mâme,  pour  une  portion 
qui  reste  à  déterminer,  mu^  qui  im  peut  êtoe  ^e  «0B9idé« 
rable,  un  produit  exclusivement  aqueux,,  provenant  de 
Tévaporation  d'eçtux  de  mers  ancien,nes. 


F'W     >WH»IP 


8«r  la  lormation  des  eréatines  et  des  créatinines  ; 

par  M.  E.  Duvillier  (1).  —  L'auteur  a  montré  antérie^re- 
ment  la  formation  directe  de  créatinines  en  laissant  réagir      ^ 
la  cyanamide  sur  un  certain  nombre  d*acides  amidés. 

Cette  créatinine,  de  même  que  toutes  les  au,tre8  çf  é^tinines 
connues  jusqu'à  ce  jour,  est  soluble  dans  l'alcpol.  ^Ile  sfi 
dissout,  en  effet,  dans  18  parties  d'alcool  à  la  température 
de  18*.  Elle  est  beaucoup  plus  soluble  dans  Teau  ;  ainsi 
à  n*,  elle  n'exige  que  3^,7  parties  d'eau  pour  se  dissoudre. 
Enfin  cette  créatinine  se  dépose  de  sa  solution  alcoolique 
sous  forme  de  petites  tables  rhombiques. 

Lorsque  l'oa  fait  réagir  la  cyanamide  sur  les  acides 
amidéSi  il  se  forme  une  ^éatinine  avec  Ibs  acides  amidés 
d'ammoiiiaque  ordinaire,  tuadis  qu'ijl  m  fonne  une  créa* 
tinine  eirec  les  acides  amidés  d'ammoniaques  cpmposées, 
sauf  avec  le  méthylglycocolle  et  l'acide  a-méthylamido- 
propipjiique  qui  donne  naissance  à  des  créatineç^  comme 
roûjmiwtpé  VoUiardJt^eit  LindeiQberg, 

Am9i  fwiieur  cffioit  pouvoir  Avanoer  que,  si  l'on  vieiit  à 
Caire  ^r  te  oyanamride  sur  les  acides  amidés  dérivés 
d'une  ammoniaque  composée  primaire  renfermant  plus  de 
deux  atomes  de  carbone,  on  n'obtiendra  que  des  créati- 
Bia^  ft  «as  4e  cr^atm^eu  j 

Eofisiliait  remwiUfiriiUÊt  lorsque  l'action  de  la  cy^- 

(1)  Ac,  d.  «c,  iM,(ftl«,  iSBS. 
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namide  sur  les  acides  amidés  donne  naissance  à  une  créa- 
tine,  on  obtient  facilement,  à  Taide  de  cette  créatine,  la 
créatinine  correspondante,  et  la  créatinine  ainsi  formée  a 
une  grande  tendance  à  repasser  à  la  longue  à  l'état  de 
créatine  lorsqu'elle  se  trouve  en  solution  dans  Feau  ;  tandis 
que,  lorsque  Taction  de  la  cyanamide  sur  les  acides  ami- 
dés  donne  naissance  directement  à  une  créatinine,  on 
n'obtient  pas  la  créatine  correspondante. 


Snr  la  solubilité  dans  la  série  oxalique;  par  M.  L. 

Hknrî  (1).  —  La  série  oxalique  constilue  certainement  l'une 
des  plus  remarquables  parmi  les  diverses  séries  de  composés 
homogènes. 

L'auteur  s'est  proposé  de  rechercher  comment,  dans  cette 
série  considérée  dans  son  ensemble^  varient  les  propriétés, 
tant  sous  le  rapport  physique  que  sous  le  rapport  chimi- 
que [2).  Dans  la  présente  note,  il  s'occupe  spécialement  de 
la  solubilité. 

Citons  d'abord  les  faits.  Voici  les  indications  que  l'on 
trouve  quant  à  la  solubilité  des  divers  acides  rangés  dans  ce 
groupe  : 

100  parties  d'eau  dissoltent:  . 

Parties. 

...  ,.  J  k  10* 5,3 

Àcide  axaltque  sec ^  ^  ^o- io,i 

Acide  malonique h  15* 139 

t  k  8%5 4.2S 

Àcide  succinique  normal.  •  )  k  ii*  k  k  14 

Acide  pyrolartnque 83 

Acide  adipique  normal.  •  .  • 1,44 

L'acide  piméliqne  (lus.  114*)  est  indiqué  comme  irès  soluble  dans  l'eau. 

Les  acides  subérique  C^  H"  0^  (fus.  140»)  et  sébacique  €*•  H»  OS  lesquels 
&otil  aussi,  selon  toute  vraisemblance,  des  acides  normaux,  sont  au  contraire 
signalés  comme  très  peu  solubles  dans  Teau. 

On  peut  conclure  de  là  : 

1'  Que  dans  la  série  totale  GO  (OHHGH»)''-GO  (OH)  la  so- 

(1]  Acd.sc,  99,1157,  1884. 

(fl  Jown.  de  phann,  et  de  chim,  [5],  XII,  31,  1885. 
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lubilité  dans  l'eau,  à  la  température  ordinaire,  ne  varie  pas 
d'une  manière  progressive  et  continue; 

3*  Que  cette  variation  est  au  contraire  alternante; 

3*  Qu'il  y  a  sous  ce  rapport  une  différence  radicale  à  éta- 
blir entre  les  termes  renfermant  un  nombre  impair  d*atomes 
de  carbone  et  ceux  qui  renrerment  un  nombre  pair  d'a- 
tomes de  cet  élément. 

Les  premiers  sont  aisément  solubles  dans  l'eau  ;  les  se- 
conds, au  contraire,  se  distinguent  de  ceux-ci  par  leur  faible 
solubilité. 

Comme  la  solubilité  dans  un  liquide  donné  implique  une 
certaine  analogie  de  composition  entre  le  dissolvant  et  les 
corps  que  celui-ci  peut  dissoudre,  on  devrait  s'attendre  à 
rencontrer  le  maximum  de  solubilité  dans  l'eau  dans  l'acide 
oxalique,  et  à  voir  décroître  celle-ci  dans  les  termes  plus 
élevés  de  la  série,  d'une  manière  continue  et  à  mesure  qu'ils 
sont  plus  riches  en  carbone  et  moins  riches  en  oxygène.  On 
voit  combien  ces  prévisions  sont  étrangement  en  désaccord 
avec  la  réalité. 

Mais  la  régularité  réapparaît  si  Ton  partage  la  série  oxali- 
que totale  en  deux  séries  partielles.  Tune  la  série  des  termes 
impairs,  celle  des  acides  aisément  solubles^  l'autre  la  série 
des  termes  pairs^  celle  des  acides  peu  solubles.  Dans  chacune 
d'elles,  pour  autant  que  le  fait  ait  été  déterminé  jusqu'ici, 
la  solubilité ,  quelle  qu'elle  soit,  va  en  diminuant  à  mesure 
que  s'élève  le  poids  moléculaire;  cette  diminution  parait 
même  marcher  rapidement,  si  Ton  s'en  rapporte  aux  indi- 
cations rappelées  ci-dessous. 


Sur  les  dérivés  haloides  primaires  de  l'éther  ordinaire  ; 

par  M.  L.  Henry  (1).  —  Le  point  de  départ  de  ces  com- 
posés est  Yéiher  iodé  IC*H*(OC*H*),  que  M.  Baumstark  a 
signalé  en  1874  et  sur  lequel  M.  Demole  est  revenu  peu 
après. 

I.  Éther  mono-iodé  primaire  ICH*-CH*(OC*H").  —  Il  rè- 

(t)  Ac,  d.  «c.  100, 1007,  1SS5. 
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sultet  eomme  Ton  sait,  de  Tiodure  d'éthylène  sur  TalcoM  ; 
le  rendement  de  ropératiob  est  faible^  la  majeure  partie  de 
riodure  se  dédouble  eu  0*H*  et  iode  libre^  U  se  forme'  dafts 
cette  opération,  comme  produits  accessoires,  de  Tîédcife 
d'éthyle  et  de  Téther  ordinaire. 

IL  Éther  monobromé  B'CH«-OH»(00*H»).  —  Il  rérollé 
de  l'action  du  brome  en  excès  sur  le  précédent. 

C'est  un  liquide  in<^olore,  limpide,  à  odeur  piquante, 
agréable,  très  stable  à  la  lumière  ;  l'eau  ne  le  dissoHt  ni 
ne  l'altère  ;  sa  densité  à  0*  est  1,3704.  Il  bout  sous  \%  pteih 
sion  de  755°"  à  127<'-128<>  ;  densité  de  vapt^  trouvée  5,29, 
calculée  5,28» 

m.  Èthet  monochloré  ClOW-CW{OCm*).--  Il  s'obtknt 
exclusivement  à  Taide  du  décrive  iodéy  soit  sous  l'action  du 
chlore,  de  SbGI*,  mais  surtout  sous  l'action  du  chlorttre 
diode  I  Cl  dissous  dans  l'eau. 

Il  est  tout  à  fait  analogue  au  dérivé  bromhydriqiiev  wam 
moins  odorant;  il  bout  à  107^-108^,  sous  la  pression  ordi- 
naire ;  sa  densité  de  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  S, 73  ;  U 
densité  oalculée  est  3,74  ;  sa  densité  à  l'état  liquide  cfBt 
0%  1,0572» 

C'est  un  corps  trèd  sftable,  sOus  l'action  de  la  lumUte  el 
de  l'eau,  et  se  conservant  indéfiniment  dans  im  élat  é$ 
limpidité  e^  do  j^faite  neutralité* 


Sur  la  profondeur  à  laquelle  la  lumière  du  jour  péaMie 
dans  les  eaux  de  la  mer;  par  MM.  Fol  et  Ed.  Sarashu  (1). 
—  Dans  ime  note  précédente  (2),  les  auteurs  ont  publié  des 
expériences  faites  dans  le  lac  de  Genève  en  vue  de  détcr- 
mkièr  là  timitd  de  la  pénétration  de  1^  kmiière  du  siéteil 
dans  l'eau,  ils  annonçaient  Fint^ntion  de  faire  des  reô&éRf'' 
cheÉ  atialo^ès  dans  la  mer. 

Les  expériences  ont  eu  lien  te  25  et  lé  26  mar^  démlM* 
et  ont  été  favorisées  d'un  temps  beau  et  calme.  C'e«ft  •• 
lé*'*  '  ■        '    "■ '    -  '  ^ .      ......  ....... 

(I)  ^.  <£.  te.,  f  HO,  «M,  iSSS. 

(8)  /oiim.  de  pharm.  et  de  chim.  [5],  t.  Il,  SU,  I8â^. 


1l 


Digitized  by  CjOOQ IC 


—  87  — 

large  es  cài^  FerFal,  qui  protège  l'entrée  d»  la  rade  de  Vit» 
lefiraBcbe,  cgae  Vom  ak  trouvé  les  profondeusp»  qu'il  fallait,  k 
saToir  celtes  de  400-»ii  600». 

Il  résulte  de  la  comparaison  entre  cette  série  d'expé- 
riences et  k^ppéttédeoCes,  que  la  lumière  ne  descend  en 
mars  qu'à  20"  ou  30"  plus  bas  qu*en  septembre  ;  avec  le 
nms  d'août>  lia  différence  est  peut-éire  un  peu  plus  consi- 
d^radMe. 

Comparée  aux  séries  de  plaques  exposées  dans  le  tac, 
la  9^*16  que  Ton  a  rarpportée  de  la  Méditerranée  frappe  par 
sa.  gnduatioo  plus  lente  et  plus  régulière.  Ceci  fait  nattre 
ridée*  que,  tandis,  que  dans  le  lac  la  lumière  serait  promp- 
tement  interceptée  par  des  couches  profondes  plus  ou 
moîxstioublesy  dans  la  Méditerranée,  l'absorption  propre 
de  l^eav  pore  serait  le  principal,  sinon  Tunique  facteur  de 
l'anréidës  rayons  lumineux. 


Action  du  sulfate  de  cinchonamine  sur  la  circulation 
et  les  sécrétions;  par  MM.  G.  Sée  et  Boghefontaine  (1). 
—  L'action  paralysante  diastolîque  exercée  par  le  sulfate 
de  cinchonamine  sur  le  cœur  des  animaux  (Batraciens  et 
Mammifères)  a  donné  aux  auteurs  l'idée  de  rechercher  si 
Veîtei  de  la  digitaline  pourrait  être  arrêté  par  la  cincho- 
nazBîne  et  réciproquement.  ïls  ont  été  conduits  de  la  sorte 
à  constater  que  le  cœur  de  la  grenouille,  arrêté  en  systole 
ventriculaire  par  la  digitaline,  ne  recouvre  pas  son  acti- 
vité sous  riniluence  de  la  cinchonamine. 

Il  n'y  aurait  donc  pas  entre  la  cinchonamine  et  la  digi- 
taline un  antagonisme  vrai.  Toutefois  cette  action  suspen- 
sive que  les  deux  substances  exercent  vis-à-vis  l'une  de 
l'autre  est  intéressante  à  noter. 

La  cinchonamine  augmente  la  sécrétion  salivaire  par 
suite  d'une  action  sur  la  glande  elle-même  et  indépen* 
danmient  d'une  influence  sur  le  système  nerveux  central. 

Les  phénomènes  convulsi'fs  peuvent  être  produits  par 
QBe  dose  minimum  de  0^,18  introduits  dans  Testomac, 

(1)  Ac.  d.  se,  100, 644.  iaS4. 
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cheï  un  chien  de  14  kilogrammes.  Ces  phénomènes  sont 
préCi^dés  par  l'abaissement  de  la  pression  sanguine,  et  ils 
fi^accompagnent  de  troubles  cérébraux  qui  ressemblent  à 
des  hallucinaLioDS. 

La  crise  cesse  au  bout  de  vingt  minutes  environ,  et 
ranimai  revient  bientôt  à  Tétat  normal. 

On  sait  que  sous  Tinfluence  de  la  strychnine  et  des 
substances  convukivantes  dont  elle  est  le  type,  la  prenston 
sanguine  intra-artérielle  s'élève  considérablement  au  mo- 
ment où  parait  la  crise  convulsive.  Les  convulsions  pro- 
voquées par  la  cînchonamine  ne  sont  pas  accompagnées 
de  cette  augmentation  remarquable  de  la  tension  caroti- 
dienne* 

L'abaissement  de  la  tension  sanguine  intra-artérielle 
correspondant  à  des  convulsions  générales  tétaniformes  a 
déjà  été  constaté  à  diverses  reprises  avec  la  cinchonine 
ci  môme  queltjuefois  avec  la  quinine  injectée  dans  les 
veines. 

Enfin  ces  trois  derniers  alcaloïdes  déterminent ,  même 
à  la  dose  0^',5û,  deux  ou  trois  vomissements  quand  on 
les  a  ingérés  dans  1  estomac  du  chien:  Tanimal  revient 
ensuite  à  Tétat  normal.  Le  sulfate  de  cinchonamine,  au 
contraire,  ne  produit  pas  de  vomissement  chez  le  chien 
dans  Festomac  duqoel  on  l'a  introduit;  mais  il  développe 
ainsi  tous  les  phénomènes  physiologiques  qu'il  entraîne 
lorsqu'il  est  injecté  par  les  veines. 


ActîoQ  physiologique  de  rhexahydrure  de  p-collidine, 
ou  Isocicutiue;  par  MM.  Bochefontaink  et  Œchsner  de 
CoNiNCK  (t).  —  Lliexahydrure  de  p-coUidine  est  un  alca- 
loïde liquide  dont  la  synthèse  a  été  effectuée  en  fixant 
directement  six  atomes  d'hydrogène  sur  la  P-collidine 
dérivée  de  la  cinchonine,  suivant  la  réaction 
C*rP^Az  +  H'  =  C«H»'Az. 

Cette  substance  possède  une  action  curarisante  considé- 

(l)  Ae.  d.  JC,  100,  806»  1885. 
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rable;  mais,  en  même  temps  qu'elle  excerce  cette  influence, 
elle  agit  aussi  sur  les  centres  nerveux.  Les  animaux  à  sang 
froid,  tels  que  la  grenouille,  empoisonnés  avec  le  curare, 
reviennent  à  la  vie  au  fur  et  à  mesiu^  qu'ils  éliminent  ce 
curare.  Il  en  serait  de  même  pour  cet  hexahydrure  s'il 
n'avait  pas  encore  une  autre  action  tonique,  portant  sur  le 
névraxe.  Mais,  en  vertu  de  cette  action,  les  animaux  qui 
ont  reçu  une  dose  paralysante  d'hexahydrure  de  p-coUidine 
meurent  fatalement. 

Ces  propriétés  principales,  caractéristiques,  sont  celles 
que  possède  la  cicutine. 


BIBLIOGRAPHIE 


Assamissement  de  la  Seine;  par  M.  Durand-Clayk. 

Brochure  in-4'  de  40  pages,  contenant  des  cartes,  plans 
et  tableaux  très  nombreux  et  très  intéressants. 

Il  contient  des  renseignements  très  précis  sur  Fétat 
actuel  de  la  question  et  sur  les  projets  à  l'étude. 

Après  un  historique  succinct,  l'auteur  appelle  l'attention 
sur  le  service  des  irrigations  à  Gennevilliers,  et  sur  le  ser- 
vice des  études  et  des  travaux  neufs.  Cette  dernière  partie 
est  divisée  en  trois  chapitres  : 

Études  pour  l'extension  des  irrigations  par  les  eaux 
d'égoûts,  sur  les  terrains  domaniaux  d'Achères; 

Études  pour  l'épuration  des  eaux  des  égoùts  départe- 
mentaux et  de  la  partie  Est  de  Paris; 

Études  en  vue  de  l'assainissement  général  de  Paris.- 


Cours   élémentaire   de   Botanique;  par  M.   le  D'  Cauvet, 
professeur  de  la  faculté  de  Médecine  et  de  Pai'macie  de 
Lyon  :  2  volumes.  J.-B.  Baillère  et  fils,  1885. 
M.  le  D'    Cauvet,  vient  de    faire  paraître  une  nou- 
velle édition  de  son  Cours  élémentaire  de  Botanique.  L'ou- 
vrage a  été  presque  entièrement  remanié;  il  forme  aujour- 
d'hui deux  volumes,  dont  certains  chapitres  ont  reçu  des 
additions  et  des  développements  considérables. 
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D«Mk  premici"  volume,  Amatomic  et  phyatologie  végé- 
tales, il  faut  citer,  sous  le  rapport  de  raugmenlatioo,  hwm~ 
dm^  la  Cklorophyiie ,  VépaisAissemeut  des  pnrats  ceiluha^es^ 
\  assimilai ûtn   et  Irt   desassimîlaiiùH  et  léiyolîÂtion  d^  pianim. 

Daûâ  le  demième,  les  familles  des  planlesi,  oous  davons 
signaler  L'article  relatif  à  Ve$pèce,  la  mee^  la  vm^iéié  et  la 
variation,  et  Burtoui  le  Supplément  dans  lequel  Fauteur 
traite  da  nucléua  et  de  sa  division;  du  pollen  et  de  sa  for- 
matioB  ;  de  Toviile  et  de  la  formation  du  suc  embryonaire, 
de  Talliumen  et  de  Teinhryon,  avec  des  figures  qui  rendent 
plus  facile  rirîtelligence  de  eos  points  délicalià  de  la  phy- 
siologie végétale. 

Les  ouvrages  de  M.  le  docteur  Cauvet  sont  trop  estimés 
des  étudiants,  pour  que  nous  ayona  ici  à  eu  faire  Féloge. 
Four  nous  servir  des  termes  de  Fauteur  lui-même,  dans  la 
préface  du  supplément,  nous  tiirons  en  finissant,  que  son 
«  livre  mi  ainsi  devenu  uii  résumé  complet,  pouvant  à  la 
tf  fois  servir  de  guide  à  ceux  qui  veulent  apprendre  la  bota- 
»  nique,  el  de  mémento  poux  les  aspirants  à  la  licence.  ^ 


L'anfistkèsîâ  tt  les  deaUstes;  par  k  D'  Ib,  J^Anu,  dirùcieui^  de  r Ecole 

Uu  dis  récent  île  mari,  surveuufi  (>âr  le  fait  de  ranestliéÀic  chez  un  denliale 
non  mtiiii  dtj  dîplÔtïi«  de  docleiir  eti  mMeciûc,  a  élé  d^nalé  et  mtïJiué  par  les 
priijdpuui  or^^BiLs^  de  La  presse  poIitii|iio  et  mâdJc^uLit.  A  cetU  0«c%sJaD  se 
]ifmê  iQut  itiiturcilQm«Tit  la  f tiesiion  attifante  : 

Les  dentistes  non  mutits  de  diiildnie  inMÉca]  ont-iLi  te  drcui  de  pratiquer 
J'»nesthésî«  ? 

Cest  d  <  ce  po'iiV  àf  f ue  pariîcalier  et  irÈs  prÉcia  qaé  traîle  l*iiflteur. 

Lb  loi  du  19  venïô^e  an  Xï,  qui  rèpi  encore  Einjourd'hul  fcserfiiTe  de  1i 
médcrme,  ii'«  palni  mentioDoé  ràrt  di^niAiii!.  En  vt^nti  de  ce  siknce,  les  den- 
tiilcs  oiU  jugé  ii;ur  professioD  libre  et  ont  pu  reicrcc r  ^bq^  di|dûme  ni  certi^ 
ficiU  d  études.  Ceriains  tiibuDiiux:ont  bien  condamné  les  dcoiUtes  pour  «lerdce 
ilJégftl  do  U  médecine. 

Hais  diaqiic  M%  que  tes  dentfstes  se  som  pou  mis  en  cassation  (arrèi  du 
Î3  février  I8i7,  afjT.  Deljjeuch  ;  arrÊt  du  15  mai  1847,  aff.  WUliami-Roger$), 
la  Cour  »upiième  a  c^ra  detuir  casser  ios  jugemeatâ  qtu  les  coiidaranaSent, 

L&  Itaate  Cour  a  danc  peasé  que  les  detiii&tûs  qui  sa  bonieui  à  J'âxerdee  de 
celte  profession,  c'c»t-b-dirc  qui  ne  se  livrent  en  euirc  à  auLiine  de&  praiiqqes 
de  rart  de  g\^érir,  doivent  hénéflder  du  silence  de  la  lof  I  Uv  Agard  et  ne 
sont  aMmjeUis  à  se  munir  d'aucun  diplôme  médical. 

La  loi  de  Ycalûae  an  Xt  porte  : 
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\  êê  sintë  m  pcwvattt  ^raU<|ner  lot  |p«ides  êpéfktk&m  «Mrtiw 
gicate»  que  mo»  U  ftart^UMoe  H  lint^ectien  d*ttB  doeteur  dam  li  lie*  «è 
c«fai-e>  est  établi.  Dait  les  taa  d'aceideuta  graves  arriféa  à  la  a«ite  d*uie 
opération  exécutée  bors  de  la  sunréilfance  et  de  finspection  prescritea  oi« 
diMM,  if  7  a  recours  ft  fndenmtté  eoAtre  rofAeieî  de  sauté  qui  en  sera  reftdii 


H  iMort  de  ee  teasle  ; 

Qii«  k  Un  défend  les  graides  opéralieis  au  efilûier»  do  tadU»  d»M  lot 
lieux  où  est  établi  un  docteur  eu  médecine. 

n  est  clair  que  Tapplication  de  ^article  précité  est  complète  pour  le  dea- 
tisw<firii^a  pas  de  dipMme,  or,  fanesthésie  est  une  gniirie  opération  qui 
pont  être  sniYie  d'accidents  g^aToa  ;  c'tei  une  de  eea  epérationa  qu'aux  ttfraios 
de  la  loi  de  YeniÔse»  les  offidors  de  santé  ne  peuTont  pratiquer.  Los  dentistes 
n6n  di]iltfmés  qui  la  pratiquent  encourent  donc  les  pénalités  édictées  contre 
ro<etetce  illégal  de  la  médecine  (toi  de  tentése),  et  en  cas  d'accident,  celles 
qui  sont  édictées  par  rarticlo  3l9  di  Code  pénal.  Ils  Sont  en  outre  jnstidtMos 
d'wi»  aetioo  civile  en  deanatgos-intéréli. 

Enfin,  toujours  k  propos  de  l'anesthésits,  il  y  a  encore  un  point  sur  leqmol 
les  dentistes  qui  la  pratiquent  peuvent  être  pris  en  faute.  Le  décret  du  8  juillet 
ifôO  établit  que  seuls  les  pharmaciens  diplémôs  ont  le  droit  de  détenir  cer- 
taines substances  reconnues  dangereuses  par  leur  emploi.  Les  dentistes  con- 
treviennent donc  à  ces  dil|N)SitiéM  en  S*«(>provhienntnit  de  sid^ataiieos  une»- 
théiiquest  sans  erdenaanee  dé  médecai,  et  Mtrement  que  p«ar  lev  tislif  e 
personnel. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
Sémûe  eu  mèrûredt  3  juin  1885. 

Présidenee  de  M.  SARRÀAizf. 

La  séance  est  ouTerlie  à  deux  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  deraière  séance  est  adopté. 

La  GorrespondaDCe  imprimée  comprend  : 

Le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  (2  num^oa,  mai- 
juia), — Le  Bulletin  commercial  (2  numéros,  mai).  --  h^ Union 
pharmaceutique  (2  numéros,  mai).  —  Le  Bulletin  de  la  So»* 
ciéié  de  Pharmacie  du  Sud-Ouest  (1  numéro,  arril).  —  Un 
compte  rendu  de  la  dernière  séance  de  la  Société  de  phar- 
macie du  Centre.  -^  Le  Afaniteur  de  la  Pharmacie  belge 
(I  DumérO)  mai).  —  Le  Bulieîm  de  la  Société  royale  de  Phar^ 
marie  de  Bruaellee  (i  numéros»  mai  et^io).  -^  Le  Jemmal 
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de  Pharmacie  des  Pays-Bas  (1  numéro).  —  Le  Moniteur  thé- 
rapeutique [1  nuruéro), —  La  Loire  médicale  (1  numéro,  mai). 
—  La  Revue  médicale  et  scientifique  d'hydrologie  et  de  clima- 
tologie (1  numéro).  —  Les  Annales  des  maladies  des  organes 
géitito-unhaires  (l  numéro).  — VArt  dentaire  (1  numéro). — 
h' American  Journal  of  Pharmacy  (3  numéros). —  Le  Phar- 
maceutiml  Journal  (3  numéros).  —  Le  Bulletin  n^  il  de 
t association  française  pour  V avancement  des  sciences.  —  Un 
volume  offert  par  Fassociation  pharmaceutique  américaine. 

La  correspondance  écrite  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  Van  Bastelaer,  président  du  6«  Congrès 
interiiational  pharmaceutique,  remerciant  la  Société  d'avoir 
désigné  M.  Petit  pour  la  représenter  au  Congrès. 

Présentations.  —  M.  Stanislas  Martin  offre  à  la  So- 
ciété : 

I*'  4  échantillons  de  bois  :  un  de  santal^  un  de  cèdre ^  et 
deux  indéterminés. 

2*  Do  kaolin  pulvérisé  trouvé  dans  Tlndre. 

B"  3  échantillons  de  plomb  argentifère  des  environs  de 
Châteaiiiiouf. 

4"  1  échantillon  à'Angrœcum  frayrans  dont  le  nom  vul- 
gaire Faham  est  bien  connu. 

M.  May  et,  fils,  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de 
la  réunion  le  vase  dans  lequel  était  contenu  Téchantillon 
de  baume  de  La  Mecque,  décrit  par  M.  Guibourt,  et  dont 
il  a  itXii  question  à  la  dernière  séance. 

^L  Mayet  oflre  à  la  Société  le  2*  fascicule  du  tome  VIII  du 
Bulletin  de  la  Société  de  médecine  légale.  Parmi  les  travaux 
contenus  dans  ce  volume,  notre  collègue  cite  et  commente 
les  conclusions  d'un  rapport  traitant  la  question  de  savoir 
si  un  pharmacien  peut  exécuter  plusieurs  fois  la  même 
ordonnance  prescrivant  des  substances  toniques.  Ces  con- 
clusions soulèvent  une  grande  discussion  à  laquelle  pren- 
nent pari  MM.  Preudliomme,  P.  Vigier,  Ferrand,  F.  Vi- 
gîcr,  Limousinj  Grassi  et  Bouchardat.  Sur  la  proposition 
de  M.  Desnoix,  M,  le  Président  accepte  avec  reconnais- 
sance le  volume  que  M.  Mayet  vient  de  nous  offrir,  tout 
en  réservant  h  chacun  des  membres  de  notre  Société  sa 
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libre  et  entière  appréciation  sur  le  rapport  dont  on  vient 
de  donner  et  de  discuter  les  conclusions. 

M.  Planchon  présente  à  la  Société  un  atlas  des  princi- 
pales écorces  médicinales.  Cet  atlas,  dont  le  texte  et  les 
figures  sont  dus  à  M.  Collin,  a  demandé  à  son  auteur  beau- 
coup de  temps  et  de  travail.  Il  fait  le  plus  grand  honneur  à 
notre  collègue. 

M.  Prunier  dépose  sur  le  bureau  un  des  premiers  exem- 
plaires parus  du  tableau  de  chimie  analytique  qui  a  été 
dressé  par  lui  pour  servir  aux  élèves  de  son  cours.  M.  le 
vice-président  fait  suivre  cette  présentation  de  quelques 
indications  sur  la  marche  et  les  méthodes  qu'il  a  suivies 
pour  arriver  à  faire  que  ce  tableau  soit  aussi  clair  et  aussi 
complet  que  possible. 

M.  VilUers  décrit,  au  nom  de  M.  Lafont,  une  nouvelle 
réaction  de  la  digitaline  sensible  au  quart  de  milligramme 
et  ne  s'appliquant  qu'à  la  digitaline  cristallisée  ou  à  la 
digitaline  amoi'phe  préparée  suivant  les  indications  du  nou- 
veau Codex. 

Outre  son  extrême  sensibilité,  cette  réaction  a  donc  le 
double  avantage  de  permettre  de  distinguer  les  digita- 
lines françaises  des  digitalines  allemandes,  qui,  quoiqpie 
très  répandues  dans  le  commerce,  sont  beaucoup  moins 
pures  et  beaucoup  moins  actives  que  les  premières.  M.  La- 
font, qui  assiste  à  la  séance,  veut  bien,  sur  la  demande  qui 
lui  en  est  faite,  montrer  aux  membres  de  la  réunion  la 
réaction  qui  vient  d'être  décrite. 

M.  Villiers  communique  à  la  Société  le  résultat  de  ses 
travaux  siur  la  recherche  des  alcaloïdes  dans  Turine.  Il 
résulte  de  ces  travaux  aussi  bien  que  des  expériences  per- 
sonnelles auxquelles  notre  collègue  s'est  livré  que,  con- 
trairement à  l'opinion  émise  dernièrement  par  MM.  Pou- 
chet  et  Bouchard,  on  ne  rencontre  jamais  d'alcaloïde  dans 
l'urine  de  l'homme  en  bonne  santé.  Ces  organismes  n'ap- 
paraissent que  dans  les  urines  pathologiques.  Il  suffit,  d'ail- 
leurs, pour  qu'il  en  soit  ainsi,  de  l'affection  la  plus  bé- 
nigne, de  l'indisposition  la  plus  légère  ou  même  simple- 
ment de  la  moindre  fatigue. 
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Cnfêâé  «aaté  waHUtâo^.^  Ont  été  «Mmét  dm  !•  '«aârt  Jdm  fter- 
mmftOM  ikejiéterft  : 

Ju^mdfi  de  pàarmaeien  (lids^nQgor  4e  p  çUm;  -*«•  U»  «phanMMVs 
diplômét  de  i'*  classe  :  MM.  Dupuy,  Jacquii»,  Terlod,  Ferry^  Oijme^  Bo<i^«U- 
lon,  Mallat,  Grtnier,,  Armingeat,  Dupain,  Massol,  Coillo^  Heid,  Decesse»  Do- 
fndh,  AMiei,  XHiiurdefron,  Dumas^  AubeK,  •Oniflût,  Cfarrignea,  ttraiidsire, 
l«armoi,  Bemiivl  et -CiiiKat. 

Imiruction  sur  les  précautions  ii  pren4re.jCQfiU)B  l|irPVfPM»)«.(^)-  ^ 

Ltt  lougi^'ole  e^t  une  maladie  essentiiilleinent  çonta^ieose. 

Elle  re»t  swrtoit  dans  les  linéiques  jours  qui  précèdent Téruption,  alors  qoe 
i'mfvnl  3  Us  tjeuxmiifits  et  bumofants,  qtt'il  4o«ss««t  est  eo^hifreiié.  Ce  %it 
explique  la  facilité  arec  laquelle  cette  maladie  «f  ippefSfe  diuis  ieutâS  4rs 
acgbmé rations  d*cntMtS  i  %é\tj^,  écoUs,  pensions,  ^giisft^,  |«fdiqs  po- 
blics,  £!<;, 

Oà  ne  connatt  jusqifk  es  jour  aucun  mojen  de  prévenir  sûrement  la  nra- 
|Cûle. 

C'est  une  errenr  de  croire  qu'eile  eflt  aaliUdre  «i  toojpMns  béoiipie. 

1<  Le  ^m\  mode  de  présenration  efficace  est  l'isolement  complet  4fBiei|(svts 
«laisdci  ou,  ce  qui  est  encore  préférabliB,  réloifsnencat  4e8  <uiJCw>|«  bien 
portants. 

Cet  ^loigDemevt  est  indispensable  pour  les  «nfiants  de  moins  de  tfinq  ans, 
farce  que  cbec  «us  la  maladie  «st  ardioaSreweot  pUie  ({fave. 

11  tievra  durer  (an  moins  Irois  aeviaines  à  purtir  do  momanl  oè  iVspftfiaB  a 

S*  Afam  délaisser  rentrer  les  enfants  bienportai^s^  on  doTra  pcoc^dar^^s 
dèsinfeçitoa  de  la  chambre  du  malade. 

A  c«t  «€«t,  après  avoir  fermé  toutes  les  ouTertiires,  oa  placera  snrim  lit  de 
sibltï  une  quantité  de  fleur  de  soufre  proportieMielli  k  la  «apaeilé  deUapièee 
^  grammes  par  mètre  ci^).  Ou  ararsara  sur  «e  rsanfre  une  petite  qinaptité 
d'alcool  que  l'on  enflammera  avant  do  sortir  de  La  chambra. 

L«a  matelas  seront  ouverts  et  laissés  dans  la  chambre  pendant  )a  fuoii- 

Les  vêtements,  linges,  draps  «t  couTertares  ayant  aevri  au  malade  aeront 
désiiiffctés  à  l'aide  d'ane  aolutian  conteaaat,  par  litre  jd*«au,  M  gfMBiMS'de 
dilorure  de  aine  ou  de  suUia^  de  cai^iv; 

S*  Avimt  d'envojer  de  nouveau  à  Técole  les^anfants  qui  ont  «eu  ia.ra49eoUf 
il  faadra  laisser  éeouler  un  intervalle  d'au  moins  trois  semaines  à  partir  du 
début  de  Téniption;  mais  il  sera  nécessaire  de  leur  l'aire  prendre  auparavant 

,{fj)  Conieil  dliy^Uoe  iMdbliçie  tX  de  aalabrifé  de  k  6aiae,  rappeftde 
Jà.  Olivier. 
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m  «taiii  aatoDMu,  «m  ^  ae  peutawir  lin  ^m  si  le  uiiMuhD  brotchiqve  a 
tMftâftit  dispani. 

A  Fwift,  te  tenaies  foi  désirent  feife  soigeer  levt  «itots  ,k  d'Mplal 
•é»fMA  —  4«oft  riiil6itt  éa  BaMb  «fc  pour  éviter  teole  provM^itMn  M  la 
maladie  par  les  wnteres  paUi^eee  —  e^adteeeer  an  poste  eentral  ésyoBee  de 
leur  arrondissement  ou  au  comoûseeriec  -de  police  de  leur  quartier;  il  sera  mis 
f«taile«ant  k  leur  diapositiei^  aar  le  Ynd'en  eertifioat  de  médeoû),  «ne  Toi- 
la»  psnr  le  Iraoaport. 


l>*q)rès  le  Vharmaceutische  Post,  en  Russie,  dans  un  district  fle  TOnral, 
où  les  1>oi8sons  alcooliques  sont  strictement  interdites,  les  habitants  ont  pris 
Vbabitude  de  boire  Teau  de  Cologne.  la  petite  Yiile  de  Gurjew  en  consomme 
aanuellement  2,000  douzaines  de  bouteilles.  Cette  consommation  a  fait 
aecrottre  le  nombre  des  fabriques  qui  se  livrent  k  Timitation  de  ce  pro- 
duit (i). 


QnKonuMtion  ^hm  li^dM  éenu  1m  iprinaiptleg  HMes-de  iFraiiM(9). 

—  Les  libleaiix  «ftatistiques  publiés  par  la  dieacaioi  fféuénle  des  c— tribrtiens 
tii4iife<^s  ^mMt  de  ^o—cr  le  chilire  des  iquaatités  de  'vin,  de  eiàre,  de 
Mère  et  d^ceel  eeneonmées  en  moyenne,  p«  kabitaut,  dans  les  ipitneipalcs 
^les  de  France  : 

Pour  le  Tin,  c'est  à  Qermond-Ferrand  que  la  consommation  est  la  plus 
consid<5rabIe  ;  la  moyenne  consommée  par  habitant  est  de  233  litres  ;  k  Gre- 
noble, elle  est  de  216  litres;  àTeurs,  214  Utoee;  k  Paris,  213  litres;  k  Tou- 
louse, 212  litres.  Dans  les  centres  vinicoles,  elle  est  beaucoup  moins  impor- 
tante; ainsi,  la  moyenne,  k  Bordeaux,  est  de  ;206  litres  par  habitant;  k  Cette, 
de  101  litres  ;  k  Montpellier,  de  148  litres;  k  DijoQ,  de  191  JUrea. 

C^est  dans  les  villes  du  Nord  que  la  consommation  du  vin  est  la  plus  faible  : 
k  Tourcoing,  la  consommation  par  habitant  n'est  que  de  14  litres.  Aucune  ville 
de  France  n'offre  un  chiffre  inférieur. 

En  revanche,  dans  le  Nord,  ou  fait  une  icrande  consommation  de  bière.  La 
moyenne,  par  habitant,  est  de  2M  fitrea  k  Lille;  de  235  litres  h  Saint- 
(Quentin  ;  de  224  litres  k  Saint-Pierre-les^Calais  ;  de  201  litres  k  Tourcoing  ; 
de  193  litres  k  Ronbaix;  de  103  litres  à  Amiens.  A  Paris,  lanu^Rve  est 
de  11  litres  seulement.  La  ville  où  elle  descend  le  plus  bas  est  Dijon,  où  elle 
est  de  3  litres. 

Les  villes  où  l'on  consomme  le  plus  de  cidre  sont  :  Rennes,  Gaen  et  le 
Mans  ;  k  Rennes,  la  moyenne,  par  habitant,  atteint  522  litres. 

En  ce  qui  concerne  la  consommation  des  alcools,  les  villes  principales  se 
classent  comme  suit,  par  ordre  d'importance  des  moyennes,  par  habitant, 
constatées  :  Cmi\,  13  litres  ;  Versailles,  16  1.  88;  Rouen,  16  1.  .60;  le  Héarre, 


(1)  The  Chemist  and  Druggist^  janvier  1885. 

(2)  Aev.  cfViy.,  mass  1885. 
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15  !,  30;  Siînl-Pierre-lèvCftlflia,  13  litres;  Boulo^e,  lî  L  90 j  Amiens, 
13  L  10;  1^3  Slaua,  10  L  30;  Renufis,  10  1.  Olj  Uricnt,  10  h  40.  A  Paris^  U 
ronsominalioD,  paf  hahilant,  £St  de  6  1.  50.  Dans  les  autres  Tille»,  die  Tarie, 
poar  ïa  plupart^  eatro  â  cl5  liLfââ  ;  k  Salnt-Denb,  oh  la  popalatioa  est  en  ma- 
jeiire  partie  composée  d'anvrierâ^  la  consommatioa  o'eat  que  de  0  I.  50. 


La  production  do  la  houille  6û  Anglotorrâ,  —  Pendant  Tannée  1883, 
Icsi  Anglais  ont  retiré  do  leur  sol  Itil  millir^ris  de  tonnes  de  charbon  de  terre. 
Ce  qu'jls  ont  et  traie  depuis  trente  ans  suflirait  à  la  eonstniction  d'un  mur 
qui  ferait  lo  tour  de  lu  terre  et  qui  aurait  1*,80  de  hauteur  et  d*épai8senr,  ou 
eacore  k  r érection  d'une  colonne  de  2*^85  de  diamètre  dont  le  sommet  dé- 
passerait la  lune.  (Gdjiis  civil  et  Revus  sdetitifiquf). 


NouToUê  préianratloil  de  la  fonte,  —  Pour  éviter  la  peinture  et  même 
le  bruuksage^  on  décape  la  Tonte  et  on  la  laisse  sécïier  sans  enlefer  Tac  (de. 
On  nettoie  arec  une  brosse  de  lit  de  fer  et  l'on  pa^&e  ensuite  une  grosse  lime  ; 
on  obtient  une  esptee  de  moirage  dans  les  parties  inférieures.  On  lare  avec  du 
pétrole  brut  et  l'on  frotte  de  nouveau  avec  la  bros&c  en  Qls  de  fer  avant  la 
siccité  complèle.  Les  surfasses  ainsi  préparées  son!  inaltérables  et  d'une  eouleur 
agréable.  Si  Ton  n'emploie  pas  de  pétrole,  la  couleur  produite  par  la  rouille 
est  la  niâme;  toutelois  les  taches  sont  plus  nombreuses  et  les  teintes  moins 
fondues.  Le  pétrole  sert  aussi  k  protéger  les  cuivres  polis  (1). 


FORMULAIRE 


Topîqua  cootre  les  cors;  par  M.  Gezow.  (2) 

Acide  saficjlique *  .  .  .  .  B0,0 

Collûdion .*,....-.,  440,0 

Extrait  d«  cannabis  îndica ,  ,  .  .  5,0 

A  appUtjuer  à  Faide  d'un  pinceau. 


Même  sujet;  par  M.  Pohl. 

Acide  silicylique 3,0 

Collodion ,  ,  ,  ,  .  *J0,0 

Extrait  d(î  ca^unahis  indica    .,..,,,,..  1,0 

Extrait  éthérô  de  racines  d'arnica   ......  4^0 

(1)   Hcv.  Scteniif\ 

(2}  Pharmaceutisûhe  Zeiisckrift  fur  Russîand,  1379,  p.  :>S0. 

Le  Gérant  :  Georges  MâSSON* 

l'4RlS*    —  IMP.    C.    MAUpfJN    KT   E.    FLàMMXHIO?! ,    BUl  lliC!KE,    ÎK 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Propriétés  rédtictrices  du  pyrogallol,  son  action  sur  les  seb  de  fer 
et  de  cuivre;  par  MM.  P.  Cazenbuve  et  G.  Linossier. 

Le  pyrogallol  développe  en  présence  des  sels  ferreux 
une  coloration  bleu  indigo  foncé,  et  en  présence  des  sels 
ferriques  une  coloration  rouge  brun.  Tel  est  le  fait  que 
constatent ,  sans  Fexpliquer  davantage ,  la  plupart  des 
traités  de  chimie. 

Dans  deux  mémoires  (i),M.  Jacquemin  a  analysé  cette 
réaction  et  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 

1<>  Les  sels  ferreux  exempts  de  sels  ferriques  ne  sont  pas  colorés  par  le 
pyrogallol,  mais  Tair  en  agissant  sur  le  mélange  des  deux  corps  provoque 
Tapparition  d'une  coloration  bleue  intense. 

2<*  Dans  un  sel  ferrique  la  coloration  bleue  par  le  pyrogallol  est  immédiate. 
Cette  coloration  est  persistante  quand  Tacide  du  sel  est  un  acide  organique  ; 
quand  l'acide  du  sel  ferrique  est  minéral  elle  disparaît  au  contraire  presque 
instantanément  après  son  apparition,  pour  faire  place  à  une  coloration  rouge 
brun,  mais  il  suffit  d'ajouter  au  liquide  un  alcali  pour  développer  à  nouveau 
la  couleur  bleue.  Un  excès  d'alcali  fait  virer  la  nuance  au  rouge. 

Quand  on  abandonne  à  lui-même  le  liquide  rouge  provenant  du  mélange 
du  pyrogallol  et  du  perchlorure  de  fer,  il  se  trouble,  et  laisse  précipiter 
d'abord  de  la  purpurogalline,  puis  du  tannomélanate  de  fer. 

Autant  ces  faits  observés  par  M.  Jacquemin  sont  nets, 
autant  l'interprétation  qu'il  en  donne  nous  paraît  confuse  et 
compliquée. 

Pour  lui  le  pyrogallol  agit  exclusivement  sur  les  sels  de 
fer  au  maximum.  Il  donne  lieu  à  leur  contact  à  la  produc- 
tion d'un  composé  pyrogalloferrique  (?)  auquel  est  due  la 
coloration  de  la  liqueur.  Mais  comment  expliquer  à  l'aide 
de  cette  hypothèse  pourquoi  la  couleur  bleue  développée 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences^  t.  LXXVII,  p.  593  et 
t.  LXXVni,  p.  1155.  —  Annales  de  physique  et  de  chimie  [4]  t.  XXX,  p.  566; 
ibid,  [5],  t.  II,  p.  265. 

Joum.  de  Pharm.  et  de  Ckim,,  5«  série,  t.  XI.  (1"  Août  1885.)  7 
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par  le  pyrogallol  dans  un  sel  ferrique  à  acide  minéral  vire 
instantanément  au  rouge  ? 

M.  Jacquemin  hésite  :  Les  combinaisons  de  la  base  hypo- 
thétique pyrogalloferrique  avec  les  acides  organiques  peu- 
vent être  bleues  et  avec  les  acides  minéraux  rouge  brun  ;  ou 
bien  encore  le  ferricum  des  molécules  organiques  se  com- . 
porte  autrement  que  le  ferricum  des  molécules  minérales  ; 
il  se  poiU'rait  enfin  que  Tacide  mis  en  liberté  dans  la  for- 
mation de  la  base  pyrogalloferrique  eut  la  propriété  de 
faire  virer  au  rouge  la  coloration  bleue  quand  il  est  miné- 
ral, el  fut  sans  action  sur  elle,  quand  il  est  organique. 
Celle  dernière  hypothèse  plus  rapprochée  de  la  vérité  est 
encore  loin  d'être  satisfaisante. 

Amenés  à  reprendre  cette  étude,  nous  avons  constaté 
rexactitude  des  faits  avancés  par  M.  Jacquemin,  mais  nous 
avons  été  conduits  à  en  donner  une  tout  autre  interpréta- 
tion plus  en  rapport  avec  l'expérience. 

I,  Pyuogallol  et  sels  ferreux.  —  Une  solution  bouillie 
de  sulfate  ferreux  et  une  solution  de  pyrogallol  dans  l'eau 
distillée  bouillie  sont  introduites,  en  évitant  avec  soin  le 
contact  de  l'air,  dans  une  éprouvette  placée  sur  la  cuve  à 
mercure.  Il  ne  se  développe  aucune  coloration.  Introduit-on 
dans  Téprouvette  quelques  bulles  d'oxygène,  la  coloration 
bleue  se  développe  en  même  temps  que  le  gaz  est  absorbé. 
Une  imce  d'alcali,  en  favorisant  l'absorption  de  l'oxygène 
par  le  pyrogallol,  rend  plus  rapide  le  phénomène  de  colo- 
ration. Un  excès  la  fait  virer  au  violet. 

Que  s'est-il  passé? 

Pour  M.  Jacquemin,  loxygène  s'est  porté  sur  le  selfer^ 
reux  pour  le  transformer  en  sel  ferrique,  qui  a  réagi  sur  le 
pyrogallol  non  modifié.  Pour  nous,  l'oxygène  s'est  porté 
sur  le  pyrogallol  et  c'est  le  pyrogallol  oxydé  qui  a  réagi  sur 
le  sel  ferreux  intact.  Nous  fondons  cette  conclusion  capi- 
tale sur  les  expériences  suivantes  : 

a.  Hue  solution  d*un  sel  ferreux  maintenue  à  Tabri  de  Tair  dans  une  éprou- 
vetto  aur  le  mercure  donne  une  coloration  bleue  immédiate  quand  on  la  met 
m  contact  avec  une  solution  de  pyrogallol  légèrement  oxydé,  telle  qu'où  peut 
l'O bleuir  en  agitant  k  Fair  une  solution  de  pyrogallol  dans  de  Feau  très  peu 
alcaline^  de  Teau  ordinaire  par  exemple. 


\ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  99  — 

à.  L*action  âe  Voxygène  n'a  pas  transformé  le  sel  ferreux  en  sel  ferriqne, 
car  les  sels  ferriques  ne  peuvent  pas  exister  en  présence  du  p3rrogallol ,  et  le 
premier  effet  de  ce  corps  est  de  les  réduire  instantanément  et  absolument  à 
Tétat  de  protosels  :  Dans  un  mélange  d'un  persel  de  fer  et  d'nn  excès  de 
pyrogallol,  le  sulfocyanate  ne  détermine  pas  de  coloration  ronge,  le  snccinate 
d'ammoniaque  ne  produit  aucun  précipité,  le  ferricyanure  de  potassium  pro- 
roque au  contraire  la  formation  d'un  précipité  bleu.  On  pourrait  croire  que 
dans  cette  depière  réaction  le  ferricyanure  a  été  réduit  par  le  pyrogallol,  et 
que  le  iérrocyanure  formé  a  donné  a?ee  le  sel  fenique  inaltéré  un  précipité 
de  bleu  de  Prusse  ;  mais  non  !  nous  nous  sommes  assurés  que  le  ferricyanure 
de  potassium  n'est  pas  transformé  en  ferrocyannre  par  le  pyrogallol  dans  les 
conditions  de  l'expérience. 

Nous  sommes  donc  conduits  logiquement  à  cette  double 
conclusion  : 

Les  seh  ferriquez  sont  réduits  par  le  pyrogallol  à  l'état  de 
sels  ferreux; 

La  coloration  bleue  est  due  à  la  réaction  d'un  produit  d* oxy- 
dation du  pyrogallol  sur  les  sels  ferreux. 

II.  Pyrogallol  et  sels  ferriques.  —  Vient-on  à  intro- 
duire dans  une  éprouvette  placée  sur  la  cuve  à  mercui^e,  en 
évitant  avec  soin  le  contact  de  Tair,  une  solution  de  per- 
chlorure  de  fer  bouillie  et  une  solution  de  pyrogallol  dans 
l'eau  bouillie,  on  constate  la  formation  d'une  couleur  bleue 
très  fugace,  à  laquelle  succède  instantanément  une  colora- 
tion rouge  brun.  Un  peu  d'eau  alcaline  bouillie  introduite 
sous  réprouvette  développe  inunédiatement  la  coloration 
bleu  indigo. 

Les  conclusions  que  nous  avons  tirées  de  nos  précédentes 
expériences  rendent  facile  Finterprétation  de  cette  der- 
nière. 

Nous  savons  que  le  perchlorure  de  fer  a  été  ramené  à 
Tétat  de  protochlorure  et  que  le  pyrogallol  s'est  oxydé  aux 
dépens  de  l'oxygène  mis  en  liberté  dans  cette  réaction. 
Pourquoi  donc  les  éléments  constituants  de  la  combinai- 
son bleue,  pyrogallol  oxydé  et  sel  ferreux  se  trouvant  en 
présence,  cette  combinaison  ne  se  produit-elle  pas,  et  est- 
il  nécessaire  pour  lui  donner  naissance  de  faire  intervenir 
un  alcali? 

C'est  parce  que  dans  le  phénomène  de  réduction  du  chlo- 
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rure  ferriqne,  de  Tacide  chlorhydrique  a  été  mis  en  liberté 

Fe'Cl*+H*0=2FeOP4-0+2HCl 

et  cet  acide  a  détruit  la  combinaison  bleue.  La  couleur 
rouge  prise  par  le  mélange  est  celle  que  présente  le  pyro- 
gallol  oxydé,  quel  tju'ait  été  d'aiUeurs  Tagent  oxydant.  Elle 
est  d'autant  plus  foncée  que  la  proportion  de  perchlorui-e 
de  fer  a  été  plus  grande,  c'est-à-dire  que  Toxydation  a  été 
plus  complète. 

L'addition  d'alcali ^  en  saturant  l'acide,  permet  à  la  com- 
binaison bleue  de  se  former.  Si  Ton  opère  sur  une  goutte 
seulement  de  perchlorure  de  fer,  il  suffit  pour  Fialurer  Fa- 
cide  mis  en  liberté  de  la  minime  quantité  de  chaux  conte- 
nue à  Tétat  de  bicarbonate  dans  Teau  potable.  Le  mélange 
d'une  goutte  de  perchlonire  de  fer  et  de  pyrogalîol  consti- 
tue par  cela  même  un  réactif  d'une  extrême  sensibilité  pour 
déceler  les  bicarbonates  alcalins  ou  terreux  dans  une  eau, 
grâce  à  la  belle  coloraLion  bleue  qu'il  développe  à  leur 
contact. 

L'observation  démontre  qu'une  goutte  des  acides  énex- 
giques  tels  que  les  acides  sulfurique,  chlorhydrique,  azoti- 
que, chloriquej  phospborique,  etc.,  suffît  à  délruire  la 
combinaison  bleue.  Les  acides  faibles,  au  contraire,  tels  que 
les  acides  organiques  en  général^  l'acide  borique,  le  phos- 
phate biacide  de  sodium  n'agissent  qu'en  grand  excès  ou 
pas  du  tout.  Voilà  poui^quoi  M.  Jacquem'in  constatait  que, 
dans  les  sels  ferriques  à  acide  organique,  le  pyrogalîol 
développe  immédiatement,  et  sans  addition  d'alcali,  une 
coloration  bleue.  L'acide  mis  en  liberté  dans  la  réaction 
n'avail  pas  rénergie  nécessaire  pour  amener  la  décolo- 
ration. 

L'action  des  acides  sur  la  combinaison  oxypyrogallol 
ferrugineuse  est  en  somme  réglée  par  les  données  thermi- 
ques comme  leur  action  sur  tous  les  réactifs  colorés,  fait  si 
bien  mis  eu  relief  par  M.  BerLhelot  (I).  Ainsi  l'acide  for- 
mique  Cfui  dégage  plus  de  chaleur  en  s'unissant  avec  les 

(l)  Comptes  rendus  de  r Académie  des  sciences j  1S85,  p.  Wl. 

Digitized  by  CjOOQ IC 


—  101  — 

bases  que  Tacide  acétique  exerce  sur  la  combinaison  bleue 
une  action  décomposante  incomparablement  plus  énergi- 
que que  ce  dernier  corps. 

Quand  la  couleur  bleue  est  détruite  par  un  acide  énergi- 
que on  peut  la  faire  réapparaître  non  seulement  en  satu- 
rant Tacide^  par  un  alcali,  mais  encore  en  ajoutant  à  la 
liqueur  un  sel  à  acide  faible,  tartrate,  formiate,  borate,  etc. 

En  résumé  : 

Le  pyrogallol  en  présence  des  sels  ferrtques,  les  réduit  à 
rétat  de  sel  ferreux  en  s' oxydant  lui-même.  Les  éléments 
constituants  de  la  combinaison  bleue^  pyrogallol  oxydé  et  sel 
ferreux j  se  trouvent  ainsi  mis  en  présence;  mais  la  combinai- 
son bleue  n'apparaît  pas,  détruite  par  V acide  mis  en  liberté  — 
s*il  est  énergique  — .  La  coloration  rouge  constatée  est  celle 
du  pyrogallol  plus  ou  moins  oxydé. 

Nous  avons  donc  rattaché  l'action  du  pyrogallol  sur  les 
sels  ferriques  à  une  de  ses  propriétés  essentielles  :  la  pro- 
priété réductrice  qu'il  exerce  en  présence  des  corps  oxy- 
dants et  notamment  d'un  grand  nombre  de  sels  métalli- 
ques, or,  argent,  cuivre,  etc.  Son  oxydation  est  progres- 
sive, et  les  termes  en  sont  multiples  :  nous  en  connaissons 
quelques-uns,  la  purpurogalline  de  Girard,  et  la  pyrogal- 
loquinone.  Bien  d'autres  restent  sans  doute  à  isoler,  et 
parmiv^eux-ci  est  le  corps  qui  donne,  en  présence  des  sels 
ferreux,  une  combinaison  bleue. 

Ce  corps  est  un  produit  intermédiaire  d'oxydation  sus- 
ceptible de  subir  au  contact  de-  l'air  une  oxydation  plus 
profonde  :  fait-on  passer  un  courant  d'air  dans  le  liquide 
bleu,  la  liqueur  se  décolore  assez  vite  et  il  se  précipite  im 
corps  noir  que  M.  Jacquemin  considère  comme  du  tanno- 
mélanate  de  fer. 

Si  Ton  additionne  le  pyrogallol  d'un  excès  de  perchlo- 
rure  de  fer,  on  n'obtient  plus  par  l'addition  d'un  alcali, 
la  combinaison  bleue,  mais  bien  ce  même  précipité  noir  : 
en  présence  d'im  excès  de  corps  oxydant  l'oxydation  a  été 
poussée  trop  loin. 
C'est  encore  le  précipité  noir  qui  se  forme  quand  on 
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ajoute  à  un  sel  ferreux  du  pyrogalloi  fortement  oxydé  par 
agitation  à  l'air  en  présence  de  la  potasse  caustique  ou  du 
saccharate  de  chaux. 

Grâce  à  cette  conception  simple  et  rationnelle  d'une 
réaction  mal  étudiée  jusqu'ici,  il  nous  est  facile  d'expli- 
quer certains  faits  que  M.  J.acquemin  rapporte  sans  en 
donner  l'interprétation. 

Si  le  perchlorure  de  fer  en  présence  du  pyrogalloi  ne 
précipite  ni  par  le  succinate  d'ammoniaque,  ni  par  la 
gomme,  c'est  qu'il  est  réduit  à  l'état  de  sel  ferreux. 

81  une  solution  de  gomme  fait  apparaître  la  couleur 
bleue  dans  un  mélange  de  pyrogalloi  et  de  chlorure  ferri- 
que,  c'est  qu'elle  agit  comme  sel  de  chaux  à  acide  faible  ; 
si,  au  contraire,  le  saccharate  de  chaux  n'a  pas  cette  action, 
d'après  M.  Jacquemin,  c'est  qu'en  présence  d'un  excès  de 
ce  corps  le  pyrogalloi  passe  immédiatement  à  l'air  à  un 
degré  d'oxydation  supérieur  à  celui  qui  donne  naissance  à 
la  (combinaison  bleue  ferrugineuse;  mais  une  goutte  de 
saccharate  de  chaux  agit  comme  une  solution  de  gomme. 

Nous  avons  comparé  plus  haut  l'action  du  pyrogalloi 
sur  les  sels  de  fer  à  son  action  sur  les  autres  sels  métalli- 
ques. Voici  pour  justifier  cette  comparaison  comment  il  se 
comporte  avec  les  sels  de  cuivre  : 

P  ËQ  présence  du  chlorure  cuiTreux  ammoniacal  le  pyrogalloi  ne  donne 
imméiJiatement  k  Tabri  de  Tair  aucune  coloration  (ë,  la  longue  il  se  dépose  sur 
ieâ  |»ai'oiâ  de  Téprouvette  du  cuivre  métallique).  L'introduction  d'une  bulle 
d'oKTgèae  provoque  le  développement  d'une  coloration  brun  noir  intense. 

^'  ËlLi  présence  du  sulfate  cuivrique,  le  pyrogalloi  provoque  la  réduction 
irnm>îdiiite  du  sel  cuivrique  en  sel  cuivreux  (on  peut  s'en  rendre  compte  par 
riodurô  dû  potassium  qui  versé  dans  le  mélange,  en  précipite,  de  l'iodure  cui- 
vreux tout  à  fait  exempt  d'iode  en  liberté).  Un  alcali  ajouté  au  mélange  y 
développe  immédiatement,  même  k  l'abri  de  Tair,  la  coloration  noire.  Cette 
colorntioD  vire  au  rouge  par  un  excès  d'ammoniaque,  el  est  détruite  par 
l'acide  chlorhydrique. 

3"  Diins  Tacétate  cuivrique  la  coloration  noire  se  produit  instantanément 
stas  adjonction  d'alcali. 

Iç  parallélisme  ne  saurait  être  plus  complet  entre  les  réactions  des  sels  de 
fer  Et  les  réactions  des  sels  de  cuivre. 

11  reste  à  isoler  et  à  analyser  le  dérivé  d'oxydation  ou 
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de  déshydrogénation  du  pyrogallol,  qui  donne  naissance  à 
la  combinaison  noire  cuivreuse  et  à  la  combinaison  bleue 
ferrugineuse. 


Sur  la  pamficaiion;  par  M.  Balland,  pharmacien-major. 

Les  expériences  rapportées  dans  ce  mémoire  ont  été 
faites  en  grande  partie  sur  des  produits  provenant  de  la 
manutention  militaire  de  Cambrai  dirigée  par  M.  Pate2, 
dont  l'administration  de  la  guerre  a  pu  apprécier  la  com- 
*  pétence  pour  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  la  pa- 
nification. Avant  de  les  classer,  je  dirai  quelques  mots  du 
pain  de  munition  et  de  sa  préparation. 

I.  —  Le  pain  de  munition  :  sa  préparation. 

Le  pain  de  Thomme  de  guerre  était  autrefois  préparé 
avec  trois  quarts  de  froment  et  un  quart  de  seigle.  Les 
grains  étaient  livrés  au  moiilin  sans  subir  de  nettoyage  et 
la  farine  brute,  obtenue  par  un  seul  passage  sous  la  meule, 
était  utilisée  directement  sans  passer  par  les  cribles.  Le 
pain  qu'on  en  retirait  était  des  plus  défectueux. 

En  1797,  Parmentier,  inspecteur  général  de  la  pharma^ 
cie  militaire,  s'efforça  de  faire  adopter  pour  l'armée  les 
améliorations  qu'il  avait  réussi  à  propager  ailleurs  soit  par 
ses  écrits,  soit  par  la  création,  à  Paris,  d'une  École  gratuite 
de  boulangerie  (1). 

«  Il  n'y  a  que  le  pain  des  soldats,  écrit-il  (2),  qui  soit  resté 
tel  qu'il  était  à  l'origine  de  la  mouture.  Ils  voient  les  pau- 
vres dans  les  hôpitaux  où  l'humanité  les  nourrit,  les  pri- 
sonniers dans  les  maisons  de  détention,  le  coupable  dans 
son  cachot,  le  condamné  dans  les  fers,  tous  manger  du 
pain  infiniment  meilleur  que  celui  qui  leur  est  distribué. 

«  Il  est  temps  que  sous  un  régime  qui  a  l'égalité  et  la  fra- 
ternité pour  bases,  ceux  qui  en  ont  été  les  premiers  sou- 

(1)  Le  premier  cours  fut  fait  par  Cadet  de  Vaux,  le  8  join  17S0. 

(2)  Rapport  sur  le  pain  des  troupes,  la  à  Tlnstitut,  le  21  bmmaire  an  V.— 
(Mémoires  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacie  miUtaireSf  2*  série^ 
t  Xvn.) 
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tiens  soient  plus  sainement  et  plus  confortablement  nourris. 
«  N'altérons  pas   par  un  intérêt  mal  entendu  la  sub- 
sistance alimentaire  fondamentale  des  défenseurs  de  la 
patrie.  » 

Le  moyen  proposé  par  Parmentier  pour  obtenir  le  meil- 
leur pain  de  munition  avec  le  moins  de  dépense  possible, 
consiste  à  rejeter  le  seigle  et  à  traiter  le  blé  bien  nettoyé 
par  les  meules  de  façon  à  retirer  d'un  seul  coup  le  plus  de 
fiu'iue  possible,  environ  60  p.  100,  puis  à  remoudre  les 
l^ruaux  et  les  sons  de  manière  à  obtenir  80  parties  de  fa- 
rine pour  100  parties  de  blé,  c'est-à-dire,  d'avoir  en  réalité' 
des  farines  blutées  à  20  p.  100. 

Cotte  mesure,  dictée  à  la  fois  par  un  ardent  patriotisme 
et  une  connaissance  si  approfondie  de  la  question  qu'elle 
étonne  encore  aujourd'hui,  ne  reçut  qu'un  commencement 
d'exécution.  Demandée  à  maintes  reprises  par  les  pharma- 
ciens de  l'armée  et  notamment  par  Tripier  pom*  les  seules 
troupes  d'Afrique  (1),  puis  par  Millon  et  Poggiale  pour 
toutes  les  troupes,  elle  ne  fut  appliquée  dans  son  entier 
qu'en  1854. 

Depuis  cette  époque  le  pain  du  soldat  français  est  pré- 
paré avec  des  farines  blutées  à  20  p.  100  pour  les  blés  ten- 
dres, et  à  12  p.  100  pour  les  blés  durs.  Les  premières  doi- 
vent fournir  au  minimum  140  kilogrammes  de  pain  par 
quintal  et  les  secondes  150. 

Les  pétrissages  s'opèrent  à  bras  d'homme. 

La  fermentation  panaire  est  obtenue  avec  des  levains  de 
pât(î  dans  les  conditions  suivantes  : 

Le  levain  chef,  prélevé  sur  le  levain  de  tout  point  d'un 


{{}  «c  Si  Testomac  peat  tolérer  impunément»  dans  les  pays  froids,  une  cer- 
mne  quantité  de  matière  inerte,  il  n'en  est  plus  de  même  dans  les  pays 
(.*l]nuds,  où  Tappétit  est  moins  développé.  L'estomac  est  paresseux  et  demande 
des  aliments  légers,  assimilables.  Or,  on  sait  que  le  son  est  réfractaire  à 
rasx^îmilation  et  traverse  réconomie  sans  être  décomposé.  Je  voudrais  que  les 
règlements  autorisassent,  pour  Tarmée  d'Afrique,  la  séparation  de  tout  le  son 
qti'ik  font  conserver  dans  les  farines  et  le  pain  de  munition,  persuadé  que  cette 
m«Burc  aurait  une  heureuse  influence  sur  la  santé  des  troupes.  »  (Voir  Science 
ti  Nature^  t.  II,  un  article  sur  le  Pain  de  munition  du  soldat  ftançais,) 
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chargement  précédent  est  convenablement  travaillé,  puis 
placé  en  corbeille  ,  à  une  température  favorable,  pendant 
quatre  à  cinq  heures,  suivant  la  saison.  Lorsque  son  apprêt 
est  terminé,  on  procède  à  un  premier  rafraîchissement  au 
moyen  d'une  quantité  d'eau  tiède  et  de  farine  à  peu  près 
suffisante  pour  le  quadrupler. 

On  a  ainsi  le  levain  de  première  auquel  on  fait  subir  un 
apprêt  de  trois  à  quatre  heures.  Dès  que  le  but  est  atteint, 
on  opère  un  second  rafraîchissement  poiu*  doubler  ce  le- 
vain; à  cet  effet,  on  incorpore,  comme  précédemment,  à 
peu  près  la  moitié  plus  de  farine  que  d*eau. 

Le  levain  de  première  devient  dès  lors  levain  de  seconde; 
on  lui  donne  à  peine  trois  heures  d*apprêt,  puis  on  le  double 
par  un  troisième  rafraîchissement  qui  l'amène  à  Tétat  de 
levain  de  tout  point.  Ce  dernier  subit  à  son  toiu*  un  apprêt 
de  deux  heiu^es  :  il  représente  environ  le  tiers  de  la  fournée 
à  faire.  On  le  pétrit  avec  de  la  farine  et  de  Teau  salée,  on 
laisse  reposer  pendant  quelques  instants,  et,  lorsque  la  pâte 
est  au  point  convenable,  on  la  met  en  pâtons.  Ceux-ci  sont 
maintenus  dans  des  panetons  pendant  trente  à  cinquante 
minutes,  suivant  le  temps  d'apprêt,  puis  mis  au  four  de  fa- 
çon à  ce  qu'ils  ne  se  touchent  que  sur  quatre  points. 

Les  pains  que  l'on  en  retire  sont  à  quatre  baisures  et  doi- 
vent peser,  après  ressuage,  1,500  grammes  représentant  la 
valeiu"  de  deux  rations  journalières  de  750  grammes. 

J'ajouterai  que  le  biscuit,  sans  sel  ni  levain,  destiné  aux 
réserves  de  guerre,  est  également  préparé  avec  des  farines 
blutées  à  12  et  20  p.  100,  que  le  rendement  par  quintal  est 
de  93  à  96  kilogrammes  et  que  le  poids  de  chaque  galette 
est  en  moyenne  de  200  grammes. 

(A  suivre,) 


Alcaloïdes  produits  par  V  action  de  t  ammoniaque  sur  le  glucose: 
par  M.  C.  Tanret. 

I .  Ayant  observé  qu'un  contact  prolongé  de  nombreuses 
huiles  essentielles  avec  l'ammoniaque  donne  lieu  à  une 
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formation  très  nette  d'alcaloXdes ,  il  m'a  paru  intéres- 
sant de  rechercher  si  d'autres  corps  à  fonctions  alcooli- 
ques, comme  quelques-unes  d'entre  elles,  ne  produiraient 
pas  la  même  réaction.  C'est  ainsi  que,  le  glucose  m'ayant 
donné  de  remarquables  résultats,  j'ai  été  amené  à  repren- 
dre, mais  à  un  autre  point  de  vue,  comme  on  le  voit,  l'é- 
tTidi^  de  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  sucre,  que  MM.  P. 
Théaard,  Schûtzenberger  et  Dusart  avaient  faite  autre- 
fois. J'ai  vu  que  non  seulement  l'ammoniaque,  mais  aussi 
les  ammoniaques  composées ,  éthylamine ,  méthyla- 
mine,  etc.,  chauffées  avec  le  glucose,  produisent  des  alca- 
loïdes. Quand  j'aurai  dit  que  cette  réaction  se  manifeste 
également,  quoique  à  un  moindre  degré,  avec  les  sels 
dainmoniaques  à  acide  organique,  tartrate,  acétate,  etc., 
on  verra  que  ce  mode  de  production  d'alcaloïdes  artificiels 
est  peut-être  de  nature  à  jeter  quelque  jour  sur  la  forma- 
tion encore  si  peu  connue  des  alcaloïdes  dans  les  végétaux, 
ainsi  que  des  alcaloïdes  de  la  putréfaction. 

Dans  cette  note  je  ne  m'occuperai  que  de  l'étude  de  deux 
des  alcaloïdes  obtenus  par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le 
glucose. 

2.  Préparation,  —  On  chauffe  pendant  trente  à  quarante 
heures  à  100%  en  tubes  scellés,  un  mélange  de  60  parties 
de  glucose  et  100  parties  d'ammoniaque  pure  à  25®.  Le 
sirop  noirâtre  qui  provient  de  cette  opération  renferme 
avec  du  carbonate  d'ammoniaque,  observé  par  M,  P.  Thé- 
nard,  ce  corps  azoté  qui,  pour  quelques-unes  de  ses  réac- 
tions, a  pu  être  comparé  à  une  substance  albuminoïde. 
Mais  il  contient  encore,  outre  de  l'ammoniaque  libre,  de 
Tacide  formique  dans  la  proportion  de  5  à6  p.  100  du  glu- 
cose employé,  et  enfin  jusqu'à  1,5  d'alcaloïdes.  Pour  obte- 
nir ces  derniers,  on  agite  ce  sirop  avec  du  chloroforme, 
puis  celui-ci  avec  de  l'acide  sulfurique  au  ^,  jusqu'à  ce 
que  la  réaction  du  liquide  aqueux  soit  très  franchement 
acide.  On  a  alors  à  l'état  de  suKates  de  l'ammoniaque  et 
ime  petite  quantité  d'alcaloïdes  très  basiques  qu'on  peut 
obtenir  en  les  mettant  en  liberté  par  la  soude  et  reprenant 
par  le  chloroforme  ou  l'éther. 


V 
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Quant  au  chloroforme  qui,  malgré  son  agitation  avec  un 
excès  d'acide,  conserve  une  réaction  légèrement  alcaline, 
on  le  dessèche,  puis  on  le  distille  au  bain-marie  ;  le  résidu 
est  formé  d'un  mélange  d'environ  |  d'alcaloïdes  solides 
et  l  d'alcaloïdes  liquides.  Pour  séparer  ces  derniers,  on 
peut  soit  distiller  le  résidu  avec  de  l'eau  dont  la  vapeur  les 
entraine,  soit  ce  qtd  est  moins  long  et  donne  sans  altéra- 
tion les  mêmes  produits,  distiller  à  feu  nu  jusqu'à 
nS^-ISO**.  Après  plusieurs  distillations  fractionées,  on 
obtient  nn  liquide  qui,  bien  desséché,  bout  de  136**-I60**.  Il 
est  constitué  par  deux  alcaloïdes  nouveaux  que,  d'après 
leur  origine,  j'appellerai  glucostnes. 

3.  Composition.  —  La  partie  qui  bout  à  136®,  et  qui  sera 
Va-glucosïne,  a  pour  formule  0"H'Az*. 

Ttowré 

I.  II.  Calculé  pour  CitH^Az'. 

C 66,60  66,45  66,66 

H 7,10  7,21  7,40 

Âz 26  25  25,92 

J'ai  trouvé  pour  densité  de  vapeur  3,81  ;  le  calcul,  pour  la 
formule  C"H*Az*,  exige  3,89. 

L'alcaloïde  qui  bout  à  160*>,  p-^focosme,  a  pour  formule 
C**H*^Az».  La  partie  recueillie  à  155^-160*»  a  été  analysée. 

Trouvé 

L  H.  Calculé  pour  Cl^HiOAxt. 

C 69,27  69  68,86 

H 7,39  7,50  8,19 

Az 22,70  «  22,95 

Densité  de  vapeur  trouvée  à  212<»  :  3,87  ;  calculée,  4,22. 

4.  Propriétés.  —  Les  glucosines  sont  des  liquides  volatils 
très  fluides,  incolores,  très  réfringents,  à  odeur  vive  et 
particulière  sans  action  sur  la  lumière  polarisée  :  a-gluco- 
sine  a  pour  densité,  à  O*»,  1,038  et  bout  à  136*»;  p-glucosine, 
qui  bout  à  160®,  a  pour  densité,  à  0,  1,012. 

5.  Réactions,  —  Les  propriétés  chimiques  des  glucosines 
paraissent  être  les  mêmes.  En  solution  acide,  elles  précipi- 
tent par  les  réactifs  des  alcaloïdes,  iodure  double  de  mer- 
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cure  et  potassium,  iodure  ioduré,  tannin,  eau  bromée,  etc. 
Leur  réaction  n'est  que  légèrement  alcaline,  et,  comme 
d'autres  bases  faibles,  la  caféine,  la  narcotine,  etc. ,  les 
glucosines  sont  enlevées  par  le  chloroforme  à  leurs  solu- 
tions acides.  Elles  ne  précipitent  aucun  oxyde  métalli- 
que; mais  elles  semblent  cependant  déplacer  l'oxyde  de 
cuivre  et  les  oxydes  de  fer,  car  elles  bleuissent  conune 
l'cth  y  lamine  la  solution  du  CuOSO',  jaunissent  celle  de 
FeOSO'  et  brunissent  celle  de  Fe'Cl'.  Avec  le  sublimé 
elles  donnent  un  précipité  peu  soluble  à  froid,  mais  qui 
f^B  ilépose  en  belles  aiguilles  de  sa  solution  bouillante. 
Les  glucosines  réduisent  lentement  le  ferricyanure  de 
potassium. 

Avec  l'acide  chlorhydrique  elles  donnent  les  chlorhy- 
drates cristaUisés  C«»H*Az*HCl  et  C»*H'»Az*HCl.  Pour  les 
obtenir  on  dirige  dans  ces  alcaloïdes  de  l'acide  gazeux  et 
sec.  Ces  sels  sont  extrêmement  hygrométriques. 

Avec  le  chlorui-e  d'or,  elles  donnent  des  précipités  jaune 
serin  qui  correspondent  aux  formules  C"H*Az*AuCP  et 
C**H*^Az*AuCl*,  avec  un  léger  excès  d'or  et  une  diminution 
de  carbone,  différence  que  j'attribue  à  la  facile  altérabilité 
de  ces  chlorures  doubles. 

Avec  le  chlorure  de  platine  leur  solution  acidulée  de 
H  Cl  donne  à  froid,  et  seulement  au  bout  d'un  temps  assez 
long,  un  mélange  de  sels  diversement  colorés  et  qui  n'ont 
pu  Être  séparés.  A  chaud  la  précipitation  est  plus  rapide  et 
il  semble  se  former  une  chloroplatinite,  comme  pour  les 
bases  pyridiques.  Cependant  j'ai  observé  dans  leur  compo- 
silioD  une  telle  anomalie  que  je  me  propose  de  revenir 
spécialement  sur  ce  sujet. 

LcB  glucosines  se  combinent  avec  Téther  iodhydrique 
1res  rapidement  à  chaud.  Il  se  forme  alors  une  masse  noi- 
râtre, incristallisable  et  qui,  décomposée  par  la  potasse, 
donne  un  alcaloïde  très  basique,  si  altérable  qu'il  ne  m'a 
pas  été  possible  de  l'étudier.  A  froid  la  combinaison  se  fait 
à  équivalents  égaux,  mais  plus  lentement,  et  il  se  dépose 
des  cristaux  nacrés,  légèrement  souillés  de  l'autre  matière 
noirâtre  plus  riche  en  iode  : 
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Pour  la  glucosine  «. 

Iode  irovLié 49,62 

"        Iode  calculé 48,10 

Les  gliLCOsines  chauiTéesà  100"*  en  tubes  scellés  avec  de 
Tacide  chlorhydrique  ou  une  solution  de  potasse  n'ont  pas 
donné  d'ammoniaque.  Traitées  par  rhypobromite  de 
soude,  elles  ne  dégagent  pas  d'azote.  Ce  ne  sont  donc  pas 
des  amides,  conune  pourrait  le  faire  supposer  leur  réaction 
faiblement  alcaline. 

L'acide  nitreux  ne  parait  pas  agir  sur  les  glucosines. 
L'acide  chromique  et  Toxyde  de  mercure  sont  sans  action 
sur  les  glucosines.  En  solution  sulfurique,  le  permanga- 
nate de  potasse  dégage  CO*,  et  il  reste  dans  la  liqueur  du 
sulfate  d'ammoniaque. 

Avec  l'acide  azotique  la  réaction  est  extrêmement  vio- 
lente. Il  se  dégage,  avec  des  torrents  de  vapeurs  nitreuses, 
de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  cyanhydrique.  Il  reste 
comme  résidu  de  l'acide  oxalique. 

Avec  le  sodium  les  glucosines  se  colorent  fortement, 
mais  sans  dégagement  gazeux.  La  masse  parait  se  résini- 
fler,  mais  sans  que  j'aie  pu  en  retirer  un  corps  défini. 


Les  colorants  sulfoconjugués  dans  les  vins  ;  par  M.  Carles. 

Dans  une  note  récemment  publiée  par  V  Union  pharma- 
ceutique, M.  Parmentier  montre  l'infidélité  du  procédé  sui- 
vant qui  a  été  indiqué  pour  découvrir  les  matières  colo- 
rantes sulfoconjuguées  de  la  houille  dans  les  vins. 

Il  consiste  à  purger  d'abord  des  sulfates  le  vin  sus- 
pect par  le  chlorure  de  barium  ou  l'eau  de  barite ,  à 
séparer  l'excès  de  barite  par  un  carbonate  alcalin  pur , 
puis,  à  faire  évaporer  le  liquide  filtré  et  à  calciner 
son  résidu  afin  de  transformer  les  sulfoconjugués  en  sul- 
fates. Ces  nouveaux  suHates  sont  décelés  par  le  chlorure  de 
barium;  on  doit  s'assurer  que  le  précipité  est  insoluble 
dans  l'acide  chlorhydrique  bouillant. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  110  — 

Appelé,  comme  M.  Pam^entier,  à  mettre  cette  méthode  à 
répreuve,  nous  avons  trouvé  qu'elle  n'était  pas  générale  ; 
à  bien  des  reprises  nous  l'avons  trouvée  erronée  non 
seulement  vis-à-viB  de  vins  connus,  purs,  non  plâtrés,  mais 
aussi  avec  des  vins  faits  par  nous-mêmes  en  vase  de  verre 
avec  des  raisins  de  choix  (1)  sans  aucune  addition ,  ainsi 
gu'avec  des  vins  plâtrés  (S)  ou  fouettés  -avec  des  gélatines 
sulfureuses. 

En  conséquence,  nous  estimons  :  que  la  transformation 
des  sulfoconjugucs  en  sulfates  est  un  argument  insuffisant 
pour  faire  réputer  coloré  artificiellement  un  vin  suspect , 
puisque  certains  vins  purs,  ou  loyaux  et  marchands,  ren- 
ferment normalement  des  produits  indéterminés,  ou  con- 
nus susceptibles  de  se  transformer  en  sulfates  par  calci- 
nation. 


Tarlatane  au  Im;  par  M.  A.  Lailler. 

Avec  la  farine  de  lin  déshuilée  que  j'ai  préconisée,  mon 
fils  aîné,  Alfred  LaiJler,  a  fabriqué,  sur  mes  indica- 
tions, des  cataplasmes,  dits  instantanés,  qui  réunissent 
toutes  les  qualités  des  classiques  cataplasmes  de  lin  ;  mais 
quels  que  soient  leurs  avantages,  quelque  garantie  que 
puisse  offrir  remploi  d'une  farine  de  lin  inaltérable  dans 
la  confection  des  cataplasmes,  il  n'en  est  pas  moins  évi- 
dent que  rapplicatîoD  des  cataplasmes  de  lin  sur  de  larges 
surfaces  présente  généralement  des  difficultés.  On  a  pro- 
posé de  les  remplacer  par  des  cataplasmes  de  fécule  qui 
sont  moins  lourds  et  qui  ne  répandent  pas  d'odeur  désa- 
gréable. 

Malgré  les  avantages  de  cette  substitution,  il  faut  tou- 
jom^s  avec  la  fécule,  comme  avec  la  farine  de  lin,  confec- 

(t)  LËâ  cep»  qiti  nimtjii  ptitdxûi  ces  raisins  ayaient  subi  trois  soufra^ 
durant  Véié. 

{%)  D^apï'ès  H.  C0ttoD,  les  vins  plâtrés  renferment  naturellement  des  sulfites. 
On  relroiiTe  également  des  Bulfite^f  pendant  fort  longtemps  dans  les  Tins  qui 
<iDt  été  fouet  Lé  s  à  Taide  de  «  clarlSants  liquide»  »  ai^ourd'hui  fort  répandus. 
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tionner  le  cataplasme,  et,  bien  que  le  cataplasme  de  fécule 
soit  nioias  lourd  et  d'un  emploi  plus  commode  que  le  cata- 
plasme de  lin,  il  a  encore  ses  inconvénients  de  fabucation 
et  d'application. 

Pour  obtenir  im  résultat  plus  ayantageux  à  beaucoup 
d'égards,  on  a  conseillé  —  et  je  crois  que  c'œt  à  M.  le  doc- 
teur Besnier  que  revient  le  mérite  de  cette  innovation  — 
de  délayer  dans  une  cuvette  d'eau  tiède  de  4  litres  environ 
une  ou  deux  cuillerées  à  bouche  d'amidon.  Dans  ce  liquide, 
on  trempe  des  morceaux  de  tarlatane  que  l'on  exprime 
ensuite  de  manière  qu'elle  ne  laisse  plus  égoutter  le  liquide, 
puis  on  en  applique  deux  ou  trois  doubles  que  l'on  re- 
couvre d'une  toile  imperméable  pour  que  la  tarlatane  ne  se 
dessèche  pas  rapidement. 

Quelque  soit  le  soin  qui  préside  à  cette  opération,  il  faut' 
reconnaître,  d'une  part,  que  la  tarlatane  ne  se  charge  que 
d'une  faible  quantité  d'amidon,  et  que,  d'autre  part,  elle  se 
dessèche  relativement  vite. 

Dans  le  but  de  mieux  faire,  j'ai  proposé  de  remplacer 
l'amidon  par  de  la  poudre  de  lin  privée  d'huile ,  mais 
conservant  intacts  tous  ses  autres  principes.  Mon  idée  a 
été  mise  en  pratique  et,  cela,  avec  tout  le  succès  désirable. 

Voici  le  mode  de  procéder  que  je  conseille. 

On  fait  bouillir  30  grammes  de  la  poudre  de  lin  déshuilée 
que  j'ai  préconisée  ou  toute  autre  semblable,  pendant  10 
minutes  dans  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  obtenir  un 
litre  de  décoction  ;  on  passe  le  liquide  à  travers  xm  tamis 
de  crin  ou  \me  passoire  métallique  dont  les  trous  ont  2 
millimètres  et  demi  de  diamètre  ;  on  facilite  par  les  moyens 
d'usage  le  passage  du  liquide  ;  on  y  plonge,  lorsqu'il  est 
encore  chaud,  un  mètre  à  un  mètre  cinquante  centimètres 
de  tarlatane  ;  après  l'avoir  retirée  on  la  laisse  une  ou  deux 
minutes  égoutter,  puis  on  en  applique  deux  ou  trois  dou- 
bles sur  la  partie  malade  ;  on  les  recouvre  d'un  tissu  im- 
perméable afin  de  maintenir  l'humidité. 

On  peut  encore  faire  sécher  la  tarlatane  ainsi  imprégnée, 
et,  pour  l'employer,  il  suffit  de  la  laisser  tremper  pendant 
quelques  minutes  dans  de  l'eau  très  chaude.  C'est  un 
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moyen  prompt,  commode,  très  apprécié  ;  mais  la  tarlatane, 
après  sa  sortie  de  l'eau,  a  perdu  une  certaine  quantité  des 
principes  qui  y  étaient  adhérents,  et,  par  suite,  une  cer- 
taine partie  de  ses  propriétés. 

La  décoction  de  poudre  de  lin  peut  être,  à  volonté,  addi- 
Uonnée  des  antiseptiques  connus  ;  je  n'ai  pas  de  raisons 
personnelles  pour  recommander  plutôt  l'un  que  l'autre; 
d'ailleurs,  les  antiseptiques  sont  des  agents  médicamen- 
teux qui  ont  leurs  applications  spéciales  suivant  les  cas. 

Une  décoction  de  graines  de  lin,  bien  que  très  riche  en 
mucilage,  ne  pourrait,  à  mes  yeux,  remplacer  la  décoction 
précitée.  La  farine  de  lin  cède  à  l'eau,  indépendamment  de 
son  abondant  mucilage,  une  forte  proportion  de  sucre,  de 
gomme,  d'albumine  végétale  et  de  son  principe  amylacé  ; 
tous  les  éléments  concourent  à  son  action  médicamen- 
teuse, et  je  ne  vois  pas  de  raisons  pour  les  éliminer  en  tout 
ou  en  partie.  Le  seul  principe  de  la  farine  de  lin  qui,  dans 
Tespèce,  pourrait  offrir  des  inconvénients,  est  l'huile  qu'elle 
renferme  ;  c'est  pour  cela  que  j'ai  conseillé  l'emploi  de  la 
farine  de  lin  déshuilée.  C'est  avec  elle  seule,  d'ailleurs, 
quûDr  été  faits  les  essais  que  j'ai  provoqués. 

11  e^tbien  entendu  que  par  farine  de  lin  déshuilée,  je 
n'entends  nullement  les  tourteaux  de  lin  du  commerce  qui 
doiveiit  être  prohibés  de  la  pharmacie. 


REVUE  SPÉCIALE 
DES  PUBLICATIONS  DE  PHARMACIE  A  L'ÉTRANGER 

Hydrogène  sulfuré,  sa  préparation;  par  M.  Diiap£r(1).  — 
Deux  llacons  de  Woulff  sont  munis  de  bouchons,  chacun 
deux  est  traversé  par  des  tubes  courbés  à  angle  droit.  L'un 
des  flacons  renferme  du  sulfure  d'ammonium,  en  quantité 
suffisante  poiu*  que  le  long  tube  plonge  dans  ce  liquide  ;  le 

_^ . — . — — — — — m 

(1)  Chem.  News,  U  L.,  et  Journal  of  the  chemical  Society, 
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tube  de  sortie  de  ce  premier  flacon  se  rend  dans  un  second 
flacon  qui  contient  de  Tacide  sulfurique  dilué  (1:4).  On  fait 
passer  de  Tair  dans  le  flacon  de  suKure  d'ammonium  ;  cet 
air  entraine  du  sulfure  d'anmionium,  va  traverser  Tacide 
sulfurique,  lui  cède  de  l'ammoniaque  et  l'hydrogène  sul- 
furé se  dégage. 


Hydrogène  sulfuré  priTé  d'arsenic;  par  M.  Pford- 
TEN  (1).  —  L'auteur  recommande  de  faire  passer  le  gaz 
impur  sur  du  polysuKure  de  potassium  chauffé  vers  350  — 
360**.  On  remplit  un  tube  de  verre  de  30  centimètres  de 
longueur  avec  des  fragments  de  foie  de  soufre,  on  le  chaufPe 
dans  une  étuve  à  air  maintenue  à  350  —  360**.  L'hydrogèiie 
sulfuré  doit  être  desséché  avant  de  traverser  ce  tube,  puis 
il  traverse  ime  solution  de  carbonate  sodique.  Ainsi  puri- 
fié, l'hydrogène  suKuré  convient  aux  recherches  de  chi- 
mie légale.  La  réaction  peut  être  exprimée  par 
2AsH«+3K«S'=2AsS'K'+3H'S. 


Hydrogène  sulfuré  exempt  d'arsenic  ;  par  M.  F.  Ger- 
hard (2).  —  Au  lieu  de  préparer  tout  spécialement  le  suif- 
hydrate  de  magnésie  pour  faire  servir  ce  composé  à  la  pré- 
paration de  l'hydrogène  sulfuré  pur,  M.  Gerhard  conseille 
d'employer  un  mélange  de  suKure  ou  d'hydrosulfure  alca- 
lin, comme  aussi  de  sulfm'e  de  calcium  et  d'une  quantité 
équivalente  de  chlorure  ou  de  sulfate  de  magnésium.  Il 
résulte  de  ce  mélange  de  l'hydrosulfure  de  magnésiimi, 
dont  la  décomposition  commence  à  60**  et  se  termine  vers 
95*  ;  en  chauffant  plus  ou  moins  fort  on  accroît  ou  on  di- 
minue la  quantité  de  gaz  dégagée,  sans  avoir  à  redouter 
un  dégagement  tumultueux  ou  brusque.  Sur  la  fin  de 
l'opération,  le  liquide  se  trouble  parce  quïl  contient  de 
l'hydrate  de  magnésie,  mais  ce  dépôt  n'a  pas  d'incon- 
vénient. 

(1)  Journal  of  ihe  chemical  Society  et  Berichle,  t.  XVII. 

(2)  Archiv  der  Pharmacie^  mai  1885.  Lire  ce  recueil,  15  juin  1885,  p.  666. 
i/wm.  de  Pham,et  de  Chim.,  S«  série,  t.  XI.  (1"  Août  1885.)  8 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  114  — 

Eu  se  sei^vant  d'un  mélange  de  sulfui*e  ou  d'hydi'osulfure 
d'ammonium  et  de  chlorui*e  de  magnésixmi,  on  s'expose  à 
obtenir  de  Thydrogène  sulfuré  souillé  par  une  petite  quan- 
tité d'ammoniaque  ou  de  suKure  d'ammonium.  Il  est  pos- 
sible d'enlever  ces  derniers  corps  en  faisant  passer  l'hy- 
drogène sulfuré  dans  un  flacon  laveur  contenant  un  acide 
dilué. 

Le  sulfure  de  calcium  semble  l'agent  le  plus  commode  à 
cause  de  son  bon  marché  commercial  ;  mais  en  raison  de 
sa  très  grande  impiu-eté  il  laisse  une  grande  quantité  de 
matière  insoluble.  Le  sulfure  obtenu  en  calcinant  le  gypse 
avec  le  charbon  donne  un  meilleur  résultat.  On  emploiera 
1  partie  de  sulfure  de  calcium,  3  parties  d'eau  et  3  parties 
de  chlorure  de  magnésiimi  cristallisé. 

Pour  obtenir  l'hydrosulfure  de  potassium  ou  de  sodium, 
on  dissout  1  partie  de  potasse  ou  de  soude  caustique  dans 
3  ou  5  parties  d'eau,  on  satiu^e  le  liquide  d'hydrogène  sul- 
furé ordinaire,  on  ajoute  un  poids  de  sulfate  ou  de  chlo- 
rure de  magnésium  double  du  poids  de  la  potasse  ou  de  la 
soude. 


Sur  raction  physiologique  de  la  brucine  et  de  la  bro- 
moBtrychnine;  par  M.  Lauder  Brunton  (1).  —  Tantôt  on 
a  considéré  la  brucine  comme  jouissant  des  propriétés 
physiologiques  de  la  strychnine,  tantôt  comme  une  sub- 
stance amère,  tonique,  incapable  de  provoquer  des  convul- 
sions ,  ou  ne  le  pouvant  qu'à  un  faible  degré.  L'autem* 
pense  que  ces  différences  d'action  sont  dues  à  des  impure- 
tés. Il  s'est  servi  de  brucine  pure  préparée  par  M.  Shens- 
tone;  il  conclut  de  ses  observations  expérimentales  que  la 
brucine  possède  réellement  une  action  convulsivante  ana- 
logue à  celle  de  la  strychnine;  mais  cette  action  est  très 
faible,  si  faible  qu'elle  ne  se  manifeste  pas  chez  les  mam- 
mifères, en  raison  de  sa  rapide  élimination,  quand  elle  est 
administrée  par  la  bouche.  Au  contraire,  vient-on  à  injec- 

•  (i)  Journal  of  the  chemical  Society ^  mars  1885,  p.  143. 
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ter  la  brucine  dans  la  cavité  abdominale,  cette  action  con- 
vulsivante  est  manifeste ,  parce  que  l'absorption  est  très 
rapide  et  que  Télimination  n*a  pas  le  temps  de  se  produire. 
Quand  la  brucine  est  administrée  par  la  bouche,  son  excré- 
tion paraît  s'effectuer  pas  à  pas  en  même  temps  que  son 
absorption;  il  n'y  a  jamais  qu'une  minime  quantité  de 
brucine  dans  le  sang  et  l'animal  n'est  pas  incommodé.  Si 
l'on  injecte  dans  la  cavité  abdominale  d'im  rat  blanc  1  dé- 
cigramme  de  chlorhydrate  de  brucine  dissous  dans  3" 
d'eau,  les  effets  se  manifestent  presque  immédiatement. 
L'animal  s'affaisse  et  meurt  au  bout  de  trois  minutes  dans 
des  convulsions  emprosthotoniques.  La  môme  quantité  de 
substance  toxique  adnoinistrée  dans  de  la  graisse,  par  la 
bouche  à  xm  autre  rat,  ne  produit  en  lui  aucun  symptôme 
toxique.  Chez  les  lapins,  des  phénomènes  particuliers  se 
manifestent;  quelques  minutes  après  l'injection,  l'animal 
ne  semble  pas  encore  souffrir ,  puis  tout  à  coup  il  fait 
quelques  pas,  saute  en  l'air  et  tombe  mort. 

C'est  la  plus  facile  élimination  de  la  brucine  qui  paraît 
surtout  distinguer  les  effets  de  la  brucine  de  ceux  de  la 
strychnine.  La  brucine,  comme  la  strychnine,  amène  la 
mort  par  convulsion  et  non  par  paralysie;  mais  semblable 
au  curare  qui  provient  d'une  espèce  de  strychnos,  elle  est 
inoffensive  prise  par  la  bouche  et  mortelle  si  elle  est  injec- 
tée par  la  peau.  L'auteur  a  comparé  l'action  de  la  brucine 
à  celle  de  l'iodure  de  méthylstrychnine,  déjà  étudiée  par 
MM.  Fraser  et  Crum-Brown;  il  en  conclut  que  la  brucine 
provoque  des  convulsions  et  que  l'iodure  de  méthylstrych- 
nine paralyse.  C'est  ainsi  que  l'introduction  de  radicaux 
alcooliques  à  la  morphine  donne  des  codéines.  Parmi 
celles-ci  la  codéthyline  C"H"AzOVOO"H»,  obtenue  de 
la  morphine  par  l'introduction  de  l'éthyle,  possède  une 
action  narcotique  diminuée,  tandis  que  d'après  von  Schrœ- 
der  ractioh  convulsivante  s'accroît  avec  le  nombre  des 
atomes  d'hydrogène  remplacés  par  des  radicaux  alcoo- 
liques. Il  est  remarquable  que  l'addition  de  radicaux  alcoo- 
liques à  la  codéine  ou  à  la  thébaïne  modifie  leur  action 
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tétanisante  et  leur  donne  un  pouvoir  paralysateur  ;  la 
méthylthébaïne  paralyse  comme  la  méthylstrychnine. 

La  bromostrychnine  agit  comme  la  strychnine  sur  les 
grenouilles  dont  la  moelle  épinière  est  enlevée  ;  elle  pro- 
duit des  convulsions  toniques  semblables  à  celles  de  la 
strychnine ,  que  font  naître  un  léger  attouchement ,  un 
bruit,  une  irritation  externe.  Ces  convulsions  sont  sem- 
blables à  celles  que  la  strychnine  provoque  et  qui  dé- 
periflent  d'une  altération  fonctionnelle  de  la  corde  spinale, 
ei  nùD  d'une  action  de  la  matière  sur  le  cerveau  ou  la 
motiUe,  ainsi  qu'on  le  démontre  en  enlevant  complètement 
le  cerveau  ou  en  coupant  la  tête. 


PîcFotoxine;   sa  recherche   dans  les   liquides;    par 

M.  Chlopinsky  (1).  —  La  picrotoxine  est  additionnée 
d'acide  chlorhydrique  assez  concentré,  puis  desséchée  à 
la  vapeur.  Au  résidu  on  ajoute  un  peu  d'acide  sulfurique 
concentré,  puis  un  excès  d'hydrate  de  soude;  il  se  mani- 
feste une  vive  coloration  rouge.  La  plus  petite  quantité  de 
matière  réduit  aussi  la  liqueur  de  Fehling.  L'auteur  a 
trouvé  qu'une  solution  à  0,04  pour  100,00  de  picrotoxine 
tue  l*^a  petits  poissons  en  deux  heures,  tandis  qu'il  faut 
quarante-huit  heures  pour  amener  leur  mort  avec  une 
solution  à  0,0004  pour  100.  Les  symptômes  de  l'empoison- 
iiemeat  sont  très  caractéristiques.  Le  poison  peut  être 
oai*aclérisé  dans  les  matières  vomies,  dans  l'estomac ,  le 
petit  intestin,  le  foie,  le  sang,  l'urine  ;  l'alcaloïde  n'est  pas 
détruit  par  une  putréfaction  qui  a  duré  pendant  huit  jours. 


Sur  la  recherche  du  sucre  (2).  —  Il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  lurines  qui  ne  renferment  que  de  minimes 
traces  de  sucre  dont  la  présence  est  masquée  par  l'acide 
urique  ou  la  créatinine.  Afin  d'éviter  la  demi-réduction  de 

(i)  Chem,  Centr.,  1884,  tiJourn.  of  the  chemkal  Society, 
(â)  CAew.  Zeitung  et  Pharm.  Zeitschr,  f.  Russland, 
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la  liqueur  de  Pehling  par  ces  deux  corps,  M.  Buchner  con- 
seille de  chauifer  Turine  avec  une  solution  à  10  p.  100  de 
sulfate  de  cuivre,  de  filtrer  pour  séparer  le  précipité,  avant 
d'essayer  le  liquide  avec  la  liqueur  de  Fehling.  L'excès  de 
sulfate  de  cuivre  est  d'ailleurs  transformé  en  liqueur  de 
Fehling  par  une  addition  de  sel  de  Seignette  et  de  potasse 
caustique. 

Solubilité  de  Taçide  phéniqne  dans  la  paraffine  liquide 
et  dans  la  benzine  ;  par  M.  Sghweissinger  (1).  —  60  parties 
de  paraffine  de  la  pharmacopée  germanique  dissolvent 
1  partie  d'acide  phénique  pur  à  la  température  17**  C,  et 
20  parties  de  paraffine  dissolvent  1  partie  d'acide  phénique 
à  la  température  44°  C.  En  ajoutant  1/2  p.  100  d'alcool  ab- 
solu à  l'acide  phénique  la  solubilité  est  un  peu  augmentée. 
A  la  température  43<»  0.,  la  benzine  dissout  son  poids 
d'acide  phénique,  à  25**  un  dixième,  à  21*  un  douzième  et  à 
16*»  un  quarantième  de  son  poids. 


Choline  ;  sa  présence  dans  le  honblon  ;  par  MM.  Peter 
Griess  et  Harrow  (2).  —  La  choline  est  connue  sous  les 
noms  de  sincaline,  neurine,  amanitine  ;  sa  présence  a  été 
fréquemment  constatée  dans  l'organisme  animal.  Wûrtz 
Ta  préparée  en  faisant  réagir  l'oxyde  d'éthylène  sur  la  tri- 
méthylamine. 

Pour  l'obtenir  du  houblon,  on  en  concentre  l'extrait 
aqueux,  on  l'acidifie  avec  de  l'acide  chlorhy4rique,  et  l'on 
ajoute  une  suffisante  quantité  d'iode  dissous  dans  l'acide 
iodhydrique.  Il  se  dépose  un  précipité  noirâtre  semi-solide 
qui  parfois  se  dépose  en  longues  aiguilles  cristallines, 
minces,  brillantes.  Ce  précipité  de  periodmre  de  choline, 
séparé  de  ses  eaux  mères,  est  soumis  à  l'action  de  l'eau 
bouillante  qui  le  transforme  en  iodiure  de  choline  très  so- 


(1)  Tke  Chemist  and  Dmggist^  diaprés  Pharm,  Zeitung, 
(â)  Journal  of  the  chemical  Society ^  mai  i885. 
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lubie  ;  en  même  temps  qu'il  se  dégage  de  la  vapeur  d'iode 
il  se  dépose  une  matière  goudronneuse.  Pour  obtenir  la 
base  libre,  bien  qu'encore  impure,  on  traite  l'iodure  de 
choline  par  l'oxyde  d'argent,  on  filtre,  on  évapore  au  bain- 
marie.  Pour  purifier  la  choline  brute,  il  faut  la  combiner 
au  chlorure  d'or,  faire  cristalliser  deux  fois  le  produit,  en- 
U^verTor  au  moyen  de  l'hydrogène  sulfuré,  et  décomposer 
le  chlorure  de  choline  par  l'oxyde  d'argent.  La  base  aussi 
complètement  débarrassée  d'eau  que  possible  par  Tévapo- 
ration  au  bain-marie,  est  ubl  sirop  épais  fortement  alcalin, 
le(]uel  se  prend  dans  l'appareil  dessiccateur  en  une  masse 
cristalline  extrêmement  hygroscopique  ;  elle  absorbe  ra- 
pidement l'acide  carbonique  ;  sa  saveiu:  est  caustique  et  un 
peu  amère  ;  elle  est  inodore,  et  se  décompose  à  haute  tem- 
pérature en  donnant  de  la  triméthy lamine. 

Le  chlorure  de  choline  est  extrêmement  déliquescent  ; 
il  donne  une  combinaison  caractéristique  avec  le  chlorure 
de  platine  ;  cette  combinaison  est  presque  insoluble  dans 
Talcool,  elle  est  très  soluble  dans  l'eau,  même  froide,  et 
cristallise  en  tables  orangées.  On  n'a  obtenu  jusqu'à  pré- 
sent qu'environ  1/50  de  choline  pour  100  de  houblon.  Il 
n'est  pas  improbable  que  la  choline  existe  dans  le  hou- 
blon en  combinaison  avec  la  résine,  et  que  cette  com- 
binaison soluble  soit  le  principe  amer  du  houblon.  Une 
solution  aqueuse  très  diluée  de  choline  dissout  de  no- 
tables quantités  de  résine  de  houblon  ;  cette  solution  est 
iim  amère. 


Gombinaisqn  de  Furée  avec  le  bichlorure    de  mer- 
cure ;  son  emploi  comme  agent  antisyphilitiqae  ;   par 

M,  ScHUTz  (1).  —  Cette  solution  injectée  sur  la  peau  ne 
produit  pas  de  douleur  vive.  On  dissout  1  gramme  de  bi- 
chlorure de  mercure  dans  100  grammes  d'eau,  on  ajoute 
0*^',22  d'urée  (poids  moléculaires  correspondants)  pure  et 
bien  sèche.  Il  vaut  mieux  augmenter  de  0,5  p.  100  le  poids 

0)  Pharmaceutische  Zeitschrift  fUr  Russland,  mai  1885,  d'après  Pharm. 
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de  Turée  pour  être  certain  de  n'avoir  pas  une  insuffisance 
de  la  quantité  d'urée  ;  un  minime  excès  d'urée  n'a  d'ail- 
leurs pas  d'inconyénient  et  assure  l'indoloréité  de  l'injec- 
tion sous-cutanée. 


Filtre  rapide  (1).  —  Prenez  un  morceau  de  peau  de  cha- 
mois bien  propre,  coupez-le  de  la  dimension  désirée, 
lavez-le  dans  une  solution  faible  de  sel  de  soude,  pour 
enlever  la  matière  grasse  qu'il  pourrait  contenir,  lavez-le 
à  l'eau  froide  avant  d'en  faire  usage.  Cette  peau  sert  à  la 
flltration  rapide  des  teintures,  élixirs,  sirops,  et  même  des 
mucilages.  Une  pinte  (567**)  de  sirop  épais  peut  être  filtrée 
en  quatre  ou  ciùq  minutes.  Si  ce  filtre  est  lavé  soigneuse- 
ment après  chaque  opération,  il  est  de  longue  durée. 


Sinapismes-éponges  ;  par  M.  B.-W.  Righardson  (2).  — 
On  mélange  la  farine  de  moutarde  dans  une  cuvette  avec 
de  l'eau  de  façon  à  obtenir  une  masse  molle,  puis  on 
enlève  une  partie  de  la  matière  molle  avec  une  éponge 
propre,  que  l'on  place  dans  un  mouchoir  humide  et  blanc, 
dont  on  rassemble  les  coins  que  l'on  attache,  et  l'on 
applique  la  surface  convexe  sur  la  peau.  Le  même  sina- 
pisme peut  être  réappliqué  trois  et  quatre  fois  en  le  ré- 
chauffant au  moment  de  chaque  application  nouvelle, 
sans  qu'il  soit  besoin  de  remettre  l'éponge  au  contact 
de  la  moutarde.  L'éponge  est  remise  à  neuf  par  un  simple 
lavage  à  l'eau  chaude. 


CHIMIE 


Snr  le  dosage  rapide  de  Fasote  total  dans  les  subs- 
tances qui  le  contiennent  à  la  fois  sous  les  trois  états  : 


(1)  The  Chemist  and  Druggist,  15  mai  1885. 
<2)  The  Chemist  and  Druggist,  15  mai  1885. 
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organique,  ammoniacal  et  nitrique;  par  M.  A,  Houzeau  (1). 
—  Le  principe  de  la  nouvelle  méthode  repose  : 

1*  Sur  la  transforination  complèle  en  ammoniaque  des 
substances  azotées  fixes  calcinées  au  rouge,  au  contact  d^iui 
mélange  d'acétate,  d'hyposulfite  de  chaux  et  de  chaux 
soflée  ; 

2"  Sur  l'absorption  du  gaz  ammoniac  par  un  volume  suf- 
fisant d'eau. 

Dans  la  pratique  il  n'est  donc  nécessaire  que  d'avoir  : 
un  acide  titré,  de  la  chaux  iodée  et  un  mélange  salin  com- 
posé d'acétate  et  d'hyposulfite  de  soude. 

Prêparalion  du  mélange  mltn.  —  Faire  fondre  au  baîa- 
marie  dans  leur  eau  de  cristallisation  50^''  d'acétate  de 
BOiide  et  SOt^""  d'hypoaulfite  de  soude  ordinaires  (2).  Après 
refroidissement,  on  pulvérise  finement  le  mélange  salin  et 
on  le  conserve  pour  quelques  jours  dans  des  bocaux  bou- 
chés. 

Mode  opératoire.  —  Introduire  d'abord  au  fond  du  tube  à 
combustion  en  verre  ou  en  fer  environ  3«^  de  mélange 
salin  en  poudre  additionné  de  son  poids  de  chaux  sodée 
grossièrei  puis  par-dessus  une  colonne  de  quelques  centi- 
mètres de  la  même  chaux  sodée. 

Peser  0«%i>  (3)  de  la  matière  à  analyser  réduite  en  poudi-e 
fine  et  l'incorporer  très  intimement  avec  Ï0<^  ou  15^^  de  mé- 
lange salin,  après  quoi  ou  le  mélange  non  moins  inlime- 
nient  avec  10*"  de  chaux  sodée  en  poudre  fine.  Le  tout  est 
Introduit  dans  le  tube  à  combustion,  qu'on  remplit  ensuite 
comme  d*ordinEiirc  par  de  la  chaux  sodée  et  une  petite 
colonne  de  verre  pile. 

Le  chautîage  du  tube  à  comhusUon  se  fait  d'avant  eu 
ai^ière, 

Le  mélange  salin,  placé  au  bout  postériemvdu  tube,rem- 

(i)  Ac.  <L  se,  iOO,  1445,  48S5. 

{%}  Si  Ton  cTaiùi  la  prAsciica  acddûntellô  de  rammonmqae  danâ  racétaie  cl 
rhvpo^ulJiLe  de  soude^  oa  dissout  dans  ]a  masse  UquÊllée  du  mâlaugfi  salio  utj 
gramme  de  soudo  caustique  solide  et  ïiod  uiiréc. 

(3}  Quiiiid  la  matiÈrfl  a^ûtéê  cit  ricbe  ea  aïoie.  Pour  la  terre  arable  ^  opérer 
5111-  10  h  t^  grttiiiTiics. 
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place  Tacide  oxalique  ou  Toxalate  de  chaux  généralement 
employées  et  donne,  quand  on  le  calcine,  environ  200**  de 
gaz  inerte  destiné  à  laver  le  tube. 

Pour  le  dosage  scientifique,  le  gaz  ammoniac  est  re- 
cueilli à  la  façon  ordinaire  dans  un  tube  à  boules  Will 
rempli  à  moitié  d'eau  pure  colorée  par  quelques  gouttes  de 
tournesol  sensible,  ou  mieux  de  tournesol  rôuge  vineux 
stable,  La  neutralisation  de  Tammoniaque  se  fait  au  fur  et 
à  mesure  de  sa  production  dans  le  tube  Will  même,  à  l'aide 
d'une  burette  verticale  à  robinet  ou  à  pince  Mohr  disposée 
au-dessus  de  l'orifice  du  tube  de  sortie  qui  doit  être  di*oit, 
ou  taillé  en  biseau,  si,  comme  à  l'ordinaire,  il  est  oblique. 

Le  mélange  de  l'acide  titré  et  de  l'eau  ammoniacale  se 
fait  automatiquement  par  le  dégagement  des  gaz. 

L'acide  titré  est  préparé  de  façon  que  1**  représente 
0*^,001  d'azote.  Par  conséquent,  si  l'on  utilise  10,  12,  13  di- 
visions de  la  burette  à  acide,  c'est  que  la  matière  à  analyser 
contient  10»*%  12"«',  13"»'  d'azote.  On  évite  ainsi  les 
erreurs  de  calcul. 

Dans  les  essais  techniques,  le  tube  à  boules,  qui  est  si 
fragile,  est  avantageusement  remplacé  par  un  simple  tube 
abducteur  plongeant  dans  un  décilitre  d'eau.  La  perte  AzH* 
qui  peut  en  résulter  est  négligeable. 

On  le  voit,  la  nouvelle  méthode  n'exige  aucune  manipu- 
lation compliquée;  elle  s'adapte  à  l'outillage  le  plus  simple 
des  laboratoires.  Elle  est,  en  outre,  rapide,  puisqu'un 
dosage  d'azote  peut  être  effectué  en  moins  de  quarante-cinq 
minutes.  M.  Houzeau  Ta  rendue  encore  plus  expéditive,  en 
construisant  la  batterie  azotimétrique  à  l'aide  de  laquelle 
l'opérateur  le  moins  exercé  peut  surveiller  quatre  dosages 
à  la  fois,  et  faire  dans  sa  journée  de  vingt  à  trente  détermi- 
nations d'azote. 

La  valeur  de  la  méthode  est  établie  par  les  chiffres  sui- 
vants : 

Azote  p.  100 

mis.  trouYé. 

Nitrate  de  soude  pur 16,47  16,4 

Mélange  d^alumine,  de  nitrate  de  soude 
et  de  chlorure  d'ammonium 16,77  16,7 
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Les  explosions,  qui  se  produisent  parfois  lors  de  la  cal- 
cination  des  matières  organiques  en  présence  des  nitrates, 
n'ont  jamais  été  constatées  dans  les  dosages,  déjà  nom- 
breux, qui  ont  été  faits  par  la  méthode  telle  qu'on  vient  de 
la  décrire. 

Solubilité  du  carbonate  de  magnésie;  par  M.  Engel  (1). 
^  L'appareil  dont  Tauteup  s'est  servi  est  une  sphère  en 
cuivre  étamé  de  10  litres  de  capacité,  terminée,  à  sa  partie 
supérieure,  par  un  cylindre  qu'on  peut  fermer  hermétique- 
ment à  Taide  d'un  couvercle  métallique.  Ce  cylindre  est 
muni  de  deux  tubes  à  robinet.  L'acide  carbonique  pénètre 
dans  l'appareil  par  l'un  de  ces  tubes  et  peut  s'échapper,  à 
la  volonté  de  l'opérateur,  par  l'autre.  Sous  le  couvercle  se 
trouve  un  autre  cylindre  qui  entre  dans  le  premier  lors- 
qu'on ferme  l'appareil  et  qui  force  l'acide  carbonique  à 
pénétrer  dans  la  sphère  avant  de  s'échapper  par  le  tube 
de  sortie.  Le  couvercle  est  également  muni  d'un  tube  de 
fer,  ouvert  à  sa  partie  supérieure ,  fermé  à  sa  partie  infé- 
rieure, dans  lequel  on  introduit  un  peu  de  mercure  et  un 
thermomètre.  On  a  ainsi  constamment  la  température  de 
la  masse.  A  la  partie  inférieure  de  la  sphère  se  trouve  un 
rulnnet  qui  permet  de  prélever  des  prises  d'essai  du  mélange. 
En  tin  la  bombe  est  traversée  par  un  axe  muni  de  palettes 
destinées  à  agiter  le  liquide  (5  à  6  litres)  en  présence  de 
Taci  de  carbonique.  Une  machine  motrice  à  gaz  actionne 
cet  agitateur  et  ime  pompe  qui  aspire  l'acide  carbonique 
dans  un  gazomètre  et  le  comprime  dans  l'appareil,  lors- 
qu'on veut  opérer  sous  pression.  Un  manomètre  en  com- 
munication avec  le  gaz  de  la  sphère  indique  la  pression. 

Les  expériences  ont  été  faites  avec  du  carbonate  de 
magnésie  cristallisé  CO'Mg,  3H*0. 

Après  une  heiu:e  environ  d'agitation,  l'équilibre  est  établi. 

Dans  le  tableau  suivant  se  trouvent  les  quantités  résul- 
tant de  l'expérience  et  celles  que  donnent  le  calcul.  Les 
clnirres  indiquant  les  quantités  de  carbonate  de  magné- 

(I)  Ac.  d.  se,  100,  444, 1885.  Voir  aussi  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chtm, 
[6]  m,  75, 1885. 
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sic  représentent  les  poid3  en  grammes  de  carbonate  de 
magnésie  anhydre,  en  solution  dans  un  litre  d'eau  à  Tétat 
de  bicarbonate.  On  a  retranché  de  la  quantité  totale  de  car- 
bonate en  solution  Ok',970,  qui  est  la  quantité  de  carbonate 
neutre  que  dissout  un  litre  d'eau  exempte  d'acide  carbo- 
nique. 

Presrion      Quantité  de  003  Hg»  QuaDlité 

deCOS  i  Diff.      deC0»llg, 

en  calculée.  pour  100.     calculée.         Diff. 

atmoephàres.    trouTée.  »=:  0,370.  pour  100 

0,5..  .  .  .  20,5  20,3  —1,0  21,5  +5 

1 26,5  26,2  —1,1  27,10  +2,2 

1,5 31,0  30,4  —1,9  31,03  0 

2 34,2  33,8  +1,2  34,1  —0,3 

2,5 36,4  36,8  +1,1  36,7  +0,8 

3. 39,0  39,3  +0,8  39.06  0 

4 42,8  43,7  +2  43,01  +0,5 

6 50,6  50,8  +0»4  49.2  —2,7 

La  concordance  entre  les  chiffires  calculés  et  les  nombres 
trouvés  paraîtra  suffisante,  si  Ton  songe  que,  dans  de 
semblables  expériences,  il  faut  maintenir  constantes  à  la 
fois  la  température  et  la  pression,  et  que  le  dégagement 
d'acide  carbonique  dans  le  liquide  filtré  gène  Topérateur, 
soit  qu'il  veuille  peser  le  liquide  ou  en  mesurer  un  cer- 
tain volume. 

En  opérant  à  la  pression  atmosphérique  et  faisant  varier 
la  température,  on  trouve  que  1"*  d'eau  dissout,  sous  forme 
de  bicarbonate  de  magnésie,  à 

C03Mg. 

0  gt 

3,5 35,6 

12 26,5 

18 22,1 

22. 20,0 

30 15,8 

40 11,8 

50 9,5 


Sur  la  formation  de  rhydrocarbonate  de  magnésie  ; 

par  M.  R.  Bngel  (1).  —  La  formation  de  l'hydrocarbonate 

(t)  Ac.  d,  se,  iOO,  911,  1885. 
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de  magnésie  est  la  conséquence  de  la  décomposition  par 
Teau  d'un  carbonate  particulier  C0'Mg,2H*0. 

L'hydrocarbonate  de  magnésie,  obtenu  à  froid  en  présence 
de  beaucoup  d'eau,  répond  à  la  formule  (MgO)»(CO«)*(H"0)". 
Il  diffère  donc  de  Thydrocarbonate  obtenu  à  chaud  et  repré- 
sente cinq  fois  le  carbonate  MgC0',2H"0  avec  substitution 
d'une  molécule  d'eau  à  une  molécule  d'acide  carbonique, 
soit  (MgCO»)*,Mg(OH)«,10H"O. 

Ce  corps  diffère  également,  par  ses  propriétés,  de  l'hy- 
drocarbonate  obtenu  à  chaud.  Il  se  dissout  notablement 
dans  une  solution  de  bicarbonate  de  magnésie  et,  si  cette 
dernière  est  en  excès,  se  transforme  rapidement  et  totale- 
ment en  carbonate  neutre  de  magnésie. 

Il  0x6  même  lentement  l'acide  carbonique  de  l'air  pour 
se  saturer. 

Ces  propriétés  permettent  de  comprendre  pourquoi  la 
formation  de  l'hydrocarbonate  de  magnésie  est  limitée  à 
basse  température.  Le  bicarbonate  de  magnésie,  qui 
sa  forme  par  la  décomposition  du  carbonate  neutre 
C0'Mg,2H*0,  tend  à  se  recombiner  avec  l'hydrocarbonate 
formb  .simultanément,  d'où  deux  réactions  inverses  qui 
s'équilibrent  à  une  température  donnée. 


Sur  la  limite  de  combinaison  des  bicarbonates  de  ma- 
gnésium et  de  potassium;  par  M.  R.  Engel  (1). — L'auteur 
a  démontré  antérieurement  que  le  bicarbonate  de  potasse 
déplace  Tacide  carbonique  d'une  solution  de  bicarbonate 
de  magnésie,  avec  production  d'une  solution  de  sesqui- 
uarboiiate  double  de  magnésie  et  de  potassium 

C0»Mg,C0'HK  +  4H«0. 
Ce  sel  se  forme,  avec  un  dégagement  de  chaleur  relative- 
ment considérable,  par  l'action  directe  du  bicarbonate  de 
potasse  en  solution  sur  le  carbonate  de  magnésie. 

Il  a  déterminé  les  conditions  d'équilibre  qui  résul- 
tent de  Inaction  de  l'un   des  bicarbonates  sur   l'autre  : 

(I)  Ac.  d.  se,  100,  1224,  1885. 
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1**  lorsqu'on  fait  varier  la  pression  de  Tacide  carbonique 
qui  maintient  le  carbonate  de  magnésie  en  solution  à  l'état 
de  bicarbonate;  2®  lorsqu'on  augmente,  à  une  même  pres- 
sion d'acide  carbonique,  la  proportion  d'un  des  carbonates 
réagissants. 

Estùnation  rapide  du  zinc  métalliqne  dans  la  poudre 
de  sine;  par  M.  Morton-Liebschutz.  —  Fresenius  in- 
dique de  peser  la  quantité  d'eau  que  produit  l'échantillon 
traité  par  les  acides.  G.  Williamson,  ayant  montré  que  le 
zinc  en  poudre  peut  contenir  en  occlusion  30  fois  son  vo- 
liune  d'hydrogène,  ce  procédé  est  donc  sujet  à  erreur. 

L'auteur  recommande  le  suivant  : 

Prendre  environ  un  demi-gramme  de  l'échantillon  dé- 
barrassé de  fer  métallique  au  moyen  de  l'aimant,  mettre 
dans  une  fiole,  mouiller  avec  un  peu  d'alcool.  Dans  le  vase 
mettre  une  petite  spatule  de  platine  ;  verser  alors  d'un  seul 
coup  une  solution  un  peu  chaude  de  sulfate  de  cuivre 
neutre  et  agiter  avec  la  spatule  ;  (5  de  sel  pour  1  partie  de 
poudre). 

Après  quelques  instants  de  contact,  additionner  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  sulfurique  très  dilué.  Cette  addition 
a  pour  but  de  dissoudre  les  oxydes  métalliques  qui  accom- 
pagnent la  poudre  de  zinc. 

Il  reste  à  estimer  la  quantité  de  cuivre  métallique  préci- 
pitée par  le  zinc. 

A  cet  effet,  décanter  la  liqueur  claire  de  sulfate  de  cuivre 
sur  un  petit  filtre,  laver  le  cuivre  précipité  à  l'eau  tiède,  et 
rapidement.  Dissoudre  le  cuivre  spongieux  et  les  cendres 
du  petit  filtre  dans  l'acide  azotique,  évaporer  en  présence 
de  l'acide  sulfurique  pour  isoler  le  plomb  qui  accompagne 
le  zinc,  faire  un  volume  déterminé  de  la  solution  cui- 
vrique  obtenue  et  titrer  sur  une  partie  aliquote  avec  le 
cyanure  de  potassium;  une  partie  de  cuivre  répond  à 
1,024  de  zinc  métallique. 
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Sur  une  nouvelle  réaction  de  la  digitaline;  par  M.  Ph. 

Lafon  (1).  —  Si  l'on  traite  une  trace  de  digitaline  par  un 
mélange  d'acide  sulfurique  et  d'alcool  (acide  suKurique 
pur  1  partie,  alcool  1  partie)  et  si  l'on  ajoute  à  ce  mélange 
une  goutte  de  perchlorure  de  fer,  on  voit  apparaître  une 
belle  coloralion  bleu  verdâtre;  cette  coloration  persiste 
pendant  plusieurs  heures.  Voici  les  conditions  les  plus 
favorables  pour  obtenir  la  réaction  :  opérer  sur  une  très 
faillie  tjiiaïuité  de  digitaline,  humecter  la  substance  avec 
une  Ircs  petite  quantité  du  mélange  d'acide  sulfurique  et 
d'alcool  et  chauffer  légèrement  jusqu'à  apparition  d'une 
teinté  jaunû Ire,  ajouter  enfin  une  goutte  de  perchlorure  de 
fer  éteodu.  La  réaction  s'accentue  souvent  avec  le  temps  et 
par  le  refroidissement. 

La  réacLian  est  très  intense  lorsqu'on  opère  sur  0«',001 
de  matière,  très  évidente  encore  avec  tô  de  miUigramjne. 

La  réaction  a  réussi  avec  les  diverses  sortes  de  digita- 
line françaises,  Nativelle,  Duquesnel,  Mialhe,  HomoUe  et 
Qtiéveune,  tandis  qu'elle  a  été  toujours  négative  aveccer- 
tHins  produits  étrangers,  notanmient  avec  deux  échantil- 
lons de  digitaline  de  Merck  (Darmstadt),  l'un  étiqueté 
Digitalîm  rristallisée,  l'autre  Digitaline  pure  pulvérisée. 

On  saii  que  la  morphine  en  présence  du  perchlorure  de 
fer  pï'oduit  une  coloration  du  même  genre,  mais  que  cette 
réaction  ifa  lieu  qu'en  solution  sensiblement  neutre.  Dans 
les  conditions  indiquées  par  M.  Lafon,  c'est-à-dire  dans 
un  milieu  très  acide,  la  morphine  n'est  pas  colorée  par  le 
perchlorure  de  fer. 

La  digitàléîne,  qui  est,  selon  M.  Nativelle,  im  mélange 
roniplexe,  iueomplètement  privé  de  digitaline,  se  colore 
faiblement- 

Les  réactions  colorées  fournies  avec  l'acide  chlorhy- 
drique  coui  entré  et  l'acide  sulfurique  présentent  égale- 
ment, avec  ces  divers  produits,  des  diJDTérences  assez 
marquées. 


{\}  .de.  d.sc.,  100,  1463,  1885. 
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I.  —  Action  de  Vacide  chlorhydrique  concentré. 
l*"  Digitaline  cristallisée  (Nativelle) ....  Coloration  verte. 
^  Digitaline  cristallisée  (Duquesnel)  ...  — 

Z"*  Digitaline  cristallisée  (M ialhe) — 

4<*  Digitaline  cristallisée  (Merck) Point  de  coloration. 

II.  —  Action  de  Vacide  sulfurique  concentré, 
1<*  Digitaline  cristallisée  (Nalitelle).  .  .  .    Coloration  brun  noirâtre. 
â<*  Digitaline  cristallisée  (Duque^nel^ ...  — 

3«  Digitaline  cristallisée  (Mialhe) — 

4"  Digitaline  cristallisée  (Merck) Coloration  d'un  beau  rouge. 

■  Les  solubilités  dans  le  chloroforme  sont  également  diffé- 
rentes; voici  des  chiffres  approximatifs  indiquant  les 
solubilités. 

1°  Digitaline  Nativelle  :  100'=*'  de  chloroforme  dissol- 
vent 20«'  de  digitaline  (le  résidu  chloroformique  présente 
une  blancheur  remarquable;  à  Tœil  nu  on  distingue  des 
cristaux  de  digitaline;  ce  produit  semble  être  le  pluspui* 
de  tous  ceux  que  Tauteiu:  a  eus  entre  les  mains)  ; 

2*>  Digitaline  Duquesnel  :  100^°  de  chloroforme  dissol- 
vent 1 6«'  de  digitaline  ; 

3<^  Digitaline  Merck,  de  Darmstadt  :  iOO'^^^de  chloroforme 
dissolvent  0^,16  de  digitaline. 

MM.  Laborde  et  Duquesnel  (1)  viennent  de  démontrer 
dans  im  récent  travail  que  les  différences  entre  ces  pro- 
duits ne  sont  pas  moins  tranchées  au  point  de  vue  physio- 
logique. 


Action  des  séléniates  et  des  sélénites  sur  les  alca- 
loïdes. Nouvelle  réaction  de  la  codéine  ;  par  M.  Ph. 
Lafon  (2).  —  Si  l'on  traite  une  trace  de  codéine  par  du 
sélénite  d'ammonium  en  solution  sulfuriijue  (sélénite 
d'ammonium  1«',  acide  suKurique  concentré  20**),  on  voit 
apparaître  ime  magnifique  coloration  verte.  Cette  réaction 
est  très  sensible,  car  on  peut  obtenir  cette  coloration  sur 

(i)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie j  7  noyembre  18^  et  14  no- 
vembre 1884  :  la  digitaline  des  hôpitaitx  de  Paris. 
(2)  Ac,  d.  se,  100>  1543,  1883. 
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moins  de  ^  de  milligramme  de  codéine,  La  réaction  a  lien 
également  avec  le  sélcniate  de  soude  en  solution  suKuriqiie, 
mais  la  coloration  paraît  plus  facile  et  plus  abondante  avec 
le  sélénitc  d'anmionium. 

Celle  réaction  est  caractéristique  pour  la  codéine.  En 
essayant,  en  effet,  la  même  réaction  sur  tous  les  alcaloïdes 
ou  glucosides,  généralement  employés  en  thérapeutique, 
on  n'a  jamais  pu  reproduire  ce  phénomène  de  coloration. 
La  morphine  est  le  seul  alcaloïde  qui  pourrait  être  con- 
fondu par  celte  réaction  avec  la  codéine,  mais  les  réac- 
tions si  nombreuses  propres  à  la  morphine  la  distingue- 
raient au  besoin  de  cette  dernière  substance. 


Sur  la  fermentation  alcoolique  élective;  par  MM.  Eh, 

BouRQOELOT  (I).  —  L'exprçssiôu  de  fertmntaiion  alcoolique 
éieciwe,  créée  par  Dubrmifaut,  à  la  suite  de  ses  rechercher 
sur  la  fermentation  du  sucre  interverti,  laisse  supposer 
que  la  levure,  ensemencée  dans  lui  milieu  renfermant 
plusieurs  espèces  de  sucres  fermentescihleSi  possède  la 
faculté  de  choisir  parmi  ceux-ci  celui  qui  lui  convient  le 
mieux,  pour  le  détruire  tout  d'abord. 

Si,  en  effet,  on  examine  à  des  intervalles  rapprochés  les 
propriétés  optiques  d'mie  solution  de  sucre  interverti  en 
fermentation,  on  constate  que  la  déviation  gauche  ne 
diminue  pas  comme  elle  devrait  le  faire  si  les  deux  sucres, 
glucose  et  lévulose»  fermentaient  également. 

Mais  ni  les  recherches  de  Dubnmfaut,  ni  les  recherches 
ultérieures  n'ont  résolu  la  question  de  savoir  si  les  deux 
sucres  fermentent  successivement  ou  sïls  fermentent  en 
môme  temps  et  en  proportions  inégales.  On  n'a  même  pas 
eiaminé  si  cette  prétendue  faculté  élective  pouvait  être 
influencée  par  des  variations  dans  les  conditions  physico- 
chimiques de  la  fermentation. 

Les  recherches  de  M.  Bourquelot  sur  ces  différents 
points  se  rapportent  à  deux  mélanges  :  mélange  de  maltose 


[\)  Ac,  d.  se,  100, 1404, 1466,  ISftS, 
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et  de  lévulose,  mélange  de  glucose  et  de  lévulose  (sucre 
interverti). 

Une  première  série  d'essais  a  été  effectuée  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  avec  des  mélanges  renfermant  des  poids 
égaux  de  chacun  des  deux  sucres  (2^  pour  100**).  La  fer- 
mentation était  obtenue  par  TadditiOn  à  100**  de  solution 
de  0«',50  de  leviu^e  haute  lavée  et  essorée. 

Il  a  été  ainsi  constaté  que  tous  ces  sucres  fermentent 
simultanément  et  en  proportions  inégales.  Dans  le  pre- 
mier mélange,  le  lévulose  fermente  plus  rapidement  que 
le  maltose;  dans  le  deuxième,  il  fermente  moins  vite  que 
le  glucose. 

Mais  cette  allTu*e  du  phénomène  ne  se  poursuit  pas  jus- 
qu'à la  fin  de  la  fermentation.  Le  dosage,  répété  à  des 
intervalles  convenables,  des  proportions  de  chacun  des 
sucres  restant  dans  la  liqueur  démontre  que,  tandis  que^ 
jusqu'à  un  certain  moment,  la  levure  a  toujours  détruit 
dans  Funité  de  temps  une  plus  forte  proportion  de  sucre  A, 
à  partir  de  ce  moment,  elle  a  détruit  une  plus  forte  pro- 
portion de  sucre  B;  en  sorte  qu'on  peut  dire  —  si  Ton 
appelle  élection  cette  particularité  du  phénomène  caracté- 
risée par  l'inégalité  dans  la  consommation  de  chacun  des 
sucres  —  que  l'élection  a  été  renversée. 

L'hypothèse  d'une  prétendue  faculté  élective  de  la 
levure  se  concilie  difficilement  avec  ce  renversement.  Il 
paraissait  plus  admissible  qu'il  fût  causé  par  les  modifi- 
cations survenues  dans  les  conditions  matérielles  de  l'ex- 
périence. 

Ces  modifications  n'ont  porté  évidemment  que  sur  deux 
I>oints  :  1^  la  concentration  de  la  liqueur  qui  va  en  dimi- 
nuant, déplus  en  plus,  jusqu'à  la  fin  de  la  fermentation; 
2^  sa  décomposition,  puisque  la  solution  fermentante  se 
charge,  peu  à  peu,  des  produits  non  gazeux  de  la  fermen- 
tation, dont  le  principal  est  l'alcool  éthylique. 

On  était  donc  amené  à  rechercher  si  la  dilution^  d'une 
part,  si  la  présence  (Talcool,  d'autre  part,  sont  des  facteurs 
à  considérer  dans  la  fermentation  élective. 

En  premier  lieu,  tout  en  conservant  l'égalité  dans  les 

Jâur».  de  Phurm,  H  de  Ckim.,  5«  séRiB,  t.  XII.  (1«  Août  1885.)  9 
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proportions  de  chacun  des  sucres  constituant  le  mélange, 
on  a  fait  varier  le  poids  total  de  ces  sucres  par  rapport  au 
même  volume  de  liquide. 

Les  résultats  obtenus  amènent  M.  Bourquelot  à  conclure 
que  :  pour  un  mélange  à  parties  égales  de  maltose  et  de 
lévulose,  la  destruction  de  lévulose  s'accroît  davantage 
avec  la  concentration  que  la  destruction  du  maltose,  et 
qu'inversement,  si  la  concentration  diminue,  la  consom- 
mation du  lévulose  décroît  plus  rapidement  que  celle  du 
maltose. 

Ces  faits  faisaient  prévoir  que,  dans  une  solution  ren- 
fermant une  proportion  de  maltose  suffisamment  plus 
élevée  que  celle  de  lévulose,  celui-ci  pourrait  être  détruit  en 
moindres  proportions  «que  le  maltose.  C'est  ce  qui  a  été 
constaté  dans  des  essais  particuliers,  poiu*  lesquels  les 
mélanges  de  sucres  étaient  faits  avec  des  poids  inégaux  de 
maltose  et  de  lévulose. 

La  dilution  est  donc  un  facteur  qui  peut  rendre  compte 
dm  changements  survenus  dans  Félection  dont  il  a  été 
question  plus  haut. 

En  outre,  l'alcool  agit  lui-même  d'une  façon  analogue  à 
la  tlilution. 

Si  Ton  compare  deux  fermentations  effectuées  dans  les 
mêmes  conditions  de  températiu^e  et  de  levure,  avec  poids 
égaux  de  maltose  et  de  lévulose,  mais  l'un  des  liquides 
ayant  été  additionné  de  4  à  5  p.  100  d^alcool,  on  constate 
que,  pour  ce  dernier,  l'élection  a  été  fortement  diminuée. 

Eufin,  si  l'on  continue  la  dilution  avec  l'addition  d'al- 
cool, par  exemple  en  faisant  fermenter  une  solution  ren- 
fermant pour  100  :  maltose  2«',  lévulose  1«'  et  alcool  4»', 
on  renverse  l'élection. 

La  fermentation  élective  peut  être  modifiée  :  1®  par  la  tem- 
pérature; 2®  par  la  dilution;  3®  pat*  F  alcool  formé  durant  la 
fermentation. 


Les  sucres  en  dissolution  ne  subissent  pas  la  décomposî- 
tioD  à  l'extérieur  de  la  cellule  de  levure.  Ils  traversent 
d'abord  la  membrane  cellulaire,  et  c'est  vraisemblablement 
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au  contact  du  protoplasma  que  se  produit  la  fermentation. 

On  se  trouve  donc  en  présence  de  cette  alternative  :  ou 
bien  les  sucres  mélangés  traversent  la  membrane  avec  une 
vitesse  particulière  à  chacun  d'eux,  et  ce  seul  fait  entière- 
ment physique,  phénomène  de  dialyse,  rendrait  compte  de 
Félection;  ou  bien  il  faut  admettre  que  Télection  se  produit 
postérieurement  au  passage  des  sucres,  c'est-à-dire  dans  le 
courant  de  la  fermentation  elle-même. 

La  première  de  ces  hypothèses  a  été  examinée  en  étu- 
diant la  dialyse  d'un  mélange  de  sucres,  et  plus  particuliè- 
rement d'un  mélange  de  lévulose  et  de  maltose. 

A  cet  effet,  et  pour  se  rapprocher  autant  que  possible  de  la 
fermentation  dans  laquelle  les  sucres  sont  consommés  au  fur 
et  à  mesure  de  leur  pénétration  dans  la  cellule,  l'auteur  a 
disposé  des  morceaiix  de  papier  parchemin  plissés  en  ma- 
nière de  filtre  sur  des  entonnoirs  en  verre,  à  tube  très 
allongé.  Le  papier  dépassait  l'entonnoir  de  0",02  environ. 
Le  dialyseur  ainsi  construit  était  rempli  de  la  solution  à 
dialyser,  puis  placé  dans  un  bocal  assez  profond  et  conte- 
nant de  l'eau  en  assez  grande  quantité  pour  que  celle-ci 
vînt  passer  par-dessus  l'entonnoir  et  mouiller'  le  papier 
dialyseur. 

De  la  sorte,  le  liquide  dialyse,  étant  plus  lourd  que  l'eau, 
descendait  au  fond  du  bocal  et  était  constanunent  remplacé 
par  de  l'eau  pure. 

Les  recherches  effectuées  avec  cet  appareil  ont  donné  les 
résultats  suivants  : 

1^  Lorsqu'on  fait  dialyser  à  la  température  ordinaire  (20*) 
une  solution  de  maltose  et  de  lévulose  renfermant  2  p.  100 
de  chacun  des  sucres,  le  lévulose  traverse  le  papier  par- 
chemin plus  rapidement  que  le  maltose. 

2*»  L'inégalité  dans  les  poids  de  chacun  des  sucres  qui 
passent  à  travers  le  papier  parchemin  varie  avec  la  dilution. 
Ainsi,  pour  une  solution  renfermant  2^  de  maltose  et  i«'  de 
lévulose  p.  100,  il  passe  dans  l'unité  de  temps  plus  de  mal- 
tose que  de  lévulose  à  travers  le  dialyseur. 

3**  La  dialyse  d'un  mélange  des  deux  sucres,  alcoolisé  au 
milieu  d'un  liquide  également  alcoolisé,  se  fait  moins  vite 
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que  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'alcool;  mais  la  différence  entre  les 
poids  de  chacun  des  sucres  qui  passent  dans  le  même  temps 
n'est  pas  sensiblement  changée; 

4*  Enfin  une  température  élevée  (40^)  précipite  la  dialyse 
d'un  mélange  de  maltose  et  de  lévulose,  mais  n'accroît  pas 
l'inégalité. 

Ces  deux  derniers  résultats  différencient  la  dialyse  de 
l'élection. 

Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  ce  qui  précède,  relative- 
ment à  la  fermentation  élective,  c'est  que,  s'il  est  admis- 
sible que  la  dialyse  est  quelquefois  la  cause  de  l'élection, 
il  est  certain  que  ce  dernier  phénomène  est  surtout  eu 
rapport  avec  l'acte  principal,  l'acte  fermentaire,  qui  est 
exécuté  postérieurement  au  passage  à  travers  l'enve- 
loppe. 

Restait  im  dernier  point  à  examiner  :  l'action  de  la 
levure  s'exerçant  sur  les  sucres  isolés  est-elle  la  même  que 
lorsque  les  sucres  sont  mélangés  ? 

Voici  une  des  expériences  pom*  lesquelles  cette  question 
;i  été  étudiée;  elle  donnera  l'idée  de  la  méthode  qui  a  été 
suivie. 

On  a  fait  deux  solutions  sucrées  :  Tune  de  lévulose 
à  2  p.  100;  l'autre  de  glucose  également  à  2  p.  100.  Ces 
deux  solutions  ont  été  additionnées  en  même  temps  de  la 
même  quantité  de  la  même  levure,  et  les  deux  fermenta- 
tions sont  restées  à  la  température  ordinaire.  Les  analyses 
ont  été  faites  pour  chacune  des  solutions  au  même  mo- 
menl. 

Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  observés  : 

Fermentation  du  lévulose.  Fermentation  du  glucose. 

Buréa.  Déviation.     Lévulose  détruit.      Déviation.        Glucose  détruit. 

9 —3.16'  367  +1.26,  658 

15 —2.46  619  +1.  4  1,002 

iî —2.20  834  +0.44  l,3t4 

36 —1.32  1,235  +0.18  1,720 

58 —0.36  1,702  +0.   7  1,907 

Ou  voit  ici  clairement  que]  le  glucose  fermente  plus  vite 
que  le  lévulose,  et  que  la  même  inégalité  dans  la  consom- 
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mation  des  sucres  se  peut  constater,  que  ces  sucres  fermen- 
tent isolément  ou  mélangés. 

La  conclusion  générale  à  tirer  de  cet  ensemble  de  faits, 
c'est  que  l'expression  fermentation  élective  doit  être  définiti- 
vement abandonnée. 

Le  mot  élection  ne  peut  s'appliquer  qu'à  un  agent  actif,  el 
la  levure,  l'agent  actif  de  la  fermentation,  ne  manifeste 
aucune  préférence,  puisqu'elle  se  conduit  en  présence  de 
sucres  séparés,  comme  elle  fait  en  présence  des  sucres  mé- 
langés. Elle  fournit  une  sorte  de  force  aveugle  qui  ne  dis- 
tingue pas  entre  les  matières  fermentescibles.  Celles-ci 
sont  décomposées  d'après  des  lois  qui  leur  sont  particu- 
lières, et,  pour  cette  raison,  le  phénomène  observé  pour  la 
première  fois  par  Dubrunfaut  sera  convenablement  défini 
en  disant  :  les  différents  sucres  fermentescibles  sont  carac- 
térisés dans  ce  phénomène  par  une  destructibilité  ou 
mieux  par  une  fermentescibilité  alcoolique  particulière  à 
chacun  d'eux;  car  on  ne  saurait  tirer  des  faits  qui  ont 
été  exposés  de  conclusion  en  ce  qui  concerne  par  exemple 
la  fermentation  lactique. 

Héma-spectroscope  ;  par  M.  Maurice  de  Thierry.  —  Cet 
appareil  expérimenté  avec  succès  depuis  le  mois  d'août 
dernier,  a  été  présenté  par  M.  Vulpian  à  l'Académie 
des  sciences  dans  une  dq  ses  dernières  séances,  et  par 
M.  Brouardel  à  l'Académie  de  médecine,  où  il  a  été  l'objet 
d'un  rapport  des  plus  favorables  fait  par  M.  Gariel,  au 
nom  d'une  commission,  composée  de  MM.  Brouardel, 
Giraud-Teulon  et  Gariel,  rapporteur.  Il  est  destiné  à  la 
recherche  de  quantités  îuônitésimales  de  sang  dans»  un 
liquide  quelconque  :  eau,  urines,  humeiKS,  et  à  déceler  sa 
présence  dans  les  taches  sur  le  linge,  les  étoffes,  le  bois, 
les  métaux,  etc.  Il  repose  sur  les  principales  propriétés 
optiques  de  l'oxyhémoglobine  et  de  l'hémoglobine  réduite, 
qui  donnent,  l'une  deux  bandes  d'absorption  situées  entre 
les  raies  D  et  E  du  spectre,  et  l'autre  une  bande  unique 
connue  sous  le  nom  de  bande  de  Stockes,  située  entre  les 
deux  précédentes. 
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L'héma-spectroscope,  comme  Tindique  la  figure,  se  com- 
pose d'un  tube  de  laiton  dans  lequel  glisse,  à  frottement 
doux,  un  autre  tube  de  même  métal  et  de  plus  petit  dia- 
mètre, ce  dernier  tube  est  terminé  par  un  appareil  spectral 
d*im  modèle  nouveau  muni  d'un  prisme  à  grand  pouvoir 
dispersif,  et  d'un  diaphragme  à  fente  dont  les  lèvres  sont 
mobiles  symétriquement,  de  manière 
à  faire,  varier  la  largeur  de  la  fente  de 
part  et  d'autre  de  la  ligne  médiane. 
Dans  l'intérieur  de  l'appareil  on  peut 
mettre  à  volonté  trois  tubes  en  cristal 
fermés  à  leurs  deux  extrémités  par  deux 
petits  disques  également  en  cristal  à 
faces  parallèles  et  fixés  à  l'aide  d'un*  col- 
lier mobile. 

Ces  tubes,  qui  mesurent  respective- 
ment 10,  30  et  50  centimètres  de  lon- 
gueur et  qui  ont  une'  section  de  1 
centimètre  carré  servent  à  mettre  le 
liquide  sur  lequel  portent  lee  recher- 
ches; et  suivant  sa  richesse  en  matière 
colorante,  on  prend  un  quelconque  de 
ces  tubes. 

L'héma  -  spectroscope  s'adapte  soit 
sur  un  pied  articulé  portant  un  miroir 
concave  destiné  à  envoyer  un  faisceau 
de  lumière  dans  le  tube  par  l'une  des 
extrémités,  soit  plus  simplement  sur  un 
microscope  ordinaire.  Pour  faire  ime 
recj;ierche  on  dispose  le  miroir  concave  du  microscope  ou 
du  support,  de  manière  à  éclairer  vivement  le  tube,  et  on 
règle  l'ouverture  de  la  fente  et  la  mise  au  point  de  façon  à 
ce  qu'en  regardant  dans  l'oculaire  on  aperçoive  le  spectre 
très  nettement  avec  ses  différentes  couleurs  bien  tran- 
chées. (Si  l'on  opère  avec  la  lumière  solaire  on  doit  voir 
distinctement  les  raies  de  Franenhofer.) 

La  mise  au  point  terminée,  on  prend  soit  l'urine,  soit  le 
liquide  dans  lequel  on  a  fait  macérer  préalablement  les 
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linges,  papiers,  etc.,  que  Ton  présume  tachés  de  sang  et  on 
l'introduit  dans  un  des  tubes.  Si  le  liquide  est  incolore  ou 
que  la  coloration  soit  très  faible,  on  prend  le  tube 
de  0,50  centimètres.  Si  il  est  fortement  coloré  on  Tétend 
d'eau,  jusqu'à  ce  que,  vu  sous  une  épaisseur  assez  grande 
il  présente  ime  coloration  rose  chair  et  on  le  met  dans  le 
tube  de  10  ou  de  30  centimètres.  Si  la  solution  était  trop 
colorée,  comme  on  l'observe  sous  une  très  grande  épais- 
seur, elle  absorberait  complètement  la  lumière,  et  par 
conséquent  les  deux  bandes  caractéristiques  ne  seraient 
pas  visibles. 

tJrâce  à  l'épaisse  couche  de  liquide  traversée  par  la 
Imnière,  les  bandes  d'absorption  apparaissent  même  avec 
une  solution  ne  renfermant  que  royoTo  d'hémoglobine. 

Une  goutte  de  sang  de  la  grosseur  d'un  grain  de  blé, 
sur  un  linge  exposé  trois  mois  à  l'air  libre,  a  présenté 
après  macération  dans  une  quantité  de  liquide  nécessaire 
pour  remplir  le  tube  de  50  centimètres,  c'est-à-dire  SO'*  les 
bandes  d'absorption  très  nettes  de  l'hémoglobine. 

Le  procédé  est  d'une  telle  sensibilité  que  l'auteur  a 
retrouvé  les  bandes  d'absorption  encore  parfaitement  visi- 
bles dans  un  liquide  qui,  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, ne  présentait  aucune  coloration  et  qui  ne  contenait    / 
qu'un  centimètre  cube  de  sang  dans  30  litres  d'eau.  ^* 

Avec  l'urine  les  résultats  sont  presque  aussi  satisfai- 
sants, mais  il  est  bien  évident  que  cette  sécrétion  colorée 
par  elle-même,  empêche  de  pousser  aussi  loin  les  investi- 
gations. On  retrouve  néanmoins  du  sang  dans  des  urines 
qui,  même  après  im  examen  attentif,  n'offrent  aucun  des 
caractères  d'une  urine  sanguinolente. 

Les  tubes  étant,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  entière- 
ment en  cristal,  on  peut  faire  subir  aux  liquides  les 
actions  chimiques  qui  permettent  de  réduire  l'oxyhémo- 
globine  et  de  vérifier  sa  présence  par  l'apparition  de  la 
bande  noire  caractéristique. 

Il  va  sans  dire  que  cet  appareil  peut  être  utilisé  à  tous 
les  cas  où  il  y  a  lieu  d'appliquer  le  procédé  de  la  spectro- 
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copie  par  absorption,  comme  dans  la  détennination  de  la 
présence  de  la  chlorophylle. 

On  rapplique  en  outre  à  la  recherche  de  très  petites 
quantités  de  seigle  ergoté  dans  la  farine  de  froment,  au 
moyen  du  spectre  d^absorption  particulier  qui  présente  la 
matière  colorante  de  Fergot  de  seigle. 


Remarques  au  sujet  d*ane  note  de  H.  Cotton  «  sur 
raction  des  oxydants  snr  Thydrate  de  chloral  »  ;  par 

M.  Tanret.  —  Dans  une  note  récemment  publiée  dans 
Je  Journal  de  Phafinacie  (t.  XI,  p.  549),  M.  Cotton  a  étudié 
raction  de  divers  oxydants  de  Thydrate  de  chloral  : 
oxydes  jaune  et  rouge  de  mercure,  acide  chromique  et 
permanganate  de  potasse. 

Avec  les  trois  premiers,  il  a  observé  un  dégagement 
d'oxyde  de  carbone  et  d'acide  carbonique  ;  de  plus,  il  se 
produit  de  Toxychlorure  de  mercure  avec  Toxydejaime. 
Avec  le  permanganate  il  a  vu  se  dégager  du  chlore,  de 
Facide  carbonique,  de  Toxygène  et  du  chloroforme. 

ti  La  différence  d'action  de  ces  divers  corps,  contraire  à 
toutes  les  prévisions,  dit  Fauteur,  mérite  d'être  signalée.  » 

Or,  en  1874  (1),  dans  une  note  intitulée  «  sur  un  cas  de 
décomposition  de  l'hydrate  de  chloral  »,  j'ai,  le  premier, 
sigaalé  qu'il  se  dégage  de  V oxyde  de  carbone  eii  même  temps 
qti  il  se  forme  des  chlorure,  carbonate  et  formiate  alcalins 
quand  on  fait  agir  sur  l'hydrate  de  chloral  une  solution 
alcaline  de  permanganate  de  potasse.  Bien  entendu  qu  un 
excès  de  ce  dernier  détruirait  le  formiate. 

Comme  on  le  voit,  il  se  produit  de  l'oxyde  de  carbone  et 
de  l'acide  carbonique  quand  on  décompose  l'hydrate  de 
chloral  soit,  par  le  permanganate  employé  dans  des  condi- 
tions déterminées,  soit  par  les  oxydes  de  mercure  et  l'acide 
chromique. 


(1)  Ac.  d,  se,  t.  LXXIX,  p.  662,  et  Joum.  de  Pharm,  et  de  Chim,  t.  XX, 
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VARIÉTÉS 


Approbation  dTune  nouvelle  pharmacopée  belge, ^  Révision  des  insinietions 
pour  les  médecins,  les  pharmaciens  et  les  droguistes. 

Mous  donnons  dans  ce  numéro  et  nous  compléterons  dans  le  prochain  un 
rapport  au  roi  des  Belges^  et  des  arrêtés  royaux  ayant  trait  k  la  publication 
d'une  nouTOlIe  pharmacopée,  et  à  une  rerision  très  considérable  des  instruc- 
tions pour  les  médecins,  les  pharmaciens  et  les  droguistes. 

La  France  attend  toujours  la  loi  sur  l'exercice  de  la  pharmacie.  Espérons 
que  1»  prochaine  législature  finira  par  nous  la  donner. 

Il  est  très  intéressant  pour  les  pharmaciens  d'étudier  ces  arrêtés,  car  la 
Belgique  a  les  plus  grandes  ressemblances  avec  notre  pays,  par  les  mœurs,  le 
langage  et  les  intérêts  scientifiques,  industriels  et  commerciaux,  et  il  n'est  pas 
douteux  que  nous  ne  puissions  en  tirer  certain  profit  lorsque  la  loi  française 
entrera  en  discussion. 

RAPPORT  AD  ROI 

Sire, 

La  loi  du  12  juillet  1821,  «  Toulant  assurer  une  surveillance  convenable  sur 
la  qualité  des  médicaments  et  forcer  les  pharmaciens  à  préparer  les  remèdes 
d'une  manière  uniforme,  >»  avait  rendu  obligatoire  un  Codex  ou  formulaire  offi- 
ciel des  préparations  médicinales  et  pharmaceutiques  que  les  médecins  doi- 
vent trouver,  préparées  et  conservées  de  la  même  manière,  dans  toutes  les 
pharmacies  du  royaume. 

Un  recueil  de  ce  genre  ne  peut  rester  longtemps  en  usage  sans  subir  des 
modifications.  Les  progrès  incessants  réalisés  dans  l'art  pharmaceutique,  aussi 
bien  que  dans  les  sciences  médicales  et  naturelles  en  rendent  la  revision  pé- 
riodiquement nécessaire. 

La  loi  du  9  juillet  1858  a  donc  autorisé  le  gouvernement  à  prendre  des 
mesures  pour  la  publication  d'une  nouvelle  pharmacopée,  et  un  arrêté  royal, 
en  date  du  28  décembre  1859,  pris  en  vertu  de  cette  loi,  a  approuvé  le  formu- 
laire qui  avait  été  rédigé  et  imprimé  sous  le  titre  de  Pharmacopœa  Delgica 
nova. 

Mais  la  revision  de  cette  pharmacopée  ne  tarda  pas  k  son  tour  à  être  vive- 
ment réclamée. 

Un  arrêté  royal,  en  date  du  27  février  1872,  confia  k  une  commission,  com- 
posée de  cinq  professeurs  éminents,  membres  de  TAcadémie  royale  de  méde- 
cine, la  mission  d'élaborer  un  nouveau  code  pharmaceutique.  C'est  l'œuvre  de 
cette  commission  que  j'ai  l'honneur  de  prier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien 
rendre  obligatoire  en  remplacement  de  la  pharmacopée  de  1858. 

Ce  travail  forme  un  volume  de  plus  de  800  pages,  qui  sera  mis  en  vente  au 
prix  de  6  francs  l'exemplaire. 
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n  est  difisé  en  deux  parties. 

La  première  comprend  Tindication  des  médicaments  simples,  la  description 
des  préparations  et  des  caractères  des  médicaments  composés.  C'est  la  phar^ 
macopée  proprement  dite, 

La  seconde  renferme,  sous  forme  de  tableaux,  un  ensemble  de  renseigne- 
ments très  utiles  aux  pharmaciens  tels  que  les  doses  maxima,  les  contre-poi- 
sons, les  médicaments  qu'il  convient  de  conserver  à  l'abri  de  la  lumière,  les 
réactifs  les  plus  usités  pour  constater  la  pureté  des  médicaments,  eto. 

Des  suppléments  seront  publiés  tous  les  trois  ans,  s'il  y  a  lieu,  par  les  soins 
d'une  commission  spéciale.  De  cette  manière,  la  pharmacopée  sera  oonstam* 
ment  tenue  au  niveau  de  la  Science  et  U  ne  faudra  plus,  au  bout  d'une  certaine 
période,  la  soumettre  à  des  remaniements  complets,  comme  on  a  dû  le  faire 
aujourd'hui,  en  1821  et  en  1858. 

La  loi  du  12  mars  1818  sur  l'art  de  guérir,  complétée  par  celle  du  9  juillet 
1858  sur  la  pharmacopée,  donne  au  gouvernement  des  pouvoirs  très  étendus 
pour  régler  l'exercice  des  diverses  branches  de  l'art  de  gaérir.  Ainsi  notam- 
ment, aux  termes  de  l'article  17  de  la  première  de  ces  lois,  aucun  médicament 
composé  ne  peut  être  Tendu,  sous  une  dénomination  quelconque,  que  eonfor* 
mément  aux  instructions  à  émaner  de  l'administration. 

Je  suis  heureux  de  saisir  l'occasion  de  la  publication  de  la  nouvelle  pharma- 
copée, pour  proposer  aux  règlements  existants  les  améliorations  compatibles 
avec  les  prescriptions  des  lois.  Aucune  législation  n'est  aussi  confuse  que 
celle-ci.  La  jurisprudence  n'est  guère  parvenue  à 'se  fixer  sur  la  solution  à 
donner  à  plusieurs  questions  essentielles  de  la  police  pharmaceutique  et  mé* 
dicale.  On  met  tous  les  jours  en  doute  la  légalité  des  diverses  instructions 
administratives  du  31  mai  1818,  qui  constituent  pourtant  le  principal  code  des 
praticiens  de  l'art  de  guérir. 

J'ai  pensé.  Sire,  que  ce  serait  un  premier  et  véritable  bienfait  de  déclarer 
abrogées  ces  instructions  et  de  réunir,  en  un  seul  et  même  règlement  général, 
toutes  les  prescriptions  encore  utiles  qu'elles  renferment.  Je  propose  d*y 
ajouter  les  dispositions  des  arrêtés  royaux  du  28  décembre  1859  et  du  4  juil- 
let 1860,  qu'il  convient  de  maintenir,  et  d'y  introduire  les  réformes  qui  m'ont 
paru  les  plus  urgentes  pour  mieux  concilier  l'intérêt  professionnel  du  médecin 
et  du  pharmacien  avec  les  intérêts  de  la  santé  publique  et  la  liberté  des 
clients. 

Parmi  ces  dernières,  j'en  signalerai  trois  ou  quatre  qui  méritent  une  atten- 
tion spéciale  : 

L  Depuis  quelques  années,  les  médicaments  préparés  à  l'aTanoe,  sous  le 
nom  de  spécialités  pharmaceutiques,  ont  envahi  les  officines.  Le  pharmacien, 
qui  se  bornerait  à  la  préparation  habituelle  des  médicaments  officinaux  et 
magistraux  et  fermerait  sa  pharmacie  k  ces  nombreuses  spécialités,  ne  répon- 
drait pas  aux  exigences  du  public  et  même  de  beaucoup  de  médecins . 

La  législation  française  est  sévère  au  sujet  des  médicaments  dits  remèdes 
secrets  ou  qui  ne  sont  pas  formulés  au  Codex  pharmaceutique.  Elle  en  interdit 
la  vente,  en  exceptant  uniquement  ceux  qui  ont  été  reconnus  nouveaux  et 
utiles  par  l'Académie  nationale  de  médecine  ou  rendus  publics  par  le  gouTer- 
nement. 
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En  Belgique,  un  aiTèt  tout  récent  de  cour  d*appel  va  même  juaqu*k  décider 
quMl  est  absolument  interdit  à  un  pharmacien  de  débiter  les  spécialités  qu'il 
a  achetées  au  dehors  toutes  préparées,  puisque  Farticle  4  des  instructions 
du  31  mai  1818  Toblige  à  préparer  lui-même  ou  à  faire  préparer  soiis  sa 
surveillance  les  médicaments  composés. 

Il  ne  peut  être  question  de  consacrer  dans  le  nouTeau  règlement  une  aussi 
rigoureuse  interprétation.  Hais  il  n*est  pas  inadmissible  non  plus  que  le  débit 
des  spécialités  pharmaceutiques  échappe  k  toute  réglementation,  k  toute  sur- 
Teillance. 

Le  pharmacien  doit  assumer  la  responsabilité  réelle  de  tons  les  produits 
médicamenteux  qu'il  délivre,  autant  et  plus  encore  de  ceux  qui  n*ont  pas  été 
préparés  dans  son  officine  que  de  ses  propres  préparations. 

Les  délégués  des  commissions  médicales  doivent  avoir  le  droit  et  le  devoir 
d*en  contrôler  la  composition  et  la  qualité  chaque  fois  quMls  le  jugent  néces- 
saire. 

Les  articles  5,  6  et  7  de  Tarrèté  approuvant  la  pharmacopée  et  les  arti- 
cles 7,  8,  9  et  10  des  instructions  ont  pour  objet  d'assurer  Tapplication  de  ce 
principe. 

II.  La  vente  des  substances  vénéneuses  et  des  médicaments  destinés  à 
Pttsage  externe  réclame  des  garanties  et  une  surveillance  spéciales. 

L'expérience  a  démontré  que  les  anciennes  instructions  présentent,  sous  ce 
rapport,  des  lacunes.  Les  dispositions  des  articles  5,  6,  9,  29  et  38  des  ins- 
tructions visent  particulièrement  ce  point. 

III.  On  a  souvent  signalé  l'abus  de  l'exercice  de  la  pharmacie  par  personne 
interposée. 

'  Les  articles  26  et  32  du  règlement  sont  destinés  à  empêcher  cet  abus.  II 
sera  interdit  désormais  à  tout  pharmacien  de  tenir  plus  d'une  officine.  Le 
pharmacien  doit  habiter  la  localité  où  son  officine  est  établie.  Son  nom  doit 
être  inscrit,  en  caractères  facilement  lisibles,  sur  l'enseigne,  sur  les  étiquettes 
et  sur  les  factures. 

IV.  4e  dirai  un  mot  enfin  de  la  question  délicate  du  cumul  des  professions 
de  médecin  et  de  pharmacien.  Ce  cumul  est  interdit  en  principe.  Cependant 
Tarticle  11  de  la  loi  de  1818  permet  aux  médecins,  dans  les  communes  qui  ne 
sont  pas  des  villes,  de  fournir  des  médicaments  à  leurs  malades.  Un  tel  privi- 
lège étendu  k  tous  les  médecins  des  communes  rurales  pouvait  avoir  sa  raison 
d'être  en  1818  ;  aujourd'hui  il  est  exorbitant  et  il  donne  lieu  aux  conséquences 
les  plus  injustes.  Mais  il  faudrait  une  loi,  Sire,  pour  modifier  l'article  11  de 
la  loi  de  1818,  et  cette  loi  sera  d'autant  plus  difficile  &  formuler  que  l'équité 
commande  de  tenir  compte  des  positions  acquises  et  des  usages  établis  par 
une  longue  pratique.  J'ai  pensé  qu'il  importait  de  préparer  cette  réforme 
législative  par  une  sorte  d'enquête  générale  sur  les  conditions  et  les  circons- 
tances dans  lesquelles  le  cumul  est  exercé.  Tel  est  Pobjet  de  l'article  43 
du  projet  d'arrêté. 

Par  les  propositions  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  ici  h  Votre  Majesté,  je 
me  suis  attaché.  Sire,  à  réaliser,  dans  la  mesure  des  pouvoirs  du  gouveme- 
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ment,  les  améliorations  signalées  par  l'Académie  royale  de  médecine,  par  la 
Fédération  médicale  et  par  rAssociation  générale  pharmaceutique. 

J'étudierai  soigneusement  les  autres  réformes  dont  rezpérience  pourrait 
révéler  Futilité  ou  la  nécessité  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique  et  de  la 
protection  des  professions  de  médecin  et  de  pharmacien. 

Le  Ministre  de  l'intérieur  et  de  rinstruction  publique. 

Thonisskn. 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  J*intérieur  et  de  l'instruction  pu- 
blique, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1**.  La  pharmacopée,  révisée  sous  le  titre  de  Pharmacopœa  Belgica, 
editio  secunda,  est  approuvée. 

Art.  2.  Tous  ceux  qui  sont  autorisés  à  délivrer  des  médicaments  doivent 
toujours  avoir,  dans  leur  officine  ou  dans  leur  dépôt,  un  exemplaire  de  la 
pharmacopée  nouvelle. 

Cette  prescription  est  obligatoire  k  partir  du  1*'.  septembre  1885. 

Art.  3.  Aucun  exemplaire  de  la  pharmacopée  nouvelle  ne  pourra  être  livré 
sans  être  muni  d'un  timbre  du  ministère  de  l'intérieur  et  de  rinstruction 
publique  et  de  la  griffe  d'un  fonctionnaire  de  l'administration  centrale,  spé* 
<!ialement  désigné,  à  cet  ciTet^  par  le  Ministre  de  l'intérieur  et  de  l'instruction 
publique. 

Art.  4.  Les  listes  des  médicaments  que  doivent  avoir,  en  tout  temps,  dans 
leur  officine  ou  dans  leur  dépôt,  les  pharmaciens  et,  en  général,  toutes  les 
personnes  autorisées  k  délivrer  des  médicaments,  seront  révisées,  dans  chaque 
province,  par  la  commission  médicale  provinciale,  avant  le  1*'  janvier  ]886. 
Elles  seront  obligatoires  trois  mois  après  la  publication  au  Moniteur  de  Tar* 
rêté  ministériel  qui  les  approuve. 

Jusqu'au  moment  où  ces  listes  seront  devenues  obligatoires,  le^  listes 
actuelles  resteront  en  vigueur. 

Pour  dresser  ou  reviser  ultérieurement  ces  listes^  qui  ne  peuvent  contenir 
d'autres  médicaments  que  ceux  qui  se  trouvent  inscrits  dans  la  pharmacopée 
officielle  ou  dans  ses  suppléments,  les  commissions  médicales  établiront  une 
disu'dction  entre  les  communes  populeuses  et  celles  dont  Pétendue  et  les 
besoins  sont  moindres.  Ces  listes  différeront,  en  outre,  suivant  qu'elles  sont 
destinées  èi  des  pharmacies  ou  à  de  simples  dépôts. 

Art.  5.  Une  commission  de  cinq  membres  au  plus,  désignée  par  l'Académie 
royale  de  médecine,  sous  l'approbation  de  Notre  Ministre  de  l'intérieur  et  de 
l'instruction  publique,  arrêtera,  avant  le  1''  janvier  1886,  une  première  liste 
des  spécialités  pharmaceutiques  dont  le  débit  est  autorisé  suivant  les  condi- 
tions prescrites  par  l'article  7  des  instructions  pour  les  médecins,  les  pharma- 
ciens et  les  droguistes. 

Art.  6.  La  liste  des  spécialités  agréées  sera  publiée  au  Moniteur  et  elle 
deviendra  obligatoire  trois  mois  après  cette  publication. 

Les  spécialités  agréées  après  le  1""  janvier  1886  feront  l'objet  de  listes 
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complémentaires  obligatoires  également  trois  mois  après  leur  insertion  au 
Moniteur, 

Art.  7.  Les  spécialités  non  agréées  tombent  sous  l'application  de  Tarticle'S 
des  mêmes  instructions. 

Art.  8.  Des  suppléments  k  la  pharmacopée  officielle  seront  publiés  tous  les 
trois  ans,  s^l  y  a  lieu,  par  les  soins  de  la  commission  instituée  par  Tarticle  5 
ci-dessus  et  rendus  obligatoires  par  arrêté  royal. 

Art.  9.  Les  frais  de  la  commission  seront  h  la  charge  du  budget  de  TAca- 
demie  royale  de  médecine. 

Art  10.  Notre  Hinistre  de  l'intérieur  et  de  l'instruction  publique  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Donné  k  Ardenne,  le  31  mai  1885. 

LÉOPOLD. 


Gongrèt  de  rÂModation  française.  —  Il  s'ouvrira  k  Grenoble  le 
12  août  sons  la  présidence  de  M.  le  docteur  Vemeuil. 

Deux  conférences  sont  annoncées  :  Les  ressources  alimentaires  de  la 
France,  par  M.  Rochard;  Les  nouvelles  galeries  de  paléontologie  du 
Muséum  y  par  M.  Cotteau. 

II  y  aura  de  nombreuses  et  intéressantes  excursions  ë  AUetard,  Aix,  Annecy, 
Chambéry,  la  Grande  Chartreuse,  Vizille,  Gap,  Briançon,  etc. 

Les  séances  seront  terminées  le  20,  les  excursions  le  24. 

Société  de  secours  des  Amis  des  sciences.  —  Cette  Société  fondée  par 
Thénard,  en  1857^  a  tenu  sa  séance  générale  le  23  mai  dernier  k  la  Sor- 
boune. 

Dans  Tannée  qui  Tient  de  s*écouler,  elle  a  reçu  divers  dons  et  notamment 
trois  sommes  importantes  : 

8,000  fr.  de  M.  Cailletet, 
2,000  fr.  de  M.  Marcel  Deprez, 
1,500  fr.  de  M.  Javal. 

Ces  sommes  représentent  la  valeur  vénale  des  prix  que  ces  savants  ont  mé- 
rités k  r Académie  des  sciences  et  k  T Académie  de  médecine. 

La  Sociétépossède  un  capital  de  600,589  fr.  95.  L'intérêt  de  ce  capital,  joint 
aux  trois  quarts  des  cotisations  de  Tannée,  a  produit  la  somme  de  40,393  fr.  44. 

Elle  a  distribué  47,800  fr.,  c'est-k-dîre  7,406  fr.  56  de  plus  que  son  revenu. 

L'excédant  a  été  prélevé  sur  le  produit  net,  52,154  fr.  35  c,  d'un  bal  très 
brillant  qui  a  été  donné  le  31  janvier  dernier  k  THôtel  continental. 


Mesures  sanitaires.  —  Le  Journal  officiel  a  publié  un  rapport  de 
M.  le  docteur  Proust,  ayant  pour  objet  d'indiquer  les  mesures  de  prophylaxie 
qui  pourront  être  prises  k  bord  des  navires,  de  manière  k  rendre  moms  né- 
cessaires les  quarantaines.         

<—  Par  un  décret  eq  date  du  7  juillet  1885,  ii  est  enjoint  k  toute  personne 
logeant  des  voyageurs  venant  d'Espagne  d'en  faire  la  déclaration  k  la  mairie 
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de  la  commune  dès  TarriTée  du  voyageur.  Cette  obligation  s'applique  non  seu- 
lement aux  aubergistes  et  aux  logeurs  en  garni,  mais  encore  &  tout  parti- 
culier. 

La  même  déclaration  derra  être  faite  par  les  personnes  ci-dessus  dénom- 
mées pour  tout  cas  suspect  survenu  dans  leur  maison  et  dès  Tapparition  des 
premiers  accidents. 

Les  contrayentions  aux  dispositions  du  présent  décret  fseront  poursuivies 
conformément  à  Tarticle  14  de  la  loi  du  3  mars  1822,  qui  punit  d*un  empri- 
sonnement de  trois  à  quinze  jours  et  d'une  amende  de  5  k  50  francs  quiconque 
Il  uni  conurevenu,  eu  matière  sanitaire,  aux  ordres  des  autorités  compétentes. 


^  Le  ministre  du  commerce  vient  de  prescrire  la  création  de  postes  d'ob- 
st^rvulions  médicales  sur  les  routes  qui  conduisent  d'Espagne  k  Toulouse, 
Fûix  ex  Perpignan.  ^^^^^^ 

Oe  nonTel  éclairage  pour  la  photographie.  —  L'éclairage  rouge 
Tfùih,  employé  par  les  photographes  pour  leurs  laboratoires,  fatigue  beaucoup 
k  vue?.  IL  sera  d'ici  peu  remplacé  par  celui  qu'a  proposé  M.  Debenham  à  la 
tinquiùme  réunion  annuelle  des  photographes  d'Amérique  et  qui  a  été  accepté 
généralement.  M.  Debenham  obtient  une  lumière  excellente  pour  la  pho- 
lographîo  et  pour  la  vue,  en  prenant  du  verre  vert  qu'il  recouvre  de  papier 
orauge.  (Bulletin  de  la  Société  française  de  photographie,) 


Le  SQcre,  sa  production  et  sa  consommation.  —  D'après  la  Gazette 
nmriiime  et  commerciale,  la  production  du  sucre  de  cannes  est  ainsi  ré- 
(iRrlJc  î 

Cuba 630,000  tonnes. 

Jamaïque 320.000      — 

Maurice  et  Chine 270,000      — 

Indes i40,000      — 

Brésil,  Pérou,  etc 240.000      — 

Soit 1,900,000  tonnes. 

Les  betteraves  ont  donné  en  Europe  pendant  l'année  1882-83  les  quantités 
suivantes  : 

Allemagne 798,000  tonnes. 

France 423,000      — 

Autriche 473,000      — 

Russie 250,000      — 

Belgique 83,000      — 

Hollande 35,000      — 

Soit 2,062,000  tonnes. 

I^s  Anglais  sont  très  friands  de  sucre,  puis  les  Américains;  les  Autrichiens 
et  les  Russes  en  consomment  fort  peu.  Voici  la  consommation  annuelle  par 
l^ie  lians  quelques  pays. 
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Grande-Bretagne 31  kilogrammes. 

États-Unis 20         — 

France 8         — 

Allemagne  et  Pays-Bas 5         — 

Pays  scandinaTes 5         — 

Italie 5         — 

Espagne A        — 

Autriche  et  Russie 3         — 

{Revue  scientifique.) 

Le  commeroa  général  des  principanz  États.  —  D'après  ie  Journal 

de  la  Société  de  statistique  de  Paris,  voici  la  moyenne  commerciale  par  ha- 
bitant pour  chacun  des  pays  suivants  : 

Belgique. H52  fr. 

Pays-Bas 899 

Angleterre 518 

France 285 

Allemagne 266 

ÉtatS'Unis  d'Amérique 153 

Autriche-Hongrie 136 

Italie 88 

Russie 48 


Deux  nouvelles  sources  d'ean  pour  Paris.  —  La  ville  de  Paris  vient 
d'acheter  les  sources  de  deux  rivières  qui  seront  dérivées  prochainement  pour 
augmenter  le  volume  d'eau  nécessaire  k  la  capitale. 

Ces  deux  rivières  sont  l'Avre  et  la  Voulzée. 

L'Avre  coule  dans  le  département  de  l'Eure;  ses  eaux,  abondantes  et  d'un 
cours  régulier,  arriveront  k  Paris  à  la  cote  de  95  mètres  :  elles  pourront  des- 
servir  les  quartiers  les  plus  hauts. 

La  Voulzée  prend  sa  source  près  de  Provins  et  déversera  ses  eaux  dans  un 
réservoir  à  la  cote  de  80  mètres.  Elles  seront  distribuées  dans  les  mêmes 
quartiers  que  celles  de  la  Vanne  {Mouvement  industriel  et  Aev.  scientif.). 

FORMULAIRE 


Collodions  médicinaux  (1);  Collodton  phénïqué. 

Adde  phénique 2 

Goilodlon 98 

Collodion  corrosif;  coll.  ntercuriel;  coll.  caustique. 

Bichlorure  de  mercure 10 

Collodion 90 

(1)  Répert  de  pharm,  d*après  Pharm.  Rundschau. 
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CûUodion  fetTugineux. 

Pârchlorure  de  Ter  ..*..,.  ^  ..  *  .  *  *  .      10 
CoUodioQ ,  .  -      90 

CoUodion  iodé. 

Gûllodiûi .  *      9^ 

ÇoUodwn  iodo formé, 

lodoformfi*  ,  .  .  *     .,....,....,.  ^  »        S 
'CoUodion  ,,..«. ^ 

CoUodion  saltcylé. 

Acide  salicyliquft  >..  ^  .  ...>......  .        i 

CoUodion    .,,..,,,..  É  .»,....  ^  .      98 

CoUodion  pîombique 

Emplâtre  simple  [emplaitrum  platubi] 10 

Ëther <  . 30 

CoUodion ,,,..-..*,      70 

L*emplâtre  simple  est  traité  peudant  quelques  heures 
par  Télher,  et  la  liqueur  filtrée  est  ajoutée  au  coUodioo. 
CoUodion  tannique. 

Tasnii. j^ 

Ikooï ,  ,  «  -      10 

CoUodion SS 

Le  tanniû  est  dissous  préalablement  dans  l'alcool 

CoUodion  au  thymol. 

Tbs^moi 10 

Collwdîon  <  .  .  .  , 90 

On  peut  aussi  préparer  de  la  même  manière  d'autres 
collodions,  par  dissolution  préalable  d'alcaloïdes  ou  d'au- 
tres coi^s,  dans  Téther  ou  dans  un  mélange  d'alcool  et 
d'éther.  Tels  sont,  par  exemple,  les  collodions  à  Taconiline, 
à  la  cantharidine,  à  la  vératrine,  à  la  codéine,  au  chloral 
et  au  camphre. 

Par  l'addition  d'une  petite  quantité  d'huile  de  ricin,  on 
reud  ces  collodions  plus  élastiques* 

Le  Gérant  :  Geohoes  MASSON. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Note  sur  le  monument  à  élever  à  la  mémoire  de  Nicolas 
Leblanc;  par  M.  Eug.  Peligot 

Lue  il  rÀcadémic   des   sciences. 

Je  demande  à  TAcadémie  la  permission  de  l'entretenir 
d'une  question  à  laquelle  elle  s'est  intéressée  à  diverses 
époques  :  il  s'agit  du  monument  à  élever  à  la  mémoire  de 
Nicolas  Leblanc,  inventeur  de  la  soude  artificielle. 

L'historique  de  cette  grande  découverte  a  été  fait  le 
31  mars  1856  par  une  commission  composée  de  MM.  The- 
nard,  Chevreul,  Pelouze,  Regnault,  Balard  et  Dumas,  rap- 
porteiu".  C'est,  dit  M.  Dumas,  «  un  des  plus  grands  bien- 
faits, sinon  le  plus  grand,  dont  les  arts  chimiques  aient  été 
dotés  depuis  soixante  ans  ».  Dès  cette  époque,  Thenard 
proposait  d'élever  par  souscription  une  statue  à  Nicolas 
Leblanc. 

Ce  projet  a  été  repris  par  M.  Dumas  :  dans  une  commu- 
nication faite  à  l'Académie  le  22  juillet  1882,  notre  très  re- 
gretté secrétaire  perpétuel  développait  en  termes  éloquent^ 
les  titres  de  Nicolas  Leblanc  à  la  reconnaissance  publique, 
a  Les  plus  grandes  nouveautés  économiques  du  siècle  sont 
la  machine  à  vapeur  et  la  soude  artificielle  ;  les  deux  in- 
venteurs les  plus  féconds,  James  Watt  et  Nicolas  Leblanc. 
S'il  s'agissait  de  reconnaître  quel  est  celui  dont  l'influence 
a  été  la  plus  considérable  dans  l'accroissement  du  bien- 
être  de  l'espèce  humaine,  on  pourrait  hésiter.  Toutes  les 
améliorations  touchant  aux  arts  mécaniques  dérivent,  il 
est  vrai,  de  la  machine  à  vapeur;  mais  tous  les  bienfaits 
se  rattachant  aux  industries  chimiques  ont  trouvé  leur 
point  de  départ  dans  la  fabrication  de  la  soude  extraite  du 
sel  marin.  )> 

A  la  demande  de  la  ville  d'Issoudun,  qu'on  croyait  être 
le  lieu  de  naissance  de  Nicolas  Leblanc,  un  comité  de  pa- 

Jotar;i.  ée  Pharm.  et  de  aim.,  5«  séniE,  t.  XI.  (15  Août  1885.)  10 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  146  — 

tronage  s'était  formé,  avec  la  coopération  d'un  grand  nom- 
bre de  nos  confrères,  dans  le  but  d'assurer  à  Tinventeur  de 
la  soude  artificielle  l'hommage  tardif  qui  lui  est  dû.  Mais 
la  fatalité,  qui  accablait  Leblanc  pendant  sa  vie,  devait 
aussi  poursuivre  sa  mémoire  :  le  comité  ^  perdu  son  illus- 
tre président,  M.  Dimias;  d'autre  part,  contrairement  au 
dire  de  tous  les  biographes,  Nicolas  Leblanc  n'est  pas  né  à 
Issoudun. 

Depuis  les  premières  réunions  du  comité,  son  arrière- 
petit-fils,  M.  Anastasi,  réunissait,  dans  un  livre  fort  inté- 
ressant, tous  les  documents  «relatifs  à  la  vie  et  aux  travaux 
de  son  aïeul  :  malgré  la  cécité  dont  il  a  été.  frappé  au  mi- 
lieu de  la  carrière  d'artiste  qu'il  poursuivait  avec  éclat, 
l'auteur  de  cet  ouvrage  est  arrivé,  par  ses  persévérantes 
recherches,  à  retrouver  l'acte  de  naissance  de  Nicolas  Le- 
blanc; je  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  cet  acte,  qui 
n'est  autre  qu'un  acte  de  baptême,  attendu  qu'à  l'époque 
à  laquelle  il  remonte  les  actes  de  l'état  civil  n'existaient 
que  dans  les  paroisses.  M.  Anastasi  demande  à  l'Académie 
de  vouloir  bien  conserver  dans  ses  archives  ce  document 
authentique. 

C'est  à  Yvoy-le-Pré,  département  du  Cher,  que  Nicolas 
Leblanc  est  né  le  6  décembre  1742.  On  lui  avait  attribué 
par  erreur  un  acte  de  1753,  d'un  nommé  Jacques-Nicolas 
Blanc,  né  à  Issoudun,  dans  le  département  de  l'Indre.  Les 
deux  localités,  faisant  partie  de  l'ancienne  province  du 
Berry,  sont  très  proches  l'une  de  l'autre. 

Dans  ces  conditions,  la  tâche  du  comité  de  patronage  se 
trouvait  modifiée.  Nous  avons  considéré  comme  un  devoir 
de  ne  pas  abandonner  l'œuvre  de  réparation  entreprise  par 
notre  illustre  maître,  M.  Dumas.  La  souscription  ayant  im 
caractère  international,  des  savants  illustres  et  de  grands 
industrielsanglais,  belges  et  allemands,  ont  bien voulus'ad- 
joindre  aux  membres  de  l'ancien  comité,  qui,  dans  l'espace 
de  quelques  mois,  avait  perdu  son  président  et  MM.  Wurtz 
et  Paul  Thenard.  L'Académie  apprendra  avec  satisfaction 
qiie,  grâce  au  concours  des  uns  et  des  autres  «t  à  la  pieuse 
activité  de  M.  Anastasi,  les  souscriptions  recueillies  sont 
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dès  à  présent  presque  suffisantes  pour  permettre  à  la  com-« 
mission  d'administration,  composée  de  MM.  Anastasi,  Ar- 
mengaud  et  Petit,  de  s'occuper  de  Texécution  du  monument 
commémoratif. 

Le  comité  de  patronage  avait  à  déterminer  la  localité 
dans  laquelle  sera  érigée  la  statue  du  célèbre  inventeur.  Il 
a  hésité  entre  la  ville  de  Boiu'ges,  Nicolas  Leblanc  étant  un 
enfantdu  Berry  ;  lavillede  Saint-Denis,  dans  laquelle  ilavait 
établi  la  première  fabrique  de  soude  artificielle,  et  le  Con- 
servatoire des  Arts  et  Métiers.  Il  a  choisi  cet  établissement. 
Avec  l'assentiment  de  M.  le  ministre  du  commerce,  la  statue 
de  Nicolas  Leblanc  sera  placée  non  loin  de  celles  de  Denis 
Papin  et  de  Philippe  de  Girard  qui,  comme  la  sienne,  sont 
un  hommage  rendu  à  la  science  et  à  l'industrie  française. 
On  sait,  d'ailleurs,  que  Nicolas  Leblanc,  qui  est  mort  en 
1806  de  découragement  et  de  misère,  avait  reçu  de  Molard, 
directeur  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  un  accueil 
qui  lui  a  permis  de  continuer  les  recherches  scientifiques 
qu'il  avait  entreprises.  Dans  l'avant-propos  de  l'ouvrage 
publié  en  1802  sous  le  titre  :  De  la  cristalloiechnte^  il  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  Le  citoyen  Molard,  directeur  du  Conservatoire  des 
Arts  et  Métiers,  m'a  fourni  des  secours  sans  lesquels  il 
m'eût  été  impossible  de  reprendre  mes  opérations  et  de 
parvenir  à  pouvoir  exposer  mes  produits  sous  les  yeux  du 
public.  C'est  dans  un  laboratoire  de  cet  établissement,  à 
Saint-Martin,  que  se  fait  aujourd'hui  mon  travail.  » 

J'ajoute  que  le  fils  de  Nicolas  Leblanc,  artiste  distingué, 
a  créé  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  l'enseignement 
du  dessin  industriel  dont  il  a  été  le  plus  habile  promoteur. 

Ces  considérations  expliquent  la  décision  prise  par  le 
comité  de  patronage,  de  placer  au  Conservatoire  le  monu-- 
ment  élevé,  par  une  souscription  internationale,  à  la  mé- 
moire de  l'inventeur  de  la  soude  artificielle. 
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Sur  la  vakur  de  tuîtéraiion  du  prolo-iodure  de  mercure 
â  la  lumière;  par  M.  Yvon. 

Je  conserve  depuis  hm't  années  du  proto-iodure  de  mer- 
cui'e  cristallisé.  Ce  sel  est  exposé  à  la  lumière,  dans  uo 
flacon  en  verre  blanc,  fermé  par  une  feuille  de  papier.  De 
temps  à  autre  j'ai  pris  soin  d'agiter  le  flacon  afin  de  re- 
nouveler les  surfaces  :  aujourd'hui  le  sel  est  devenu  pres- 
que noir  ;  mais  la  forme  cristalline  n'est  pas  altérée;  la 
partie  supérieure  du  flacon  est  tapissée  de  petits  grains 
cristallisés,  de  couleur  rouge,  qu'il  est  facile  de  recon- 
naître pom*  du  bi-iodure  de  mercure. 

Afin  de  déterminer  la  valeur  de  raltération  produite,  j*ai 
procédé  à  une  analyse  exacte  du  sel.  Pour  cela  j'ai  mis  à 
profit  Taction  bien  connue  de  Tiodure  de  potassium  sur  les 
sels  mercureux.  Il  se  fait  du  bi*iodure  et  du  mercure 
mis  en  liberté.  Ce  mercure  se  rassemble  très  facile- 
ment en  un  globule  qu'on  pèse  après  lavage  et  des- 
siccation. La  moitié  du  mercm^e  contenu  dans  le  proto- 
iodure  est  ainsi  rais  en  liberté.  Ce  mode  d'analyse  est 
aussi  rapide  qu'exact  et  l'on  peut,  en  un  femps  très  court, 
faire  un  grand  nombre  de  dosages  et  obtenir  par  suite  une 
moyenne  très  approcbée. 

La  composition  centésimale  du  proto-iodure  de  mercuri^ 
étant  ; 

Mercure  -  ■ 61,16 

îodfl .  ,        38,8t 


100,00 

On  a  pour  la  demi-proportion  du  mercure  30.58  :  or,  j'ai 
obtenu,  comme  moyenne,  30.60  avec  du  proto-iodure  cris- 
tallisé et  conservé  depuis  longtemps  à  Tabri  de  la  lumière. 

La  moyenne  des  analyses  faites  avec  le  proto-iodure  al- 
téré donne  30,36  et  en  doublant  60.72  pour  la  proportion 
centésimale  de  mercure.  La  quantité  théorique  étant  de 
60  J  6,  on  peut  en  conclure  que  par  suite  d'une  exposition 
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de  huit  années  à  la  lumière  le  proto-iodure  de  mercure  a 
perdu  61.16—  60.72  ou  0.44  de  mercure,  soit  0.72  0/0. 
Cette  quantité  est  très  faible. 

A  la  suite  de  ces  analyses  j'ai  essayé  d'appliquer  la  réac- 
tion du  proto-iodure  de  mercure  et  du  calomel  sur  Fiodure 
de  potassium  et  le  bromure  de  potassium,  au  titrage  de  ces 
corps  ;  ces  essais  feront  Tobjet  d'ime  publication  ulté- 
rieure. 


Pommade  met^curielle à  base  de  savon;  par  M.  Yvon. 

Le  traitement  de  la  syphilis  par  les  frictions  mercu- 
rielles  conmience  à  se  généraliser  et  parait  présenter  de 
grands  avantages  sur  Tadministration  interne  des  prépara- 
tions hydrargiriques.  Pour  rendre  son  application  plus  fa- 
cile j'ai,  depuis  longtemps  déjà,  remplacé  Taxonge  par  un 
corps  qui  éteint  tout  aussi  facilement  le  mercure  et  pré- 
sente de  plus  l'avantage  d'être  soluble  dans  l'eau;  ce  corps, 
c'est  le  savon  mou  à  base  de  potasse,  ou  bien  -le  savon 
blanc  mou  que  l'on  trouve  aujourd'hui  très  facilement 
dans  le  commerce. 

On  prend  : 

SaTon  mon,  soir  ou  blanc,  aussi  neutre  que  possible.  .  .      1000  gr. 
Mercure 1000  — 

On  opère  comme  avec  l'axonge. 

Pendant  la  préparation  le  savon,  restant  en  contact  avec 
l'air  par  toutes  ses  parties,  perd  l'excès  d'alcali  caustique 
qu'il  peut  renfermer.  L'extinction  du  mercure  se  fait  d'une 
manière  tout  aussi  parfaite  qu'avec  l'axonge  et  beaucoup 
plus  rapidement. 

La  pommade  mercurielle  ainsi  préparée  ne  s'altère  pas  : 
j'en  conserve  depuis  trois  ans  qui  présente  le  même  aspect 
qu'au  moment  de  sa  préparation.  Lorsqu'on  le  délaye  dans 
l'eau  le  savon  se  dissout  ;  le  mercure  divisé  tombe  au  fond 
du  vase,  et  l'eau  surnageante  n'exerce  aucune  action 
sur  le  papier  de  tournesol. 

Cette  préparation  présente  la  précieuse  propriété  de  ne 
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pas  se  ramollir  sous  l'action  de  la  chaleur.  A  80  degrés 
elle  est  aussi  ferme  qu'à  la  température  ordinaire  ;  son 
emploi  sera  donc  indiqué  dans  les  pays  chauds. 

Appliquée  sur  la  peau,  elle  n'exerce  aucune  action  lo- 
cale irritante  ;  l'absorption  du  mercure  se  fait  très  bien,  et 
un  simple  laYagc  à  l'eau  froide  suffit  pour  enlever  la  pom- 
made eL  aolloycr  le  lieu  d'application. 


Notice  sur  un  compte-gouttes  postmétnque ;  par  M.  Alfred 
Jannin,  pharmacien  de  1"  classe  à  Chalon-sur-Saône. 

Nous  venons  soumettre  à  l'attention  de  nos  confrères  et 
du  corps  Tiiéiiical  un  flacon  compte-gouttes  offrant  le  double 
avantage  de  servir  de  récipient  pour 
les  médicaments  et  de  moyen  de  do- 
sage, lequel  nous  paraît  remplir 
toutes  les  conditions  désirables,  soit 
comme  précision,  soit  conune  com- 
modité et  qui,  nous  l'espérons,  ren- 
dra quelques  services  à  la  thérapeu- 
tique. 

Il  consiste  en  un  flacon  fermé  à 
l'émeri  dont  la  figure  (1)  représente 
une  coupe.  Le  bouchon  A  présente 
à  sa  partie  inférieure,  et  opposées 
l'une  à  l'autre,  deux  rainures  à  chi 
d  e,  de  dimensions  égales  et  coniques 
de  haut  en  bas.  L'une  d'elles  com- 
munique avec  un  trou  percé  dans  le 
col  du  flacon,  en  6,  et  portant  im 
ajutage  métallique  argenté  F  ;  l'autre 
avec  im  trou  H  pratiqué  également 
dans  le  goulot. 
Pour  s'en  servir  : 
1<*  Mettre  en  regard  les  rainures 
du  bouchon  avec  les  ouvertures  du 
goulot  ; 
2*  Renverser  complètement  le  flacon  afin  de  chasser  les 
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bulles  d*air  qui  pourraient  rester  emprisonnées  dans  la 
rainure  h  c,  figure  (1)  ; 

3**  Le  pencher  comme  Tindique  la  figure  (2),  de  manière 
que  Tajutage  G  se  trouve  en  dessous  et  que  son  extré- 


mité/? 0  soit  horizontale,  ce  qui  se  produit  sous  une  incli- 
naison d'environ  15  degrés; 

¥  Imprimer  une  légère  secousse  au  flacon^i  la  goutte 
n'arrivait  pas  inmiédiatement. 

Le  liquide,  trouvant  une  sortie  par  l'ajutage,  tombe 
goutte  à  goutte  en  vertu  de  son  propre  poids,  et  l'air  rentre 
dans  le  flacon  par  le  trou  H,  au  fur  et  à  mesure  de  l'écou- 
lement. 

Si  l'on  tourne  le  bouchon,  que  nous  pouvons  comparer  à 


une  clef  de  robinet,  d'un  quart  de  cercle,  figure  (3)  (coupe 
transversale  du  col  du  flacon  divisant  en  deux  l'ajutage  G 
et  le  trou  d'entrée  d'air  H,  les  rainures  m  n  du  bouchon  ne 
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se  trouvant  plus  en  regard  des  ouvertures),  le  flacon  est 
hermétiquement  fermé. 

Nous  appellerons  spécialement  l'attention  sur  la  forme 
d'ajutage,  que  Ton  voit  extérieurement  figure  4,  et  en  coupe 
figure  5;  il  est  percé  de  dedans  en  dehors,  d'un  trou  r  d'une 
longueur  de  6  millimètres  environ,  qui  arrive  dans  un 
cône  très  divergent  T.  Ce  cône  a  sur  l'écoulement  du  li- 
quide une  grande  influence  ;  d'abord,  ce  qui  est  connu  de 
tout  le  monde,  il  se  fait  plus  facilement;  puis,  toute  la  sur- 
face conique  étant  inmiédiatement  mouillée,  la  première 
goutte  a  exactement  le  même  poids  que  les  autres.  Enfin, 
dans  ces  conditions,  Taction  de  la  capillarité  ne  s'exerce 
qu'à  l'extrémité  de  l'ajutage,  le  liquide  ne  remonte  jamais 
sur  les  bords  extérieurs,  grave  inconvénient  qui  existe 
dans  tous  les  compte-gouttes  en  usage  jusqu'à  ce  jour. 

Ajoutons  qu'il  est  estampé,  et  que,  par  conséquent,  ses 
dimensions  ne  sont  pas  soxunises  aux  inconvénients  qui 
résultent  de  l'emploi  des  tubes  soufflés.  Une  fois  la  forme 
obtenue  d'une  manière  précise,  tous  sont  parfaitement 
identiques. 

Pour  obtenir  des  gouttes  d'eau  distillée  du  poids  de 
5  centigrammes,  à  la  température  moyenne  de  15  degrés, 
l'extrémité  du  cône  doit  avoir  un  diamètre  de  3  millimè- 
tres 2  dixièmes. 

La  succession  des  gouttes  étant  d'autant  plus  rapide  que 
le  diamètre  du  trou  r  est  plus  grand,  il  a  été  calibré  de  fa- 
çon à  donner  à  peu  près  60  gouttes  à  la  minute.  Elles  n'ar- 
rivent ainsi  ni  trop  lentement,  ni  trop  rapidement,  et  l'œil 
peut  les  suivre  et  les  compter  avec  facilité. 

Nous  avons  donné  à  notre  flacon  le  nom  de  compte- 
gouttes  jpos/m^frjiyMe,  mesure  du  poids. 

Jusqu'à  présent,  c'était  avec  le  même  instrument  que 
l'on  comptait  les  gouttes  de  toutes  les  espèces  de  liquides  : 
liqueur  de  Fow4er,  laudanum,  gouttes  amères  de  Beaumé, 
teintures,  alcoolatures,  etc.,  médicaments  dont  la  consis- 
tance et  la  densité  sont  très  variables,  et,  partant,  dont  le 
poids  des  gouttes  est  si  difl'érent  que,  la  plupart  du  temps,  le 
malade  est  bienloin  de  i)rendrela  dose  qui  lui  a  étéprescrite. 
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Si,  au  moyen  de  notre  flacon,  qui,  nous  l'avons  dit, 
donne  des  gouttes  d'eau  distillée  du  poids  de  5  centi- 
granunes,  soit  20  gouttes  au  gramme,  nous  comptons  des 
gouttes  d'autres  produits,  nous  voyons  que,  pour  avoir  le 
même  poids,  il  faut  : 

23  gouttes  de  la  liqueur  Fowler  :         poids  de  la  goutte     0,0434 
34     —      laudanum  de  Sydenham  :  —  0,0294 

52      «      teintures  ou  alcoolés  :  —  0, 0192 

Ainsi  donc  la  goutte  de  laudanimi  ne  pèse  guère  plus  de 
moitié  que  celle  de  l'eau  distillée,  et  la  goutte  de  teinture, 
guère  plus  du  tiers  ;  et,  cependant,  nous  ne  croyons  pas 
nous  avancer  en  disant  que  d'une  façon  générale,  lorsque 
le  médecin  ordonne  10  gouttes  d'un  médicament  quelcon- 
que, il  pense  que  son  malade  en  prend  sensiblement  50  cen- 
tigrammes, tandis  qu'en  réalité,  s'il  est  dosé  avec  les 
compte-gouttes  actuels,  il  n'en  absorbe  que  29  centi- 
grammes 4  si  c'est  du  laudanum,  et  19  centigranmies  si 
c'est  ime  teinture,  c'est-à-dire  à  peu  près  la  moitié  de  ce 
qu'il  a  voulu  ordonner  dans  le  premier  cas,  et  guère  plus 
du  tiers  dans  le  second.  Je  ne  prétends  pas  dire,  par  là,  que 
l'on  ignore  qu'il  y  a  des  difiFérences  dans  le  volume  des 
gouttes;  mais,  à  part  ceux  qui  se  sont  occupés  spéciale- 
ment de  la  question,  on  ne  sait  pas  jusqu'où  va  cette  difiFé- 
rence,  car  les  tableaux  qui  ont  été  dressés  pour  établir  le 
rapport  de  leur  poids,  ne  sont  pas  sortis  de  l'officine,  et  ils 
ne  peuvent  que  difficilement  être  employés  dans  la  pra- 
tique. 

Il  y  a  donc  là  ime  confusion  qu'il  importe  de  faire  cesser, 
et  il  serait  à  désirer  que  l'on  adoptât  pour  chaque  liquide 
un  instrument  spécial,  et  que  toutes  les  gouttes  fussent  du 
poids  de  5  centigrammes.  De  cette  façon,  il  n'y  aurait  plus 
besoin  d'efforts  de  mémoire,  tout  serait  ramené  au  sys- 
tème décimal,  et  le  médecin  aurait  toujours  la  certitude 
qu'en  prescrivant  tant  de  gouttes  de  médicament,  son  ma- 
lade en  prendrait  telle  dose. 

La  question,  qui  paraît  très  compliquée  tout  d'abord,  de- 
vient très  simple,  si  on  l'examine  de  près. 

Si  nous  réfléchissons,  en  effet,  au  nombre  de  médica- 
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ments  qui  s'ordonnent  par  gouttes,  nous  voyons  qu'il  est 
peu  élevé  ;  nous  les  avons  déjà  presque  tous  cités  ;  de  la  li- 
queur de  Fowler,  du  laudanum,  de  la  teinture  de  digitale, 
de  belladone,  d'arnica,  de  l'alcoolature  d'aconit,  de  la  tein- 
ture amère  dé  Beaumé. 

Diaprés  les  nombreuses  expériences  que  nous  avons 
faites,  nous  pouvons  dire  que  toutes  les  gouttes  de  tein- 
tures préparées  avec  de  l'alcool  à  60«  ont  le  même  poids,  et 
que  cclltis  d  alcoolatures  ont  le  môme  poids  que  celles  des 
teintures.  Il  n'y  a  que  les  teintures  préparées  avec  de  l'al- 
cool plus  fort,  la  teinture  de  colchique,  par  exemple,  qui 
peuveDl  ûlfrir  des  différences;  mais  elles  sont  assez  mi- 
nimes pour  être  négligeables,  et  l'on  peut  dire  que  tel  ins- 
tnimciU  qui  donne  des  gouttes  du  poids  de  5  centigrammes 
avec  une  teinture  quelconque,  les  produira  du  même  poids 
avec  lou[es  les  autres  et  avec  les  alcoolatures. 

D'après  ces  données,  nous  avons  construit  quatre  compte- 
gouUes.  qui  nous  paraissent  satisfaire  à  tous  les  besoins  de 
la  thérapeutique,  un  pour  l'eau  distillée  ou  les  solutions 
qui  s'y  rapportent,  un  pour  la  liqueur  de  Fowler,  un  pour 
le  laudanum  de  Sydenham,  un  pour  les  teintures  ou  al- 
coolés. 
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Kous  avons  dû  modifier  considérablement  l'ajutage  pour 
obtenir  le  résultat  que  nous  poursuivions;  le  cône,  que 
nous  appellerons  cône  d'adhérence,  doit  varier  de  dia- 
mètre dans  des  proportions  si  grandes  que  c'est  à  peine 
Croyable. 

Tandis  que  son  extrémité  n'est  que  de  3  millimètres 
2  dixièmes  pour  donner  des  gouttes  d'eau  distillée  du  poids 
de  5  centigrammes,  il  doit  avoir  : 
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3  millimètres  7  pour  donner  le  même  poids  avec  la  liqneur  de  Fowler. 

4  —  1 W   —  —  le  laudanum. 
7^9        —                        —  les  alcoolés. 

Les  figures  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  13  les  représentent  vus 
de  face  et  de  côté,  et  un  simple  coup  d'œil  fera  juger  des 
différences. 

Notre  instrument,  destiné  à  Teau  distillée  et  correspon- 
dant, par  conséquent,  au  compte-gouttes  du  Codex,  ne 
porte  aucime  inscription  ;  les  autres  portent  gravés  en  gros 
caractères  sur  le  verre,  les  noms  des  médicaments  aux- 
quels ils  sont  destinés;  ce  qui  évitera  toute  confusion. 

Le  trou  de  6  millimètres  des  ajutages  a  un  diamètre  va- 
riable suivant  la  nature  des  liquides  ;  il  doit  être  d'autant 
plus  petit  que  le  médicament  est  plus  fluide.  Ces  ajutages 
ont  été  établis,  comme  pour  l'eau,  de  façon  à  donner  à  peu 
près  60  gouttes  à  la  minute. 

Pour  les  collyres  ou  autres  solutions  qui  pourraient 
avoir  de  l'action  sur  le  métal,  les  ajutages  seront  en  caout- 
chouc durci. 


Synthèse  d'une  acétone  au  moyen  d'un  carbure  acétylénique ; 
par  A.  M.  Béhal,  interne  en  pharmacie. 

Le  carbure  dont  je   suis'  parti,  est  l'œnanthylidène. 

Je  l'ai  préparé  au  moyen  de  l'aldéhyde  œnanthylique. 
L'œnanthol  traité  par  le  perchlorure  de  phosphore  donne 
du  chlorure  d'œnanthylène  C'H**C1';  Celui-ci,  traité  par 
la  potasse  alcoolique  dans  un  matras  muni  d'un  réfri- 
gérant à  reflux,  donne  l'œnanthylène  chloré  CH^Cl.  Ce 
dernier,  traité  en  tube  scellé,  à  140-150,  par  la  potasse 
alcoolique,  donne  l'œnanthylidène. 

Ce  carbure  mis  en  contact  avec  de  l'acide  sulfurique 
monohydraté  étendu  de  son  volume  d'eau  se  dissout  et  la 
solution  se  colore  légèrement. 

La  solution  sulfurique  étendue  de  vingt  fois  son  volume, 
d'eau,  est  distillée  en  prenant  la  précaution  de  faire  passer 
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un  courant  d'air,  car  il  se  produit  de  violents  soubresauts. 

Le  liquide  distillé  laisse  surnager  uneTiuile  incolore, 
d'odeur  pénétrante  rappelant  celle  des  bonbons  anglais. 
Cette  huile  est  décantée,  puis  séchée  sur  le  chlorure  de 
calcium;  on  distille  alors  en  fractionnant;  la  majeure 
partie  passe  entre  145  et  155,  une  seconde  distillation  laisse 
passer  presque  tout  le  liquide  entre  145  et  150,  avec  un 
long  point  d'arrêt  entre  147  et  148,  la  pression  baromé- 
trique étant  de  759,  2. 

Le  liquide  analysé  a  donné  : 

Trouvé.  Calculé  pour  CTH^O. 

!'•  analyse    C  =73,16      H  =12,67  C  =73,68      H  =12,î8 

«•       —        C  =73,45      H  =12,93  _        —        _        _ 

3«       —        C  =73,26      H  =12,19  —        —        «.        _ 

Le  chiffre  d'hydrogène  des  deux  premières  analyses  est 
un  peu  trop  fort,  l'oxygène  servant  à  la  combustion  n'ayant 
pas  été  suffisanunent  desséché. 

Ce  corps  est  une  acétone  comme  l'indiquent  ses  réactions 
et  son  dédoublement  sous  l'influence  des  oxydants. 

Cette  acétone  réduit  à  peine,  par  une  ébuUition  prolongée, 
le  nitrate  d'argent  anmioniacal  : 

Elle  ne  semble  rien  donner  avec  la  liqueur  de  Fehling; 

La  combinaison  avec  le  bisulûte  en  solution  saturée  est 
lente  à  se  former  et  a  ime  consistance  gélatineuse. 

Cette  gelée,  jetée  sur  un  filtre,  desséchée  à  l'air,  est  re- 
prise par  l'alcool  bouillant  qui  laisse,  par  refroidissement, 
déposer  des  lamelles  cristallines.  Ces  dernières  séchées  et 
exprimées  à  la  presse  ont  été  analysées  ;  à  cet  effet  on  a 
pris  0, 1 573  de  la  substance  qu'on  a  dissoute  dans  Peau,  puis 
traitée  à  l'ébullition  par  l'eau  de  brome  en  présence  du 
chlorure  de  baryum. 

Le  poids  du  sulfate  de  baryte  lavé  et  séché  a  été  de  0,1655 
ce  qui  fait  pour  100  granmies  de  substance  105,21  de  sul- 
fate. La  théorie  demande  106,88. 

On  a  mis  2«'28  de  l'acétone  avec  une  solution  d'acide 
chromique  contenant  4  grammes  de  cet  acide  pour  60»' d'eau 
dans  un  ballon  muni  d'un  réfrigérant  à  reflux  ;  on  a  porté 
à  l'ébullition  que  l'on  a  maintenue  pendant  huit  heures, 
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puis  on  a  ajouté  au  liquide  une  quantité  d'acide  sulfuri- 
que  suffisante  et  on  a  distillé.  Le  liquide  qui  passe  à  la 
distillation  possède  Todeur  de  Tacide  valérique,  on  le  neu- 
tralise par  la  chaux  à  Fébullition;  on  filtre,  puis  on  traite 
par  un  courant  d'acide  carbonique  pour  se  débarrasser  de 
l'excès  de  chaux  ;  on  évapore  et  on  met  à  cristalliser  sous 
une  cloche  à  acide  sulfurique. 
La  réaction  est  la  suivante  :  « 

0'II»*0+2CrO»=Or*0»+0*H*0*+0»H"0«. 
Les  cristaux  séparés  du  liquide,  exprimés  à  la  presse, 
puis  séchés  à  110<*  ont  donné  à  l'analyse  : 

Matière  =0.1807.  Trouvé.         Calculé  pour  qIJJJqI  |  Ca. 

C0«    =0,3195  C  =48,61  C  =49,58 

H*0    =0,i200  H  =  7,31  H  =  7,43 

CaO    =0,0315  Ca=sl7,42  Ca=i6,52 

Le  chiffre  un  peu  faible  de  carbone  et  le  léger  excès  de 
chaux  semblent  indiquer  que  le  sel  renfermait  un  peu  d'a- 
cétate de  calciuni. 

La  solution  d'où  Ton  avait  séparé  les  cristaux  de  valérate 
de  calcium,  traitée  par  6  à  7  fois  son  volume  d'alcool  à  90**, 
a  donné  des  aiguilles  cristallines  au  bout  de  24  heiu'es. 

Ces  dernières  lavées  à  l'alcool,  puis  traitées  par  l'acide 
sulfurique  en  présence  d'un  peu  d'alcool,  ont  laissé  perce- 
voir nettement  rodeiu*  d'acide  acétique  (1). 

Ce  dédoublement  sous  l'influence  des  oxydants  permettra 
de  donner  la  constitution  de  l'œnanthylidène  et  par  suite 
celle  de  l'œnanthol  ;  il  suffit,  en  effet,  de  savoir  quel  est 
l'acide  valérique  formé  comme  le  montre  le  tableau  sui- 
vant: 

CHO  CHCP  GH  CH>  CH* 

C«H«  è«H"  W  co  éooH 

(Eûanthol.         Chlorure    ^  ^.^^  ^s^u       Acide  acétique, 

d'œnanthylène.    oEnanthylidène.    Acétone  C»Htoo« 

synthétique.  Acide  yalérique. 

Pour  que  le  chlorure  d'œnanthylène  puisse  se  transfor- 
mer en  carbure  acétylénique,  il  faut  qu'il  ait  en  son  voi- 

(i)  La  petite  quantité  de  matière  n*a  pas  permis  d'en  faire  Tanalyse. 
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sinage  un  carbure  renfermant  deux  atomes  d'hydrogène.  Le 
groupe  aldéhydique  étant  terminal,  le  carbure  forménique 
chloré  engendré  par  substitution  de  Cl"  à  O,  aura  pour  for- 
mule C'H"— CH*— CHCl",ce  qui  nous  indique  la  consti- 
tiiUoii  (1  ïHH^  partie  de  Tœnanthol,  le  reste  étant  donné  par 
le  résidu  G"  H"  qui  donne,  lors  du  dédoublement  de  Tacé- 
tone,  de  Tacide  valérique. 

Noui  nous  proposons  de  déterminer  la  constitution  de 
cet  acide.  Sa  forme  cristalline  et  quelques-unes  de  ses 
propriétés  semblent  nous  faire  croire  dès  à  présent  que 
nous  îivona  affaire  à  Facide  iso-valérique,  correspondant  à 
Falcûol  amylique  de  fermentation  isopropyléthylique 
ayant  pour  formule  : 

^^\CH-CH«-.CH«0H 


Sur  in  panification;  par  M.  Balland,  pharmacien  -  major. 

(Suite).  (1) 
lî^  —  Expériences  sur  les  levains  et  les  pates 

PANIFIABLES. 

DaB3  un  précédent  mémoire,  j'ai  montré  que  le  blé  con- 
tient mi  ferment  spécial,  que  ce  ferment  a  pour  point  de 
départ  les  enveloppes  qui  entourent  Tembryon  et  qu'il  agît 
d'une  façon  particulière  sur  le  gluten.  On  a  vu  comment, 
par  suite  des  fluctuations  incessantes  de  températiu'e  et 
d'huniidité  auxquelles  sont  astreintes  les  farines  dans  les 
magasins,  il  peut  provoquer,  à  la  longue,  leiu*  altération 
en  déterminant  une  véritable  fermentation.  Les  faits  sui- 
vants prouvent  que  c'est  le  mém^  ferment  qui  produit  la 
fermentation  panaire. 

Deux  kilogrammes  de  son,  provenant  d'une  mouture  récente,  ont  été  forte- 
ment triturés  k  ta  main  pendant  quelques  minutes  avec  quatre  litres  d*eaa 
(rôîde.  Le  liquide,  obtenu  par  expression  à  travers  un  linge  serré,  a  été  em- 

(1)  J&uj'ïi.  de  pharm.  et  de  cAtm.,  [5],  XII,  103, 1885. 
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ployé  de  suite  k  faire,  dans  des  pétrins  bien  laTés,  deux  pàtons,  Tun  avec  de 
la  farine  nonyelle  et  Tautre  avec  de  la  farine  de  6  k  7  mois. 

Diantre  part,  on  a  préparé  simultanément  deux  pAtons  ayec  les  mêmes 
farines  et  de  Teau  ordinaire,  en  prenant  des  mesures  pour  écarter  tout  apport 
de  leyain. 

Ces  quatre  pAtons  ont  été  placés  dans  des  panetons  recouyerts  d*une  con- 
yerture  de  laine  et  maintenus  k  une  douce  chaleur  pendant  5  heures.  À  ce 
moment,  le  pAton  préparé  ayec  Veau  de  son  et  la  yieille  farine  présentait  des 
traces  manifestes  de  fermentation  (1),  le  pàton  préparé  ayec  la  farine  nou- 
yeUe  en  présentait  moins^  et  les  pAtons  préparés  ayec  Teau  ordinaire  n'en 
présentaient  pas. 

On  a  procédé  à  un  rafraîchissement  général  de  ces  pâtons  ayec  un  peu 
d'eau  tiède  et  de  la  farine  nouyelle,  toujours  en  s*entourant  de  grandes  pré- 
cautions, et  on  les  a  remis  dans  leurs  panetons  respectifs  en  ayant  le  soin  de 
les  couyrir.  Après  6  heures,  on  a  opéré  dans  les  mêmes  conditions  que  pré- 
cédemment, un  nouyeau  rafraîchissement,  et  8  heures  plus  tard  on  ayait,  pour 
les  p&tons  à  Teau  de  son,  d'excellents  levains  chefs  qui  ont  été  utilisés  très 
ayantageusement,  alors  que  des  deux  autres,  un  seul,  celui  de  la  farine  an- 
cienne, présentait  des  traces  de  fermentation. 

D'autres  essais  répétés  k  quelque  temps  de  là,  dans  des  conditions  k  peu 
près  semblables,  ayec  d'autres  sons  et  d'autres  farines,  ont  confirmé  ces 
obseryations. 

Si  l'on  jette  sur  filtre  l'eau  retirée  par  expression  du  son,  et  si  l'on  utilise 
seulement  les  résidus  laissés  sur  le  filtre,  on  obtient  les  mêmes  résultats.  Ayec 
des  résidus  desséchés  k  une  température  modérée,  et  consenrés  en  flacon 
depuis  un  an,  les  résultats  sont  aussi  satisfaisants  (2). 

Dans  les  expériences  qui  suivent,  j'ai  cherché  à  me  ren- 
dre compte  de  la  composition  des  levains  et  des  modifica- 
tions qu'éprouve  la  farine  en  passant  par  les  différentes 
phases  de  la  panification.  Les  analyses  portent  sur  l'eau, 
l'acidité,  le  gluten  et  le  sucre  :  elles  ont  été  faites  compara- 
tivement d'après  les  indications  exposées  dans  mon  second 
mémoire  sur  les  farines.  Le  dosage  de  l'eau  a  été  obtenu 
par  la  dessiccation  sur  des  lames  de  verre  rigoureusement 
tarées;  l'acidité,  représentée  en  acide  suKurique  mono- 
hydraté  (SO'HO)  en  délayant  10  grammes  de  pâte  dans 
l'alcool  à  90®;  le  gluten  par  un  lavage  continu  sous  un  très 

(1)  Les  boulangers  n'ignorent  pas  que  les  farines  anciennes  yeulent  moins 
de  leyain  on  des  leyains  moin\.forts  que  les  farines  nouyeUes. 

(2)  Ces  résidus  ont  été  isolés  du  son  frais  en  opérant  le  plus  rapidement 
possible,  car  le  ferment  s'affaiblit  par  nn  contact  prolongé  ayec  l'eau.  Je  crois 
qu'on  pourrait  les  employer  aux  années  en  campagne. 
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mince  filet  d'eau  et  les  matières  sucrées  par  la  liqueur  cui- 
vrique. 

A,  —  Lemin  chef  prélevé  à  7  heures  et  demie  du  matin  et  examiné 
de  suite,  (15  mai  1884.) 

Trouvé  p.  100     Calculé  p.  100 
de  levain  de 

levain  desséché. 

Eau .      40,04      Acidité 0,198  0,330 

Farine.  .,..,.      59,96      Sucre 1,19  i,9B 

-— Gluten  humide  .    10,80  18    » 

100    » 

B*  —  Lpvain  de  première  prélevé  et  examiné  à  10  fieures. 

Trouvé  p.  100     Calculé  p.  100 

de  levain  de 

levain  desséché. 

Eau.  .,..._      42,54      Acidité 0,228  0,395 

Farine 57,46      Sucre 1,31  2,26 

'~~  Gluten  humide  .      3    »  5,2 

iOO    »  ' 

C.  —  Levain  de  seconde  prélevé  et  examiné  à  1  fieure. 


Trouvé  p.  100 

Calculé  p.  100 

de  levain 

de 
levain  desséché 

Eau 

.  .       43,90 

Acidité  .... 

0,130 

0,231 

Farine   .  .  . 

56,10 
4nn     .. 

Sucre  

.      1,02 

1.81 

Gluten  humide 

.    10,4 

18,5 

D.  — »  Levain  de  tout  point  prélevé  et  examinée  4  heures. 

Trouvé  p.  100     Calculé  p.  100 

de  levain  de 

levain  desséché. 

Eau ,      42,43      Acidité 0,175  0,303 

Faniic 57,57      Sucre 1,10  1,91 

~~r —     Gluten  humide  .    10    »  17,4 

100    » 

E,  —  Pâte  panifiable  prise  au  pétrin  à  5  heures  et  demie. 

Trouvé  p.  100    Calculé  p.  100 
de  pftte.  de 

pftte  desséchée. 

EiU *      47,62      Acidité 0,126  0,240 

Farine   ......      52,38      Sucre 0,97  1,84 

~r:  Gluten  humide  •    11    »  21    » 

100     » 
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F.  —  Pâte  pani fiable  prise  dans  les  panetons  à  7  heures,  au  moment 
de  la  mise  au  four. 

Trouvé  p.  100     Calculé  p.  100 

de  pâte.  de 

pâte  desséchée. 

Eau,  ; 47,57      Acidité 0,198  0,377 

Farine îfâ,43      Sucre 0,91  i,73 

— - —      Gluten  humide  .    10,6  20,2 

100    »  ;  * 

G.  —  Farine  des  levains  et  de  la  pâte  pani  fiable  (1). 

Trouvé  p.  100  Calculé  p.  100 

de  farine.  de 

farine  desséchée. 

Eau 13,35      Acidité 0,089  0,1Q2 

Farine 86,65      Sucre 1,13  1,30 

"~ —      Matières  grasses      0,98  1,13 

*""    "      Gluten  humide  .    28    »  32,  » 

Ligneux 0,76  0,87 

Gendres    ....      0,80  0,92 

D'après  ces  analyses  et  d'autres  pratiquées  dans  les 
mêmes  conditions  et  que  je  crois  inutile  de  rapporter,  il 
•résulte  que  les  levains  contiennent  moins  d'eau  que  les 
pâtes  paniflables,  qu'ils  sont  plus  acides  et  plus  riches  en 
sucres  réducteurs.  Dans  les  levains-chefs,  l'acidité  peut 
atteindre  0,350  p.  100,  soit  environ  0,6  p.  100  de  levain  des- 
séché. 

Le  gluten  que  l'on  retire  des  levains  est  plus  visqueux, 
plus  filant  et  plus  difficile  à  rassembler  que  le  gluten  dea 
pâtes  :  il  est  en  moins  grande  quantité;  par  contre,  les  so- 
lutions aqueuses  des  levains  présentent  toujours  une  den- 
sité supérieure  à  celle  des  pâtes  et  elles  renferment  plus  de 
matières  alhuminoïdes  et  plus  de  sucres  réducteurs. 

La  discussion  des  résultats  relatifs  aux  pâtes  prises  au 
pétrin  et  au  moment  de  la  mise  au  four,  c'est-à-dire  sur 
des  produits  en  apparence  les  mêmes  puisqu'il  n'y  a  rien 
été  ajouté,  offre  im  intérêt  tout  particulier  au  point  de  vue 
de  la  fermentation  panaire. 

On  voit  diurant  cette  courte  période  de  moins  de  deux 
heures  l'acidité  aller  en  augmentant  et  le  sucre  eu  dimi- 

(1)  Mélange  de  blé  des  Indes  et  de  blé  de  Pologne. 
J^um,  de  Pkërm.  ei  ii  Œm.,  5*  série,  t.  XII.  (l"'  Août  1885.)  1 1 
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nuaot.  Notons  de  suite  qu'il  y  a  une  perte  sensible  d'eau 
proi^enant  de  la  dessiccation  superficielle  des  pàîoiis,  que 
cette  perte,  d'après  plusieurs  épreuves  de  panification,  peut 
être  évaluée  à  1  1/-2  p.  100  et  que  le  gluten  est  devenu  plus 
fluide  et  plus  visqueux. 

L'acidité  qui  était  au  début  de  0i%102  pour  la  î^rm 
s'est  accrue,  jusqu'au  moment  de  la  pâte  au  pétrin,  de 
0«^137,  et,  jusqu'au  moment  de  la  mise  au  four,  de  0^/^75. 
Pendant  le  môme  temps  le  sucre  s'est  élevé  seulement  de 
1,30  à  1  j84  pour  descendre  à  1,70.  Là,  comme  dans  les  an- 
ciennes farines,  l'acidité  paraît  être  un  produit  de  transfor- 
mation du  gluten  sous  Tinfluence  du  ferment.  Ce  fait  res- 
sort i)lu9  nettement  des  observations  suivantes  où  ractioii 
du  ferment  a  été  plus  prolongée. 

Hii  —  Pâle  pani fiable  prûe  au  pétrin.  (3  maï.) 

Trouvé  p.  lOO    Calculé  p-  Iftl 
df]  pàt€.  de 

pâte  dessécbé», 

ïiu él^lS      Acîditd 0,19  0,56 

Fariae, 5â,gâ      Sucre 0,80  l,5i 

-— — ^    Gluten  humide  .10,9  3t,  » 

100,  SI  ' 

I.  -^  Z.a  même  pâte  conservée  en  lieu  chaud  pendant  six  heures 
dans  un  vase  çutouré  d^une  couverture  de  lainE, 

Trouvt'  p-  lOU    Calculé  p.  190 
de  pâte.  de 

pâtB  desjié^4^' 

lan 45,29      Acidité  ,  ,  .  ,  ,      0,343  0,6SS 

Farine -      Si, Tl      Sucra 0, 78  i,B 

—  ^ Gluten  humide  .        «  % 

100,  Il 

Lg  gluten  a' échappe  sans  qu'on  puisse  le  rassetnhJer.  La  perte  résultaol  ds 
la  dcssiccatioD  da  la  pâte  pcudant  les  6  heures  a  été  de  3,  4  p.  100.  Afiai 
de  procéder  auï  dosages  on  &  travail Id  la  pâte  pendant  quelques  iastants 
danst  le  but  de  rendre  la  masse  plus  homogèae,  mais  11  restait  enfM>re  de 
nombreux  grumeaux  prorenant  de  la  euuehe  sapt^rieure  où  ft*était  produite  h 
dcsâiccaUon. 

J.  —  Pâte  panifiahle  prise  au  pétrin.  (5  mal) 

Trouvé  p.  100,     Calculé  p,  iW 
de  pâte.  de 

pâte  deasécbii. 

Eau .  , 48,01      Acîdîti 0,175  0,^36 

fariûe 51^99      Sucre 0,85  1,63 

Gluten  bumîde  .    16,S  31  «  v 


100, 
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Le  gluten  est  visqueux;  la  pftte  traitée  par  l'eau  froide  donne  une  solution 
de  densité  peu  élevée. 

K.^  La  même  pâte  conservée  en  vase  recouvert  dans  un  lieu  chaud 
pendant  7  heures. 

Trouvé  p.  100    Calculé  p.  100 
de  pâte.  de 

p&te  desséchée. 

Eau 47,48      Acidité 0;431  0,820 

Farine 52,52      Sucre.. 0,69  1,31 

~~  Gluten  humide  .        «  » 

100,   » 

he  gluten  ne  se  rassemble  pas  ;  la  pftte  traitée  par  Teau  froide  donne  une 
solution  de  densité  plus  élevée  que  dans  le  cas  précédent.  Cette  solution  est 
laiteuse,  riche  en  matières  albuminoldes  :  elle  blanchit  beaucoup  par  affusion 
d*eau  froide.  .  {A  suivre,) 


PHARMACIE 

Préparation  de  Thydrate  ferrique  gélatineux  stable; 

par  M.  le  D^  Jeannel  (1).  —  Prenez  :  chlorure  ferreux 
cristallisé  Q.  S.,  faites  dissoudre  dans  Teau  distillée, 
Q.  S.  pour  obtenir  une  dissolution  D.  1,21;  filtrez.  Si 
cette  dissolution  précipite  par  le  chlorure  de  baryum, 
ajoutez-y  peu  à  peu  de  ce  réactif,  jusqu'à  ce  que  filtrée 
de  nouveau  elle  ne  précipite  plus.  Versez  peu  à  peu  la 
solution  de  chlorure  ferreux  sur  de  Tacide  azotique  pur, 
pour  la  suroxyder.  40''*'  d'acide  azotique  D.  1,38  sufBsent 
pour  suroxyder  175**  de  solution  de  chlorure  ferreux  D.l  ,21 . 
Un  excèS'  d'acide  azotique  n'offre  aucun  inconvénient. 
Faites  chauffer  à  +  50*  dans  une  capsule  de  porcelaine 
pendant  une  demi-heure  pour  compléter  la  réaction. 
Etendez  la  solution  ferrique  de  50  à  60  fois  son  volume 
d'eau  distillée  tiède  et  saturez-la  par  un  léger  excès  d'am- 
moniaque liquide  pure  étendue  de  5  fois  son  volume  d'eau 
distillée;  versez  sur  un  filtre,  lavé  à  l'eau  acidulée  par 
Facide  chlorhydrique,  le  liquide  salin  tenant  en  suspen- 

(1)  VUn.  pharm, 
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sion  l'hydrate  ferrique  gélatineux  ;  lavez  à  l'eau  distillée 
tiède  le  précipité  retenu  sur  le  filtre  jusqu'à  ce  que  l'eau 
passe  insipide;  continuez  le  lavage  à  l'eau  distillée  aci- 
dulée avec  2  millièmes  d'acide  chlorhydrique  pur,  jusqu'à 
ce  (xue  le  liquide  filtré,  qui  a  pris  une  saveur  salée,  passe 
légèrement  coloré  en  jaune  rougeâtre  et  devienne  presque 
insipide.  La  filtration  devient  très  lente  dès  que  l'hydrate 
fen-itXue  cesse  d'être  alcalin.  Laissez  égouter  le  liquide 
pendant  trois  jours.  L'hydrate  ferrique  forme  alors  une 
masse  adhérente  au  filtre,  et  qu'il  est  facile  de  retirer  tout 
d'une  pièce  en  retournant  l'entonnoir  au-dessus  d'une 
assiette;  faites  sécher  cette  masse  sur  du  papier  huvard, 
reposant  lui-même  sur  des  briques  sèches  jusqu'à  ce  qu'il 
Ui^  retienne  plus  que  80  p.  100  d'eau. 

70  de  fer  métallique,  qui  fournissent  100  d'oxyde  ferrique 
anhydre,  doivent  donner  500  d'hydrate  ferrique  gélatineux 

100  de  cet  hydrate  se  dissolvent  aisément  dans  5  d'acide 
chlorhydrique  pur,  étendu  de  50  d'eau  distillée,  et  fournis- 
sent le  chloroxyde  ferrique  facile  à  dyaliser. 

Extinction  du  mercure  au  moyen  de  la  vaseline; 

par  M.  DoNATO,  pharmacien  à  Menton. 

Mercure '.      500  grammes. 

Vaseline  blanche 30       — 

i30       — 
440        - 

Mettez  le  mercure,  la  vaseline  et  les  30  granunes  d'axonge 
dans  un  mortier  en  fer;  triturez  vivement  ces  substances 
avec  le  pilon,  pendant  deux  minutes  :  le  mercure 
s'éteindra;  continuez  à  battre  pendant  une  vingtaine  de 
minutes  pour  mieux  assurer  la  réussite  de  l'opération, 
ajoutez  le  restant  de  l'axonge  (soit  440  granmfies)  par 
simple  mélange;  vous  obtiendrez  ainsi  ime  ponmiade  mer- 
veilleuse d'une  homogénéité  parfaite  et  ne  laissant  appa- 
raître aucune  trace  de  mercmre,  même  à  la  longue. 

(1)  VUn.  pharm.  
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Dosage  de  la  morphine  dans  Topium;  par  M.  Georges 
Doux,  pharmacien,  chef  des  laboratoires  de  la  pharmacie 
centrale  des  hôpitaux  de  Paris  (1).  —  D'après  M.  G.  Doux, 
le  procédé  Regnauld,  pour  le  dosage  de  la  morphine  dans 
Topium,  qui  est  un  des  plus  précis,  pourrait  subir  une  mo- 
dification qui  le  rendrait  plus  précis  encore. 

M.  Regnauld  dit  de  reprendre  le  résidu  de  Topium  une 
fois  avec  50  grammes  d'alcool  à  70'»,  de  laver  ensuite  ce  ré- 
sidu avec  100  grammes  d'alcool  à  90**,  de  manière  à  lessiver 
complètement  le  marc  d'opium,  et  de  soumettre  ensuite  ce 
marc  à  une  compression  modérée  au  moyen  d'un  poids 
placé  sur  le  filtre  dans  l'entonnoir  même. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  il  est  impossible  de  lessi- 
ver complètement  le  marc  d'opium,  et  M.  Doux  a  constaté 
plusieurs  fois  que  la  faible  quantité  de  liquide  qu'il  rete- 
nait contenait  encore  des  quantités  fort  appréciables  de 
morphine. 

Il  emploie  le  procédé  suivant  qui  lui  semble  plus  ratioû- 
nel  et  qui  lui  a  toujours  donné  des  résultats  un  peu  plus 
élevés  que  ceux  obtenus  par  le  procédé  Regnauld. 

Dans  un  vase  à  précipité,  dont  les  bords  ont  été  usés  à 
l'émeri,  et  sur  lesquels  s'applique  un  obturateur  percé  d'un 
trou  et  également  usé  à  l'émeri,  M.  Doux  met  50  grammes 
d'opium  et  200*'=  d'alcool  à  70*»;  il  place  le  vase  durant  douze 
heiures  dans  une  étuve  à  30^*,  en  ayant  soin  d'agiter  le  mé- 
lange de  temps  en  temps.  Ensuite  il  le  laisse  refroidir  et 
il  en  prélève  105**  qui  représentent  exactement  25  grammes 
d'opium.  (Lorsque  l'obturateur  s'applique  bien  sur  le  vase, 
l'évaporation  de  l'alcool  est  nulle.) 

Il  opère  ensuite  sur  ces  105"  d'après  les  indications  don- 
nées par  M.  Regnauld,  avec  cette  différence,  qu'au  lieu 
de  ne  laisser  le  précipité  se  former  que  pendant  douze 
heures,  comme  cela  est  indiqué,  il  le  laisse  déposer  pen- 
dant trente-six  heures,  car  il  a  remarqué  souvent  (et  d'autres 
avant  lui  en  ont  fait  la  remarque)  que  la  liqueur  laissait 


(I)  VUn,  pharm. 
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encore,  après  vingt-quatre  heures,  déposer  des  quantités 
fort  appréciables  de  morphine. 

Pour  séparer  la  narcotine  de  la  morphine,  la  quantité  de 
chloroforme  indiquée  par  M.  Regnauld  est  beaucoup  trop 
faible;  on  peut  employer  des  quantités  doubles  et  même 
triples  que  celles  qu'il  indique,  car  la  morphine  est  pres- 
que complètement  insoluble  dans  ce  véhicule. 

En  opérant  de  cette  manière,  M.  Doux  a  obtenu,  après 
quelques  essais  comparatifs,  les  différences  suivantes  : 

Par  le  procédé  Par  la  méthode 

Regnauld.  Doux. 

Morphine 8,10  p.  100  8,17  p.  100 

—  9,12  ~  9,18  — 

—  7,15  —  7,18  — 

—  8,48  --  8,55  — 

—  8,50  —  8,56  — 

—  9,60  —  9,67  — 

—  9,10  —  9,17  — 


Sur  une  combinaison  moléculaire  de  phénol  et  d'hy- 
drate de  chloral  ;  par  M.  A.  Bouriez,  pharmacien  à 
Lille  (1).  —  On  sait  que  si  l'on  triture  un  mélange  de  cam- 
phre et  d'hydrate  de  chloral,  on  obtient  une  combinaison 
liquide  signalée  il  y  a  plusieurs  années  et  désignée  sous  le 
nom  de  chloral  camphré. 

M.  Bouriez  a  observé  récemment  qu'un  mélange  de  phé- 
nol et  d'hydrate  de  chloral  donnait  lieu  au  même  phéno- 
mène. 

En  triturant  un  mélange  à  poids  égaux  de  phénol  en 
petits  cristaux  isolés  et  d'hydrate  de  chloral  cristallisé, 
M.  Bouriez  a  obtenu  un  produit  liquide  jouissant  de  la 
propriété  d'être  miscible  à  l'eau  en  toutes  proportions. 

En  faisant  varier  les  proportions  relatives  des  compo- 
sants, il  a  constaté  que  l'on  obtient  des  produits  complète- 
ment solubles  dans  l'eau,  lorsque  la  proportion  de  phénol 
est  inférieure  ou  tout  au  plus  égale  à  1,7  pour  1  d'hydrate 

(1)  VUn.  pkarm. 
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de  chloral.  Au  delà  de  cette  limite,  l'excès  de  phénol  se 
sépare  par  addition  d'eau.  Or,  il  est  à  remarquer  que  les 
proportions  1,7  pour  1  correspondent  précisément  à  3  équi- 
valents de  phénol  (3  x  94)  pour  1  équivalent  d'hydrate  de 
chloral  165,5.  Ne  peut-on  pas  conclure  de  ces  faits,  qu'il 
se  forme  dans  ces  conditions  une  combinaison  définie  de 
phénol  et  d'hydrate  de  chloral  ? 

Cette  combinaison  se  présente  sous  la  forme  d'un 
liquide  incolore,  de  densité  1,5  environ,  possède  une  odeur 
mixte  de  phénol  et  de  chloral  et  se  dissout  en  toutes  pro- 
portions dans  l'eau  (1),  l'alcool,  l'éther,  la  glycérine. 

Elle  donne  les  réactions  caractéristiques  du  chloral  et 
du  phénol  et  se  décompose  en  ses  éléments  par  une  faible 
élévation  de  température  ;  l'hydrate  de  chloral  se  volatilise 
et  laisse  le  phénol  comme  résidu. 


Composition  des  nids  d'hirondelles  comestibles  ;  par 
M.  J.-R.*Green  (2).  —  La  matière  mucilagineuse  qui  com- 
pose les  nids  d'hirondelles  comestibles  aurait  pour  origine, 
d'après  Everard  Home,  la  salive  produite  par  l'oiseau 
même,  et  serait  un  intermédiaire  entre  la  gélatine  et  l'al- 
bumine, c'est-à-dire  un  aliment  azoté. 

M.  Green,  étudiant  à  nouveau  les  propriétés  de  cette 
substance,  a  vu  ceci  :  elle  se  gonfle  dans  l'eau,  mais  ne  se 
dissout  ni  à  froid  ni  à  chaud  ;  par  contre,  elle  se  dissout 
dans  l'eau  de  chaux  ou  de  baryte.  La  solution  ainsi  obte- 
nue devient  opalescente  par  l'acide  acétique  —  mais  ne 
précipite  pas  ;  —  avec  l'alcool,  on  a  un  précipité  abondant, 
rose  ;  la  réaction  xanthoprotéique  est  très  marquée,  tan- 
dis que  le  réactif  de  Millon  ne  donne  rien.  Toutes  ces 
réactions  indiquent  bien  un  produit  glandulaire,  mais 
M.  Green  ne  sait  si  la  glande  qui  la  sécrète  est  peptogène 
ou  salivaire  :  le  nid  ne  possède,  en  tous  cas,  aucun  pou- 

(i)  Le  liquide  versé  dans  l'eau  gagne  d'abord  le  fond  du  vase  sans  se  mé- 
langer sensiblement  k  Peau  et  se  dissout  ensuite,  k  la  faveur  de  Tagitation, 
après  s'être  divisé  en  gouttelettes,  comme  le  fait  Tacide  phénique. 

(3)  Remte  scientifique. 
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voir  de  fermentation  :  sa  solution  ne  transforme  pas  Tanii- 
don  en  sucre,  et  on  ne  Ta  pas  vue  agir  sur  la  fibrine  non 
plus.  Si  cette  substance  possède  originellement  quelque 
pouvoir  chimique,  elle  l'a  donc  perdu.  A  l'analyse  elle  se 
comporte  conmie  de  l'albumine.  Toutefois,  elle  résiste  pres- 
que entièrement  à  Faction  de  la  pepsine  :  le  suc  pancréa- 
tique, au  contraire,  l'attaque  énergiquement. 

La  conclusion  de  M.  Green  est  que  la  matière  consti- 
tuant les  nids  d'hirondelles  comestibles  est  très  analogue 
à  la  mucïne  décrite  par  Eichwald  chez  les  Hélix  :  il  y  a 
cependant  quelques  différences  entre  ces  deux  substances, 
et  elles  semblent  suffisantes  pour  exclure  une  assimila- 
tion exacte.  Toujours  est-il  que  l'origine  animale  de  la 
substance  chère  aux  Chinois  est  établie  sans  con- 
teste, et  Ton  peut  conclure  avec  certitude  que  leur  mets 
tant  vanté  n'est  véritablement  que  de  la  salive  desséchée, 
à  moins  que  ce  ne  soit  un  mucus  sécrété  par  des  glandes 
voisines.  • 


Le  îacaranda  lancifoliata  dans  le  traitement  de  la 
blennorrhagie ;  par  M.  le  D'Mendell  (1).  —  Le  jacaranda 
lancifoliata  est  un  arbre  très  élevé  de  l'Amérique  tropicale, 
appartenant  à  la  famille  des  Bignoniacées-Técomées  (J.). 
Depuis  longtemps  il  est  employé  par  les  indigènes  de  la 
Colombie  dans  le  traitement  des  blennorrhagies  et  M.  le 
D'  Mendell  a  été  obligé  de  reconnaître  que  la  teinture  de 
l'écorce  de  cet  arbre  était  plus  efficace  que  n'importe 
quelle  autre  préparation. 

Dans  quatorze  ^cas,  le  jacaranda  lancifoliata  a  réussi  à 
tarir  les  sécrétions  sans  aucune  complication  dans  l'espace 
maximimi  de  trois  semaines;  M.  Mendell  a  également 
donné  le  médicament  contre  des  accidents  syphilitiques 
secondaires,  et  dans  deux  cas  il  en  a  obtenu  un  prompt 
succès. 

On  ne  s'est  pas  servi  d'injections  uréthrales,  si  ce  n'est 
chez  deux  malades,  dont  l'un  avait  un  écoulement  datant 

(1)  Bull.  gén.  de  thérap. 
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de  quatre  mois,  et  Tautre  une  gonorrhée  plus  ancienne 
encore;  ces  malades,  outre  les  15  gouttes  de  teinture  de 
jacaranda  qu'ils  prenaient  à  Tintérieur,  faisaient  des 
injections  avec  10  gouttes  de  teinture  pour  30  grammes 
d'eau.  Ce  traitement  réussit  à  arrêter  l'écoulement  en  trois 
semaines,  sans  apparence  de  récidive. 


Richesse  en  matières  protéiques  et  en  acide  phospho- 
rique  de  Forge  de  provenances  diverses;  par  M.  Louis 
Marx  (1).  —  L'auteur  a  dosé  les  matières  protéiques  et 
l'acide  phosphorique  dans  plus  de  400  échantillons  d'orge 
de  différents  pays  et  des  six  dernières  récoltes,  et  voici,  en 
ce  qui  concerne  d'abord  la  matière  azotée,  le  résultat  qu'il  a 
ol)tenu  : 

Moyenne. 

i.  Russie 12,76 

2.  Bade 12,38 

3.  Suède H,97 

4.  ProTi'nces  du  Danube 11,68 

5.  Brunswick 11,49 

IPotsdam .  .  .  12,21  \ 

Oderbruch.  .  11,93  1  ^^  ^^ 

Magdebourg.  11,28 1  ' 

Saal 10,49  | 

7.  Bavière J0,76 

8.  Alsace 10,7a 

9.  Hongrie 10,62 

I   Champagne  .  10,90  \ 

10.  France |   Bourgogne.  .  10,86 1  10,50 

(   Auvergne  .  .    9,90) 

il.  Hesse .  10,43 

12.  Wurtemberg 10,38 

13.  Danemark 10,91 

14.  Angleterre 9,60 


15.  Autriche. 


Slavonie.  .  .  9,90 
Moravie  .  .  .  9,79 
Bohème.  .  .    9,12 


9,61 


Quant  aux  quantités  de  phosphates,  elles  varient  beau- 
coup suivant  les  provenances.  On  aurait  pu  croire  que  les 

(1)  Atm.  Agtùn, 
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richesses  en  azote  et  en  acide  phosphorique  vont  de  pair  ; 
cela  est  en  effet  le  cas  pour  la  province  de  Bade,  la  Moravie, 
la  Bohême  et  la  Suède,  mais  non  pour  TAngleterre. 

Le  tableau  suivant  montre  qu'il  n'y  a  pas  de  relations 
entre  ces  deux  éléments  constitutifs  : 

Matière  Adde    * 

protéique.  phosphorique. 

Bade 12,38  1.182 

Bohème 9,12  0,913 

Suède 11,96  1,011 

Moravie 9,97  1,910 

Angleterre 9,69  1,040 

Russie 12,76  0,988 

Bavière 10,75  0,983 

Alsace 10,70  0,971 

On  voit  donc  combien  les  quantités  de  matières  pro- 
téiques  et  d'acide  phosphorique  sont  variables  dans  l'orge, 
et  combien  il  est  nécessaire  de  recourir  à  l'analyse  chi- 
mique si  on  tient  à  obtenir  une  fermentation  bonne  et  régu- 
lière et  une  levure  saine  et  forte.  Le  brasseur  ne  peut 
même  pas  se  fier  à  la  qualité  de  l'orge,  en  tirant  cette  ma- 
tière première  toujours  de  la  même  contrée,  car  un  même 
pays  fournit  tantôt  des  graines  riches,  tantôt  des  graines 
pauvres  en  azote  et  en  acide  phosphorique. 

Ajoutons  ici  que  déjà  M.  Dehérain  a  eu  l'occasion  de 
signaler  à  diverses  reprises  cette  variation  des  matières 
azotées  dans  les  grains  provenant  de  la  culture  du  champ 
d'expériences  de  Grignon. 


Bouchons  pour  flacons  à  produits  chimiques  (1).  — 
Pour  obtenir  des  bouchons  qui  ferment  hermétiquement 
les  flacons  on  les  baigne  pendant  12  heures  dans  une  solu- 
tion, chauffée  à  44-48<»  0.,  degélatine  15»',  glycérine  15«'  et 
eau  500«'  ;  ils  se  laissent  employer  dès  qu'ils  sont  secs  ; 
veut-on  les  faire  résister  aux  acides,  on  les  fait  digérer  un 
instant  dans  im  mélange  chaufTé  à  40''  G.  de  paraffine  7 
parties  et  vaseline  2  parties. 

(1)  VUn.  pharm,,  d'après  Nach,  Pol,  Mit  th. 
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CHIMIE 


Sar  la  neutralité  chimique  ;  par  M.  Berthelot.  — 
Nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  appelé  l'attention  de  nos 
lecteurs  sur  l'emploi  de  diverses  matières  colorantes  nou- 
velles qui  accusent  la  neutralité  dans  des  cas  où  le  tour- 
nesol se  trouve  en  défaut,  ou  qui  manifestent  des  degrés 
divers  dans  la  neutralité  des  acides  polybasiques,  degrés 
correspondant  à  la  complexité  de  leur  fonction. 

Ainsi,  M.  Joly  a  signalé  deux  matières  colorantes  dont 
l'une  définit  l'acide  phosphorique  comme  monobasique, 
tandis  que  l'autre  le  définit  conmie  acide  bibasique.  Ces 
résultats  confirment  les  résultats  des  expériences  thermi- 
ques de  MM.  Berthelot  et  Longuinine  d'après  lesquelles 
le  deuxième  et  le  troisième  équivalent  de  base  des  phos- 
phates sont  combinés  à  un  titre  différent  l'un  de  l'autre  et 
du  premier. 

M.  Berthelot,  dans  le  présent  travail,  généralise  ces  ré- 
sultats en  observant  que  les  nouvelles  matières  colorantes 
sont  des  acides  et  des  sels,  et  que  leurs  réactions  sont 
régies  par  les  lois  de  la  statique  chimique.  Il  montre 
notamment  que  l'on  obtient  des  résultats  analogues  à  l'hé- 
Uanthine  A  en  prenant  le  bichromate  de  potasse  comme 
matière  colorante. 

Le  bichromate  de  potasse  se  comporte  avec  le  phosphate 
de  soude  bibasique  conune  le  font  les  acides  suKurique, 
chlorhydrique,  azotique  :  il  lui  enlève  presque  en  tota- 
lité son  deuxième  équivalent  de  soude  ;  cette  neutralisa- 
tion presque  totale  de  l'acide  chromique  en  présence  de 
ce  phosphate  est  attestée  par  le  changement  de  couleur  du 
chromate  qui  passe  du  rouge  au  jaune.  Le  bichromate  de 
potasse  possède  un  pouvoir  tinctorial  en  rouge  assez  grand 
pour  être  employé  comme  matière  colorante  en  quantité 
très  petite  et  susceptible  de  définir  la  limite  de  la  neutra- 
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lisation;  M.  Berthelot  a  fait,  avec  ce  sel»  des  détermina- 
tions alcalimétriques  (soude  titrée)  sur  des  dissolutions 
titrées  des  acides  sulfurique  ,  chlorhydrique ,  acétique, 
tartrique,  citrique,  lesquelles  ont  fourni  les  limites  exactes 
de  neutralisation. 

L'acide  phosphorique  a  donné  lieu  au  virage  du  bichro- 
mate employé  comme  matière  colorante  lorsqu'on  a  ajouté 
à  sa  solution  normale  (Tl^'PhO*)  exactement  le  tiers  de  la 
dose  nécessaire  pour  saturer  un  équivalent  d'acide  sulfu- 
rique (49«'SO*H).  Donc,  Tacide  phosphorique  est  un  acide 
monobasique  si  Ton  emploie  comme  colorant  le  bichro- 
mate de  potasse,  et  cette  propriété  est  en  relation  directe 
avec  les  expériences  thermiques. 

L'hélianthine  A  se  comporte  comme  le  bichromate.  EUe 
vire  nettement  et  à  la  limite  théorique  avec  les  acides  forts, 
sulfurique,  chlorhydrique,  trichloracétique  et  avec  le  bichro- 
mate de  potasse  autant  que  la  teinte  de  ce  dernier  permet 
de  le  reconnaître.  Avec  l'acide  phosphorique,  le  virage  a 
lieu  au  tiers,  avec  l'acide  phosphoreux  à  la  moitié,  c'est-à- 
dire  qu'il  accuse  ces  corps  comme  monobasiques.  L'acide 
acétique  et  l'acide  citrique  sont  progressifs.  Les  acides 
borique,  cyanhydrique,  aussi  bien  que  les  alcools  (glycé- 
rine, mannite,  phénol,  résorcine),  virent  à  la  première 
goutte  de  soude  :  ce  qui  semble  exclure  tout  partage  notable 
de  l'alcali  entre  ces  corps  et  la  matière  colorante. 

M.  Berthelot  part  de  ces  faits  pour  montrer  qu'ils  sont 
en  accord  parfait  avec  la  chaleur  de  formation  des  sels 
correspondants  et  qu'ils  pouvaient  dès  lors  être  prévus 
d'après  les  données  thermo-chimiques. 

L'auteur  arrive  ensuite  à  l'héliantine  B  et  à  la  phtaléine 
du  phénol  qui  se  comportent  le  plus  souvent  d'une  manière 
analogue;  et  il  montre  que,  si  le  phénate  de  potasse  jouait 
le  rôle  de  matière  colorante,  il  donnerait  lieu  aux  mêmes 
indications  pour  la  neutralité. 

D'après  ses  mesures  thermiques  le  phénol  mis  en  pré- 
sence des  phosphates  solubles  prend  entièrement  le  2*  équi- 
valent du  phosphate  bibasique,  tandis  que  le  phénate  de 
potasse  n'agit  pas  sensiblement  sur  le  phosphate  bibasique. 
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Il  résulte  de  là  que,  si  le  phénate  de  potasse  possédait  des 
propriétés  tinctoriales,  il  pourrait  être  employé  pour  mesu- 
rer la  limite  de  saturation  qui  répond  à  la  formation  du 
phosphate  bisodique,  c'est-à-dire  qu'il  accuserait  l'acide 
phosphorique  conune  bibasique.  Il  accuserait  d'ailleurs  le 
titrage  des  acides  sulfurique,  chlorhydrique,  acétique, 
tartrique,  etc.,  et  celui  du  bichromate  de  potasse,  ainsi  que 
de  l'acide  phénique  lui-même  comme  monobasiques.  Or, 
ces  résultats  s'expliquent  par  la  faible  chaleur  de  forma- 
tion du  phénate  de  potasse  soluble  comparée  à  celle  des 
acides  forts  ci-dessus. 

Le  déplacement  du  3*  équivalent  de  base  des  phosphates 
solublespar  l'acide  phénique  s'explique  pareillement  en 
remarquant  que  la  chaleur  de  formation  du  phosphate  de 
soude  tribasique  solide,  depuis  le  sel  bibasique  dissous,  est 
sensiblement  nulle,  de  même  que  celle  des  alcoolates,  et 
alors  elle  est  surpassée  par  celle  du  phénate. 


Sur  la  préparation  de  l'acide  arsénique  et  Texistence 
de  combinaisons  des  acides  arsénieux  et  arsénique  ;  par 

M.  A.  JoLY  (1).—  En  oxydant  l'acide  arsénieux  par  l'acide 
azotique,  l'auteur  a  obtenu  quelquefois  un  liquide  acide 
possédant  des  propriétés  réductrices  qu'il  était  naturel 
d'attribuer  à  la  présence  d'une  certaine  quantité  d'acide 
arsénieux  maintenu  en  dissolution  dans  l'acide  arsé- 
nique. 

Cependant,  en  les  concentrant  par  la  chaleur,  ces  disso- 
lutions laissaient  déposer  de  petits  cristaux  aciculaires 
d'une  combinaison  des  acides  arsénique  et  arsénieux,  dont 
la  composition  est  représentée  par  la  formule 
2AsO»,3AsO»,3HO. 

L'acide  azotique  ordinaire  du  commerce  ne  réagit  que 
très  lentement  à  froid  sur  l'acide  arsénieux.  Si  Ton  intro- 
duit dans  un  matras  100  granmies  d'acide  arsénieux  ûne- 

'      '        ■'■'■■I      II         III  ■   «iiaii— — mi      ■  — — — ^ 

(1)  Ae.  d.  se.,  100,  1221,  1885. 
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ment  pulvérisé  et  25*^*  à  30^  d'acide  azotique  ordinaire, 
c'est  à  peine  si,  à  la  température  ordinaire,  quelques 
vapeurs  rutilantes  se  dégagent.  En  chauffant  légèrement, 
l'attaque  commence,  des  vapeurs  nitreuses  se  dégagent 
avec  abondance,  puis  bientôt  la  masse  tout  entière  se  soli- 
difie et  l'examen  microscopique  montre  qu'elle  est  formée  de 
petits  cristaux  nacrés  identiques  à  ceux  qui  ont  été  signalés 
ci-dessus  et  qui  se  distinguent  nettement,  dans  la  lumière 
polarisée ,  d'un  excès  d'acide  arsénieux  non  attaqué.  8i 
l'on  chauffe  cette  masse  à  l'air  libre  de  façon  à  éliminer 
l'excès  d'acide  azotique  et  si  l'on  reprend  par  l'eau  bouil- 
lante, on  obtient,  par  refroidissement,  des  cristaux  octaé- 
driques  d'acide  arsénieux,  puis,  par  une  nouvelle  concen- 
tration, les  cristaux  aciculaires  du  composé 

2AsO»,3AsO»,Aq, 
qui  se  déposent  dans  une  eau  mère  très  riche  en  acide 
arsénique. 

La  combinaison  2AsO*,  3AsO',Aq  n'est  pas  la  seule 
que  l'on  puisse  observer  entre  les  deux  acides.  Si  dans  l'o- 
pération précédente  on  a  laissé  inoxydée  une  très  forte 
proportion  d'acide  arsénieux,  les  cristaux  que  l'on  obtient 
ont  comme  composition 

AsO',2AsO',Aq. 

En  présence  d'un  grand  excès  d'acide  arsénique,  la 
liqueur  sirupeuse  laisse  déposer  de  très  fines  aiguilles  du 
composé 

AsO»,AsO»,Aq. 

Mais  le  plus  souvent  les  cristaux  de  ces  trois  composés 
se  mélangent  et  il  est  bien  difficile  de  les  obtenir  séparés. 
L'examen  microscopique  permet  seul  de  s'assurer  si  Ta- 
nalyse  porte  sur  une  matière  pure. 

Les  recherches  calorimétriques  montreront  si  ces  com- 
binaisons des  acides  arsénique  et  arsénieux  sont  totale- 
ment ou  partiellement  décomposées  en  liqueurs  très  éten- 
dues et  si  leur  formation,  assimilable  à  une  éthériflcation, 
joue  quelque  rôle  dans  Toxydation  de  l'acide  arsénieux 
dissous. 
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Sur  un  chlorhydrate  de  protochlorure  de  chrome; 

par  M.  Recoura  (1). —  L'acide  chlorhydrique  peut  se  com- 
biner avec  les  chlorures  métalliques  en  donnant  naissance 
à  des  chlorhydrates  de  chlorure.  M.  Berthelot  a  démontré 
la  généralité  de  ce  phénomène  et  a  indiqué  les  conditions 
thermochimiques  de  sa  réalisation. 

L'auteur  décrit  un  composé  donné  par  le  protochlorure 
de  chrome.  Dans  une  dissolution  assez  fortement  concen- 
trée de  protochlorure  de  chrome,  on  fait  passer  un  courant 
d'acide  chlorhydrique  sec  et  absolument  dépouillé  d'oxy- 
gène. On  a  soin  de  refroidir  le  vase  qui  renferme  le  proto- 
chlorure pour  éviter  réchauffement  considérable  provenant 
de  la  dissolution  de  l'acide  chlorhydrique.  Au  bout  de 
quelque  temps,  on  voit,  pendant  le  passage  du  gaz  chlor- 
hydrique, se  former  un  dépôt  cristallin  d'un  bleu  plus  ou 
moins  foncé,  suivant  les  circonstances. 

Le  composé  ainsi  formé  est  une  poudre  très  fine,  d'un 
blanc  légèrement  bleuâtre.  A  la  températiure  de  20**,  il  se 
dissocie  déjà  dans  l'eau  mère,  en  dégageant  constamment 
de  nombreuses  bulles  de  gaz  chlorhydrique.  Mais  à  0^  il 
est  stable,  en  présence  de  la  dissolution. 

Son  analyse  a  donné  la  composition  suivante  : 
HCl,3(CrCl),  13H0. 


Étude  calorimétrique  des  effets  de  la  trempe  et  de 
l'écrouissage  sur  Tacier  fondu;  par  M.  Osmond  (2).  — 
Il  fallait,  pour  résoudre  la  question,  mesurer  la  chaleur 
dégagée,  dans  une. même  réaction,  par  le  même  métal 
sous  des  états  physiques  différents. 

La  réaction  choisie  est  la  dissolution  du  fer  dans  le 
chlorure  double  de  cuivre  et  d'ammoniiun  exactement 
neutralisée;  cette  dissolution  se  fait  en  quelques  minutes, 
pourvu  que  le  métal  soit  très  finement  divisé  et  ne  laisse, 
à  part  le  carbone  hydraté,  aucun  résidu  solide  qui  puisse 


{i)  Ac.  d.  se,  100,  1S»T,  1885. 
(â)  Ac.  d.  se,  100,  1228,  1885. 
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arrêter  ratlaque  sans  que  robsei-vateur  en  soit  averti.  On 
pouvait  craindre  cependant  Toxydation  à  l'air  du  chlorure 
cuivreux  formé;  mais  on  a  vérifié  que  ceUe  cause  d'eri-eur 
était  négligeable  dans  les  conditions  des  expériences. 

Les  résultats  sont  concluants  :  partout,  la  trempe, 
comme  Técrouissage,  s'accuse  par  une  augmentation  de 
chaleur  qui  croît  dans  le  même  sens  (jne  la  teneur  en  car- 
bone. 

De  ractioB  du  cadmium  sur  Tazotate  d'ammoniaque  ; 

par  M.  H.  Mojun  (1). —  Dans  un  mémoire  sur  la  nitrifl- 
cation,  Schœubein  (2)  consacre  un  chapitre  k  la  transfor- 
mation des  azotates  alcalins  en  azotites-  Un  extrait  de  ce 
travail ,  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  chimique  de 
Para  (3),  est  ainsi  conçu  : 

Une  solution  d'azotate  d'ammoniaque,  mise  en  contact 
pendant  quelques  instants  avec  une  baguette  de  cadmium, 
devient  capable  de  produire  la  réaction  des  azotites.  Si 
Taction  est  prolongée  pendant  quelque  temps,  on  peut  trou- 
ver dans  la  solution  de  Tazotite  de  cadmium. 

Le  produit  de  la  réaction  précédente  ne  paraît  pas  avoir 
été  isolé  sous  une  forme  définie* 

En  reproduisant  dans  des  conditions  particulières  Fes- 
périence  de  Schœnbein,  Tauteur  a  reconnu  que  le  produit 
essentiel  formé  dans  ce  cas  n'est  autre  qu'un  sel  double 
ammoniacal  à  base  de  cadmium  et  d'ammoniaque  aisé- 
ment cristallisable. 

Pour  rendre  complète  Taction  du  cadmium  sur  l'azotate 
d'ammoniaque,  il  convient  d'employer  ce  métal  à  l'état  de 
grenaille  et  en  excès  par  rapport  au  sel  qui,  lui-même, 
doit  avoir  été  préparé  en  saturant  de  Tacide  nitrique  pur 
d'une  densité  de  1^3^  par  une  dissolution  pure,  concentrée, 
d'ammoniaque,  en  conservant  à  la  liqueur  une  réaction 
légèrement  alcaline.  L'azotate  est  versé  en  solution  chaude 

(I)  âe.  d.  #c.p  100,  1491,  18S5. 

(1)  Journ.  f,  prackl.  Chemie,  u  LIXXÎV,  p,  193,  C861,  û-  SO. 

(3)  Soc,  chim.  de  Parii  :  Répert,  de  Chimie  pure,  U  IV,  p*  U&-  l^î. 
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sur  le  cadmium  en  quantité  suffisante  pour  que  la  grenaille 
en  soit  entièrement  baignée.  La  température  s'élève  rapi- 
dement jusqu'à  + 110*  en  donnant  lieu  à  un  bouillonne- 
ment tumultueux. 

Après  refroidissement,  par  flltration  on  obtient  une 
liqueur  sirupeuse  d'une  légère  teinte  jaune,  alcaline  au 
papier  de  tournesol,  possédant  encore  une  odeur  ammo* 
niacale  et  se  troublant  par  l'addition  de  l'eau.  Cette  liqueur 
est  abandonnée  à  l'évaporation  spontanée  siu*  le  chlorure 
de  calciiun. 

Au  bout  de  quelques  jours,  il  se  dépose,  sous  forme  de 
prismes  rhomboïdaux  transparents,  des  cristaux  qui,  égout- 
tésetséchés,  sont  inaltérables  à  l'air.  Ces  cristaux  sont 
décomposés  par  l'eau  avec  formation  d'un  abondant  pr*'- 
cipité  floconneux  d'oxyde  de  cadmium:  ils  sont  suscep- 
tibles cependant  de  cristalliser  à  nouveau  dans  une  eau 
anunoniacale. 

Ils  présentent  les  caractères  des  azotites. 

Leur  analyse  conduirait  à  la  formule, 

(CdO,AzO»,HO+AzH*,HO,AzO»+CdO,AzH«). 


Sur  la  détermination  du  manganèse  dans  les  labora- 
toires des  usines  à  fer.  —  La  méthode  de  Volhard  dooiK^ 
d'excellents  résultats,  mais  exige  beaucoup  de  temps.  On 
dissout  1  gramme  de  ferro-manganèse  dans  l'acide  azoti- 
que, on  évapore  à  sec  avec  un  peu  d'azotate  d'ammoniaque, 
on  reprend  par  l'acide  chlorhydrique,  on  ajoute  de  l'acitlfi 
sulfurique  et  l'on  évapore  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  de 
celui-ci  commencent  à  apparaître.  On  ajoute  de  Teau,  et 
quand  tout  le  résidu  est  dissous,  on  fait  1  litre  de  dissolu- 
tion qu'on  neutralise  à  peu  près  avec  du  carbonate  de  soude, 
On  précipite  le  fer  par  l'oxyde  de  zinc,  et  l'on  agite  bien  la 
liqueur.  Quand  le  précipité  subsiste,  le  liquide  clair  ^M 
passé  sur  un  filtre  sec;  on  en  prend  200«*  pour  chaque 
essai. 

On  verse  deux  gouttes  d'acide  azotique  dans  chaque  bq- 

JoMra.  Je  Pkarm,  et  de  Chim.,  »•  série,  t.  XI.  (15  Août  1885.)         12 
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lution  d'essai,  que  Ton  titre  avec  du  permanganate  de  po- 
tasse. 

Il  faut  dix  heures  au  minimum  dans  le  cas  où  l'on  em- 
ploie la  moindre  quantité  d'acide.  Cette  méthode  n'est  donc 
employée  qu'à  titre  de  vérification. 

La  modification  que  l'on  avait  essayée  en  précipitant  di- 
rectement avec  ZnO  dans  la  solution  chlorhydrique,  et 
titrant  alors  sans  ûltration,  n'a  pas  donné  de  résultats 
constants. 

Dans  le  procédé  de  Hampe,  au  chlorate  de  potasse,  on 
dissout  300  milligrammes  de  l'échantillon  dans  un  vase 
de400*'*  avec  25*=*^  d'acide  azotique  de  densité  1,18;  on  y 
ajoute  par  degré  5  grammes  de  chlorate  de  potasse,  et  Ton 
chauffe  lentement  pendant  deux  heures  jusqu'à  obtenir 
presque  l'ébuUition.  Après  dissolution  dans  l'eau  chaude, 
le  précipité  de  MnO*  est  rassemblé  siu*  un  filtre  d'amiante, 
lavé  à  l'eau  chaude  et  remis  dans  le  vase  avec  l'amiante.  Il 
est  dissous  dans  50**  d'une  solution  acide  de  sulfate  de  fer 
(50  grammes  de  FeO  SO*  dans  250  grammes  de  HO  80  et 
750  d'eau)  et  titré  par  la  permanganate. 

500**  de  la  solution  acide  de  sulfate  de  fer  sont  titrés  en 
môme  temps  dans  un  autre  vase  ;  la  différence  des  titres 
donne  le  chiffre  de  fer  peroxyde  par  MnO*. 

Durée  de  l'analyse  :  dix  heures. 

Il  faut  cinq  ou  six  heures  pour  laver  le  précipité  sur  le- 
quel adlièrent  avec  ténacité  les  cristaux  de  chlorate;  de 
plus,  le  manganèse  n'est  pas  toujom^s  extrêmement  bien 
précipité. 

Des  deux  méthodes,  celle  de  Volhard  est  notablement  la 
meilleure. 

Pattinson  dissout  300  milligrammes  dans  Teau  régale, 
évapore,  redissout  dans  le  moins  d'eau  froide  possible, 
neutralise  exactement  par  du  carbonate  de  chaux  sec,  et 
ajoute  50**  d'une  solution  de  chlorure  (15  grammes  de  chlo- 
rure dans  un  litre  d'eau  et  filtré)  et  300**  environ  d'eau 
bouillante;  il  chauffe  à  80  degrés.  On  ajoute  alors  à  nou- 
veau, du  carbonate  de  chaujc,  en  agitant,  jusqu'à  ce  qu'il  y 
en  ait  un  léger  excès  au  fond  du  vase.  On  essaie  un  peu  de 
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la  liqueur  claire  poiu*  manganèse  avec  du  sulfhydrate  et 
du  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Si  la  solution  est  rougie 
par  Tacide  manganique,  on  réduit  ce  dernier  par  digestion 
avec  de  Talcool.  On  jette  alors  le  précipité  sur  un  filtre,  on 
lave  :  le  précipité  et  le  filtre  sont  remis  dans  le  vase,  on 
dissout  et  Ton  titre  comme  dans  la  méthode  de  Hampe. 

Durée  de  Tanalyse  :  cinq  heures  et  demie. 

On  a  dit  que  le  cuivre,  le  cohalt  ou  le  nickel  pouvaient 
se  précipiter  particulièrement  avec  le  manganèse,  mais 
Terreur  qui  en  résulte  est  très  faible.  Si  le  cuivre  se  préci- 
pite à  Tétat  de  CuO,  il  n'y  a  aucun  danger;  s'il  se  précipite 
—  chose  très  peu  probable  —  à  l'état  de  Cu'O',  l'équiva- 
lent de  cuivre  correspond  seulement  à  0,44,  équivalent  de 
manganèse.  Prenons  un  cas  extrême  :  0,4  p.  100  de  cuivre 
dans  l'échantillon  produiraient  pour  le  manganèse  une  er- 
reur de  0,17  p.  100  seulement. 


Thèse  présentée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris 
pour  obtenir  le  doctorat  es  sciences  physiques;  par 

M.  Jules  Gay.  — L'auteur  a  confirmé  que  la  quantité  de 
bioxyde  d'azote  absorbée  par  les  sels  de  protoxyde  de  fer 
est  indépendante  du  genre  du  sel,  du  degré  de  dilution  de 
la  solution  et  proportionnelle  au  poids  de  fer  au  minimum 
qu'elle  contient,  mais  qu'elle  varie  avec  la  température  et 
avec  la  pression. 

La  loi  de  cette  variation  avec  la  pression  n'est  ni  celle 
des  composés  à  tension  de  dissociation  constante,  ni  la  loi 
de  solubilité  des  gaz  de  Dalton.  La  solubilité  du  bioxyde 
d'azote  dans  les  sels  ferreux  varie  suivant  une  loi  spéciale 
qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  loi  de  solubilité  du  gaz 
anunoniac  dans  l'eau  ;  cette  variation  paraît  due  à  la  disso- 
lution du  composé  ferreux  pitreux  dans  un  excès  de  la  solu- 
tion ferreuse,  ce  qui  entraîne  une  diminution  de  la  tension 
de  dissociation  du  corps. 

Il  a  donné  dans  plusieurs  cas  la  courbe  et  la  formule 
qui  représentent  cette  solubilité. 

Cette  solution  est  entièrement  détruite  par  le  vide.  Elle 
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perd  son  gaz,  même  à  froid,  dans  toute  atmosphère  vide  de 
bioxyde  d'azote.  - 

Il  a  constaté  que  cette  dissolution  se  fait  avec  un  notable 
dégagement  de  chaleur  et  il  a  mesuré  cette  quantité  de 
chaleur.  Elle  est  sensiblement  la  môme  pour  les  divers 
genres  de  sels  au  môme  degré  de  dilution  et  varie  légè- 
rement avec  le  degré  de  dilution  du  sel.  Cette  chaleur 
de  dissolution  a  été  trouvée  égale  à  10,7  grandes  calories 
pour  r^bsorplion  de  1^  =  22  "^3  de  gaz  bioxyde  d'azote. 

Les  sels  ft?rreux  uitreux  sont  plus  solubles  que  les  sels 
ferreux  purs;  en  d^antr^s  termes,  la  présence  du  bioxyde 
d'azole  augmente  la  ^^olubilité  des  sels  ferreux  dans  l'eau. 

Mais  ces  dissolutions,  en  cristallisant  soit  par  refroidis- 
sement, soit  par  évaporation  spontanée,  laissent  dégager 
la  presque  totalité  du  gaz  qu'elles  avaient  absorbé,  et,  par 
suite,  les  cristaux  obtenus,  quoique  très  noirs,  ne  renfer- 
ment qu'une  quantité  de  bioxyde  d'azote  très  faible,  bien 
moindre  que  celle  contenue  dans  les  solutions  correspon- 
dantes, même  chaudes. 

11  a  étudié  la  couleur  des  solutions  de  protoxyde  de  fer 
chargées  de  bioxyde  d'azote  et  décrit  le  spectre  d'absorp- 
tion fourni  par  ces  solutions.  Le  spectre  fourni  par  une 
solution  de  prolociilorui^e  de  chrome  chargée  de  bioxyde 
d'azote,  sans  lui  être  identique,  présente  cependant  une 
grande  analogie  avec  celui  des  sels  de  fer. 

H  a  étudié  Taction  de  la  potasse  sur  les  sels  ferreux 
nîtreux  et  montré  que  le  protoxyde  de  fer  précipité,  soit 
dans  la  solution  nitreuse,  soit  dans  la  solution  pure,  réduit 
le  bioxyde  d'azote  et  se  transforme  lui-même  d'abord  en 
oxyde  magnétique  et  ultérieurement  en  peroxyde.  Ces 
réactions  sont  accompagnées  d'un  notable  dégagement  de 
chaleur. 

Enfin  il  a  indiqué  une  méthode  d'analyse  qui  permet  de 
doser  racikmcnt  le  bioxyde  d'azote  contenu  dans  un  sel 
ferreux  nitreux. 

Ceue  niéLliode  comilsLa  dans  remploi  du  chlorure  d*or  pur,  ou  du  chlorure 
d'or  et  do  lodium.  Dr  là  comparaison  des  poids  d'or  précipités  par  des  qfuau- 
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tités  égales  de  solution  ferreuse  pure  ou  nitreuse,  on  pent  déduire  la  quan- 
tité de  bioxyde  d*azote  absorbée  par  la  solution  ferreuse. 

On  sait  que  le  chlorure  d'or  est  rapidement  réduit  par  les  sels  de  pro- 
toxyde  de  fer.  Le  bioxyde  d'azote  pur  réduit  aussi  le  chlorure  d'or  ;  toutefois, 
si  la  solution  de  chlorure  d*or  est  mise  simplement  au  contact  du  gaz,  sans 
être  agitée,  la  réaction  ne  s*accomplit  qu'avec  une  grande  lenteur.  20'*  de 
chlorure  d'or  au  ^  ont  été  introduits  dans  un  flacon  contenant  45^'  de  bioxyde 
d'azote  ;  au  bout  d'une  heure,  il  ne  s'est  formé  encore  qu'une  très  légère  pel- 
licule d'or  sur  la  solution  ;  après  vingt-quatre  heures,  S!6"  k  28^  seulêDifDt 
du  gaz  ont  été  oxydés  et  ont  donné  lieu  k  la  précipitation  de  O^y^iS  d*or. 

Il  était  probable,  d'après  cela,  que  le  pouvoir  réducteur  des  sels  ferreux 
nitreux  serait  notablement  plus  grand  que  celui  des  sels  ferreux  purs. 

Les  formules  de  la  réduction  du  chlorure  d'or  par  les  sels  ferreux  et  par  It:' 
bioxyde  d'azote  étant 

Au>Cl»  +  6FeCl=2Au  -f  3Fe«Cl», 
Au*Cl>  +  6FeS0*=2Au  +  Fe'Cl»  +  2(Fe«0»,3SO»), 
Au«Cl»  +  AzO«  +  3H0=:2Au  +  3HC1  +  AzO», 
il  en  résulte  que  le  composé  Fe^OUzO'  doit  avoir  un  pouvoir  réducteur  î^ 
fois  plus  grand  que  le  sel  ferreux  pur.  C'est  en  effet  ce  qui   a  lieu.  La  ri^nr- 
lion  est  rapide  et    complète.    Au  bout  de  quelques   minutes,  le  sel  fen  ca^x 
nitreux  est  complètement  décoloré  et  un  abondant  précipité  d'or  se  rassembla 
au  fond  du  flacon. 

Il  croit  donc  pouvoir  conclure  que  Tabsorption  du  biox  ycl  e 
d'azote  par  les  sels  de  protoxyde  de  fer  est  une  véritable 
combinaison  définie  et  non  une  dissolution. 


Sur  rémission  d'acide  carbonique  et  rabçorption 
d'oxygène  des  feuilles  maintenues  à  robscurité;  par 
MM.  P. -P.  Dehérain  et  L.  Maquenne;  par  M  ScHï.ri!.> 
siNG  (1).  —  Les  feuilles  soustraites  à  l'action  delà  luniifMi' 
respirent  en  absorbant  de  l'oxygène  et  en  émettant  de  l'acide 
carbonique. 

Les  auteurs  se  sont  attachés  à  trouver  une  méthode  <|iii 
permît  de  recueillir  la  totalité  des  gaz  modifiés  par  la  rrt^- 
piration.  Us  placent  les  feuilles  dans  un  tube  où  l'on  pt-nt 
faire  le  vide,  et  ils  recueillent  le  gaz  extrait  qui  est  rem- 
placé par  un  volume  égal  d'air  pur. 

CO* 

En  calculant  le  rapport -^r-  pour  ces  divers  gaz,  on  a 


{!)  Ac.  d.  9C.,  100,  1«34,  1885. 
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obtenu  les  chiffres  suivants,  qui  se  rapportent  aux  feuilles 

du  fusain  (Evonymm  japonica)  : 

,  ,  ,      .  .      j  ,„.  1  1"  P"s« *.12      1,06      1,05 

A  1.  température  d.  0-    \  '"  P"»» If,       "'f^       «'^       »'«]' 

*^  (  t*  pnsti 2,07        1,74        1,86        l,iO 

le  rapport  --r— étant  souvent  supérieur  à  l'unité,  l'acide 

carbonique  émis  surpasse  Toxygène  absorbé ,  ce  qui  dé- 
montre que  les  phénomèDes  respiratoires  des  feuilles  ne 
conî^istent  pas  seulement  en  une  transformation  de  Toxy- 
gène  absorbé  en  acide  carbonique,  mais  encore  en  une 
production  d'acide  carbonique  provenant  des  combustions 
internes  semblables  à  celles  qui  prennent  naissance  dans 
les  fermentations. 

M.  Th.  Schlœsing  fait  remarquer  sur  ce  sujet  que  dans 
une  plante  entière ,  la  proportion  d'hydrogène  dépasse 
celle  qui  serait  nécessaire  pour  former  de  l'eau  avec  l'oxy- 
gène. 

Il  lui  semble  que  la  manière  la  plus  simple  d'expliquer 
Texccs  d'hydrogène  dans  la  plante  entière  est  d'admettre 
qu'au  cours  des  réactions  internes  entre  les  corps  assimi- 
lés il  se  produit  quelque  corps  volatil,  plus  riche  en  oxy- 
gène qu'en  hydrogène,  que  la  plante  élimine.  Il  est  rai- 
sonnable de  penser  que  ce  corps  est  simplement  de  l'acide 
carbonique.  Aussi,  sans  contester  l'exactitude  des  résultats 
obtenus  par  les  divers  expérimentateurs,  et  attribuant  les 
différences  observées  à  la  diversité  des  conditions  expéri- 
mentaleSi  il  est  porté  à  croire  que,  lorsqu'on  saura  expéri- 
menter, d'une  façon  continue,  -sur  une  plante  entière, 
dans  des  coutULions  uornialcs  de  végétation,  on  trouvera 
que  Tacide  carbonique  total  exhalé  l'emporte,  en  volume, 
sm-  l'oxygène  gazeux  emprunte  à  l'air  et  fixé. 


Sur  l'appareil  du  D''  Raphaël  Dubois  pour  les  anesthé- 
sies  par  les  mélanges  titrés  de   chloroforme   et  d'air. 

Note  de  M.  Paul  Bert  \\).  —  Cet  appareil  consiste  en  ud 


(1)  jIc,  d.  5C.,  100,  15i^  I8S5, 
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cylindre  métallique  de  20  litres  de  capacité ,  percé  d'un 
orifice  sur  chacune  de  ses  bases  et  dans  lequel  se  meut, 
dans  le  sens  vertical,  im  piston,  mis  en  jeu  par  un  engre- 
nage et  une  manivelle.  Grâce  à  une  poulie  de  renvoi  et  à 
ime  chaîne  sans  fin,  chaque  fois  que  le  piston  monte  ou 
descend,  il  entraîne  dans  son  mouvement  un  petit  godet, 
qui  puise  dans  un  récipient  la  quantité  voulue  de  chloro- 
forme et  la  déverse  ensuite  dans  un  vase  situé  sur  le  trajet 
de  l'air  aspiré  par  le  piston.  Il  en  résulte  que,  à  chaqun 
mouvement  de  celui-ci,  les  20  litres  d'air  qu'il  aspire  sont 
titrés  très  exactement,  et  que  simultanément  il  projette 
au  dehors  les  20  litres  d'air  qui  ont  été  titrés  dans  la  coursa 
précédente. 

Cet  air  arrive  aux  orifices  respiratoires  du  patii  ut  par 
un  tuyau  de  caoutchouc  et  un  masque  bordé  d'une  mem- 
brane qui  assure  un  contact  exact  avec  les  contouis  du 
visage.  Aucune  soupape  :  en  telle  sorte  que,  si  par  im- 
possible la  machine  ne  foui'nissait  pas  l'air  en  quimtité 
sufiisante,  le  malade  ne  couiTait  aucun  risque  d'asphy^^ie, 
et  respirerait  de  Tair  pur  à  travers  les  larges  trou^  du 
masque. 

Cet  appareil  a  été  expérimenté  avec  le  plus  graml  suc- 
cès, à  Paris,  dans  les  services  de  MM.  Labbé,  Laune- 
longue.  Panas,  Péan  ;  à  Bruxelles  et  à  Gand.  C'est  chez 
M.  le  D""  Péan  que  les  opérations  ont  été  de  beaucoup  les 
plus  nombreuses  ;  elles  ont  atteint  aujourd'hui  le  uoniljre 
de  400. 

On  commence  par  donner  à  l'opéré  la  dose  de  10  grammes 
de  chloroforme  pour  100  litres  d'air;  cependant,  s'il  s';igit 
d'un  enfant,  on  débute  par  8  grammes.  Par  excès  d^  pru- 
dence, s'il  peut  y  avoir  excès  en  telle  matière,  au  liouL 
d'une  dizaine  de  minutes,  Fanesthésie  étant  bien  roTu- 
plète  et  la  saturation  obtenue,  on  fait  remplacer  le  f^^odei 
primitif  par  celui  à  8  p.  100,  auquel,  si  l'opération  dure 
plus  de  vingt  minutes,  on  substitue  celui  à  6  p.  100,  ijiii 
suffit  pour  entretenir  l'anesthésie  pendant  tout  le  teiup^^ 
nécessaire. 
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Empoisonnenieiit  par  les  ehampigiioas,  à  Essey-les 
Nancy  et  au  PoQt-dTrrez.  en  septembre  1884;   par  C. 

HussoN.   —    Les    considérations    développées   dans   ce 
mémoire  démontrent  ; 

I'  Le  graad  nombre  de  malhem's  qu'entraîne  trop  sou- 
vent Tusage  des  champignons; 

2*  L'utilité  incontestable  et  générale  de  ces  produits  au 
point  de  vue  de  Talimentation; 

3'  La  nécessité  absolue  d'un  moyen  qui  nous  gare  de 
leurs  dangers ,  sans  nous  priver  des  avantages  qu'ils 
présentent. 

Depuis  longtemps  les  moralistes,  les  économistes ^  les 
hommes  de  science^  les  médecins^  etc.,  sont  d'accord  sur 
ces  trois  derniers  points  et  Tun  d'eux,  le  docteur  Bertillon, 
écrivait,  au  sujet  des  moyens  cherchés  :  «  Le  plus  sûr, 
c'est  d'apprendre  à  bien  connaître  les  15  ou  20  espèces 
vraiment  bonnes,  à  les  distinguer  sûrement  de  toutes  les 
kerhe$  qu'on  ne  connaît  pas  bien.  » 

Ce  vœu  général  a  été  entendu  et  les  Vosges  viennent 
de  donner  un  bel  exemple  que  nous  ne  saurions  passer 
sous  silence. 

Depuis  1868,  des  hommes  dévoués  à  la  science  et  dont  le 
nom  de  quelques-uns  fait  autorité  en  mycologie,  MM.  les 
docteurs  Quélet,  A.  Mougeotj  R.  Kerry,et  plus  tard  MM.  le 
professeur  Fourquignon  et  H,  Bardy,  notre  collègue  et 
président  de  la  Société  philomathique  vosgienne,  explo- 
raient, chaque  année,  quelques  points  de  la  contrée  et 
publiaient  le  résultat  de  leurs  recherches. 

Cette  année  a  vu  mieiDt  encore. 

Sous  les  auspices  et  avec  le  concours  de  la  Société 
d'émulation,  il  s'est  ouvert,  à  Épinal,  le  5  octobre  dernier/ 
une  session  mycologiquc  qui  a  servi  à  fonder  la  Société 
mycologique  et  durant  laquelle  il  y  a  eu  :  I"  une  exposition 
publique  et  gratuite  des  champignons  comestibles  et  véné- 
neux  de  la  région  ;  2'  des  conférences  sur  le  même  sujet  ; 
3**  et  des  herborisations  dirigées  par  M.  le  docteur  Quélet, 
membre  de  la  Société  botanique  de  France. 

Cette  session  à  laquelle  avaient  été  convoqués  M>f;  leH 
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instituteurs  a  parfaitement  réussi  et  l'exposition,  qui  com- 
prenait un  très  grand  nombre  d'espèces,  était  très  belle  et 
non  moins  intéressante. 

Puisse,  chaque  année,  une  exposition  de  ce  genre  avoir 
lieu  deux  ou  trois  fois,  pendant  la  saison  mycologique, 
partout  où  faire  se  pourra.  Bien  comprise,  elle  serait  le 
remède  aux  malheurs  que  chacun  déplore. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 


Séance  du  mercredi  l^  juillet  1885. 
Présidence  de  M.  Sarradin. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  (2  numéros,  juin- 
juillet).  —  h^Union  pharmaceutique  (juin).  —  Le  Bulletin 
commercial  (juin).  —  Le  Bulletin  de  la  Société  de  Pharmacie 
du  Sud-Ouest,  —  Le  Bulletin  de  la  Société  de  Pharmacie  de 
Bordeaux.  —  The  American  Joutmal  of  Pharmacy  (2  nu- 
méros). —  The  pharmaceutical  Journal  (4  numéros).  —  La 
Revue  médicale  d'hydrologie  et  de  climatologie  (2  numéros). 
—  La  Loire  médicale  (1  numéro,  juin).  —  Les  Annales  des 
maladies  des  organes  génito-urinaires  (1  numéro,  juin).  — 
VArt  dentaire  (2  numéros).  —  Une  étude  sur  l' Adonis  ver- 
nalis  faite  par  M.  Jean  Mordagne.  Ce  travail  est  présenté 
par  son  auteur  pour  le  concours  du  prix  des  thèses  (section 
des  sciences  naturelles). 

La  correspondance  imprimée  comprend  :  Une  lettre 
à'excuse  de  M.  Dreyer,  qu'un  deuil  subit  et  cruel  empêche 
de  se  rendre  à  la  séance  et  de  faire  la  communication  pour 
laquelle  il  est  inscrit  à  Tordre  du  jour. 

M.  le  président,  au  nom  de  la  Société,  envoie  à  notre 
collègue  le  témoignage  de  notre  sympathie  et  Tassurance 
de  la  part  que  nous  prenons  à  sa  douleur. 

Présentations.  —  M.  Stanislas  Martin  offre  à  la  So- 
ciété : 
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1*»  Un  morceau  de  la  pierre  dont  sont  faites  les  pyra* 
mides  d'Egypte. 

2<»  Plusieurs  fragments  de  gomme  trouvés  dans  Teau  de 
mer,  aux  environs  des  îles  du  cap  Vert. 

3*»  Une  feuille  d'un  palmier  qui  croît  siu*  les  bords  du 
fleuve  des  Amazones.  C'est,  paraît-il,  un  purgatif  énergique. 

4"  Un  ^échantillon  de  bitume ,  venant  d'Egypte  et  fon- 
dant sant^  s'enflammer. 

M.  Planchon  présente  plusieurs  produits  de  matière 
médicale,  qui  lui  ont  été  envoyés  par  uji  pharmacien  du 
Brésil,  M,  Sampayo.  L'origine  botanique  de  ces  différents 
échantillons  fera  l'objet  d'une  communication  ultérieure. 
En  attendant,  il  présume  fort  que  le  Soukouptra,  dont 
M.  Petit  a  retiré  un  alcaloïde,  appartient  à  la  famille  des 
Légumineuses  et  au  genre  Pterodon. 

M,  Pri'udhomme  soumet  aux  membres  de  la  Société 
deux  échantillons  d'huile  de  foie  de  morue,  de  bonne  ap- 
parence mais  d'odeur  nauséabonde  ;  ils  ont  été  donnés  à 
noire  cûllègue  par  un  armateur  de  Miquelon. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  en- 
voyée à  hi  Société  par  M.  Soudou,  pharmacien  dans  le  dé- 
parteiiieiit  de  la  Dordogne.  Dans  cette  lettre,  notre  confrère 
iiûiLS  ï^igiiale  un  cas  de  guérison  de  phthisie  obtenu  en  sou- 
mettîiiJt  lamaladeà  un  régime  alimentaire,  dont  l'oignon 
el  Tail  formaient  la  base  presqu'exclusive. 

M.  Vïllierslitune  note  de  M.  Lafon,  indiquant  une  nou- 
velle réaction  de  la  codéine.  Cette  réaction,  qui  est  encore 
sensible  iivec  une  très  petite  fraction  d'alcaloïde,  s'obtient 
en  faîïj;riiil  agir  sur  la  codéine  une  solution  de  sélénite  ou 
de  séléniate  alcalin  dans  l'acide  sulfurique.  Il  se  produit 
une  coloration  vert  bleuâtre,  puis  bleue  et  enfin  rouge  vio-  ' 
lacée,  très  caractéristique,  car  elle  ne  se  manifeste  avec 
aucun  autre  alcaloïde.  Avec  la  morphine,  le  même  réactif 
produit  une  coloration  d'un  brun  verdàtre,  qui  ne  peut 
être  confondue  avec  la  première.  M.  Villiers  montre  aux 
meiïibrei?  de  la  réunion  la  réaction  qu'il  vient  de  décrire. 

Nomination  de  la  commission  du  prix  des  thèses.  —  A  la 
suite  il  nu  scrutin,  sont  nommés  :  MM.  Marty,  Gérard  et 
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Preudhomme,  pour  la  section  des  sciences  naturelles; 
MM.  Leroy,  Sonnerat  et  Villiers,  pour  la  section  des 
sciences  physiques. 

Communications.  —  M.  Yvon  communique  deux  notes  : 
la  première  a  trait  à  l'action  de  la  lumière  sur  le  protoio- 
dure  de  mercure.  Notre  collègue  a  déterminé,  au  moyen 
de  riodure  de  potassium,  la  limite  de  décomposition, 
après  un  temps  très  long  (huit  années).  Il  a  trouvé  que 
Faction  des  rayons  lumineux  sur  le  sel  mercureux  était 
moindre  qu'on  ne  le  supposait  ;  elle  dépasse  à  peine  1  p.  100 
du  poids  primitif. 

La  seconde  donne  le  mode  d'obtention  d'une  prépara- 
tion nouvelle  appelée  à  remplacer  Fonguent  mercuriel  et 
contenant,  comme  celui-ci,  moitié  de  son  poids  de  mercure. 
Dans  cette  formule  nouvelle,  l'axonge  est  remplacée  par  le 
savon  noir,  qui  sert  à  éteindre  le  métal.  Le  produit  ainsi 
obtenu  et  dans  lequel  le  mercure  peut  être  isolé  par  un 
simple  lavage,  présente  l'avantage  de  s'éteindre  facilement, 
de  ne  pas  se  ramollir  à  la  chaleur  de  la  peau  et,  grâce  aux 
précautions  prises  et  indiquées  par  l'auteur,  d'être  et  de 
itîster  neutre. 

M.  Blondeau  rappelle  qu'il  est  d'autres  préparations,  fort 
anciennement  connues,  dans  lesquelles  le  savon  sert  à 
éteindre  le  mercm*e. 

M.  Ferrand  fait  remarquer  que  la  formule  qui  vient  de 
nous  être  donnée  par  notre  collègue  est  presque  identique 
à  une  formule  d'origine  allemande  publiée  dans  le  dernier 
numéro  du  Bulletin  commercial  de  la  pharmacie  centrale  et 
dont  M.  Champigny  donne  lecture. 

M.  Yvon  répond  qu'il  ignorait  absolument  l'existence  de 
Gette  formule.  Quant  à  celle  qu'il  vient  d'indiquer,  la 
priorité  ne  saurait  lui  en  être  contestée,  car,  depuis  plus 
de  deux  ans  qu'il  l'a  composée,  il  l'exécute  joui*nellement 
dans  son  officine. 

M.  Yvon  présente  à  la  Société  deux  instruments  :  l'un 
est  une  étuve  à  feu  nu  qu'il  a  disposée  de  telle  sorte 
qu'elle  puisse  servir  à  sécher  rapidement  et  à  basse  tem- 
pérature des  précipités  albumineux  ;  l'autre  est  un  nouvel 
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appareil  pour  la  photomicrographie.  Notre  collègue  décrit 
les  modifications  nombreuses  et  les  perfectionnements 
ingénieux  qu'il  a  imaginés  et  qui  s'appliquent  surtout  à 
l'éclairage  électrique  du  microscope. 

En  présentant  le  premier  de  ces  deux  instruments, 
M.  Yvon  a  adressé  quelques  critiques  à  l'étuve  à  air  chaud 
construite  par  M.  Coulier.  M.  Marty  croit  que  ces  repro- 
ches ne  sont  vrais  que  lorsqu'on  se  sert  du  gaz  comme 
mode  de  chauffage,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  fondés  quand 
on  emploie  la  lampe  à  huile,  conformément  aux  indica- 
tions de  l'inventeur. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2. 


VARIÉTÉS 


Décret  relatif  aux  conditions  d'étndes  exigées  des  aspirants  aux 
grades  de  pharmaciens  de  première  et  de  deuxième  classe.  — 
Art.  I*'.  —  Les  études  en  vue  des  diplômes  de  pharmacien  de  première 
classe  et  de  pharmacien  de  deuxième  classe  durent  six  années,  savoir  :  trois 
années  de  stage  dans  une  officine  et  trois  années  de  scolarité. 

Art.  t.  —  Le  stage  est  constaté  au  moyen  d'inscriptions. 

Nul  ne  peut  se  faire  inscrire  comme  stagiaire  s'il  n'a  seize  ans  accomplis  et 
s'il  ne  produit,  pour  le  grade  de  pharmacien  de  !'•  classe,  le  diplôme  de 
bachelier  es  lettres,  ou  le  diplôme  de  bachelier  es  sciences  (complet),  ou  le 
diplôme  de  bachelier  de  l'enseignement  secondaire  spécial  ;  pour  le  grade  de 
pharmacien  de  2*  clause,  à  défaut  d'un  diplôme  de  bachelier,  soit  le  certi- 
ficat d'études  de  l'enseignement  secondaire  spécial,  soit  le  certificat  d'examen 
de  grammaire  complété  par  un  examen  portant  sur  les  éléments  de  physique, 
de  chimie  et  d'histoire  naturelle,  conformément  au  programme  d'études  de 
â*  année  de  renseignement  secondaire  spécial. 

Art.  3.  —  Les  inscriptions  de  stage  sont  reçues  : 

1"  Au  secrétariat  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie,  des  Facultés  mixtes 
de  médecine  et  de  pharmacie,  des  Écoles  de  plein  exercice  et  des  Écoles  pré- 
paratoires de  médecine  et  de  pharmacie,  pour  les  stagiaires  attachés  à  des 
officines  situées  dans  les  villes  ou  cantons  où  se  trouvent  lesdits  établisse- 
ments. 

:2°  Au  greffé  de  la  justice  de  paix  du  canton,  pour  les  autres. 

L'inscription  a  lieu  sur  la  production  d'un  certificat  de  présence  délivré  par 
le  titulaire  de  l'officine  à  laquelle  le  stagiaire  est  attaché;  il  est  remis  à  chaque 
stagiaire  une  expédition  de  son  inscription,  énonçant  ses  noms,  prénoms,  date 
et  lieu  de  naissance. 
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Art.  4.  —  L'inscription  doit  dtre  renouvelée  tous  les  ans  au  mois  de  juillet. 

Si  le  stagiaire,  sans  soriir  de  la  circonscription  oti  il  a  pris  son  inscriptioni 
passe  d'une  officine  dans  une  autre ,  il  est  tenu  de  produire  pour  le  renou- 
vellement de  son  inscription,  outre  un  nouveau  certificat  de  présence,  des 
certificats  de  sortie  délivrés  par  les  pharmaciens  qui  Tout  occupé  depuis  la 
précédente  inscription. 

Il  est  fait  mention  de  ces  pièces  sur  le  registre  et  sur  l'extrait  d'inscription. 

Quand  un  stagiaire  change  de  circonscription,  il  est  tenu  de  se  faire  inscrire 
de  nouveau,  dans  le  délai  de  quinzaine,  en  produisant  soit  au  secrétariat  de 
VÉcole  ou  Faculté,  soit  au  greffe  de  la  justice  de  paix,  suivant  les  cas,  un 
extrait  de  ses  précédentes  inscriptions,  constatant  les  périodes  de  stage  qu'il 
a  régulièrement  accomplies  jusqu*au  jour  de  son  départ. 

Art.  5.  —  Toute  période  de  stage  qui  n'a  pas  été  constatée  conformément 
aux  dispositions  qui  précèdent  est  considérée  comme  nulle. 

Art.  6.  ~  Les  stagiaires  qui  justifient  de  trois  années  régulières  de  stage 
subissent  un  examen  de  validation  devant  un  jury  composé  de  deux  pharma- 
ciens de  1^  classe  et  d'un  professeur  ou  d'un  agrégé  d'une  École  supérieure  de 
pharmacie  ou  d'une  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie,  président. 

Les  épreuves  de  cet  examen,  sont  : 

1*  La  préparation  d'un  médicament  composé,  galénique  ou  chimique,  inscrit 
au  codex. 

2*  Une  préparation  magistrale. 

30  La  détermination  de  trente  plantes  ou  partie  de  plantes  appartenant  à  la 
matière  médicale  et  de  dix  médicaments  composés. 

4«  De  questions  sur  diverses  opérations  pharmaceutiques. 

Il  est  accordé  quatre  heures  pour  la  première  épreuve,  une  demi-heure  pour 
chacune  des  trois  autres. 

Les  sessions  d'examens  ont  lieu  pendant  les  mois  d'août  et  de  novembre 
dans  les  écoles  supérieures  de  pharmacie,  dans  les  Facultés  mixtes  de  méde- 
cine et  de  pharmacie,  dans  les  Écoles  de  plein  exercise  et  dans  les  Écoles  pré- 
paratoires de  médecine  et  de  pharmacie. 

Les  candidats,  en  se  faisant  inscrire  pour  l'examen,  déposent  leurs  certificats 
de  stage 

Art.  1.  —  La  valeur  de  chaque  épreuve  est  exprimées  par  l'une  des  notes 
suivantes  : 

Très  bien;  Bien;  Assez  bien;  Médiocre;  Mal. 

Est  ajourné  à  la  session  suivante,  après  délibération  du  jury,  tout  candidat 
qui  a  mérité  soit  deux  notes  médiocre j  soit  une  note  mal. 

Aucun  candidat  ne  peut  se  présenter  pour  l'examen  de  validation  devant 
deux  établissements  différents  pendant  la  même  session.  Le  candidat  devra 
déclarer  par  écrit,  au  moment  de  subir  l'examen,  qu'il  ne  s'est  pas  présenté 
pendant  la  même  session. 

En  cas  d'infraction  k  cette  disposition»  l'article  24  du  décret  du  30  juillet  1883 
devra  être  appliqué  au  délinquant. 

Art.  8.  —  Pendant  les  trois  années  de  scolarité,  les  candidats  k  l'un  et  h 
Tautre  grade  prennent  douze  inscriptions  semestrielles. 
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La  première  inscription  doit  être  prise  au  trimestre  de  novembre ,  sur  la 
production  du  certificat  d'examen  de  validation  du  stage. 

La  scolarité  en  Yue  du  dipidme  de  première  classe  peut  être  accomplie  soit 
dans  les  Écoles  supérieures  de  pharmacie,  soit  dans  les  Facultés  mixtes  de 
médecine  et  de  pharmacie,  soit  dans  les  Écoles  de  plein  exercice  de  médecine 
et  de  pharmacie.  Toutefois  les  huit  premières  inscriptions  peuvent  être  prises 
dans  une  École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie. 

La  seul  mité  en  vue  du  diplôme  de  deuxième  classe  peut  être  accomplie  soit 
dans  l'un  ou  l'autre  des  établissements  précités,  soit  dans  les  Écoles  prépara- 
lotres  de  mt^decine  et  de  pharmacie. 

Art.  9.  —  Pendant  la  durée  de  la  scolarité,  les  aspirants  aux  diplômes  de 
l'une  au  T autre  classes  prennent  part  aux  travaux  pratiques. 

Ces  travaux  sont  obligatoires  pendant  les  trois  années  et  comprennent  né- 
cessairement: la  chimie  minérale,  la  chimie  organique  et  la  chimie  analytique; 
la  tù.%ic(il(igiti,  la  pharmacie,  la  micrographie  et  la  physique. 

Art,  10.  —  Les  candidats  aux  diplômes  de  Tune  et  l'autre  classes  ne  sont 
admis  u  ]>rciidre  la  cinquième  et  la  neuvième  inscription  qu'après  avoir  subi 
avnc  mrt^  un  examen  de  fin  d'année. 

Les  eacidîdats  au  diplôme  de  première  classe  subissent  en  outre^  avant  de 
prenElrc  lu  uozième  inscription,  un  examen  semestriel. 

Cas  f^ï^mens  portent  sur  les  matières  enseignées  pendant  la  période  d'études 
Il  la  fin  de  laquelle  ils  ont  lieu. 

fleij  m  il  ti  ères  sont  : 

La  ehiiiiîe  minérale;  la  chimie  organique;  la  chimie  analytique;  la  toxico- 
logie; la  physique;  la  phaimacie;  la  minéralogie  et  l'hydrologie  ;  la  botanique 
et  la  ïoulogie. 

Ce&  exumcns  comprennent  en  outre  une  reconnaissance  de  médicaments,  de 
plantes,  lie  produits  de  matières  médicales  et  de  minéraux. 

Les  oxLiniens  de  fin  d'année  ont  lieu  au  mois  d'août;  l'examen  semestriel, 
djiiis  k  première  quinzaine  du  mois  d'avril. 

Lu  jury  est  composé  d'un  professeur  et  de  deux  agrégés  dans  les  Écoles 
supérieufL's  de  pharmacie  et  dans  les  Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  phar- 
macie Dans  les  Écoles  de  plein  exercice  et  dans  les  Écoles  préparatoires 
de  médecine  et  de  pharmacie,  il  est  composé  de  deux  professeurs  et  d'un  sup- 
pléant. 

Est  ajourné  tout  candidat  qui  a  mérité  deux  notes  Tn^^tocre  ou  une  note  maL 

L'étuiliant  ajourné  à  un  examen  de  fin  d'année  peut  renouveler  cette  épreuve 
au  rjîois  «le  novembre;  en  cas  de  nouvel  échec,  il  est  ajourné  au  mois  d'août 
suivant  et  ne  peut  prendre  d'inscription  pendant  la  durée  de  cet  ajournement; 
il  ne  peut  prendre  part  qu'aux  travaux  pratiques  de  l'année  d'études  à  la  fin 
de  laquelle  il  a  échoué. 

L'étudiant  ajourné  k  l'examen  semestriel  peut  renouveler  cette  épreuve  aux 
mois  d'août  et  de  novembre;  il  ne  peut  prendre  la  onzième  inscription  qu'après 
avoir  stitâ  cet  examen  avec  succès. 

Art.  11.  —  Après  la  douzième  inscription,  les  étudiants  dont  la  scolarité  est 
régulière  sont  admis  h  subir  des  examens  probatoires. 
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Ces  examens  sont  au  nombre  de  trois.  Les  candidats  an  diplôme  de  pre- 
mière classe  les  subissent  dans  l'établissement  où  ils  ont  accompli  la  troisième 
année  de  lenr  scolarité. 

n  ne  peut  être  dérogé  k  cette  prescription  que  pour  motifs  graves  et  par 
décision  du  rectenr,  après  ayis  de  la  Faculté  ou  École  k  laquelle  appartient  le 
candidat. 

.  Art.  12.  —  Les  candidats  au  diplôme  de  deuxième  classe  sont  tenus  de  subir 
les  trois  examens  probatoires  devant  la  Faculté  ou  École  dans  le  ressort  de 
laquelle  ils  doivent  exercer. 

Art.  13.  —  Les  sessions  pour  les  examens  probatoires  ont  lieu  dans  les 
divers  établissements  aux  mois  d'août  et  novembre. 

Les  jurys  pour  chacun  de  ces  examens  se  composent  : 

Dans  les  Écoles  supérieures  et  dans  les  Facultés  mixtes,  de  deux  professeurs 
et  d'un  agrégé  ;  dans  les  Écoles  de  plein  exercice  et  dans  les  Écoles  prépa- 
ratoires, d'un  professeur  d'École  supérieure  ou  de  Faculté  mixte,  président, 
et  de  deux  professeurs  de  l'École. 

Art.  14.  —  Les  matières  des  examens  probatoires  sont  les  suivantes. 

PREMIER  EXAMEN.  —  1*  Éprouve  pratique  d'analyse  chimique  ; 

2"  Épreuve  orale  sur  la  physique,  la  chimie,  la  toxicologie  et  la  pharmacie. 

DEUXIÈME  EXAMEN.  —  1<*  Épreuve  pratique  de  micrographie  ; 

2"  Épreuve  orale  sur  la  botanique,  la  zoologie,  la  matière  médicale,  l'hy- 
drologie, la  minéralogie. 

11  est  accordé  quatre  heures  pour  Pépreuve  pratique  de  chimie  et  deux 
heures  pour  l'épreuve  pratique  de  ndcrographie  ;  ces  épreuves  sont  élimina- 
toires. 

TROISIÈME  EXAMEN.  —  1"*  Éprouvc  oralc  sur  les  matières  premières  de  cinq 
préparations  chimiques  et  dé  cinq  préparations  de  pharmacie  galénique. 

2"  Préparation  de  cinq  compositions  chimiques  et  de  cinq  compositions  de 
pharmacie  galénique. 

Quatre  jours  sont  accordés  pour  cette  deuxième  partie  de  l'examen. 

Les  candidats  refusés  à  la  deuxième  partie  du  troisième  examen  conservent 
le  bénéfice  de  la  première  partie. 

Dans  les  Écoles  supérieures  et  les  Facultés  mixtes,  le  délai  d'ajournement 
est  fixé  à  trois  mois  au  minimun. 

Les  étudiants  refusés  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  épreuves  dans  les  Écoles  de 
plein  exercice  et  préparatoires,  pendant  la  session  d'août,  seront  ajournés  k  la 
session  de  novembre  suivant. 

Aucun  délai  n'est  exigé  entre  les  examens  probatoires  subis  avec  succès. 

Art.  15.  —  La  valeur  de  chaque  épreuve  est  exprimée  par  l'une  des  notes 
suivantes  : 

Très  bien;  Bien;  Assez  bien;  Médiocre;  Mal. 

£st  ajourné,  après  délibération  du  jury,  tout  candidat  qui  a  mérité  deux 
notes  médiocre  ou  une  note  mal. 

Art.  16.  —  Le  présent  décret  sera  seul  en  vigueur  à  parti  du  1*'  novem- 
bre 1885.Toutefois  l'examen  scientifique  complémentaire  du  certificat  de  gram- 
maire ne  sera  exigible  qu'à  partir  du  1*'  novembre  1886. 
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Art.  17.  —  Sont  abrogées  toutes  les  disposltioDS  antérieures  contraires  ao 
présent  décret,  sauf  les  prescriptions  relatives  aux  droits  à  percevoir. 

BourseB  de  pharmacie.  —  L^ouverture  du  concours  pour  l'obtention  des 
bourses  de  pharmacie  aura  lieu,  au  siège  des  écoles  supérieures  de  pharmacie 
et  des  facultés  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie,  le  lundi  26  octobre  1885. 

Les  candidats  s'inscriront  au  secrétariat  de  TAcadémie  dans  laquelle  ils 
résident. 

Les  registres  d'inscription  seront  clos  le  samedi  17  octobre,  k  quatre  heures. 


Vaccination  anticholériqne.  —  1"*  L'Académie  royale  de  Madrid,  de 
complet  accord  avec  la  commission  de  Valence,  déclare  que  Tépidémie,  qui  a 
commencé  dans  les  provinces  de  l'Est,  et  qui,  depuis,  s'est  étendue  à  d'autres 
provinces,  est  positivement  le  choléra  morbus  asiatique. 

t*  Relativement  à  la  question  de  savoir  si  l'épidémie  est  plus  contagieuse 
qu'infectieuse,  comme  l'afûrme  la  Commission,  ou  infectieuse  et  non  conta- 
gieuse, comme  l'a  soutenu  M.  San-Martin  par  son  vote  particulier,  l'Académie 
se  borne  uniquement  à  déclarer  que  la  maladie  dont  il  s'agit  est  transmissible 
d'un  lieu  infecté  à  un  lieu  sain. 

3*>  L'Académie  reconnaît  que  le  bouillon  d'inoculation  (el  caido  inoculador) 
de  M.  Ferran  renferme  des  virgules,  comme  l'a  observé  et  affirmé  la  Commis- 
sion, mais  ajoutant  que  l'énergie  des  bouillons  peut  varier  suivant  la  culture  et 
la  préparation,  c'est  à-dire  suivant  qu'il  y  a  dans  une  même  quantité  de 
liquide  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  virgules. 

4«  L'Académie  ne  peut  admettre  sans  restriction,  que  l'inoculation  soit 
inofTensive,  comme  l'a  affirmé  la  Commission^  parce  qu'elle  n'est  pas  en  état 
d'affirmer  catégoriquement,  dans  la  supposition  de  la  production  du  choléra 
artificiel,  qu'il  n'en  résultera  aucun  danger  pour  les  populations  indemnes  et 
que,  soit  idiosyncrasie  individuelle,  soit  décomposition  des  liquides  employés, 
soit  tout  autre  motif,  l'expérience  ne  causera  aucun  dommage  aux  individus  ; 

5*  L'Académie,  ne  possédant  pas  de  statistique  exacte  et  digne  de  foi 
(fehaciente),  ne  peut  affirmer  C efficacité  du  procédé» 

&*  L'Académie  s'appuyant  sur  la  quatrième  conclusion  de  la  Commission 
officielle,  ne  voit  pas  de  motif  légal  ni  de  raison  pour  interdire  les  inocuiatloos, 
sous  la  responsabilité  de  M.  Ferran,  mais  pense  qu'il  est  nécessaire  d'avertir 
le  public  des  doutes  conçus  par  la  science  et  des  effets  produits  sur  Tindividn 
inoculé; 

1"  L'Académie  ne  saurait  recommander  ni  protéger  ce  procédé  tant  ftt'i/ 
sera  entouré  d'un  certain  secret  (mientras  hoya  en  él  secreto  slguno)  et  tant 
que  l'expérience  n'aura  pas  prouvé  son  efficacité. 

{Gaz.  hebd,  et  Sigh  Medico,) 

Le  Gérant  :  Georges  HASSON. 

PàKIS.  —  mP.  G.  MAaPON  R  B.  FUMMARION,  aOI  BÀCUfl,  26. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Nouveau  procédé  pour  la  recherche  et  le  dosage  irapîde  de 
faibles  quantités  d acide  nitrique  dans  Fair,  Feau,  le  5o/,  etc.; 
par  MM.  Al.  Grandval  et  H.  Lajoux,  professeurs  à 
rÉcole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims. 

Tous  les  chimistes  savent  combien  le  dosage  de  petites 
quantités  d'acide  nitrique  offre  de  difficultés;  cependant 
ce  dosage  s'impose  dans  une  foule  de  circonstances  :  ana- 
lyse des  eaux,  de  Fair,  étude  de  la  nitriflcation,  etc.  Dans 
ces  derniers  temps ,  la  météorologie  et  Thygiène  se  sont 
préoccupées  beaucoup  de  cette  question  ;  les  travaux  de 
M.  Berthelot  sur  la  formation  des  nitrates  dans  les  végé- 
taux; ceux  de  M.  Schlœsing  sur  la  nitriflcation  ont  donné 
un  nouvel  intérêt  au  dosage  de  petites  quantités  d'acide 
nitrique.  Parmi  les  nombreux  procédés  qui  ont  été  donnés 
à  cet  eflfet,  il  n'y  a  guère  que  celui  de  M.  Boussingault  qui 
soit  applicable  au  dosage  de  très  faibles  quantités  de  ce 
composé,  mais  il  n'est  pas  sans  présenter  certains  incon- 
vénients. 

Appelés  fréquemment  à  faire  des  analyses  d'eaux  au 
point  de  vue  de  l'hygiène  (depuis  la  création  d'un  labora- 
toire municipal  à  Reims),  nous  avons  été  amenés  naturel- 
lement à  y  rechercher  l'azote  sous  ses  diiBférentes  formes  : 
azote  nitrique,  azote  anunoniacal  et  azote  des  albuminoïdes. 
En  particulier,  le  dosage  de  l'acide  nitrique  nous  a  tou- 
jours présenté  des  difficultés,  tant  au  point  de  vue  de  la 
précision  que  de  la  rapidité;  c'est  alors  que  nous  avons 
imaginé  le  procédé  suivant. 

Principe  du  procédé.  —  Il  repose  sur  la  transformation 
du  phénol  en  acide  picrique  par  l'action  de  l'acide  nitrique 
et  sur  l'intensité  de  coloration  que  possède  le  picrate  d'am- 
moniaque. 

Jomtn.  de  Pkêfm.  ei  dé  Ckim.,  &•  sbjub,  t.  XI.  (1»  Sept  1881}  13 
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Pour  eflfectuer  le  dosage  d'un  nitrate  en  dissolution,  on 
forme  avec  lui  du  picrate  d'ammoniaque  par  la  méthode 
que  npus  allons  indiquer,  et  Ton  compare,  à  Taide  du  colo- 
rimètre  de  Duboscq,  la  teinte  obtenue  à  celle  fournie  par 
im  liquide  type. 

Ce  procédé  nécessite  l'emploi  d'une  solution  sulfo-phé- 
nique  et  d'une  ligueur  titrée  de  nitrate  de  potasse. 

Le  réactif  suif o-phénique  se  prépare  en  mélangeant  : 

Phénol  pur.  •  .  • 3  gr. 

Acide  sulfurique  monohydratô*  •    37  gr. 


iOgr. 

La  solution  titrée  de  nitrate  de  potasse  renferme  par 
litre  0»',936  de  ce  sel,  quantité  correspondant  à  0«',50  d'acide 
nitrique  AzO*. 

Pratique  de  l'analtib.  —  Supposons  que  Ton  ait  &  doser  un  nitrate  pur 
en  solution  aqueuse. 

On  verse  dans  une  capsule  de  porcelaine  un  Tolume  Y  de  cette  liqueur  et  Ton 
évapore  à  siccité  au  bain-marie  ;  on  laisse  refroidir  et  Ton  ajoute  au  résidu 
refroidi  un  excès  du  réactif  sulfo-phénique,  en  ayant  soin  de  le  promener  à 
Taide  d'un  agitateur  sur  toute  la  paroi  de  la  capsule  afin  qu'aucune  parcelle  de 
résidu  n'échappe  à  la  réaction.  On  ajoute  ensuite  quelques  centimètres  cubes 
d'eau  distillée,  puis  un  excès  d'ammoniaque  ;  on  obtient  ainsi  une  solution  de 
picrate  d'ammoniaque  que  l'on  étend  d'eau  distillée  pour  rétablir  le  volume  V. 
On  opère  do  la  même  façon  sur  un  égal  volume  de  la  solution  titrée  de  nitrate 
de  potasse  en  ayant  soin  de  ramener  k  ce  volume  V  la  solution  de  picrate  ob- 
tenue. On  compare  ensuite,  comme  nous  l'avons  dit,  les  deux  liquides  colorés 
au  moyen  du  colorimètre  de  Duboscq. 

Soient  H  et  H'  les  hauteurs  des  colonnes  liquides  correspondant  :  la  pr»» 
mière  au  liquide  sur  lequel  on  effectue  le  dosage  et  la  seconde  au  liquide  titré. 
Soient  x  le  poids  d'acide  nitrique  cherché  et  p  celui  que  renferme  le  volume  V 
de  la  solution  titrée,  on  a  : 

n  faut  remarquer  ici  que  la  différence  de  titre  en  acide  nitrique  des  deux  li- 
queurs que  l'on  compare  ne  doit  pas  être  exagérée,  sinon,  les  deux  teintes 
étant  trop  différentes,  il  pourrait  arriver  que  l'une  des  deux  échelles  de  Tlns'* 
trament  ne  fût  pas  suffisante  ;  aussi,  pour  éviter  les  tâtonnements,  nous  avons 
préparé  avec  des  solutions  de  nitrate  de  potasse  k  divers  titres  des  liquides 
colorés  formant  une  échelle  de  teintes  parmi  lesquelles  nous  choisissons  celle 
,  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  teinte  obtenue  avec  la  substance  soumise  à  l'a- 
nalyse. 
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U  est  évident  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  les  Tolvmes  des  liquides  soient 
égaux  ;  il  peut  arriver  que  le  liquide  fourni  par  l'analyse  ait  une  couleur  trop 
faible  pour  que  l'on  puisse  compléter  le  volume  Y  de  la  liqueur  type  ;  on  en 
fait  donc  un  volume  v  et,  dans  ce  cas,  la  quantité  d'acide  nitrique  sera  donnée 
par  la  formule 

(6)         x=px   -|-   X  -f 

Sensibilité  du  PRociéDié.  — -  Les  expériences  suivantes 
rendent  compte  de  Textrême  sensibilité  du  procédé. 

Nous  avons  comparé  entre  elles  les  liqueurs  colorées  obtenues  avec  les  ré- 
sidus formés  par  Tévaporation. 
De  1*  10^  de  la  liqueur  titrée  primitive  N  contenant  OCjSO  ÀzC  par  Utre 
2»    5«  id.  id.  id, 

3*   ^^  de  cette  même  liqueur         -^ 

4"   l-  »  » 

5»    1/2^*  »  » 

6«    1/4"  »  » 

Nota.  —  On  a  transformé  le  nitrate  de  potasse  en  picrate  d'anmioniaque  en 
additionnant  le  résidu  de  l'évaporation  de  10  gouttes  du  réactif  suif o-phénique 
et  traitant  comme  il  a  été  dit,  on  a  complété  le  volume  de  50^  pour  les  deux 
premières  liqueurs  et  de  iO~  seulement  pour  les  quatre  dernières  ;  par  suite, 
les  hauteurs  qui  se  rapportent  à  ceUes-ci  doivent  être  multipliées  par  5  (for- 
mule 6)  afin  de  les  rendre  comparables  aux  deux  premières. 

Voici  les  résultats  obtenus. 

Numéros.  Idde  nitrique  Adde  nitrique 
calculé.  trouvé. 

1 0»',005 

S 0  ,0025  0i',0025 

3 ...  0  ,0001  0  ,00000» 

4* 0  ,00005  0  ,00005 

5 0  ,000025  0  ,000024 

6 0  ,0000125  0  ,0000120 

On  voit  donc  que  notre  procédé  permet  de  reconnaît 
tre  et  de  doser  Facide  nitrique  contenu  dans  une  liqueur 
avec  une  approximation  telle,  que  Ton  peut  compter  au 
moins  sur  la  cinquième  décimale. 
.  Il  est  essentiel  de  remarquer  que  les  chloriures  n'ont  pas 
d'influence  sensible  sur  l'exactitude  du  procédé.  Ainsi, 
nous  avons  additionné  une  solution  de  nitrate  de  potasse 
d'un  grand  excès  de  chlorure  de  sodium;  cette  solution 
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contenait  0»^%  000854  de  nitrate,  nous  avons  trouvé  le  noï 
0'ï^OÛD83. 

Quand  le  liquide  à  examiner  ne  contient  que  des  tr 
de  matières  organiques,  insuffisantes  poiu'  colorer  le  ré 
de  révaporation,  on  peut  employer  le  procédé  tel  que 
venons  de  Texposer.  Si,  au  contraire,  ces  matières  exi^ 
en  quantités  notables,  on  doit  séparer  Facide  nitrique 
distillation  en  présence  de  l'acide  suîfui*iqiie  et  d'un  pe 
bioxyde  de  manganèse,  en  suivant  les  précautions  il 
quées  par  tous  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  matl 
M.  Boussingault,  entre  autres.  On  a  soin  de  recevoir  l'a^ 
nitrique  dans  une  eau  légèrement  alcaline, 

{A  suivrt.y 


Nouvelles    obset^valiom    sur  les    camphres  cklorobroméi, 
Production  d'acide  campkique  ;  p3,r  M,  P,  Cazeneuvb* 

Depuis  que  nous  avons  signalé  la  formation  de  d 
camphres  chlorobromés  isomères  en  faisant  rés^i 
brome  sui*  le  camphre  monochloré  normal  (1),  nous  avi 
perfectionné  les  méthodes  de  purification  et  obtenu 
meilleurs  rendements  ;  noui*  avons  mieux  précisé 
propriétés  physiques  et  reconnu  entre  les  deux  corps 
distinctions  chimiques  qui  achèvent  d^établir  Tisoméri 
Cette  note  relate  ces  faits  complémentaires  importai 
a.  Camphre  monochloré  monobromé  a.  —  Nous  ck 
5  hem^esà  100°  en  tube  scellé  une  molécule  de 
monochloré  et  2  atomes  de  brome.  Le  produit  re! 
liquide  laisse  échapper  de  Facide  bromhydiique  à  lou^ 
ture  du  tube,  puis  se  solidifie.  11  est  lavé  à  Teau  tiède,  pu 
l'eau^tiède  additionnée  d\me  quantité  d'alcali  juste  su 
santé  pom-  faire  disparaître  la  teinte  bromée,  c  est-à-i 
jusqu'à  destrucliOD  d'un  bromxu^e  instable  formé  simulta 


(1)  Comptes  fendus  de  ràc,  d,  sc.^  16  et  â3  mars  iSS^  et  Jmmm 
Pharm.  et  de  CAîm.,  mu  I6B3. 


Digitized  by 


Google 


—  197  — 

ment.  La  masse  pâteuse  un  peu  brunâtre  est  lavée  à  Talcool 
à  80*  froid  qui  laisse  un  précipité  granuleux  grisâtre. 

Ce  précipité  séché  est  exposé  à  la  lumière  solaire  quel- 
ques heures.  Une  matière  colorante  étrangère  s'insolubilise 
dans  ces  conditions.  Plusieurs  cristallisations  dans  Talcool 
donnent  de  magnifiques  aiguilles  d'une  grande  blancheur. 
Très  lentement  cristallisé  de  la  solution  alcoolique,  le 
corps  se  présente  sous  forme  de  petits  cristaux  lamellaires 
rectangulaires  s'irradiant  souvent  d'un  centre.  La  cristal- 
lisation lente  au  sein  de  Téther  ne  produit  que  des  lamelles 
plus  larges  sans  être  plus  mesurables. 

Ces  cristaux  fondent  exactement  à  98*  et  non  à  95«-96*, 
comme  nous  l'avons  indiqué  précédemment.  Une  trace 
d'impuretés  avait  abaissé  le  point  de  fusion. 

Ce  dérivé  est  dextrogyre  ;  nous  avons  déjà  indiqué  : 
.       [a],  =+780 
au  sein  du  chloroforme. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau.,  peu  soluble  dans  l'alcool  froid, 
très  soluble  dans  l'alcool  chaud  et  dans  l'éther.  H  ne  dis-^ 
tille  pas  sans  décomposition. 

Il  nes'altèrepasen  dissolution  dansl'alcooloudansréther. 
Il  ne  se  décompose  pas  à  l'ébullition  au  sein  d'une  solution 
alcoolique  de  nitrate  d'argent.  Chauffé  à  120«  pendant  une 
heure  avec  une  solution  alcoolique  d'acétate  d'argent,il  n'a 
pas  subi  de  décomposition.  L'alcool  ammoniacal  à  l'ébtilli- 
tion  reste  sans  action. 

Acide  camphtque.  —  La  soude  ou  la  potasse  alcoolique 
dédouble  le  corps  en  bromure  alcalin,  chlorure  alcalin  et 
acide  camphique  qui  reste  combiné  à  l'alcali.  Le  liquide 
ne  subit  pas  une  décomposition  profonde  comme  avec  la 
variété  p.  Il  se  forme  toutefois  une  certaine  quantité  de 
matière  résineuse,  produit  d'oxydation  sans  doute,  expli- 
quée par  l'équation  : 
C*«H"ClBrO+3KHO=C"H"KO«+H«0+KBr+KCl+0 

Nous  avons  isolé  l'acide  camphique  de  la  façon  sui- 
vante : 

Nous  avons  chauffé,  au  réfrigérant  ascendant  pendant 
plusieurs' heures  le  camphre  chlorobromé  avec  la  potasse 
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alcoolique  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ne  se  trouble  pas  sen- 
siblement, par  addition  d'eau  distillée.  Le  liquide  alcoo- 
lique, étendu  d'eau,  est  saturé  d'acide  carbonique  pour 
transformer  l'excès  de  potasse  eu  carbonate.  Il  est  ensuite 
évaporé  à  siccité,  puis  repris  par  l'alcool  absolu  qui  laisse 
du  carbonate,  du  bromure  et  du  chlorure  de  potassium. 
On  distille  l'alcool,  on  reprend  le  résidu  par  un  peu  d'eau  et 
on  traite  par  l'acide  sulfurique,  qui  précipite  im  mélange 
de  résine  et  d'acide  camphique.  On  agite  avec  de  .l'éther 
qui  dissout  la  résine  et  l'acide.  L'éther  est  agité  à  son  tour 
avec  un  excès  d'eau  de  baryte  qui  ne  dissout  que  l'acide 
camphique  et  laisse  la  résine  en  dissolution  dans  l'éther. 
L'excès  de  baryte  est  enlevé  par  un  courant  d'acide  carbo- 
nique. 

Le  camphate  de  baryte,  restant  en  solution  incolore, 
donne  par  évaporation  une  masse  résineuse  incristalli- 
sable;  il  fait  la  double  décomposition  avec  les  sels  de 
cuivre,  de  fer,  de  plomb,  de  zinc,  d'argent.  Le  sel  de  cuivre 
est  d'un  bleu  tendre  ;  le  sel  de  fer  rappelle  comme  couleur 
le  benzoate  de  fer.  Les  autres  sels  sont  blancs.  Le  sel 
d'argent  s'altère  rapidement  à  la  lumière.  Il  a  été  analysé 
et  a  donné  potu*  : 

Matière  =0,3051.  Ag=0,12,  soit  39,33  0/0. 

La  formule  de  l'acide  camphique  0"H**  AgO*  exige  39,27  0/0 

Mis  en  liberté  de  sa  combinaison  barytique  au  sein  de 
l'eau  par  un  acide,  il  forme  à  la  surface  de  l'eau  des 
gouttelettes  liquides  qui  sont  plus  denses  que  l'eau  et  ga- 
gnent bientôt  le  fond  du  liquide  par  agitation.  Ces  gout- 
telettes dissoutes  dans  l'alcool  se  présentent  après  évapo- 
ration à  l'état  de  vernis  incolore  qui  cristallise  bientôt 
sous  forme  d'arborescences  ou  encore  de  petites  lamelles 
écailleuses.  Ces  cristaux  sont  mous,  insolubles  dans  l'eau, 
solubles  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme.  Ils  ont  une 
réaction  franchement  acide  au  tournesol  et  décomposent 
les  carbonates. 

Les  caractères  généraux,  l'analyse  du  sel  d'argent  nous 
font  admettre  que  cet  acide  se  confond  avec  l'acide  cam- 
phique obtenu  par  M.  Berthelot  dans  l'action  de  la  potasse 
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alcoolique  sur  le  camphre,  ou  par  M.  de  Montgolfier  dans 
Toxydation  directe  du  camphre  sodé.  Toutefois  M.  de 
Montgolfier  a  décrit  un  camphate  de  cuivre  d'im  beau  vert 
se  dissolvant  dans  Falcool  avec  cette  teinte.  Notre  sel  de 
cuivre  est  très  nettement  bleu  tendre,  et  donne  une  solu- 
tion alcoolique  également  bleue. 

Jusqu'à  plus  ample  étude  comparative,  j'admets  Tiden- 
tité  de  ces  deux  acides  camphiques,  que  plusieurs  pro- 
priétés semblent  confondre.  L'acide  camphique  de 
MM.  Berthelot  et  de  Montgolfier  est  visqueux,  plus  ou 
moins  coloré.  Peut-être  est-ce  là  un  commencement  d'alté- 
ration qui  expliquerait  quelques  diiBférences.  Nous  avons 
d'aiUeurs  remarqué  que  notre  acide  camphique  incolore 
et  cristallisable,  se  colore  et  devient  incristallisable  obtenu 
de  sa  solution  alcoolique  par  évaporation  au  bain-marie, 
au  lieu  d'évaporation  spontanée.  Il  offre  alors  le  même  as** 
pect  que  l'acide  camphique  connu. 

Le  corps  isomère  nous  présente  im  ensemble  de  pro- 
priétés bien  distinctes. 

b.  —  Camphre  monochloré  monobromé  p.  —  Nous  chauf- 
fons une  heure  à  lOCen  tube  scellé,  1  molécule  de  camphre 
.  monochloré  et  2  atomes  de  brome.  Le  liquide  rougeâtre 
est  lavé  à  l'eau  tiède,  puis  à  l'eau  tiède  d'une  alcalinité 
juste  suffisante  pour  enlever  le  brome.  Il  reste  un  liquide 
de  cpuleur  jaune  verdâtre,  qui  se  solidifie  dans  les  lavages 
à  l'eau  froide.  On  comprime  fortement  le  corps  entre  des 
feuilles  de  papier  sans  coUe  qui  enlève  ime  matière  semi- 
fluide  dont  une  trace  empêche  toute  cristallisation  ulté- 
rieure. 

Dans  la  note  que  nous  avons  publiée  précédemment  nous 
n'étions  pas  parvenu  à  enlever  complètement  cette  matière 
étrangère.  Aussi  avons-nous  décrit  un  corps  mou  cristal- 
lisant d'une  façon  indistincte.  Toutefois  cette  impureté 
n'avait  pas  influencé  sensiblement  l'analyse  centésimale, 
ni  modifié  beaucoup  le  point  de  fusion. 

Après  expression  réitérée,  nous  avons  obtenu  au  sein 
de  l'alcool  une  cristallisation  en  cristaux  durs  et  brillants 
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mais  qui  perdent  facilement  leur  éclat  et  deviennent  opa- 
ques avec  les  changements  de  température. 

Les  Cristaux  redissous  dans  l'éther  p\ir  se  reproduisent 
par  évaporation  spontanée  sous  un  état  extrêmement  volu- 
mineux. Dans  Tespace  de  48  heures  nous  avons  pu  ainsi 
obtenir  un  cristal  du  poids  de  12  grammes  et  demi. 

M.  Jules  Morel,  chef  des  travaux  chimiques  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Lyon,  a  mesuré  ces  cristaux.  Ils  appar- 
tiennent au  système  orthorhombique  et  affectent  le  plus 
souvent  la  forme  octaédrale  basée  représentée  par  le  sym- 
bole mg*c*a*,  dans  laquelle  la  facette  a*  diffère  très  pea 
d'un  carré. 

Les  rapports  des  axes  de  la  forme  primitive,  sont  : 
a:  b:  0=1,9144:1: 1,5395. 

Les  rapports  ont  été  déterminés  ainsi  que  la  forme  pri- 
mitive du  cristal,  par  la  nature  des  trois  angles  mm,  c*e' 
et  me*.  L'approximation  des  mesures  n'est  pas  supérieure 
à  5'.  On  a  eu  ainsi  les  angles. 

Mesurés.  Calculés, 

mm  =1SW«,48 

mgi  =  62%Î4' 

me*  =106%48  106«,52' 

c«et  =402«,24 

ma»  =138°,t  137«,5r 

6*  g»  =  51%13' 

Ces  cristaux  formés  au  sein  de  Téther  sont  souvent  un 
peu  jaunâtres.  La  solution  éthérée  en  effet  s'altère  sponta- 
nément et  rapidement  même  à  Tabri  de  la  lumière.  Il  se 
forme  de  Tacide  bromhydrique,  et  un  corps  jaunâtre  li- 
quide, visqueux,  incristallisable,  insoluble  dans  Teau 
môme  alcaline,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Cette 
décomposition  au  contact  de  l'éther  semble  toutefois  avoir 
une  limite.  Une  sorte  d'équilibre  paraît  s'établir  bientôt. 
Au  sein  de  l'alcool  la  même  décomposition  s'effectue,  mais 
plus  lentement. 

Tj'altération  du  camphre  chlorobromé,  variété  P  au  sein 
de  ces  dissolvants  neutres,  comparé  à  la  stabilité  de  la 
variété  a  dans  les  mêmes  conditions  constitue  un  caractère 
ditilinctif  déjà  important. 
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Nous  avons  signalé  pour  le  camphre  bromonitré  une 
altération  identique  au  sein  de  l'alcool  et  de  Téther  même 
à  Tabri  de  la  lumière  (1).  Il  se  forme  également  de  l'acide 
bromhydrique  et  une  matière  résinoïde  jaune. 

Les  gros  cristaux  orthorhombriques  de  la  variété  p  déve- 
loppés au  sein  de  Téther,  offrent  encore  ime  particularité. 
Parfois  ils  présentent  des  inclusions,  formées  d'éther  et 
d'air  dues  à  la  rapidité  sans  doute  de  la  cristallisation.  Ils 
ont  en  outre  la  propriété  de  se  fendre  à  la  moindre  varia- 
tion de  température.  Tenus  entre  les  doigts  ils  font  en- 
tendre souvent  une  petite  crépitation  qui  s'accompagnent 
de  failles  plus  ou  moins  étendues. 

La  tension  de  vapeur  d'une  trace  d'éther  interposée 
amène  sans  doute  ces  ruptures. 

Le  camphre  chlorobromé  p  fond  à  la  température  de 
51®,5,  et  non  pas  50*,  comme  nous  l'avons  indiqué  précé- 
demment. Son  pouvoir  rotatoire  au  sein  de  l'alcool  est  à 
droite  : 

[a],=+51o. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau,  plus  soluble  dans  l'alcool 
froid  que  la  variété  «,  très  soluble  dans  l'éther.  Nous  avons 
parlé  des  altérations  spontanées  au  sein  de  ces  dissolvants. 
Le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  la  benzine  le  dis- 
solvent facilement. 

Il  ne  distille  pas  sans  décomposition. 

Bouilli  avec  une  solution  alcoolique  de  nitrate  d'argent , 
il  se  décompose  avec  formation  de  bromure  d'argent.  Avec 
Tacétate  d'argent  et  l'acétate  potassique,  il  se  décompose 
également  à  l'aide  d'une  ébuUition  prolongée.  Toutefois, 
ces  décompositions  sont  lentes.  On  peut  se  demander  si 
elles  n'ont  pas  pour  première  phase  la  décomposition  du 
coi-ps  au  sein  de  l'alcool  avec  formation  d'acide  bromhy- 
drique, comme  nous  l'avons  dit.  Il  s'est  en  effet  formé 
comme  produit  secondaire  la  même  matière  visqueuse 
jaune  qui  ne  paraît  pas  acétylée.  L'acide  acétique  a  été 

(I)  BulU  de  la  Soc.  chim.,  t.  XLII,  p.  69, 188t. 
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retrouvé  à  Fétat  libre  dans  la  liqueur.  Il  ne  se  produit  pas 
de  double  décomposition. 

La  potasse  alcoolique  détermine  une  décomposition  pro- 
fonde, avec  formation  de  produits  noirâtres  incristalli- 
sables.  La  variété  «  subit  im  dédoublement  plus  régu- 
lier. 

En  résumé,  l'isomérie  de  ces  deux  dérivés  bisubstitués 
du  camphre  parait  établie  sur  l'ensemble  des  propriétés 
physiques  aussi  bien  que  sur  les  propriétés  chimiques. 


Sur  la  panification;  par  M.  Balland,  pharmacien -major. 

(Suite)  (1). 

La  production  et  la  transformation  des  matières  sucrées 
pendant  la  panification  ayant  été  récemment  mises  en 
doute  (2),  je  m'étendrai  un  peu  plus  longuement  sur  ce 
point.  Dans  les  expériences  qui  précèdent  et  dans  mes  re- 
cherches antérieures  sur  les  farines,  j'ai  dosé  le  sucre  après 
avoir  laissé  les  matières  en  contact  avec  l'eau  froide  pen- 
dant 6  heures  à  une  température  d'environ  15*,  mais  en 
notant  qu'après  une  heure  de  macération  il  n'y  avait  que 
dm  traces  de  sucre,  et  qu'au  delà  de  six  heures  la  quantité 
de  sucre  ne  restait  pas  invariable  et  pouvait  encore  s'éle- 
^  or  sensiblement.  J'ai  repris  cette  étude  et  elle  m'a  amené 
à  conclure  que  le  sucre  ne  préexiste  pas  dans  le  grain  de 
fi'oment  et  qu'il  paraît  être,  de  même  que  l'acidité,  le  résul- 
Uil  d'une  transformation  partielle  du  gluten  et  de  l'amidon 
sous  l'influence  du  ferment  natiu'el  du  blé.  Cette  transfor- 
mation commencerait  déjà  dans  le  blé  sur  pied. 

Voici  un  exposé  sommaire  de  quelques  expériences 
faites  : 

L  —  On  a*délayé  100  grammes  de  farine  dans  1000*'  d'eau  froide  et  le 

(1)  Joum.  de  Phann.  et  de  Chim,,  [8]  Xlï,  103,  158, 1885. 
(î)  La  Fermentation  panaire,  par  M.  Chicandard.  —  Moniteur  scienti- 
fiquey  de  QuesnevlUe,  t.  XIH,  p.  932. 
Microbiologie  y  par  M.  Duclaux.  —  Encyclopédie  chimique,  t.  IX,  p.  584. 
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»      » 

Après    7  heures.  .  . 

.      0r,13 

—     30     —      . 

.  .      0  ,53 

—     50      —      .  , 

.  .      0  ,64 

—     74      —      . 

.  .      0  ,83 

—       4  jours.  .  . 

.      1   ,93 

—       6      —  .  .  , 

.      1   ,40 

—      12      -  .  .  . 

.      4   ,16 
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mélange,  remué  de  temps  k  autre,  a  été  maintenu,  pendant  le  jour  seulement, 
à  une  douce  chaleur.  Dans  la  liqueur  surnageant,  on  a  trouvé  : 

Sucre 
pour  100°*  de  liquide. 

Traces  de  réduction. 

Réduction  peu  nette,  teinte  violacée. 

Réduction  très  nette. 


Réduction  moins  nette,  teinte  Tiolacée. 


La  liqneqr  &  Todeur  de  la  colle  ancienne;  elle  est  très  acide  et  marque  1021 
au  densimètre.  Vers  le  4*  jour,  il  y  a  eu  léger  dégagement  de  gaz. 

II.  —  On  a  fait  comparativement  la  même  expérience  en  ajoutant  an  mé- 
lange quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  de  façon  k  avoir  une  réaction  fran- 
chement acide  (1). 

Après  4  jours  la  liqueur  ne  paraît  pas  modifiée  ;  traces  de  sucre. 

m.  —  En  substituant  dans  les  mêmes  conditions  Tacide  acétique  cristalli- 
sable  è  Tacide  sulAirique,  on  a  obtenu  : 

Sucre 
p.  100«*  de  liquide. 
De  suite  (24  février)  .        »  Traces  de  réduction. 

Après   7  heures.  .  .  .      0(^,11      Réduction  peu  nette,  teinte  violacée. 

—  30      —  .  .  .  .      0  ,36      Réduction  très  nette. 

—  50      —  ....      0  ,46  —  - 

—  4  jours  ....      0  ,48      Réduction  moins  nette,  teinte  Tiolacée. 

La  solution  a  conservé  une  bonne  odeur  légèrement  acétique  ;  elle  marque 
au  densimètre  1009. 

Si  l'on  remplace  Facide  acétique  par  Tammoniaque,  le  sucre  n*apparatt 
pas.  La  liqueur  après  4  jours  répand  une  odeur  putride  et  il  n'y  a  encore  que  des 
traees  de  sucre  avec  coloration  violacée. 

IV.  —  Cette  série  d^expériences  et  les  quatre  séries  qui  suivent  ont  été  entre- 
prises simultanément  sur  la  même  farine  (18  mars). 

Le  mélange  de  50  grammes  de  farine  avec  SOO"  d*eau  ordinaire  a  donné  : 

Acidité  Sucre 

p.  100  de  Uquide.  p.  100  de  liquide. 
Après  1  jour.  ..  .      0,023  0*',26      Réduction  nette. 

—  2  jours  ...      0,115  0  ,25      Réduction  moins  nette, 

teinte  Tiolacée. 


(1)  J'ai  prouvé  que  certains  corps,  tels  que  l'acide  sulfurique, le  chlorure  de 
sodium,  etc.,  s*opposent  à  l'hydratation  du  gluten;  tandis  que  d'autres,  comme 
l*8cide  acétique,  l'alcool,  etc.,  la  favorisent. 
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Après  plusieurs  jours  raeidité  s*est  élevée  k  0,295;  la  liqueur  cupro-potas- 
sique  ii*est  plus  réduite  et  prend  une  belle  teinte  violette  très  persistante. 

L'acidité  se  détermine  facilement  à  Taide  d*une  solution  de  soude  très  éten- 
due ;  la  limite  de  sensibilité  est  accusée  par  le  papier  de  curcuma  qui  est 
préférable  aux  autres  réactifs  colorés. 

V.  —  50  grammes  de  farine  traités  par  500<*  d'eau  salée  (à  10  p.  100  de 
chlorure  de  sodium)  ont  donné  : 

Acidité  Sucre 

pour  iOO*.  pour  100*. 

Après  1  jour.  ...      0,018  0,27      Réduction  très  nette. 

—  2  jours  .  .  .      0,018  0,28           —             — 

Le  dépdt  a  été  mis  dans  un  linge  à  trame  serrée  que  Ton  a  replié  de  façon  l 
former  un  nouet,  puis  on  a  procédé  à  Textraction  du  gluten  sous  un  mince 
filet  d'eau.  On  a  retiré  ainsi  12  grammes  de  gluten  très  consistant.  Dans  les 
mêmes  conditions  on  n'avait  rien  obtenu  précédemment. 

VI.  —  On  a  délayé  rapidement  50  grammes  de  farine  dans  500**  d'ean 
bouillante.  On  obtient  ainsi  un  empois  très  consistant  qui  se  conserve  bien  à 
la  température  de  15°,  et  après  15  jours  ne  donne  encore  que  des  traces  de 
sucre  et  d'acidité  ;  odeur  de  colle  ancienne. 

VU.  —  On  a  mélangé  50  grammes  de  farine  avec  100**  d'eau  froide  et  l'on 
a  ajouté,  en  une  fois,  -lOO**  d'eau  bouillante.  On  obtient  un  liquide  sirupeux 
qui  ne  dépose  pas  et  se  conserve  plusieurs  jours  à  une  douce  chaleur  sans 
altération  profonde. 

Acidité  Sucre 

pour  100*°.  pour  100".  • 

Après  2  heures ...  .      0,014  0,96      Réduction  très  nette. 

—  1  jour 0,028  1,93  —  — 

—  2  jours 0,112  2,23  —  — 

—  5     — 0,197  3,22  —  — 

sans  teinte  violacée. 

VIII.  »  On  a  mélangé  50  grammes  de  farine  avec  100«*  d*eau  Aroide  conte- 
nant quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  de  manière  k  avoir  une  réaction 
franchement  acide,  puis  on  a  versé  400~  d'eau  bouillante.  Le  mélange  est  très 
sirupeux;  après  plusieurs  jours  d'exposition  k  une  douce  chaleur,  il  s'est 
épaissi  ;  pas  d'altération  apparente. 

Acidité  Sucre 

pour  100«».  pour  100°°. 

Après  2  jours 0,098  traces. 

—  3    — 0,12  — 

—  .  5    — 0,16  0,2     Réduction  peu  nette. 

IX.  —  Un  levain  chef  prêt  k  être  employé  a  donné  (8  mai)  : 

Eau .  .  .      42,50     ^^j^jj^       |  trouvée  p.  100  de  levain  humide. .  .  0,254 

Farine.  .      57,50  '  '  '|  calculée  p.  100  de  levain  desséché  •  0,441 

f  trouvé  p.  100  de  levain  humide .  .  .  0,72 

*^'  **      Sucre  .  .  .|  calculé  p.  100  de  levain  desséché.  .  1,25 

\  trouvé  p.  100       —  —     .  .  1,90 
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La  même  levain  neutralisé  par  Tean  ammoniacale  et  examiné  comparatif  e- 
ment,  donnait  : 

Ban.  ...    42,72  /  Troofé  p.  iOO  de  levain  humide.  ...    0,72 

Farine  .  .    57,28     Sacre.  .    J  calculé  p.  iOO  de  levain  desséché  ,  .    1,25 

lOQ    ,  f  Trouvé  p.  100 1,30 

Il  s*est  produit  0(%6  de  sucre  pendant  la  dessiccation,  sous  l'influence  de 
Taddité  et  de  la  chaleur. 

On  a  observé  que  les  solutions  aqueuses  faites  avec  les  pâtes  desséchées , 
où  le  ferment,  par  conséquent,  a  été  détruit,  ne  renfermaient  pas  plus  de  sucre 
après  24  heures  qu'après  6  heures. 

X.  —  25  grammes  de  résidu  do  son  desséché,  comme  on  Ta  indiqué  plus 
haut,  et  ne  donnant  pas  de  gluten  par  lavage  à  FeaUf  ont  été  triturés  avec 
250^  d'eau  ordinaire  (24  mars>i  Le  mélange  remué  assez  fréquemment  et  con- 
servé k  une  température  de  12  k  15«,  contenait  : 

Acidité  Sucre 

p.  iOO*»  p.  100*» 

Après  1  jour.  ...    0,05  0,22    réduction  pette 

Après  2  jours .  .  .    0,08  0,35  —  sans  teinte  violacée. 

Un  mélange  semblable,  maintenu  k  une  douce  chaleur,  accusait,  après  deux 
jours  une  acidité  de  0>',285  et  0i',9  de  sucre.  U  n'a  pas  été  observé  de  fer- 
mentation apparente. 

IL  —  L'eau,  dans  laquelle  on  fait  macérer  des  germes  de  blé,  blanchit  peu 
k  peu  et  présente  l'aspect  d'une  émulsion.  Au  début,  la  réduction  du  cuivre 
est  nulle,  mais  après  un  contact  de  24  heures,  k  une  douce  chaleur,  la  réduc- 
tion k  chaud  est  très  manifeste  malgré  les  teintes  violacées  qui  apparaissent. 
Cette  réduction  se  produit  également  bien  k  froid. 

Les  germes  ont  été  retirés  un  k  un  des  sons  des  cylindres.  On  a  opéré  sur 
cinq  dédgrammes  seulement,  représentant  environ  un  millier  de  germes  plus 
ou  moins  endommagés  par  leur  passage  k  travers  les  cylindres. 

Xn.  ^-  L'eau  en  contact  pendant  plusieurs  jours  avec  du  gluten  fraîchement 
préparé  et  bien  lavé  ne  donne  que  des  traces  de  sucre,  et  la  liqueur  cuivrique 
prend  une  coloration  violacée.  Lorsque  l'altération  du  gluten  est  avancée,  il 
n'y  a  plus  de  réduction  ;  des  gaz  se  dégagent,  la  densité  de  l'eau  s'accroît  et 
Tacidité  devient  considérable. 

XUL  —  On  a  mis  100  grammes  de  petit  son  dans  iùOO^  d'eau  tiède  et  on 
a  maintenu  ce  mélange,  pendant  le  jour  seulement,  k  une  douce  chaleur 

(10  mars). 

Sucre 
p.  iOO^deUqulde. 
Après    2  heures.  .    0,3    réduction  asses  nette. 

—  6     —      .0,7         ^       très  nette. 

—  24      —       .    1,16        —  — 

—  2  jours   .  .    1,20       —  — 

—  3      •*    .  •    0,58       —       peu  nette,  coloration  noire. 

«      4     —   ..    0,48       —       moins  nette,  coloration  noire. 
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U  y  a  eu  dégagement  de  gaz  le  2*  et  le  3*  jour.  La  solution  qui  était  d'a- 
bord rougeàtre,  a  bruni  le  2*  jour,  puis  elle  est  devenue  blanchâtre,  grisâtre 
et  finalement  assez  noire.  Le  3*  jour,  on  percevait  une  odeur  de  levain  et 
le  4*  jour,  une  odeur  de  poiré. 

Le  4*  jour,  la  densité  de  la  solution  était  1015  et  son  acidité  0,576  p.  100». 
On  a  pu  retirer  d'une  partie  de  la  solution,  préalablement  neuti'alisée,  30^  de 
liquide  accusant  3«  â  Talcoomètre  Salleron. 

XIV.  —  100  grammes  du  même  son  ont  été  mêlés  à  lOOO"*  d'eau  froide  et  le 
mélange  maintenu  k  une  température  de  10  à  15*. 


Après 


Sucre 

p. 

lOO^deUquide. 

2  heures 

.  traces 

coloration  noire 

6     -  . 

.    0,3 

réduction  nette. 

24      —  . 

.    0,53 

— 

,  2  jours  . 

.    0,70 

— 

3  jours  • 

•    0,72 

— 

4  jours  . 

.    0,72 

moins  nette,  colo 

l?i. 


Pas  de  fermentation  apparente.  L'odeur  a  peu  varié.  Au  début,  la  liqueur 
était  blanchâtre,  puis  elle  a  bruni  de  plus  en  plus  ;  finalement,  elle  avait  la 
coloration  de  la  bière  brune.  Le  4*  jour,  la  densité  était  1009  et  l'acidité, 
0,213  p.  100^'. 

Le  liquide  retiré  par  distillation  n'accusait  pas  d'alcool  au  densimètre  et 
ne  réduisait  pas  le  bichromate  de  potasse  en  présence  de  l'acide  sulfurique. 

XV.  »  On  a  repris  l'essai  XIII  avec  100  grammes  de  gros  son  et  1000^'  d'eu 
tiède  (20  mars). 

La  fermentation,  provoquée  par  une  douée  chaleur,  s'est  manifestée  rapide- 
ment et,  après  30  heures^  on  a  pu  constater,  par  distillation,  la  présence  de 
l'alcool.  Après  48  heures,  toute  fermentation  a  cessé,  et  il  n'y  a  plus  trace 
d'alcool  dans  le  produit  distillé. 

La  liqueur  mère  marque  1018  au  densimètre  et  son  acidité  est  de  0,583 
p.  100.  La  solution  cuivrique  prend  une  teinte  noirâtre  et  indique  peu  de 
sucre.  Les  colorations  brunes  venant  de  l'enveloppe  du  blé  ont  été  observées 
comme  précédemment. 

Cherchons  maintenant  à  discuter  ces  résultats. 

La  production  du  sucre  est  manifeste  et  sa  transforma- 
tion ne  Test  pas  moins  (Expériences  I,  IV,  XIII,  XIV,  XV): 
il  donne  de  l'alcool  et  aussi  de  Tacide  carbonique  ainsi 
qu'on  le  prouvera  plus  loin  pour  le  pain.  Je  rappellerai 
qu'une  partie  de  ces  faits  est  connue  depuis  longtemps  et 
que  Parmentier,  dans  ses  écrits,  désigne  sous  le  nom 
à!oxycrat  a  ime  liqueur  vineuse,  assez  agréable,  tirant  sur 
l'aigre,  »  consommée  autrefois  par  de  pauvres  cultivateurs 
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pendant  la  saison  chaude  et  obtenue  avec  ime  décoction  de 
son  que  Ton  passe  à  travers  un  linge  et  met  en  tonneau 
après  y  avoir  délayé  un  levain  de  huit  jours.  On  sait  d'autre 
part  qu'un  bon  levain  que  Ton  vient  d'entr'ouvrir  répand 
rôdeur  vineuse  et  qu'en  pratiquant  sur  l'ouverture  une 
légère  aspiration  on  peut  saisir  une  saveur  faiblement 
alcoolique. 

Le  sucre  et  l'acidité  dépendent  bien  du  ferment  naturel 
du  blé  car,  dès  que  celui-ci  est  mis  en  mouvement  par 
l'eau  et  la  chaleur,  le  sucre  et  l'acidité  font  leur  apparition. 
(Expériences  I,  IV,  XIII.) 

J'ai  montré  autrefois  que  l'action  de  ce  ferment  pouvait 
être  momentanément  arrêtée  par  une  basse  température  ou 
une  température  sèche  voisine  de  100<>  et  qu'elle  était  dé- 
truite par  l'eau  bouillante  (1)  ;  or  les  expériences  VI,  VII, 
XIII,  XIV,  prouvent  que  les  farines  en  contact  avec  l'eau 
froide  donnent  peu  de  sucre  et  d'acidité  et  qu'elles  n'en 
donnent  pas  avec  l'eau  bouillante.  Une  températm-e  douce 
est  particulièrement  favorable  à  l'évolution  du  ferment,  et 
c'est  pourquoi,  dans  le  travail  des  pâtes,  il  est  recommandé 
d'employer  de  l'eau  ni  trop  chaude  ni  trop  froide.  Je  rat- 
tacherai au  même  ordre  d'idées  le  fait  suivant  que  je 
tiens  de  M.  Patez  et  qui  a  son  importance  si  l'on  se  reporte 
à  ce  qui  se  passe  aux  armées  en  campagne. 

De  la  farine  provenant  directement  de  sacs  exposés  au 
soleil  avait  été  employée  à  faire  du  pain  ;  la  panification 
contre  toute  attente,  car  la  farine  était  bonne,  fut  très 
pénible  et  le  pain  laissa  à  désirer  :  le  lendemain  matin 
la  même  farine  donnait  une  panification  très  régulière. 
L'influence  de  la  chaleur  sur  le  ferment  est  ici  mani- 
feste (2). 


(1)  Mémoire  sur  les  farines.  Joum.  de  Pharm,  et  de  Chim,,  1883. 

(2)  En  Algérie,  j'ai  en  Poccasion  d'obienrer  plusieurs  fois  que  lorsqu'on 
laissait  au  soleil  pendant  quelques  heures  (température  45*  à  54*)  des  liqueurs 
sucrées  en  pleine  fermentation  alcoolique,  celle-ci  s'arrêtait  momentanément 
et  ne  reprenait  que  24  heures  après. 

On  pourrait  multiplier  les  points  de  rapprochement  entre  les  deux  ferments  : 
c^est  ainsi  que  les  boulangers  ont  reconnu  que  les  eaux  dures  et  crues  dé 
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Les  expériences  X,  XII  et  surtout  les  expériences  II,  V, 
VIII,  où  Ton  fait  intervenir  des  corps  qui  s'opposent  àThy- 
dratation  du  gluten,  montrent  que  Tacidité  est  intimement 
liée  à  cette  hydratation.  Le  sucre  au  contraire  se  rattache 
plus  directement  à  Thydratation  de  l'amidon.  C'est  ce 
qu'indiquent  les  expériences  X,  et  l'on  fera  remarquer  à  ce 
sujet  que  les  rendements  dans  les  anciens  procédés  de  fa- 
brication de  l'amidon  par  destruction  du  gluten  étaient 
toujours  inférieurs  d'environ  10  p.  100  aux  rendements 
actuels. 

La  matière  azotée  semble  intervenir  dans  les  expé- 
riences XI.  On  sait,  en  effet,  par  les  recherches  histologi- 
ques  de  M.  Aimé  Girard  sur  le  grain  de  froment  (1),  que 
l'embryon  ne  contient  pas  d'amidon  ;  toutefois  je  dois 
reconnaître  que  les  germes  plus  ou  moins  brisés  sur  les- 
quels j'ai  opéré  étaient  souillés  d'amidon.  De  même, 
dans  les  expériences  XII,  où  les  conditions  d'ailleurs  ne 
sont  plus  comparables,  le  gluten  retient  toujours  des  traces 
d'amidon. 

On  remarquera  aussi  que  lorsqu'on  favorise  artificielle- 
ment l'hydratation  du  gluten  par  l'acide  acétique  ou  l'am- 
moniaque, qui  n'agissent  pas  sur  l'amidon,  la  production 
du  sucre  n'est  pas  augmentée.  (Expérience  III.) 

Enfin,  les  expériences  II,  VIII  établissent  que  la  sac- 
Charification  ne  doit  pas  être  attribuée  à  l'acidité  ;  pour 
obtenir  la  saccharification  sous  l'influence  des  acides, 
il  faut  l'intervention  d'une  assez  forte  chaleur.  (Expé- 
riences IX.)  Les  mêmes  expériences  semblent  indiquer 
qu'une  chaleur  de  100  à  110^  sans  l'acidité  ne  produit  pas 
la  saccharification. 

On  voit  en  résumé  que  le  ferment  du  blé,  sous  l'influence 
de  l'eau  et  de  la  chaleur,  produit  d'abord  deux  actions 

certains  puits  sont  préférables  aui  eaux  douces  et  courantes  pour  le  travail 
de  la  panification.  (Bolano,  Traité  pratique  de  la  boulangerie^  Paris  1860, 
p.  SOS.)  Le  même  fait  a  été  observé  par  les  brasseurs  pour  la  fabrication  de 
la  bière. 

(1)  Composition  chimique  et  valeur  alimentaire  des  diverses  parties  du 
grain  de  froment.  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  18M« 
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simultaûées  sur  Tamidon  et  le  gluten,  et  que  ces  actions  se 
traduisent  de  suite  par  la  présence  du  sucre  et  de  Tacidité. 
Il  est  très  difficile  de  préciser  dans  quelles  limites  s'accom- 
plissent ces  premières  transformations.  Les  actions  appa- 
raissent ensuite  si  multiples  que  Ton  serait  tenté  de  faire 
Intervenir  à  la  fois  plusieurs  ferments  spéciaux  ;  cepen- 
dant, tenant  compte  de  la  façon  dont  elles  se  produisent 
graduellement,  je  crois  à  un  ferment  unique  susceptible 
d'évolutions  ou  de  sécrétions  diverses,  et  je  rattacherai  au 
même  ferment  les  décompositions  ultérieures  du  sucre  et 
de  l'alcool,  ainsi  que  ces  colorations  brimes  qui  peuvent 
expliquer  la  teinte  du  pain  bis.  (Expériences  XIII,  XIV,  XV.) 
J'y  rattacherai  encore  la  disparition  des  matières  grasses 
dans  les  anciennes  farines  et  la  production  d'alcaloïdes 
dont  je  parlerai  plus  tard.  (^  ntivre.) 


Les  eaux  minérales  de  Pûllna;  par  M.  Georges  Jagquemin, 
préparateur  de  chimie  à  l'École  supérieure  de  pharmacie 
de  Nancy. 

On  admet  généralement  la  constance  dans  la  composi- 
tion des  eaux  minérales,  et  en  effet  certaines  sources,  ana- 
lysées à  différentes  époques,  n'ont  pas  présenté  de  variations 
sensibles  dans  le  poids  et  dans  la  proportion  des  substances 
minérales  qui  les  caractérisent.  Cette  constance  fait  au 
contraire  défaut  dans  quelques  eaux  minérales  provenant 
de  puits  alimentés  par  les  eaux  pluviales,  qui,  traversant 
des  terrains  minéralisateurs,  s'enrichissent  plus  ou  moins 
en  matières  salines  solubles. 

Dans  ces  conditions  on  conçoit  qu'après  une  série  de 
jours  pluvieux  les  eaux  du  puits  soient  moins  chargées  en 
principes  minéraux  qu'en  temps  ordinaire. 

Les  eaux  purgatives  si  renommées  de  Sedlitz,  de  Saïd- 
schutz  et  de  Pûllna  sont  ainsi  obtenues  :  ce  sont  des  eaux 
à  composition  variable.  Le  monde  médical  ne  l'ignore  pas, 
mais  j'ai  pensé  qu'il  n'était  pas  inutile  de  montrer  jusqu'où 
peut  aller  cette  variation. 

Jmum,  de  Pkm»,  tt  dé  Ckim.,  5*  sbrib,  t.  XIL  (!•'  Sept.  188S.)  14 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  210  — 

A  Pullna,  cinq  puits  servent  à  recueillir  les  infiltrations 
pluviales,  et  Ton  n'en  extrait  Teau  que  quand  Finspecteur 
juge  qu'elle  est  suffisamment  saturée. 

D'après  une  analyse  de  Barrùel,  l^eau  de  Pullna,  sans 
parler  des  bicarbonates,  de  la  lithine,  des  chlorures  et 
bromures,  contenait  : 

Sulfate  de  soude Slv'jSlQ 

Sulfate  de  magnésie 33  ,S55 

55  ,374 

Avec  une  minéralisation  supérieure  à  celle  de  Saïdschutz, 
à  celle  de  Sedlitz,  l'eau  de  Piillna  devait  prendre  faveur  en 
tous  pays,  et  c'est  ainsi  qu'il  advînt. 

Pourquoi  donc  la  réputation  de  l'eau  purgative  d'Hun- 
yadi-Janos ,  découverte  en  1863,  s'est-elle  répandue  si 
rapidement,  à  tel  point  qu'on  admet  aujourd'hui  qu'elle 
dépasse  en  activité  les  eaux  de  Pullna,  de  Saïdschutz  et  de 
Sedlitz.  L'analyse  de  M.  Bunsen  n'indique  cependant  par 
litre  que  : 

Sulfate  de  sonde 22i'^55 

Sulfate  de  magnésie •     22  ,35 

Sulfate  de  potasse 0  ,12 

i5  ,02 

Cette  différence  dans  les  effets  ne  pouvant  tenir  qu'à  la 
constance  de  la  composition  de  l'eau  d'Hunyadi-Janos,  et 
à  une  décroissance  dans  1^  richesse  minérale  de  l'eau  de 
Pullna,  j'ai  eu  recours  à  l'analyse. 

J'ai  constaté  que  l'eau  d'Hunyadi-Janos,  qui  jaillit  dans 
une  plaine  de  la  Hongrie,  aux  environs  de  Bude,  renferme 
toujours,  conoime  au  temps  de  l'analyse  du  célèbre  chi- 
miste de  Heidelberg,  45  granmies  par  litre  de  sulfate  de 
soude,  dé  magnésie,  etc.  ;  c'est  donc  une  eau  qui  parait 
présenter  de  la  stabilité  au  point  de  vue  de  la  composition. 

Deux  cruchons  de  Piillna,  au  contraire,  revêtus  de  tous 
les  caractères  de  l'authenticité,  et  pris  dans  deux  des  meil- 
leures pharmacies  de  Nancy,  m'ont 'donné,  l'un  21«%45  de 
matières  minérales  par  litre,  et  l'autre  seulement  19<%50. 

Nous  sommes  bien  loin^  comme  on  le  voit,  des  résultats 


Digitized  by  VjOOQ IC 


.     _  211  — 

obtenus  par  Barruel,  et  il  me  faut  conclure  que  les  terrains 
qui  avoisinent  les  puits  se  sont  beaucoup  appau\Tis  en 
substances  minérales,  ou  que  l'inspection  ne  fonctionne 
plus  comme  autrefois. 


Action  de  V acide  picrique  sur  t essence  de  térébenlkine  ; 
par  M.  Lextreit. 

Lorsqu'on  fait  réagir  l'acide  picrique  sur  l'essence  de 
térébenthine  vers  la  température  de  150»,  et  qu  on  aban- 
donne ensuite  à  elle-même  la  liqueur  limpide,  il  ne  tarde 
pas  à  s'y  déposer  par  refroidissement  des  cristaux  qui  se 
prennent  en  masses  mamelonnées. 

Débarrassés  de  l'acide  picrique  en  excès  et  d'une  ma- 
tière colorante  brune  qui  les  souillent,  ces  cristaux  ye  pré- 
sentent sous  forme  de  lamelles  minces,  très  ûiables  et 
transparentes.  Ils  s'altèrent  rapidement  à  la  luniièie,  en 
prenant  une  teinte  jaune  orange  qui  se  fonce  de  plus  en 
plus. 

Insolubles  dans  l'eau,  peu  solubles  dans  l'alcool  froid. 
ils  se  dissolvent  assez  facilement  dans  l'alcool  bouillant. 
L'éther  et  le  sulfure  de  carbone  les  dissolvent  en  grande 
proportion  dès  la  températiu'e  ordinaire. 

Par  l'action  de  la  chaleur  ils  fondent  d'abord,  puis  se 
décomposent  en  produisant  une  légère  déflagration. 

Deux  échantillons  différents  de  ces  cristaux  ont  été  sou- 
mis à  l'analyse.  Voici  les  nombres  qui  représentent  leur 
composition  en  centièmes  : 


Calcul  pour  U  fonnule 

I 

n 

C«HWC»Hi(AE0*j3  0i, 

c 

=  51,81 

52,36 

52,60 

H 

=   5,5« 

5,57 

5,205 

Az 

=  12,10 

13,40 

11,51 

0 

=30,57 

28,30 

30,685 

Conmie  on  le  voit,  ces  nombres  se  rapportent  à  une 
combinaison  d'acide  picrique  et  de  carbure  camphéniquo 
répondant  à  la  formule  0"H"C"H«(AzO*)»OV 
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Cependant  les  cristaux  dont  il  s'agit  présenient^  à  Tégard 
des  alcalis  en  solution  aqueuse,  une  stabilité  plus  grande 
que  celle  des  picrates  d'hydrocarbures  connus.  Ces  solu- 
tions ne  les  altèrent  pas  immédiatement  à  froid;  ce  n'est 
c[u*àla  longue  qu'une  décomposition  partielle  se  produit, 
et  ou  peut  alors,  dans  la  liqueur  filtrée,  constater  la  pré- 
sence de  Tacide  pîcrique  au  moyen  du  cyanure  de  potas- 
sium. De  plus,  une  solution  alcoolique  de  potasse  déter- 
mine à  leur  contact  la  formation  d'un  précipité  cristallin 
très  explosif,  dont  la  coloration  rouge  pourpre  est  tout  à 
fait  différente  de  celle  du  picrate  de  potasse. 

Sous  Faction  d'une  solution  aqueuse  et  bouillante  de 
soude,  la  combinaison  pîcrique  se  décompose,  au  con- 
traire, très  rapidement;  il  se  produit  un  sublimé  blanc  qui 
est  entraîné  par  la  vapeur  d'eau,  et  que  Ton  peut  recueillir 
facilement  si  l'on  opère  dans  une  cornue  à  laquelle  on  a 
adapté  un  récipent  refroidi. 

Le  corps  ainsi  obtenu  est  insoluble  dans  Teau;  il  se  dis- 
sout presque  en  louiea  proportions  dans  Talcool  et  Téther 
froids  j  ce  qui  rend  sa  purification  facile.  Sou  odeur  rappelle 
â  la  fois  celles  du  camphènc  et  du  camphre;  son  point  de 
fusion  est  très  voisin  de  celui  du  camphre,  il  est  situé  à 
179**,  celui  du  camphre  étant  à  175"  et  celui  du  camphène 
à  45".  Il  jouit  du  pouvoir  rotatoire;  M.  le  professeur  G.  Bon- 
chardat,  qui  a  bien  voulu  en  faire  la  détermination,  lui  a 
trouvé  la  valeur  tt^  =—  36". 

Enfin  sa  composition  en  centièmes  est  la  môme  que  celle 
du  camphre,  ainsi  qu'il  ressort  de  deux  analyses  faites 
avec  deux  échantillons  différents. 


t 

< 

n 

:alcuî  pour  la  formule 
(CWHiBOi). 

c 
n 

0 

=  78,63 
=  11,59 

=  9,7K 

78,90 
11,05 
10,05 

78,94 
10,53 
10,53 

L'acide  picrique  se  comporte  de  la  môme  manière  avec 
le  thymène.  La  combinaison  picrique  obtenue  avec  ce 
carbure  présente  les  mêmes  caractères  et  subit  les  Tnèmes 
réactions  que  celle  qui  a  été  produite  avec Tessencede  téré- 
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benthine.  Sa  composition  est  aussi  la  même,  ce  que  dé- 
montrent les  nombres  suivants  :  '  -Il 


C  =  52,09 
H=    5,16 
Az=  11,40 
0  =  31,15  '      '^^ 

Une  solution  bouillante  de  soude  la  détruit,  et  il  se  forme 
un  produit  volatil  blanc  dont  Todeur  rappelle  également 
celles  du  camphène  et  du  camphre  à  la  fois. 

Je  me  propose  de  continuer  Tétude  de  ces  corps  et  d'é- 
tendre ces  recherches  aux  isomères  de  Tessence  de  téré- 
benthine. 


REVUE  SPECIALE 
DES  PUBLICATIONS  DE  PHARMACIE  A  L'ÉTRANGER. 


Dosage  de  l'iode;  par  M.  H.  Cook  (1).  —  Si  Ton  verse  du 
bioxyde  d'hydrogène  dans  une  solution  d'iodure  de  potas- 
sium, de  l'iode  est  mis  en  liberté  et  de  l'oxygène  se  dégage. 
Si  le  bioxyde  d'hydrogène  est  versé  dans  ime  solution  de 
bromure  ou  de  chloiTire  alcalin,  il  se  dégage  de  l'oxygène, 
mais  le  brome  et  le  chlore  ne  sont  pas  mis  en  liberté.  Ces 
faits  ont  été  notés  par  Schône,  qui  a  en  outre  constaté  qu'il 
n'était  pas  possible  par  ce  procédé  de  mettre  tout  l'iode 
de  l'iodure  de  potassiimi  en  liberté.  Après  qu'on  a  fait 
bouillir  la  solution  pour  chasser  le  bioxyde  d'hydrogène 
non  décomposé,  l'eau  de  chlore  met  en  liberté  une  nouvelle 
quantité  d'iode.  Si  le  mélange  contient  un  excès  d'acide, 
il  ne  se  dégage  pas  d'oxygène,  mais  tout  l'iode  est  mis  en 
liberté,  ce  que  les  réactions  suivantes  mettent  en  évidence  : 
n    2KI-|-H'0«=2KHO+P. 

(•)    ^KH0+2J§«;h    =2  j  cSoK  +2H«^- 


(1)  Journal  ofthe  Chemical  Societyj  1885,  p.  471.  C=«,  0=16 
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Dans  les  mêmes  conditions  ni  le  brome,  ni  lé  chlore  ne 
sont  séparés  de  leurs  combinaisons. 

Quand  un  acide  fort,  tel  que  l'acide  sulfurique  et  ceux  qui 
produisent  un  changement  d'état  (l'acide  tartrique,  par 
exemple,  qui  précipite  le  potassium)  sont  en  solution,  il  est 
probable  qu'il  se  forme  d'abord  de  l'acide  iodhydrique, 
que  le  bioxyde  d'hydrogène  décompose,  d'où  le  dépôt  de 
l'iode 

2KI+H*SO*=K«SO*+2HL 
2HI  +  H«0«=:2H«0  +  P. 

Dans  le  cas  de  l'acide  chlorhydrique,  cette  réaction 
donne  du  chlore  naissant 

2HC1+H*0*=2H*0  +01*. 

Une  réaction  semblable  a  lieu  avec  l'acide  bromhydrique 
2  HBr + H*0* = 2  H»0  +  Br«. 

Il  est  en  conséquence  évident  que  tout  acide  qui  décom- 
pose le  bromure  ne  peut  servir  à  ce  mode  d'essai,  puisque  le 
résultat  de  cette  action  amènerait  la  mise  en  liberté  du 
brome  en  même  temps  que  celle  de  l'iode.  La  réaction  en 
présence  d'un  acide  faible  comme  l'acide  acétique  est  inté- 
ressante. Il  a  été  dit  déjà  que  le  bioxyde  d'hydrogène  ne 
met  en  liberté  qu'une  partie  de  l'iode  de  l'iodure  de  potas- 
sium; mais  en  présence  d'un  excès  d'acide  tout  l'iode  de- 
vient libre.  Oe  résultat  ne  paraît  pas  dû  à  la  décomposition 
de  l'iodure  par  l'acide,  car  si  l'on  ajoute  de  l'acide  acétique 
à  l'iodure  de  potassium  et  qu'on  expose  le  mélange  à  la 
lumière,  il  n'y  a  pas  d'iode  mis  en  liberté,  comme  cela 
arriverait  si  de  l'acide  iodhydrique  s'était  formé. 

Recherche  qualitative  de  Viode,  —  Aciduler  le  liquide 
avec  de  l'acide  acétique,  ajouter  1  ou  2^'^  de  la  solution 
commerciale  de  bioxyde  d'hydrogène  :  l'iode  est  immédia* 
tement  mis  en  liberté. 

Dosage,  —  On  rend  la  liqueur  fortement  acide  par  une 
addition  d'acide  acétique  et  l'on  verse  une  quantité  suffi- 
sante de  bioxyde  d'hydrogène.  On  laisse  reposer  pendant 
30  à  60  minutes,  jusqu'à  ce  que  l'iode  soit  complètement 
déposé.  On  dissout  dans  le  chloroforme  l'iode  mis  en  li- 
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berté,  on  décante  cette  solution  à  Taide  d'un  siphon,  on  la 
lave  avec  un  peu  d'eau,  et  on  la  titre  avec  la  solution  d'hy- 
posulflte.  Il  n'est  nullement  besoin  d'employer  Tamidon 
pour  rendre  le  titrage  plus  commode;  mais  il  faut  avoir 
grand  soin  que  le  chloroforme  soit,  par  des  lavages  suffi- 
sants, complètement  débarrassé  de  tout  biozyde  d'hydro- 
gène, parce  que  l'hyposulflte  forme  de  l'iodure  de  sodium 
au  contact  de  la  solution  d'iode,  çt  que  cet  iodiu'e  alcalin 
est  décomposable  par  le  peroxyde  d'hydrogène  avec  mise 
en  liberté  de  l'iode. 


Recherche  du  chloral;  par  M.  Gasali  (1).  —  Le  lait 
contenant  du*  chloral  a  été  agité  à  plusieurs  reprises 
avec  deux  fois  son  volume  d'éther  et  d'une  solution 
concentrée  de  potasse,  puis  laissé  au  repos  pendant  quelque 
temps.  La  couche  supérieure  d'un  jaune  clair  et  à  peine 
trouble  a  été  séparée,  et  la  solution  aqueuse  de  nouveau 
agitée  avec  l'éther.  Les  deux  solutions  éthérées  ont  été  fil- 
trées et  distillées  à  45®.  Poiu*  déceler  le  chloral  dans  le 
liquide  passé  à  la  distillation,  une  partie  de  ce  liquide  a 
été  additionnée  d'un  tiers  de  son  volume  d'eau,  et  l'éther  a 
été  évaporé  librement.  Quelques  gouttes  de  ce  liquide 
ajoutées  à  une  solution  ammoniacale  d'argent  préalable- 
ment chauflFée  donnent  immédiatement  im  miroir  d'argent. 
Quelques  gouttes  réduisent  aussi  la  liqueur  de  Felhing. 
Une  partie  du  liquide  distillé  a  été  mélangée  à  deux  fois 
son  poids  d'alcool  et  brûlée  dans  une  lampe  avec  une 
mèche  d'asbeste,  sous  une  cloche.  La  fumée  sentait  forte- 
ment le  chloral  et  le  chloroforme;  une  baguette  en  verre 
trempée  dans  l'ammoniaque  se  couvrait  d'aiguilles  blan- 
ches quand  on  l'introduisait  sous  la  cloche;  l'eau  con- 
densée sous  la  cloche  était  acide,  l'azotate  d'argent  la  pré- 
cipitait en  blanc.  On  a  obtenu  les  mêmes  résultats  en 
substituant  l'éther  au  pétrole»  L'auteiu*  considère  cette 
méthode  comme  applicable  aux  aliments,  boissons,  médi- 
caments et  au  contenu  de  l'estomac. 

(1)  Joum.  of  the  Chem,  Society,  1885,  p.  695  et  Chem.  Cenir. 

Digitized  by  CjOOQ IC 


—  216  — 


1 


Sur  le  glycoside  dti  condurango;  parM,  Vulpius  (1).— 
fSaiiS  un  travail  publié  en  1872  dans  le  Jahrbucà  der  Pkwr- 
macÎË,  on  avait  fait  la  remargue  que  l'extrait  aqueux  de 
condurango  se  troublait  quand  on  élevait  la  température. 
Le  même  phénomène  se  produit  quand  on  chauffe  Tinfu- 
sion  de  vincetoxicum.  et  une  récente  étude  de  M.  Tan- 
ret  (t)  nous  a  appris  que  ce  phénomène  était  produit  par 
un  glycoaide  qu'il  a  nommé  vincétoxine. 

M.  Vulpiui?  a  pensé  que  le  condurango  {Gùnolohus  ûundu- 
rangù,  Triana),  qui  appartient  aussi  à  la  famille  des  Asclé- 
piadées,  contenait  de  la  vincétoxine,  et,  pour  s'en  assurer, 
il  a  soumis  le  condurango  au  ti-aitement  qui  a  donné  la 
vincétoxine  à  M.  Tanret, 

L'écorce  de  condurango,  grossièrement  pulvérisée,  a  été 
traitée  par  un  lait  de  chaux  à  1  p,  100,  puis  soumise  à  l'é- 
puisement par  Teau  froide  dans  un  appareil  à  déplace- 
ment. L'extrait  limpide  saturé  de  chlorure  de  sodium 
donne  un  précipité  que  Ton  recueille  sur  un  filtre  ;  on  lave 
ce  précipité  avec  une  solution  de  chlorure  de  sodium,  on 
le  desséche,  on  le  traite  par  le  chloroforme  jusqu'à  épuise- 
ment, on  traite  le  liquide  par  le  noir  animal,  on  évapore 
le  chloroforme.  Le  résidu,  qui  représente  1,2  p.  lûQ  du 
poids  de  l'écorce,  est  une  poudi-e  un  peu  jaune,  de  saveur 
amére  et  aromatique,  soluble  dans  son  poids  d'alcool;  si 
Ton  ajoute  a  la  solution  alcoolique  de  Téther  tant  que  le 
liquide  se  trouble,  puis  un  demi-volume  d'eau,  et  qn on 
abandonne  le  mélange  au  repos,  le  liquide  se  partage  en 
deux  couches  ;  dans  la  couche  aqueuse,  on  trouve  les  cinq 
sixièmes  de  la  matière;  l'autre  sixième  contenu  dans  la 
couche  éthérée  cède  aux  acides  dilués  une  très  faible  trace 
d'un  corps  basique,  et  une  combinaison  ayant  les  carac- 
tères d'un  acide  et  que  Teau  ne  dissout  pas.  Mais  ce  corps 
se  dissout  bien  dans  l'eau  et  il  a  pour  dissolvant  spécial  et 
naturrsl  le  premier  corps.  Ces  deux  corps  sont  également 
solubies  dans  Talcool  et  dans  le  chloroforme.  M.  Tanret  a 

(l]  Archh  der  Phai^TnaûU,  AvHï  1885, 

(â)  Journ.  de  Phumu  H  de  Chtm,  [5],  II,  210.  1885 
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conclu  des  très  minimes  difiFérences  que  Ton  observe  dans 
les  rapports  de  ces  deux  corps  vis-à-vis  de  l'éther  et  des 
résultats  de  l'analyse  élémentaire,  qu'ils  étaient  les  modi- 
fications d'une  même  matière. 

La  solution  aqueuse  du  corps  soluble  dans  Teau  se 
trouble  quand  on  la  chauffe,  au  point  que  si  le  liquide 
contient  2  p.  100  de  matière,  il  se  prend  en  une  gelée  presque 
solide  quand  on  le  porte  à  Tébullition.  Le  trouble  et  la 
consistance  de  gelée  disparaissent  complètement  à  la  tem- 
pérature ordinaire;  c'est  Teffet  inverse  que  Ton  observe 
avec  la  gélatine  animale. 

La  solution  aqueuse  du  corps  extrait  du  condurango 
jouit  à  peu  près  des  qualités  de  celle  du  vincetoxicum; 
après  avoir  subi  pendant  plusieurs  heiu'es  le  contact  de 
Tacide  suKurique  au  centième,  cette  liqueur  réduit  la  so- 
lution alcaline  de  tartrate  de  cuivre  ;  il  est  donc  hors  de 
doute  que  c'est  im  glycoside.  Le  corps  qui  accompagne  la 
glycose  produite  par  l'action  des  acides  dilués  est  inso- 
luble, amorphe,  d'aspect  résineux,  de  couleur  rouge  brun  ; 
il  n'est  vraisemblablement  qu'im  mélange  de  divers  corps. 
Il  ne  cède  presque  rien  à  la  benzine  ni  aux  alcalis  dilués, 
la  masse  du  corps  reste  intacte.  Il  est  complètement  soluble 
dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme. 

La  solution  aqueuse  pas  trop  diluée  du  glycoside  du 
condurango,  légèrement  acidulée  par  un  acide  minéral, 
est  précipitée  en  brun  par  l'iodure  de  potassium  iodé,  par 
riodure  de  mercure  et  de  potassium;  elle  est  fortement 
précipitée  en  blanc  par  le  tannin  ;  l'acide  picrique  ne  la 
précipite  pas.  Ce  glycoside  est  séparé  de  ses  solutions 
aqueuses  par  un  excès  de  chlorure  de  sodium.  Ces  rela- 
tions sont  pareilles  à  celles  que  M.  Tanret  a  notées  pour 
la  vincétoxine.  Comme  la  vincétoxine,  le  glycoside  du 
condurango  est  précipitable  de  ses  solutions  aqueuses  pas 
trop  diluées  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  l'acétate  de 
potassium,  les  sulfates  de  magnésium,  fer  et  cuivre. 

Des  faits  acquis  jusqu'à  ce  jom',  il  y  a  lieu  de  conclure 
que  les  éléments  actifs  de  l'écorce  de  condurango  se  retrou- 
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vent  entièrement  dans  la  teinture  préparée  avec  de  Talcool 
dilué. 

Ce  qui  précède  est  d'accord  avec  Tobservation  clinique 
qui  avait  fait  donner  la  préférence  aux  vins  de  condurango 
préparés  avec  des  vins  d'Espagne  ou  de  Grèce  sur  la  dé- 
cociion  aqueuse. 


Acide  pseudohydrozybutyrique ,  nouvelle  substance 
lévogyre  de  l'urine;  par  M.  E.  Kulz  (1).  —  Dans  l'urine 
des  diabétiques  qui  prennent  de  l'hydrate  de  chloral, 
après  que  le  sucre  a  été  détruit  par  la  fermentation,  on 
constate  que  le  pouvoir  rotatoire  à  gauche  de  l'urine 
excède  dans  quelques  cas  celui  qui  est  dû  à  l'acide 
trichloréthylglycuronique,  et  il  conclut  qu'une  seconde 
matière  lévogyre  existe,  qui  n'est  précipitable  ni  par  l'acé- 
tate neutre,  ni  par  l'acétate  basique  de  plomb  et  l'aouno- 
niaque.  Elle  n'est  point  identique  non  plus  à  la  substance 
lévogyre  que  Haas  a  signalée  dans  l'urine  normale  hu- 
maine. Poiu*  isoler  cette  substance,  on  peut  suivre  l'ime 
des  deux  méthodes  suivantes  :  l*"*  méthode.  Après  la  fer- 
mentation de  l'urine,  on  la  concentre,  on  la  précipite  par 
l'acétate  neutre  de  plomb,  l'acétate  basique  de  plomb  et 
l'ammoniaque;  on  évapore  à  siccité  le  liquide  privé  de 
plomb,  on  dissout  le  résidu  dans  de  l'alcool  un  peu  fort, 
on  ajoute  au  liquide  de  l'alcool  absolu  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  forme  plus  de  précipité.  Au  bout  de  24  heures,  on  filtre, 
on  ajoute  5  volimies  d'éther,  l'acide  se  dépose  sous  la  forme 
d'une  masse  sirupeuse  d'un  jaune  clair.  2*  méthode.  Après 
la  fermentation,  le  liquide  est  concentré  en  consistance 
sirupeuse,  et  par  une  addition  considérable  d'éther  on 
sépare  l'acide. 

L'acide  purifié  est  converti  en  un  sel  de  baryte  qui  sert 
à  obtenir  les  sels  de  magnésiimi,  cuivre,  cadmium,  zinc, 
argent  ;  ce  dernier  cristallise  en  magnifiques  aiguilles  dis- 
posées en  étoiles;  l'analyse  élémentaire  concorde  avec  la 

(1)  Journal  of  the  Chemical  Society,  et  ZeiL  f.  Biologie ^  t.  XX. 
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formule  C*H'AqO';  son  pouvoir  rotatoire  est  [fli]j=— 8,637, 
L'acide  séparé  de  son  sel  d'argent  par  Thydrogène  sulfuré 
est  un  sirop  incolore.  L'analyse  de  l'acide  et  du  sel  d'ar- 
gent indique  l'acide  hydroxybutyrique.  Comme  il  ne  se 
comporte  pas  exactement  comme  l'un  des  quatre  hydroxy- 
acides  connus  jusqu'à  présent,  l'auteur  lui  a  donné  le  nom 
d'acide  pseudohydroxy butyrique;  il  n'est  pas  coloré  par 
le  perchlorure  de  fer,  et  il  n'est  pas  entraîné  par  la  vapeur 
d'eau. 

On  l'a  recherché  dans  52  cas  ;  on  l'a  trouvé  dans  l'urine 
dans  les  cas  les  plus  graves,  uni  aux  acides  que  le  perchlo- 
rure de  fer  colore. 


Conservation  des  solutions  de  cocaïne  ;  par  M.  Squibb  (  f  ) . 
—  L'acide  salicylique  ajouté  aux  solutions  de  chlorhydrate 
de  cocaïne  en  quantité  suffisante  pour  assurer  leur  cûii- 
servation  exerce  une  action  irritante  sur  les  yeux,  laquelle 
rend  son  emploi  impossible.  L'acide  borique  (un  demi  p.  100) 
n'a  pas  le  même  inconvénient,  il  préserve  la  solution  de 
cocaïne  de  toute  décomposition  pendant  plus  de  six  mois. 
On  peut  sans  danger  en  élever  la  proportion  à  1  p.  tUO. 
L'eau  de  camphre  a  été  proposée  dans  le  même  but  ;  elle 
est  moins  sédative  ou  plus  irritante  sur  les  membranes 
muqueuses  que  l'acide  borique. 


Recherche  dn  sucre  dans  l'urine  ;  par  M.  G.  Giacomo  (2). 
—  En  recherchant  le  sucre  dans  l'iu'ine  avec  la  solution  dr* 
cuivre,  la  coloration  bleue  du  liquide  disparaît  fréquem- 
ment et  fait  place  à  du  jaime.  D'après  l'auteur  ni  les  ma- 
tières colorantes,  ni  la  gomme,  ni  les  matières  album!- 
noïdes  ou  extractives  ne  produisent  ce  changement  de 
coloration  ;  d'ailleurs  après  le  traitement  de  l'iu'ine  par  le 
noir  animal  et  l'acétate  de  plomb,  la  réaction  du  sucre  fait 
quelquefois  défaut.  Si  l'on  traite  l'extrait  alcoolique  d'urine 

(1)  Pharmaceutical  Journal,  S7  juin  1885,  et  Ephemeris. 

(2)  Joum.  ofthe  Chemical  Society,  4885,  p.  702,  et  Chem.  Centr. 
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pai*  une  solution  concentrée  alcoolique  de  chlorure  de  linc 
et  que  Tôû  ûltre  au  bout  de  48  heures,  on  enlève  la  créa- 
tinine  et  le  sucre  est  mis  en  évidence  par  la  solution  de 
cuivre  ;  car  la  créatiniuc  forme  ayec  Toxyde  de  cuivre  une 
coloration  granuleuse  blanche  soluble  dans  ramnioniaque 
et  les  alcalis.  Cette  réaction  peut  déceler  jusqu'à  j-^l^^  de 
créatinine.  Le  sucre  ne  réagit  sur  l'oxyde  de  cuivre  (ju'alor'^ 
que  la  créatinine  s'est  combinée  à  l'oxyde  cuivreux,  aussi 
dans  Tessai  de  Trommer  convient-il  d'ajouter  à  Turine  une 
plus  grande  quantité  de  sulfate  de  cuivre,  10  à  12  gouttes 
de  solution  d'acide  tartrique  et  im  excès  d'hydrate  de 
potasse.  

Analyse  de  rarinfld'an  cheval;  par  M.  E,  Salkowski  (1). 
^-Le  cheval  dont  l'urine  a  été  examinée  recevait  chaque 
jours  2  kilogrammes  d'avoine^  2  kilogrammes  de  foin, 
1  kilogramme  de  son  de  froment  et  une  quantité  aoii 
exactement  déterminée  de  paille  hachée. 

L^urine  était  d'un  bleu  clair:  après  un  repos  suffisant 
eUe  déposait  un  sédiment  volumineux,  mais  non  compaci, 
contenant  des  cellules  épithéliales,  des  cristaux  d'oxalate 
de  chaux,  et  de  plus  des  bâtons  courts  et  larges,  solubles 
dans  Tacide  chlorhydiûque  sans  dégagement  sensible  d'à- 
cide  carbonique,  et  qui  étaient  aussi  constitués  par  luxa- 
late  de  chaux. 

Cette  urine  était  neutre  ;  elle  est  restée  neutre  aprèîi 
avoir  été  conservée  pendant  une  semaine  dans  un  milieu 
froid.  En  48  heures  on  a  recueilli  4110"^,  d'urine  de  den- 
sité 1,046. 

L'urine  filtrée  au  papier  a  donné  les  résultats  suivants  : 

1*  Acidulée  par  l'acide  acétique  elle  est  à  peine  troublée 
au  bout  d'un  certain  temps  par  la  solution  durane;  cette 
urine  était  donc  exemple  d'acide  phosphorique. 

2'  L'ammoniaque  Li  trouble  à  peine,  le  liquide  filtré  ne 
contenait  plus  d'acide  phosphorique,  il  était  riche  d<i 
chaux.  Tandis  que  dans  Turine  humaine  il  y  a  toujours  un 

(1)  /Mtxchrift  flir  physioloffûchif  Chemie^  i885,  il  liiL 
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excès  d'acide  phosphorique  par  rapport  à  la  chaux,  il  y  a 
dans  Turine  de  cheval  plus  de  chaux  que  ne  comporte  la 
quantité  d'acide  phosphorique.  Dans  Turine  de  cheval  le 
calcium  est  à  Tétat  de  sulfate. 

3*  L'addition  d'une  solution  ammoniacale  d'argent  et 
une  légère  élévation  de  la  température  colore  l'urine 
en  btim;  il  se  dépose  de  l'argent  métallique  pulvérulent; 
si  l'on  verse  de  la  soude  caustique  dans  le  liquide  avant  de 
le  chauffer,  puis  que  l'on  porte  le  mélange  à  l'ébullition  il 
se  dépose  im  miroir  d'argent  adhérent. 

Les  dosages  suivants  ont  été  effectués  : 

\o  —  50c  (i»urine  ont  été  évaporés  sur  du  sable,  dans  le 
vide  en  présence  de  l'acide  sulfurique.  Le  résidu  =  1,208 
p.  100. 

2»  —  lO'*  ont  été  évaporés  et  lentement  incinérés.  Us 
ont  donné  : 

Cendres  insolubles  0,0442,  cendres  solubles  0,1980  = 
0,2422  de  cendres.  La  partie  insoluble  consiste  en  sulfate 
de  chaux,  avec  une  très  faible  quantité  de  phosphate  de 
chaux  ;  la  partie  soluble  consiste  en  sulfate  de  chaux  et  en 
chlorures. 

30  —  5cc  d'urine  ont  été  desséchés  sur  du  sable  et  le  ré- 
sidu décomposé  dans  un  long  tube  avec  de  la  chaux  sodée. 
L'ammoniaque  a  été  condensée  dans  l'adde  chlorhydri- 
que  ;  on  a  évaporé  et  titré  avec  une  solution  d'argent  ;  on  a 
obtenu  0,1546  d'azote  =  3,092  p.  100. 

4*  —  Pour  doser  les  sels  ammoniacaux  préexistants,  20^* 
ont  été  traités  par  un  lait  de  chaux  par  la  méthode  de 
Schlœsing  et  l'ammoniaque  condensée  dans  une  petite 
capsule  contenant  de  l'acide  chlorhydrique  dilué.  Au 
bout  de  cinq  jours  le  contenu  de  la  capsule  fut  évaporé,  le 
résidu  dissous  dans  l'eau,  titré  avec  une  solution  d'argent 
dont  chaque  centimètre  cube  =  0,001  NaCl;  il  a  fallu  12,1 
centimètre  cube  =  0,01758  p.  100  AzH*  =  0,0144  p.  100 
Az  à  l'état  AzH*.! 

5®  —  Azote  sous  la  forme  d'acide  hippurique,  d'acide 
phénacéturique.  —  50««  d'xurine  ont  été  évaporés  et  le  résidu 
épuisé  par  l'alcool  ;  l'acide  hippurique  a  été  dissous  dans 
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l'alcool  éthéré,  on  a  dosé  l'azote  du  résidu  alcooli- 
que =  0,0297  p.  100  d'azote  =  0,759  p.  100  d'acide  hippu- 
rique. 

6*  —  Acide  urique.  —  200~  d'urine  traités  par  le  procédé 
de  l'argent  n'ont  donné  que  quelques  milligrammes 
d'acide  urique  ;  on  en  a  fait  l'examen  microscopique  ;  ils 
ont  donné  la  réaction  de  la  murexide. 

7*  —  Phénol,  crésol.  —  100<«  d'urine,  150~  d'eau  ;  m  a 
recueilli  par  la  distillation  50^  jusqu'à  ce  que  l'eau  bro- 
mée  ne  produisit  plus  de  réaction  ;  tout  le  liquide  distillé 
a  été  traité  par  l'eau  bromée,  le  précipité  recueilli  au  bout 
de  5  jours  sur  un  filtre.  On  a  obtenu  0«',419  de  tribromo- 
pbénol  =  0,1187  p.  100  de  phénol  ou  0,1364  p.  100  de 
crésol. 

8*  —  Acide  sulfurique  total.  —  Le  liquide  filtré  de  7  et 
les  eaux  de  lavage  ont  été  précipités  par  le  chlorure  de 
baryum.  1 .376  Ba  80*  obtenus.  =0,4724 p.  100  8O»=0, 1892 
p.  100  S. 

9^  —  Soufre  neutre.  —  Le  liquide  filtré  et  les  eaux  de 
lavage  de  8  ont  été  divisés  en  deux  parts.  On  a  évaporé 
l'une  des  parties  après  une  forte  addition  de  carbonate 
godique,  on  a  fondu  lentement  avec  de  l'azotate  de  potas- 
sium ;  le  résidu  a  été  dissous  dans  l'eau,  doucement  addi- 
tiooné  d'acide  chlorhydrique  et  évaporé  de  nouveau.  Le 
poids  du  sulfate  barytique  =  0,225  X  2 = 0,450 = 0,061 7  S. 

10"  —  Chlorures.  —  10<*  d'urine  évaporés  avec  du  carbo- 
nate sodique  et  fondus  avec  de  l'azotate  de  potassium  don- 
nent par  la  solution  titrée  d'argent  1,32  p.  10  NaCl. 

11°  —  Calcimn.  —  20~  ont  été  acidulés  par  l'acide  acéti- 
que et  précipités  par  l'oxalate  d'ammoniaque = 0,0556  CaO 
=  0,278  p.  100. 

12*  —  Pour  le  dosage  de  l'acide  phosphorique  le  résidu 
de  50~  d'urine  a  été  fondu  avec  le  carbonate  sodique  et 
Tazotate  de  potassium  ;  la  solution  d'uranium  a  donné 
0,0536  de  phosphate  d'uranium. 
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iOO  e.  c.  d*urfne 
*  contiennent  donc. 

Résida  sec 12i',08 

Eau 87  ,« 

Substances  organiques 9  ,638 

Substances  inorganiques 2  ,442 

Azote  total 3  ,092 

Ammoniaque 0  ,0176 

Acide  nitrique traces 

Acide  hippurique  et  pbénacéturique O**,  759 

Phénol 0  ,119 

Acide  sulfbrique  et  éthers  suUuriques 0  ,  472 

—  en  combinaisons  organiques.  .       0  ,  154 

Acide  phosphorique  anhydre 0  ^0107 

Chaux  (CaO) 0  ,278 

Chlorure  de  sodium 1  ,32 

Soufre  h  rétat  diacide  sulfnrique 0  ,  1892 

Soufre  sous  la  forme  neutre 0  ,0617 

Leâ  relations  suivantes  sont  intéressantes  : 

1.  Âz  comme  ÂzH':  Az  total  =  1  :  214. 
L'anmioniaque  ne  fait  donc  pas  complètement  défaut 

comme  dans  Turine  de  lapin:  mais  sa  proportion  est  très 
faible,  tandis  que  dans  Turine  humaine  avec  une  aliinen- 
tation  mixte  le  rapport  est  i  :  24. 

2.  Soufre  neutre  :  S.  oxydé=  1 :  3,2. 

Cette  proportion  est  très  voisine  de  celle  observée  dans 
l'urine  du  lapin.  La  moyenne  de  onze  dosages  a  indiqpié  le 
rapport  1 :  4  ;  il  est  notablement  plus  élevé  qu'avec  rurine 
humaine  environ  1 :  6,  et  au  contraire  plus  faible  qu'avec 
Turine  de  chien. 

3.  Soufre  total  :  Azote  total  =  1 :  12,3. 

t>ans  l'urine  d'homme  B,  Schulze  a  trouvé  le  rapport 
=  1 :  15,6  et  1 :  15,8. 

4.  Le  rapport  entre  la  chaux  et  Pazote  est  à  peu  près 
1:  11,4,  tandis  que  dans  l'urine  humaine  ce  rapport  est 
1 :  40.  La  chaux  n'est  qu'en  très  faible  partie  combinée  à 
l'acide  phosphorique  ;  la  quantité  d'acide  phosphorique 
par  jour  ne  s'est  élevée  qu'à  0«',220  ;  on  n'est  pas  certain 
qu'une  partie  de  cet  acide  phosphorique  ne  soit  pas  à  Tétat 
d'acide  phosphoglycérique.  La  plus  grande  partie  de  la 
chaux  est  en  combinaison  avec  l'acide  sulfurique. 
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CHIMIE 

But  les  propriétés  du  persulfnre  âliydrogéne  ;   par 

M.  P.  Sabàtiee  (1).  —  L*auleur  groupe  les  diverses  suJoê- 
tances  en  quatre  classes,  eu  égard  â  leur  action  sur  le  bi- 
sulfure : 

1**  Certains  coi*ps  n* exercent  aucane  action  sensible  sm 
le  persulfure  :  tels  sont  Tair  sec,  Thydrogène  sec  en  espace 
limité,  et  aussi  les  acides  concentrés,  acide  chlorhydrique 
fumant,  acide  acétique  cristallisable,  etc.  L'efficacité  clas- 
sique de  leur  présence,  pour  conserver  le  persulfure,  vient 
aussi  de  ce  qu'ils  empêchent  le  contact  d^alcalis  cap^les 
de  le  détruire. 

2°  La  deuxième  classe  comprend  les  substances  qui  dis- 
solvent purement  et  simplement  le  persulfure,  sans  le 
détruire,  par  exemple  le  sulfure  de  carbone,  même  satiu-é 
de  soufre,  les  carbures  tels  que  la  benzine,  les  pétroles,  k 
chloroforme. 

3*^  La  troisième  catégorie  comprend  les  corps  qui  exer- 
cent sur  l'acide  sulfhydrique  ou  sur  le  soufre  une  action 
physique  ou  chimique. 

L'iode  solide  ou  dissous,  le  brome,  le  permanganate  de 
potasse,  qui  détruisent  l'hydrogène  sulfuré»  décomposent 
aussi  le  persulfure  :  mais  eu  général  la  réaction  est  lente 
et  presque  assimilable  à  celle  d'un  gaz  inerte  enlevant 
constanunent  Tacide  sullhydnque. 

Les  corps  aérés,  comme  les  poussières  attachées  aux 
parois  des  tubes,  favorisent  le  dégagement  d*hydrogénc 
sulfuré  dissous,  et  par  suite  aident  lentement  à  la  décom- 
position. Les  corps  poreux  qui  absorbent  et  fixent  les  gaat 
avec  élévation  de  température,  tels  que  le  charbon  de 
bois,  la  mousse  de  platine  calcinée,   interviennent  plus 

11]  Àc,  d.  se.,  100,  t5S5,  ISU. 
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activement,  parce  qu'ils  contribuent  à  échaujBfer  fortement 
un  point  du  liquide. 

4^  Certaines  substances  paraissent  fournir  avec  le  bisul- 
fure une  combinaison  passagère  instable  qui  favorise  la 
destruction  de  la  masse. 

On  sait  que  les  alcalis  détruisent  promptement  le  persul- 
fure  ;  cette  action  paraît  due  à  la  formation  d'une  combi- 
naison de  sulfure  alcalin  avec  le  bisulfure,  composé  très 
instable,  destructible  par  l'eau  et  la  chaleur. 

L'auteur  rattache  à  cette  classe  l'eau,  les  alcools,  lea 
éthers. 


Sur  les  phénomènes  que  présentent  les  gas  perma- 
nents évaporés  dans  le  vide;  sur  la  température  qne  Ton 
obtient  par  la   détente  de  Thydrogène  liquéfié  ;   par 

M.  S.  Wroblewski  (1).  —  L'auteur  publie  les  résultats  de 
ses  recherches,  qui  rectifieront  à  différents  points  de  vue 
plusieurs  assertions  et  déterminations  relatives  aux  gaz 
permanents.  Il  décrit  les  expériences  qui  ont  eu  pour  but 
de  mesurer  la  température  de  l'hydrogène,  qui  se  trouve 
à  l'état  de  liquéfaction  momentanée. 

Tous  les  nombres  relatifs  à  l'évaporation  des  gaz  perma- 
nents dans  le  vide  se  trouvent  inférieurs  à  la  réalité,  et  il 
communique  le  tableau  suivant,  comprenant  les  détermi- 
nations faites  avec  la  pile  thermo-électrique  : 


Tension 

Tension 

Tension 

des 

des 

des 

Tapeurs. 

Tenpéntufes* 

Tapeurs. 

Températures. 

Tapeurs. 

Températures. 

Oxygène, 

Axote. 

CB 

oC 

OD 

•G 

9m 

«€ 

74,0.  .  . 

—181,5 

5,9.  .  . 

—195,13 

74,0.  .  , 

-193 

16,0.  .  . 

190 

5,8.  .  . 

195,3 

12,0.  .  , 

201 

Ufi.  .  . 

190,05 

5,6.  .  . 

195,44 

10,0.  . 

201.Î5 

10,0.  .  . 

190,5 

5,4.  .  . 

195,5 

8,0.  . 

201,7 

9,0.  .  . 

190,8 

5,2.  .  . 

196,0 

7,0.  . 

202,5 

8,6.  .  . 

191,35 

5,0.  .  . 

196,2 

6,0.  . 

204 

8,4.  .  . 

191,6 

4,7.  .  . 

196,3 

4,2.  .. 

206 

8,2.  .  . 

171,88 

4,4.  .  . 

196,6 

8,0.  .  . 

191,98 

4,2.  .  . 

197,5 

Oxyde  de  carbone. 

(1)  Ac.  d.  se,  100,  979, 1885. 

Jour»,  de  Pham,  et  d$  aim„  f>^  série,  t.  XI.  (!•'  Sept  1885.)     ^5         j 
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ï,8.  . 

193,13 

4.0.  . 

197,7 

7,t:. 

I0ï,3 

3,8.  . 

198,0 

73,5.  .  , 

—190 

7.6.  . 

192,31 

3,6.  . 

198.3 

16,0.  . 

197,5 

1,4.. 

193,53 

3,2.. 

198,7 

14,0.  . 

198.4 

1,1.. 

193,71 

3,0.. 

198,7 

12,0.  . 

198.5 

6,8.  . 

193,1 

2,8.  . 

199,25 

11.2.  . 

198,75 

6.*.. 

193,56 

2,6.  . 

199,4 

10,0.  . 

198.83 

6,3.  .  . 

i%i,% 

2,2.. 

199.95 

6,0.  .  , 

201.5 

6,0.  .  . 

r\ 

194,4 

±    3L     TT-_"- x-^ 

2,0.  . 

200.4 

4,0.  .  . 

201.6 

Quant  à  Pair  atmosphérique,  il  fait  remarq[uer  que  ses 
lois  de  liquéfaction  ne  sont  pas  celles  d'un  gaz  simple, 
comme  on  Tavait  prétendu.  L'air  se  comporte  comme  un 
mélange,  dont  tes  composants  sont  soimiis  aux  difFérentes 
lois  de  la  liquéfaction. 

L'hydrogène  soumis  à  la  pression  de  180**"  jusqu'à 
190*"^,  refroidi  par  l'azote  bouillant  dans  le  vide  (à  la  tem- 
pérature de  sa  solidification)  et  détendu  brusquement  sous 
la  pression  atmosphérique  présente  ime  mousse  bien  visi- 
ble. De  la  couleur  grise  de  cette  mousse,  où  l'œil  ne  peut 
distinguer  des  gouttelettes  incolores,  on  ne  peut  pas  encore 
deviner  quelle  apparence  aurait  l'hydrogène  à  l'état  de 
liquide  statique  et  l'on  est  encore  moins  autorisé  à  préci- 
ser s'il  y  a  ou  non  une  apparence  métallique. 

Il  a  pu  placer  dans  cette  mousse  la  pile  thermo-électri- 
que et  il  a  obtenu  suivant  les  pressions  employées  des 
températures  de  —  208*»  jusqu'à  —  21  !•  0. 


Action  de  razotate  d'ammoniaque  ammoniacal  anhydre 
sur  quelques  métaux  ;  par  M.  G.  Arth  (1).  —  L'auteur  (2) 
a  introduit  dans  l'une  des  branches  d'un  tube  en  forme  de 
V  du  zinc  pur  et  dans  l'autre  de  l'azotate  d'ammoniaque 
fondu,  parfaitement  sec.  En  faisant  passer  du  gaz  ammo- 
niac sec  dans  cet  appareil  refroidi  à  0®,  le  gaz  est  absorbé, 
des  combinaisons  liquides  se  forment  en  même  temps  que 
l'air  est  totalement  expulsé  et  il  suffit,  après  saturation 


(1)  Ac.  d.  *c.,  100,  1588, 1885. 

(2)  Voir  tn^aU  de  M.  Morin,  Jwm.  déPharm.  et  de  Chim,,  15  août  1885, 
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complète,  de  fermer  à  la  lampe  les  deux  extrémités  préala- 
blement étirées  pour  réaliser  les  conditions  convenables. 
Après  cela,  en  inclinant  le  tube,  on  fait  couler  le  liquide 
de  l'une  des  brancbes  dans  l'autre,  pour  le  mettre  en  con- 
tact avec  le  métal  qui  s'y  trouve. 

En  abandonnant  le  tube  fermé  à  la  température  ordi- 
naire, on  voit  le  métal  se  dissoudre  petit  à  petit,  et  dispa- 
raître complètement  au  bout  de  quelque  temps,  si  la  quan- 
tité d'azotate  est  assez  forte  ;  en  même  temps,  le  mélange 
se  solidifie. 

A  Touverture  de  l'appareil,  il  se  dégage  une  grande 
quantité  d'ammoniaque.  La  matière  solide,  blanche  et 
cristalline  contient  une  notable  portion  d'azotités,  faciles 
à  mettre  en  évidence,  et  de  l'oxyde  de  zinc  en  grande 
quantité. 

Le  fer  disparait  de  même  que  le  zinc  dans  cet  azotate 
d'ammoniaque  ammoniacal,  tandis  que  le  cuivre  et  l'étain 
ne  semblent  avoir  aucune  action  dans  les  mêmes  con- 
ditions. 


Composition  des  eaux  d'infiltration  «attirées  de  sel, 
exploitées  à  la  saline  de  Tarangéville  (Menrthe-et^ 
Moselle);  par  M.  L.  Oarnier. 

Densité  à  iV  centigr. 1907,50 

Composition  par  litre  : 

Acide  snlfarlqne  (80*) 6,79U 

Acide  phosphoriqne  (PhH)*) 0,1003 

Acide  carbonique  (GO*) 1,9199 

Chanx  (CaO) 1,7309 

Magnésie  (MgO) 2,1581 

Ghlorare  de  sodium  (NaCI) 301,8810 

Chlorure  de  sodium  (KQ) 1,2230 

Chlore  non  combiné  h  Na  ou  K  .  .  • 3,0180 


319,8 
Éléments  non  dosés  .  .  « 3,4774 

l>oid8  du  résidu  d'un  litre  (h  105«} 323,3000 

Eau.  .  .  .  é é 881,2000 

Poids  du  litre 1207,5000 
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Stir  la  composition  de  Teau  minérale  saline  de  Salies- 
du-Salat;  par  M.  Paul  Sabatier  (1).  —  L'eau  miaérale  saline 
de  Salies-du-Salat  (lïaute-Garonne)^  exploitée  par  la  Société 
des  bains  salins  de  cette  ville,  naît  au  fond  d'un  puits  couvert, 
profond  de  5  à  6  mètres,  dont  Forigine  remonle  à  une  époque 
déjà  très  ancienne.  Voici  les  résultats  de  Tanalyse  de  Teau 
puisée  le  19  février  1884, 

Température  :  11*;  densité  :  1,0264- 

1  kilogramme  d'eau  contient  : 

Cliïore. • 19,3579 

SO* 2,6"ll 

CO* • 0,!88î 

SiO» - 0»0309 

poiassiura 0,2704 

Sodium  .  .  ♦ 12,5604 

Calcium ,  .  .  .  0,9133 

Mapésiiim ».  - 0,1118 

Aliminium •  0,0018 

A^0^  .*•.... traces 

Bromo «.«•.*,. traces 

BoO*  .  .  ,  . • faibles  traces 

lojje.  • * failles  iraces 

Ulhium traces 

Stronliim.  ,,*..,,... iraces 

Fer traces 

MaDgau&SQ faîbles  traces 

Zinc faibles  tracei 

Tota! 36,1057 

Poids  trouvé  pour  le  résidu  séché  à  180*  :  36^1766. 

Ou  peut  représenter  de  la  manière  suivante  la  composilion 
de  l'eau  : 
l  kilogramme  contient  : 

Clilorurcdc  socîium 31,4910 

Chbrire  de  potassium  .  <  , *  .  0,5165 

Sulfate  de  soude 0,4994 

Sulfate  de  chaux 2,6783 

SuUate  de  magnésie 0,55di 

Carbonate  do  chaix,  .,...,,.......  0,3136 

Silicate  de  so^de  *....*...  t 0/0496 

(1)  Soc,  chim.  de  Paru,  TLLII,  08, 1884. 
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L'eau  analysée  est  donc  une  eau  chlorurée  sodique»  très 
fortement  minéralisée.  La  minéralisation,  qui  atteint  37  gram- 
mes par  litre,  la  rapproche  de  Teaa  de  la  mer  Méditerranée, 
dont  elle  se  distingue  par  la  plus  grande  quantité  des  sulfates 
et  la  faible  dose  de  bromures  et  iodures. 

Les  résultats  indiqués  ci-dessus  ne  sont  pas  tout  à  fait  con- 
cordants avec  quelques  analyses  publiées  antérieurement 
par  MM.  Bonis  et  Filhol.  L'auteur  est  porté  à  admettre  une 
légère  Tariation,  irréguliëre  ou  périodique,  dans  la  composi- 
tion de  la  source  de  Salies  ;  il  se  propose  de  poursuivre  l'étude 
de  ces  variations. 


Sur  la  présence  de  l'acide  sulfureux  dans  l'atmosphère 
des  villes;  par  M.  G.  Witz  (1).  —  Les  dosages  de  Tozone 
de  Tair  sont  faits  chaque  jour  à  Tobservatoire  de  Mont- 
souris  et,  de  longue  date,  on  y  a  constaté  les  diminutions 
constantes  produites  sous  rinfluence  des  vents  du  nord  qui 
traversent  Paris.  Le  maximum  d'ozone  existe  en  février  et 
mars,  et  le  minimum  en  décembre.  En  outre,  on  a  signalé 
récemment  une  diminution  de  la  quantité  d'ozone  répandu 
dans  Tair  pendant  la  dernière  épidémie  cholérique,  no- 
tamment à  Marseille  et  à  Paris. 

L'auteur  croit  pouvoir  attribuer  en  grande  partie  la 
diminution  de  l'ozone  dans  l'air  des  villes  et  les  variations 
des  dosages  à  la  présence  inévitable  de  l'acide  sulfureux 
dans  l'atmosphère  des  agglomérations  de  foyers  et  d'usi- 
nes. Il  a  constaté  à  Rouen  que  les  affiches  imprimées  au 
minium  et  à  la  mine  orange,  exposées  au  grand  air,  pâlis- 
sent lentement  et  arrivent,  parfois  en  quelques  mois,  à 
paraître  imprimées  sur  papier  presque  entièrement  blanc. 

Il  a  choisi  de  nombreux  fragments  de  papiers  au  minium 
décolorés  à  l'air  libre  et,  avec  quelques  gouttes  de  réactifs, 
il  a  mis  en  évidence  la  présence  du  plomb  et  celle  de  l'acide 
sulfureux  à  l'état  de  sulfite  de  plomb,  sel  incolore  et  insoluble 
que  l'eau  acidulée  décompose.  Une  solution  d'amidon  addi- 

(1)  Ac.  d.  se.,  100»  i3S5, 1SS5. 
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tionnée  d'acide  iodique  développe  sur  le  papier  sulfite  tme 
coloration  qui  atteint  bientôt  le*blen  violet  intense. 

La  recherche  de  Tacide  sulfureux  dans  une  atmosphère 
quelconque  contenant  de  l'humidité  se  réduit  à  la  refroidir, 
sous  forme  de  courant,  de  manière  à  recueillir  l'eau  de 
condensation.  Toutefois,  lorsqu'il  s'agit  des  appartements 
éclairés  au  gaz,  il  suffit  d'essayer  Peau  condensée  sur  les 
vitrages  intérieurs  à  la  suite  des  nuits  froides.  Si  Ton  pro- 
jette  vers  la  partie  supérieure  des  gouttes  de  solution  dlo- 
dure  d'amidou  d'une  intensité  de  coloration  moyenne, 
celles-ci  se  décolorent  à  mesure  qu'elles  se  mélangent  auï 
gouttelettes  condensées. 

C'est  principalement  aux  premières  gelées  blanches  que 
l'acide  sulfureux  dilué  dans  Talmosphère  se  trouve  en- 
traîné et  condensé  avec  de  faiWes  quantités  d'eau. 

L'auteur  conclut  ainsi  : 

1**  L'acide  sulfureux  existe  dans  l'air  des  villes  où  Ton 
brûle  de  la  houille,  et  sa  présence  y  provoque  une  notable 
diminution  de  l'ozone  atmosphérique  ainsi  que  la  forma- 
tion d'acide  sulfurique; 

2"  Par  Tactlon  très  lente,  maïs  continue,  de  traces 
d'acide  sulfureux  dans  l'atmosphère  des  villes  manufactu- 
rières et  sous  rinfluence  des  variations  fréquentes  de  Tétat 
d'humidité,  le  peroxyde  de  plomh  du  minium  qui  colore 
certaines  affiches  est  détruit  et  mlfaté;  tandis  que,  simu]* 
tanément,  le  protoxyde  de  plomb  devenu  libre  se  trans- 
forme en  mifite  insoluble,  sel  facile  à  caractériser  et  à 
doser;  le  sulfite  existe  en  proportion  inverse  de  la  colora- 
tion du  minium.  On  a  donc  là  de  nouveaux  moyens  d*étu- 
dier  l'atmosphère  des  grandes  agglomérations. 


{ 


Fermentation  ammoniacale  ;  par  M,  A.  Ladureau.  — 

L'auteur  établitja  présence  du  ferment  ammoniacal  (toru- 
lacée)  dans  rair^  dans  les  eaux  pluviales,  dans  le  sol^ 
et  termine  ainsi  :  Pour  donner  une  idée  du  rôle  et  de 
l'importance  du  ferment  ammoniacal  dans  la  nature,  nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  les  conclu- 
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sions  du  mémoire  de  M.  Van  Tieghem  sur  la  fermentation 
qu'il  cause. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  cet  éminent  botaniste  : 

On  sait,  depuis  Fourcroy  et  Vauquelin,  que  Turée  est  la 
forme  sous  laquelle  Tazote  des  tissus  est  éliminé  de  l'orga- 
nisme animal.  Cette  urée  ne  devient  assimilable  par  les 
plantes  qu'à  la  condition  d'être  transformée  en  sel  anmio- 
niacal  à  sa  sortie  de  l'organisme.  Ce  rôle  est  échu  au  petit 
végétal  que  nous  avons  étudié  :  il  est  l'intermédiaire 
obligé  entre  l'animal  et  le  végétal  supérieur.  Tous  les  pro- 
duits de  sécrétion  de  l'organisme  contiennent  de  l'urée  ; 
mais  en  ne  parlant  que  de  l'urine  qui  en  est  la  source  la 
plus  abondante,  il  a  été  reconnu  qu'un  homme  émet  en 
moyenne  par  jom*  1  kilogramme  de  ce  liquide,  qui  contient 
de  28  à  30  grammes  d'urée.  —  En  estimant  la  population 
totale  du  globe  à  un  milliard  d'habitants,  cela  fait  environ 
28  millions  de  kilogrammes  d'urée  par  jour.  En  outre  tous 
les  mammifères  émettent  une  urine  très  riche  en  urée,  et 
le  nombre  en  est  inconnu  à  la  surface  du  globe.  Ici  les  éva- 
luations précises  font  nécessairement  défaut. 

En  ne  tenant  compte  que  de  la  race  humaine,  ces  28 
millions  de  kilogrammes  d'urée  sont  transformés  à  me- 
sure, par  le  petit  ferment,  en  carbonate  d'ammoniaque,  et 
nous  savons  que  par  litre  d'xurine,  c'est-à-dire  par  28 
grammes  d'urée  transformée,  il  se  développe  environ  0^,40 
de  globules. 

400,000  kilogrammes  de  ferment  se  forment  donc  chaque 
jour  à  la  surface  du  globe,  aux  dépens  de  l'urine  humaine 
seule,,  et  fournissent  à  la  vie  végétale  45  miUions  de  kilo- 
grammes de  carbonate  d'ammoniaque. 

Sous  cette  forme,  l'azote  pourra  être  assimilé  par  les 
plantes,  soit  directement,  soit  en  s'ozydant  d'abord  sous 
l'influence  des  matières  poreuses  du  sol  et  d'autres  causes 
encore  assez  peu  connues,  en  se  convertissant  en  nitrates. 

Depuis  le  travail  de  M.  Van  Tieghem  dont  nous  venons 
d'extraire  ces  lignes,  nous  avons  vu  que  MM.  Schlœsing 
et  Mûntz  ont  découvert  et  étudié  de  près  ces  causes  encore 
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assez  peu  conûues,  lorsqu'ils  ont  trouvé  et  décrit  le  tei^ 
ment  nitrique. 

En  nous  plaçant  au  point  de  vue  piuement  agricole, 
voyons  ce  que  peuvent  produire  de  carbonate  d'ammoaia- 
que  les  animaux  d'une  ferme  de  moyenne  importance. 
Prenons  le  cas  d'une  exploitation  renfermant  huit  che- 
vaux, vingt-cinq  hôtes  hovines  et  deux  cents  moulons  par 
exemple.  On  évalue  à  3,000  kilogrammes  la  quantité 
d'urine  rendue  par  un  bœuf  ou  une  vache  de  taille  moyenne 
pendant  une  année-  Un  cheval  en  fournit  1 ,80Û  kilogrammes 
et  im  mouton  500  kilogrammes. 

Or  les  analyses  effectuées  sur  les  déjections  de  ces  ani- 
maux montrent  que  Turine  de  hœuf  renferme  i5«^2  d'azote 
par  kilogramme.  Celle  du  cheval  renferme  17«'.5  du  même 
élément,  et  celle  du  mouton  16k^8. 

Les  vingt-cinq  bêtes  bovines  produiront  par  an  75,000 
kilogrammes  d'urine  et  i  J40  kilogrammes  d'azote. 

Les  huit  chevaux  rendront  14,400  kilogrammes  d'urine 
et  252  kilogrammes  d'azote. 

Les  deux  cents  moutons  donneront  100,000  kilogrammes 
d'urine  et  1,680  kilogrammes  d'azote. 

Cela  fait  en  tout  3,072  kilogrammes  d'azote  sous  forme 
d'urée,  rien  que  dans  les  déjections  liquides  des  animaux 
de  la  ferme. 

Transformés  en  carbonate  d'ammoniaque  par  le  ferment 
ammoniacal,  ces  3,072  kilogrammes  d'azote  produiront 
10,750  kilogrammes  de  ce  sel,  c'est-à*dire  de  quoi  suffire, 
au  seul  point  de  vue  de  l'azote,  bien  entendu,  à  la  fumure 
de  30  hectares  et  demi,  en  prenant  conmie  base  la  quantité 
de  100  kilogrammes  de  cet  élément  par  hectare,  quantité 
suffisante  dans  la  plupart  des  sols  arables  utilisés  à  la  cul- 
ture intensive. 

Ces  3,072  kilogrammes  d'azote  correspondent  à  15,000 
kilogrammes  de  sulfate  d'ammoniaqiie  ordinaire,  à  20,50 
p.  100  d'azote,  dont  la  valeur,  au  cours  actuel  de  40  francs 
les  100  kilogrammes!  est  de  6,000  francs. 

On  voit  donc  quel  intérêt  considérable  s'attache  pour  le 
cultivateur  à  la  bonne  conservation  de  ses  fumiers,  et  sur* 
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tout  de  ses  purins,  et  quelles  pertes  sérieuses  peuvent 
éprouver  ceux  qui  laissent  ces  précieux  engrais  couler 
dans  les  fossés,  mares  ou  abreuvoirs  qui  avoisinent  la 
ferme. 

Voilà  quelles  sont,  au  point  de  vue  pratique,  les  consé- 
quences de  la  transformation  subie  par  les  uiines  au 
moyen  de  la  fermentation  ammoniacale,  et  Futilité  de  ce 
ferment  dans  la  nature. 


Point  d*ébullition  et  densité  de  la  glycérine  ;  par 

M.  Gerlach.  —  L'auteur  s'est  servi  de  la  glycérine  deux 
fois  distillée  de  densité  1230.  Elle  fut  redistillée  dans  un 
appareil  en  verre  jusqpi'à  point  d'ébuUition  constant,  et  on 
continua  la  distillation  pendant  quelqpie  temps  après  que 
ce  point  fut  atteint.  La  température  d'ébullution  fut  trouvée 
290<»  c,  et  Tébullition  fut  très  tranquille. 
Les  poids  spécifiques  des  solutions  sont  : 


Glycérine  p.  100. 

Densité  à  15». 

Densité  à  iu' 

lôo 

12653 

1262 

90 

1240 

1236 

SO 

1213 

1209 

70 

1185 

1182 

60 

1157 

1155 

50 

1129 

1128 

40 

1102 

1101 

30 

1075 

1074 

20 

1049 

104K 

10 

10245 

10235 

Emploi  comme  fébrifuge  de  la  parthénine;  par  M,  Ha* 
MIREZ  TovAR.  —  Le  parthenium  histerophorus  L.,  vulgaire- 
ment connu  à  la  Havane  sous  le  nom  d'Escoèa  amarga 
(balai  amer),  se  trouve  très  abondamment  dans  let^  champs 
de  Cuba.  M.  C.  Ulrici,  pharmacien,  en  a  extrait  divers 
principes.  Le  D'  Ramirez  Tovar  fait  connaître  dans  la  Cro- 
ntca  médico-quirurgtca  de  la  Havane  les  principes  sui- 
vants : 

(1)  Journ.  de  Méd,  et  de  Pharm.  de  VAlgérie, 
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l""  Laparthénine,  alcaloïde  sous  forme  d'écaillés  lamelli- 
formes, noires  comme  le  jais,  très  brillantes,  fragiles,  feuâ- 
lement  réductibles  en  poudre  grisâtre,  d'une  saveur  sui 
generis  non  pas  précisément  amère,  mais  d*im  arôme 
agréable,  soluble  dans  Teau  froide  à  laquelle  elle  commu- 
nique une  coloration  jaune  serin,  et  passant  au  rouge  puis 
au  noir,  si  l'on  ajoute  une  quantité  de  plus  en  plus  grande 
de  ce  produit;  elle  forme  des  sels  extrêmement  acides; 

2®  Le  second  produit,  de  couleur  blanche,  donne  des  sels 
neutres  et  acides;  le  bisulfate  affecte  la  forme  cristalline 
prismatique,  analogue  aux  aiguilles  de  sulfate  de  quinine, 
légèrement  brillantes  et  d'un  aspect  nacré  :  leur  groupe- 
ment forme  des  étoiles  soliibles  dans  Teau; 

3^  Le  troisième  est  blanc,  donne  également  lieu  à  des  sels 
dont  le  mieux  caractérisé  est  le  bromhydrate  qm  cristal- 
lise en  prismes  droits  rectangulaires,  solubles  dans  Feau 
etTalcool; 

4*  Le  quatrième,  de  couleur  rouge  foncé,  soluble  dans 
Teau,  forme  des  sels  rouges  qui  ne  cristallisent  point;  le 
bromhydrate  affecte  Taspect  de  petites  lamelles  rougeàtres, 
très  solubles  dans  Teau,  mais  pas  dans  Talcool; 

5^  Le  cinquième,  de  couleur  grise,  donne  naissance  à  des 
sels  très  amorphes  et  insolubles. 

Le  D'  Ramirez  Tovar  a  expérimenté  tout  d'abord  le 
premier  de  ces  principes  et  le  considère  conune  un  puis- 
sant fébrifuge,  parfaitement  supporté  par  les  voies  diges- 
tives,  administré  à  la  dose  maximum  de  2  grammes  r  quatre- 
vingt  malades,  chez  lesquels  les  préparations  quiniques 
étaient  indiquées,  ont  été  ainsi  traités  avec  succès.  Le 
rédacteur  de  la  Chronique  médico-chirurgicale  de  la  Havane 
ajoute  que  cette  propriété  fébrifuge  est  connue  depuis  fort 
longtemps  des  campagnards  du  pays  qui  l'utilisent  soit  en 
décoctions,  soit  en  infusion  contre  toute  espèces  de  fièvres. 
Plus  d'un  médecin  de  l'intérieur  y  a  recours  avec  avantage 
dans  les  cas  de  pénurie  de  l'anti-périodique  par  excel- 
lence. 
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Snr  les  alcaloïdes  contenus  dans  récorce  d*angns- 
tnre;  par  MM.  Kobrner  et  Bohbingee  (1).  —  Les  auteurs 
ont  étudié  Técorce  de  Vangustura  cuspare  (vraie  angusture). 
Ds  en  ont  extrait  quelques  nouveaux  alcaloïdes  dont  la  des- 
cription sommaire  forme  l'objet  de  ce  mémoire. 

Les  alcaloïdes  de  Tangusture  existent  dans  la  plante  à 
Tétat  libre.  En  épuisant  Técorce  par  Tétber  et  en  ajoutant  à 
la  dissolution  éthérée  de  l'acide  oxalique  on  de  l'acide  sul- 
farique  étendu^  il  se  précipite  un  corps  jaune,  cristallin, 
formé  par  un  oxalate  acide  ou  nn  sulfate  neutre.  Par  cris- 
tallisation dans  l'alcool  bouillant,  on  obtient  de  fines  aiguilles 
jaune  verdàtre,  d'où  on  peut  aisément  extraire  les  bases 
libres.  Si  on  tranforme  de  nouveau  ces  dernières  en  sels,  on 
obtient  des  substances  incolores. 

La  base  libre  que  les  auteurs  nomment  cuspariney  fond  à 
92*.  Sa  formule  est  G^'H^^ÂzO*.  Elle  cristallise  dans  la  ligroDie 
en  longues  aiguilles  mamelonnées.  Cet  alcaloïde ,  traité  par 
la  potasse,  se  scinde  en  un  acide  de  la  série  aromatique  et  en 
un  nouvel  alcaloïde,  qui  cristallise  dans  l'alcool  bouillant  en 
petites  aiguilles  aplaties  très  brillantes  qui  se  décomposent 
sans  fondre  à  250*. 

Les  eaux  mères  de  l'oxalate  ou  du  sulfate  de  cusparine 
contiennent  une  autre  base,  la  galipéine ,  qui  cristallise  en 
aiguilles  fusibles  à  il5%5.  Les  sels  de  cette  substance  sont 
plus  solubles  que  les  sels  de  cusparine.  La  galipéine  a  pour 
formule  C*^H*^ÂzO*.  Le  sulfate  cristallise  avec  7H*0;  il  fond 
à  50*;  à  100%  il  se  décompose  en  se  transformant  en  un  sul- 
fate d'un  nouvel  alcaloïde  et  en  un  produit  azoté,  fusible 
à  196*. 

Le  chlorhydrate  de  galipéine  est  moins  soluble  que  le  sul- 
fate et  cristallise  en  prismes  à  base  triangulaire. 

Outre  ces  alcaloïdes,  les  auteurs  ont  trouvé  dans  l'écorce 
d'angusture  une  autre  base  fusible  au-dessus  de  180*,  très 
peu  soluble  dans  l'éther.  Les  sels  présentent  une  fluores- 
cence bleue. 

(i)  Gazzeta  chimîca  italiana,  et  Soc.  chim,  de  Paris,  ^LU,  p.  62, 1884 . 
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Faits  ponr  servir  à  Thistoire  de  la  cystine;  parSL  J. 
Mâuthiver  (1).— Rappelons  d'abord  que  l'aDteur,  après  avoir 
constaté  Texistence  du  pouvoir  rotaioire  de  la  cystine,  en  a 
fixé  la  grandeur  à  [a]o  = —  205*,87;  ce  pouvoir  a  été  dé- 
terminé avec  des  solutions  dans  l'acide  chlorbydrique 
(11,2  0/0  HCl). 

Lorsque  la  cystine,  par  portions  de  1  gramme,  est  chauf- 
fée en  vase  clos  à  140-150*  avec  30  centimètres  cubes  d'eau 
pendant  plusieurs  beures,  elle  se  dissout  en  même  temps 
quUl  se  dégage  une  faible  quantité  d'bydrogène  sulfuré  et  de 
gaz  carbonique.  Le  contenu  des  tubes  est  d'un  jaune  bru- 
nâtre, et  à  sa  surface  nagent  quelques  rares  gouttelettes  d'un 
corps  volatil  à  forte  odeur  de  mercaptan. 

Les  autres  produits  de  cette  décomposition  sont  l'ammo- 
niaque (pas  de  méthylamine)  et  un  acide  cristaliisable  qui 
est  difficilement  ealevé  par  l'éther  à  la  solution  aqueuse  aci- 
dulée préalablement.  Les  sels  de  baryum  et  de  zinc  de  cet 
acide  sont  amorphes  et  solubles  ;  le  sel  d'ai^ent  est  un  pré- 
cipité jaune  floconneux  qui  renfermerait  G'H^Ag'S'O^  ou 
deux  atomes  d'hydrogène  en  moins.  L'auteur  continue  ces 
recherches. 


Du  traitement  de  l'asthme  nervo-pnlmonaire  et  de 
l'asthme  cardiaque  par  la  pyridine;  par  M.  Germain 
Sée  (2).  —  La  seule  médication  curative  de  Tasthme  nervo- 
pnlmonaire,  c'est  riodothérapie,  c'est-à-dire  Tioduration 
du  poumon  et  du  système  nerveux  respiratoire. 

Mais  cette  méthode  produit  souvent  des  accidents  d'into- 
lérance et  les  malades  essayent  parfois  alors  des  remèdes 
empiriques,  tous  basés  sur  la  combustion  de  certaines 
substances  et  l'inhalation  des  vapeurs  ainsi  produites.  Ces 
vapeurs  renferment  toujours  un  corps  spécial,  la  pyri- 
dine. 

Ce  corps  (C'H'Az)  est  un  liquide  incolore,  très  volatil,  à 

(1)  Deutsche  chemische  Gcsclhchaft,  t.  XVII,  p.  293,  cl  Soc.  chim.  deParis^ 
XLII,  2S4,  1884. 

(2)  Ac.  d,  se,  100,  1364,  1885. 
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odeur  forte  et  pénétrante,  miscible  à  l'eau  en  toutes  pro- 
portions, formant  avec  les  acides  minéraux  des  bases  solu- 
Wes,  mais  instables. 

Effets  physiologiques  et  thérapeutiques  de  la  pyridine  sur 
Fasthmatique  et  le  cardiaque.  —  Le  meilleur  mode  d'admi- 
nistration de  la  pyridine  consiste  à  verser  4«'  à  5»'  de  pyri- 
dine dans  une  soucoupe  posée  au  milieu  d'une  petite  pièce 
de  25"*  environ,  et  à  placer  dans  xm  angle  le  sujet,  qui  res- 
pire ainsi  un  air  mélangé  aux  vapeurs  pyridiques;  la 
séance  doit  durer  de  vingt  à  trente  minutes,  et  être  répétée 
trois  fois  par  jour.  L'absorption  est  immédiate,  la  pyridine 
apparaît  presque  aussitôt  dans  l'urine.  L'oppression 
diminue  considérablement,  la  respiration  devient  libre, 
facile,  la  soif  d'air  moins  impérieuse,  tandis  que  le  cœur 
reste  calme  et  régulier,  et  que  le  pouls  conserve  son  rythme 
et  sa  force.  Vers  la  fin  ou  peu  après  la  séance,  les  malades 
éprouvent  parfois  une  tendance  invincible  au  sonmieil. 
Pendant  ce  sommeil,  il  y  a  une  atténuation  marquée  des 
réflexes  avec  conservation  de  l'énergie  contractile,  qui 
pourtant  est  diminuée;  il  ne  se  produit  ni  paralysies,  ni 
convulsions,  ni  même  de  tremblements. 

L'action  respiratoire  de  la  pyridine  persiste  pendant  un 
certain  temps;  les  accès  d'oppression  nocturne  disparais- 
sent à  la  suite  des  inhalations  pratiquées  pendant  le  jour, 
les  malades  dorment  bien. 

Après  deux  ou  trois  séances^  l'expectoration  devient 
plus  abondante,  plus  fluide,  les  crachats  perdent  leur  ca- 
ractère purulent  ou  leur  fétidité.  On  ne  perçoit  plus  dans 
la  poitrine  que  des  râles  muqueux  disséminés  qui  finissent 
par  disparaître,  et  la  respiration  s'entend  presque  avec  son 
timbre  normal.  L'emploi  de  la  pyridine  ne  présente  aucun 
inconvénient,  sauf  parfois  un  léger  état  nauséeux  et  verti- 
gineux. Dans  quelques  cas,  les  accès  de  suffocation  ont 
complètement  disparu;  dans  d'autres,  l'action  s'est  atté- 
nuée après  huit  à  dix  jours,  il  fallut  y  adjoindre  le  traite- 
ment ioduré. 

Les  observations  au  nombre  de  14  (3  femmes  et  1 1  hom- 
mes, de  30  à  68  ans)  portent  sur  9  asthmatiques,  se  répar- 
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tissant  ainsi  :  3  asthmes  nerveux,  guérison;  3  asthmes  avec 
catarrhe  et  emphysème,  amélioration  ;  1  asthme  avec  dila- 
tation des  bronches  et  1  asthme  permanent,  amélioration 
marquée;  1  asthme  nerveux  ancien,  amélioration;  mais 
suspension  à  cause  des  vertiges  et  des  nausées. 

Résumé  et  conclu8ton$.  —  1.  Quelle  que  soit  la  forme  de 
Tasthme,  qu'il  soit  nerveux,  emphysémateux  ou  catarrhal, 
que  Tasthme  soit  primordial  ou  d'origine  goutteuse  ou 
dartreuse,  Tioduration  constitue  la  vraie  méthode  curative: 
quand  l'iodisme  survient,  c'est  la  pyridine  qui  trouve  son 
emploi  et  doit  être  considérée  comme  le  moyen  le  plus  cer- 
tain de  guérir  les  accès;  c'est  le  meilleur  palliatif,  comme 
l'iode  est  le  remède  efficace. 

2.  La  pyridine  est  supérieure  à  l'injection  de  morphine; 
son  action  est  plus  durable  et  bien  plus  inoflFensive. 

3.  Dans  l'asthme  nervo-pulmonaire  simple,  on  peut 
faire  cesser  ainsi  les  accès  d'une  manière  complète.  Dans 
l'asthme  grave,  compliqué  de  lésions  pulmonaires  perma- 
nentes, la  diu'ée  du  traitement  doit  dépasser  huit  à  dix 
jours  pour  consolider  l'amélioration  obtenue.  Lorsqu'il 
s'agit  enfin  de  l'asthme  cardiaque  avec  ou  sans  complica- 
tions rénale  et  hydropique,  la  pyridine  peut  encore  rendre 
les  plus  grands  services  pour  combattre  le  plus  persistant, 
le  plus  pénible  des  phénomènes  qui  tourmentent  les  car- 
diaques, c'est-à-dire  l'oppression,  soit  continue,  soit  pa- 
roxystique. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

Compte  rendu  de  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  du  Centra, 
du  26  mars  1886;  par  M.  À.  Mallat,  phannacien  k  Vichy.— M.  le  Présideot 
annonce  qu'on  a  fait  k  la  mairie  de  Clermont  les  déclarations  nécessaires  pou- 
transformer  la  Société  en  syndicat,  conformément  à  la  loi  du  21  mars  1884. 

M.  Mailat  communique  des  Analyses  de  lait 

M.  Huguet  lit  une  communication  fort  intéressante  sur  les  déviations  pola- 
rimétriques  d'urines  diverses. 

M.  Mailat  développe  des  considérations  personnelles  sur  la  provenance 
des  sources  froides  du  bassin  de  Vichy, 

M,  Huguet  dépose  et  montre  à  la  Société  31  tètes  de  Uenias  rendues,  le  ma- 
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Un  même,  par  une  de  ses  clientes,  sons  l'inflaence  de  la  PeUeiiérine,  Ceci 
est  assez  remarqaaltle,  car  on  n'a  jamais,  jusqu'à  ce  jour,  noté  de  fait  sem- 
blable. 
H.  Huguet  lit  une  note  sur  la  préparation  du  sirop  de  gomme. 


VARIÉTÉS 

Annales  des  mines.  —  La  dernière  livraison  de  1885  contient  les  travaux 
suivants  : 

1*  Extraction  des  métaux  précieux  dans  le  Hartx;  par  M.  Luuyt,  ingé- 
nieur des  mines. 

2«  Traitement  des  minerais  d'or  à  Zalatkna  {Transylvanie);  par 
H.  fieaugey,  ingénieur  des  mines. 

3*  Fabrication  du  soufre,  —  On  se  sert,  pour  produire  du  soufre,  de  l'a- 
cide sulfhydrique  dégagé  dans  l'attaque  des  mattes,  et  de  l'adde  sulfureux  qui 
n'est  pas  transformé  en  acide  sulfurique.  On  sait  que  ce  soufre  est  très  divisé 
et  passe  à  travers  les  filtres. 

Schaflhier  et  Helbig  ont  reconnu  qu'une  dissolution  de  chlorure  de  calcium 
précipite  rapidement  le  soufire,  et  que,  en  présence  d'une  certaine  quantité 
d'eau  il  ne  se  produit  que  très  peu  d'acide  pentathionique. 

StingletMorawski,  qni  ont  étudié  cette  réaction,  ont  reconnu  que  le  chlorure 
de  calcium,  et  en  général  les  sels  neutres,  n'empêchent  pas  la  formation  de 
l'acide  pentathionique,  sur  lequel  leurs  dissolutions  sont  absolument  sans  ac- 
tion. L'acide  sulfhydrique  ne  le  détruit  que  d'une  manière  très  lente  et  très 
incomplète,  et  seulement  lorsqu'il  est  en  excès.  Dans  la  pratique,  on  travaille 
au  contraire  toujours  avec  un  excès  d'acide  sulfureux^  qui  est  moins  nuisible 
que  l'acide  sulfhydrique  lorsqu'il  arrive  dans  l'atmosphère.  Si  on  fait  passer 
un  courant  d'acide  sulfhydrique  dans  une  dissolution  d'acide  sulfureux,  ou  si 
on  mélange  des  dissolutions  des  deux  gaz,  il  se  forme  d'autant  moins  d'acide 
pentaûiioniqne  que  ces  dissolutions  sont  plus  étendues.  Même  lorsqu'elles  sont 
concentrées,  il  ne  s'en  forme  qU^une  quantité  limitée,  et  on  peut  dire  que 
cette  formation  n'est  pas  un  obstacle  k  la  préparation  du  soufre. 

La  dissolution  de  chlorure  de  calcium  peut  servir  indéfiniment.  Voici  la  dis- 
position adoptée  pour  réaliser  la  réaction. 

L^acide  sulfhydrique  est  amené  dans  une  caisse  munie  d'une  fermeture  hy- 
draulique, qui  sert  de  caisse  de  sûreté.  II  passe  ensuite  dans  une  caisse  de 
distribution  portant  trois  ouvertures  fermées  hydrauliquement  ;  l'une  sert  k 
l'arrivée  du  gaz  ;  par  les  deux  antres,  il  peut  se  rendre,  soit  dans  les  appa- 
reils k  fabriquer  le  soufre,  soit  à  une  grille  oit  on  le  brûle  avant  de  l'aban* 
donner  dans  l'atmosphère  lorsqu'on  en  a  en  excès. 

Le  soufre  est  produit  dans  deux  grandes  tours  en  bois. 

Le  soufre  formé  est  entraîné  par  la  dissolution  de  chlorure  de  calcium 
qa*on  recueille  au  bas  de  la  tour. 

La  dissolution  de  chlorure  de  calcium  est  décantée  ;  on  lui  ^onte  un  peu 
de  calcaire  ;  il  se  forme  souvent  dans  les  tours  un  peu  d'acide  sulfurique,  qui 
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doitte,  arcjc  le  chlorure  de  cakmni,  du  sulfata  de  chaux  et  de  Twide  cii]^ 
rhydrîtïue  ;  le  calcaire  satur*  cet  acide,  lé  chlorure  de  calciiim  est  régénéré,  el 
on  élève  de  nouveau  La  dissolution  au  ^ommot  des  Iouta,  Le  soufre  est  Uré  a 
Tcau,  et  retiré  de^  cuves.  On  le  puriiîe  et  ou  le  foud, 

4*  Voyagç  aux  ardoùières  du  pay,^  de  Gûllm;  pir  H.  Larivière. 

La  première  lÎTraison  de  ISSS  renferme; 

Mission  relative  &ux  chemitis  de  fer  belges  ■  par  Bf .  Brame,  inspecteur  gé- 
odral  dea  ponts  et  chaussées, 

5'  Ânalt/sies  de  253  eaux  minérales  françaises  faites  au  bureau  dTetm 
de  VEûQÏe  des  mines  de  18*5  d  JSS4. 


Faculté  de  médecini  de  Nancy.  —  La  chaire  de  chimie  de  la  Faculu^ 
de  médecine  de  Nancy  est  di^ clarté  vacante. 

Un  délai  de  vingt  jours,  a  partir  de  la  présente  pubUeation  (15  août),  est 
accordé  aux  candidats  pour  produire  leurs  tilrcs. 


1 


Kuns  apprêaons  bltûc  le  plug  vif  regret  la  mort  de  H.  Ducam, 
pharmaGlen  honoraire  des  hdpitaui  de  Paria. 


FORMULAIRE 
Liquenr  dentifriae  antiseptique;  par  le  D'  Magitot(1]. 

BerUe  de  lottde I  gramme. 

Thymol,  , 0«%50  cenlig* 

Eau  distillée  ,«.«,..•«•      500  grammes. 

Faites  dissoudre.  Pour  corriger  la  fétidité  de  Thaleioe. 
laver  plusieurs  fois  la  bouche  daas  la  journée,  avec  cette 
solution.  

Réactif  de  ralbumîne;  par  M,  H.  B.  Millaro  (2).  --La 

formule  du  réactif  de  M.  Millard  doit  être  rectifiée  ainsi 

qu'il  suit  : 

Acide  phénique  cristallisé. 7t^T76 

Acide  acétique  pur  crist&llisabte S7  ,ii 

Liqueur  de  potasse  ,  .  «  .  « 85    ,53 

Une  erreur  dlmpression  a  fait  écrire  7,776  d'acide  ace-        \ 
tique,  au  lieu  de  27*^21.  La  liqueur  de  potasse  américaine 
contient  56  grammes  de   potasse    caustique  fondue  et 
944  grammes  d'eau.  . 

(1)  VUn.  fnéd.  ' 

(S)  Voir  ce  recueil,  n"  du  15  février  188S,  p.  ^3$. 

Le  gérant  :  Geohgkb  MASSON.  ] 

jfAhî^,  ^  iHK  e,  iuaj*0!t  n  e»  vi^xM^imt ,  ava  KAcma^  SI  ' 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Sur  la  composition  de  F  eau  dVriage; 
par  M.  EuG.  Peligot. 

Pendant  un  court  séjour  que  j'ai  fait  à  Uriage  (Isère), 
j'avais  exprimé  à  M.  le  docteur  Doyon,  médecin-inspec- 
teur, le  désir  de  soumettre  à  un  examen  attentif  l'eau  ther- 
male qui  est  la  richesse  de  ce  beau  pays.  J'ai  déter- 
miné sur  place,  avec  le  concours  de  M.  Doyon,  la  propor- 
tion du  principe  sulfuré  (acide  sulfhydrique  ou  sulfure 
alcalin)  qu'elle  renferme  et  j'ai  reçu  de  lui  les  échantillons 
d'eau  et  les  résidus  salins  qui  m'ont  servi  à  déterminer  sa 
composition  chimique. 

Une  analyse  d'eau  minérale,  alors  même  qu'elle  a  déjà 
été  faite  par  plusieurs  chimistes  distingués,  peut  être  in- 
téressante à  plusieurs  titres.  Dans  un  milieu  aussi  com- 
plexe que  celui  dans  lequel  se  rencontre  cette  eau,  on  y 
décèle  quelquefois  des  éléments  qui  avaient  échappé  aux 
premiers  investigateurs.  C'est  ainsi  que  la  présence  de 
l'arsenic  qui,  malgré  sa  faible  proportion,  offre  une  impor- 
tance réelle  au  point  de  vue  thérapeutique,  n'a  été  con- 
statée que  tardivement  dans  un  assez  grand  nombre  d'eaux 
minérales  ;  il  en  est  de  même  de  l'iode,  de  l'acide  borique, 
de  la  lithine,  de  la  strontiane,  du  rubidium,  etc.;  leiu*  exis- 
tence, intéressante  surtout  au  point  de  vue  géologique,  per- 
met d'asseoir  sur  des  bases  nouvelles,  les  hypothèses  sur 
rorigine  et  le  mode  de  formation  de  ces  eaux. 

En  outre,  des  analyses  faites  de  temps  à  autre  permet- 
tent de  reconnaître  si  une  eau  reste  sensiblement  la 
naême,  quel  que  soit  son  mode  d'aménagement;  si  les 
conditions  météorologiques  de  la  localité,  l'extrême  séche- 
resse, les  pluies  abondantes,  les  tremblements  de  terre,  etc., 

Jwm.  de  Pkêm.  et  de  OUm.,  5«  séRiE,  t.  XI.  (15  Sept.  1885.)  16 
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n'exercent  pas  une  influence  quelconque,  passagère  ou 
permanente,  sui*  sa  composition. 

Les  modifications  subies  à  diverses  époques  par  Feau 
d'Uriage  ne  sauraient  être  mises  en  doute  ;  En  1823,  Ber- 
thier,  Tanalyste  le  plus  autorisé  de  son  tempSj  ne  portait 
qu'à  5^,760  le  poids  des  sels  anhydres  fournis  par  un  litre 
de  cette  eau  ;  vingt  ans  plus  tard,  ce  poids  était  presque 
double. 

A  la  suite  des  travaux  de  captage  entrepris  par  M.  le 
comte  de  Saint -Ferriol  et  habilement  exécutés  par 
MM.  Gueyniard  et  Redon,  les  analyses,  successivement 
faites  par  Gerdy,  par  M,  J-  Lefort.  et  celles  que  je  viens  de 
terminer,  établissent  que  la  minéralisation  ne  s'est  pas 
modifiée  depuis  cette  époque. 

Les  nombres  qui  suivent  représentent  les  résultats  de 
mon  analyse  : 

Uû  litre  renferme  : 

Acido  sulfhydriqae *  .  . 0«%OtO 

Cftrbaasie   de  chanx.  ,......*.,.,.  0  ,388 

Chlorure  de  sodium,  ,  ,  ^  .  .  .  .  ,  , 6  ,000 

Chlorure  de  polaasmm 0  ,40i 

Sïtlfale  de  cbeuï 1  ,143 

—  de  «o&de. 1  ,Î53 

—  de  magnésie.  .  -  . 0  ,609 

Arséniaie  de  soude ,  .  .  0  ,001 

SiUce<  .  , .-...,,  0  ,014 

Saufracidesulfliydriquc  qui  disparaît  par  ladessiccation, 
ces  corps  sont  calculés  à  Tétat  anhydre;  en  évaporant 
un  litre  d'eau  dans  le  vide,  à  la  température  ordinaire,  le 
résidu  pèse  ll«^917,  en  raison  de  Teau  de  cristallisation 
des  sulfates  de  soude,  de  chaux  et  de  magnésie. 

J'ai  constaté,  eu  outre,  la  présence  de  très  petites  quan- 
tités d'iode  et  d'acide  borique;  ce  dernier  acide  avait  déjà 
été  signalé  par  M.  Dieulafait.  M.  Lefort  a  noté,  de  plus, 
des  indices  de  lithine,  de  rubidium,  de  sulfure  de  fer,  d'hy- 
posuLfite  de  soude  et  de  matières  organiques. 

Les  nombres  qui  précédent  s'écartent  peu  de  ceux  sui- 
vants obtenus  par  M.  Lefort  i 
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Densité ; 1  ,0084 

Azote  k  ©•  et  0-76 lîK' 

Acide  carbonique 3  ,2       onOc'^OOSS 

—     sulfbydrique 7  ,3i43       0  ,0113 

Chlorure  de  sodium 6  ,0569 

—  de  potassium 0  ,4000 

—  de  lithium 0  ,m»7S 

—  de  rubidium •.../.         ji    ui 

,  ,        ,       ,.  >  Impondérables 

lodure  de  sodium \     '^ 

Sulfate  de  chaux 0  ,5â05 

—  de  magnésie •  0  ,604S 

—  de  soude 1  ,18T5 

Bicarbonate  de  soude 0  ,5555 

Arséniate  de  soude 0  ^Ol^l 

Hyposulfite  de  soude ,  indices. 

SuUure  de  fer Impondérable 

Silice 0  ,0790 

Hatière  organique,  indice. 

10«',426i 

Poids  du  résidu  salin  obtenu  à  180  degrés,  10«',276rK 
Pris  isolément,  le  dosage  des  acides  et  des  bases,  est  sen- 
siblement le  même;  mais  je  donne  à  son  interprétation, 
c'est-à-dire  aux  différents  sels  résultant  de  l'union  de  ces 
acides  et  de  ces  bases,  une  forme  un  peu  différente  :  on 
sait  d'ailleurs  que  cette  interprétation  est  essentiellement 
hypothétique. 

J'ai  fait,  néanmoins,  une  remarque  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  l'observation  suivante  de  M.  Lefort;  d'après  cv  rhi- 
miste,  l'eau  d'Uriage  «  évaporée  à  l'air  libre  se  trouble  et 
forme  un  très  léger  précipité,  composé  surtout  de  ccir- 
bonate  de  chatix  et  de  carbonate  de  magnésie,  imprégné 
de  traces  d'oxyde  de  fer  ».  Dans  les  mêmes  conditions, 
l'eau  soumise  à  l'ébuUition  m'a  fourni  un  précipité  abon- 
dant, du  poids  de  0<',388  pour  un  litre  d'eau.  Comme  dans 
toutes  les  eaux  calcaires,  les  carbonates  sont  dissoute  par 
l'acide  carbonique  que  l'eau  renferme  en  assez  grande 
quantité  et  qui  se  dégage  d'abord  sous  l'influence  de  réhul- 
lition.  C'est  à  ces  carbonates  qu'il  faut  attribuer,  h  mou 
avis,  l'alcalinité  faible,  bien  que  sensible,  de  l'eau  d^Uriiigc  : 
elle  serait  probablement  plUs  prononcée,  si,  comme  Firi- 
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dique  M,  Lefort,  celte  çau  renfermait  par  litxe  plus  d*un 
demi-gramme  de  hicarboiiate  de  soude. 

Quant  à  Torigine  de  l'eau  d'Uriage,  l'hypothèse  qui  avait 
cours  autrefois  sur  la  minéralisation  de  cette  eau  sous  Tin* 
flueuce  des  éruptions  yolcauitjiies  ne  saurait  être  admise 
désoiTuaiSj  conformément  à  ropinion  de  M.  Lory,  auquel 
on  doit  une  géologie  si  complète  du  Dauphiné,  et  aux  lra« 
vaux  de  M.  Dieulafait,  les  Alpes  françaises  et  les  Alpes 
suisses,  si  riches  en  gisements  salifères,  tiennent  à  la  dig- 
positiou  de  Teau  pluviale  les  produits  de  Tévaporation 
d'anciennes  mers;  telle  est  Torigine  de  ces  sources  salines, 
si  nombreuses  dans  ces  contrées. 

Le  célèbre  gisement  de  Stassfurt,  aux  environs  de  Mag- 
debourg,  qui  fournit  à  l'industrie  et  à  Tagri culture  d'é- 
normes quantités  de  sel  marin,  de  sels  de  potasse  et  de 
magnésie,  est  le  type  des  dépôts  de  ce  genre;  on  y  trouve 
toutes  les  substances  qui  se  rencontrent  dans  Teau  des 
mers  et  aussi  dans  Teau  d'Uriage. 

Mp  Dieulafait  a  recherché  dans  uu  assez  grand  nombre 
d'eaux  minérales  salines  les  substances  qui  n'existent  qu'en 
petite  quantité  et  d'une  façon  presque  exclusive  dans  ces 
dépôts  salifères;  ces  substances  sont  comme  la  caractéris- 
tique de  ces  gisements  et  de  l'eau  des  mers  ;  la  lithine,  la 
strontiane,  l'acide  borique,  l'iode  ont  été  successivement 
retrouvés  par  lui  ou  par  d'autres  observateurs.  En  couse- 
quence,  il  ne  paraît  pas  douteux  que  l'eau  d^Uriage  ait  une 
origine  marine. 

Quant  au  principe  sulfuré,  il  est  peu  probable  que  ce 
principe  résulte  de  la  décomposition  du  bisulfure  de  fer 
très  divisé,  qui  imprègne  les  schistes  du  lias  ou  d'autres 
groupes  des  calcaires  argileux.  On  a  admis  longtemps  que 
les  sulfates,  notamment  le  sulfate  de  chaux,  se  transfor- 
ment en  sulfures,  sous  l'influence  des  matières  organiques  ; 
dans  ces  derniers  temps  j  cette  opinion  a  pris  une  forme 
nouvelle  ;  d'après  M,  Planchud,  la  réduction  des  sulfates 
serait  due  à  des  mattèrei  vïvanUSj  et  non  pas  à  des  sab* 
stances  organiques  privées  de  vie  ;  d'après  MM.  A.  Étard 
et  L.  Olivier^  ces  matièi^es  sont  des  algues  qui  constituent 
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la  glairine  et  la  barégine  des  eaux  sulfureuse  et  qu'on  dé- 
signe souvent  aussi  sous  le  nom  de  sulfuraire.  Ces  êtres, 
gui  abondent  dans  les  eaux  d'Uriage,  agiraient  à  la  ma- 
nière d'un  fennent.  Cette  explication  est  plausible;  elle  a 
besoin  néanmoins  d'être  confirmée  par  des  expériences  plus 
nombreuses. 

L'eau  d'Uriage  est  accompagnée,  dans  les  galeries  iju'ellc 
traverse  pour  arriver  au  jour,  d'une  énorme  quantité  de 
gaz  ayant  la  propriété  d'éteindre  une  lampe  qu'on  iiiLio- 
duit  à  l'extrémité  de  ces  galeries.  Au  moyen  d'un  appareil 
à  bascule  très  ingénieux,  on  se  débarasse  de  ces  gîu  gui 
sont,  en  très  grande  partie  ou  en  totalité,  un  mélang»^  cFa- 
zote  et  d'acide  carbonique.  Néanmoins,  il  serait  intéiTR- 
sant  d'étudier  ces  gaz  et  d'y  rechercher  le  formé  ne  ou 
d'autres  [carbures  d'hydrogène  gazeux  qu'on  renroiitre 
quelquefois  dans  les  dépôts  salifères  et  qui,  en  raison  de 
leur  petite  proportion,  n'ôterait  pas  au  mélange  la  faculté 
d'être  impropre  à  la  combustion.  Cette  recherche,  très  dé- 
licate, ne  peut  être  faite  que  sur  place  et  avec  des  appareils 
d'une  construction  spéciale. 


Nouveau  procédé  pour  la  recherche  et  le  dosage  rapide  de 
faibles  quantités  diacide  nitrique  dans  tair^  l'eau^  le  soi,  etr.; 
par  MM.  Al.  Grandval  et  H.  Lajoux,  professeiii^  k 
l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims. 

(Suite  et  fin.) 

Air.  —  Nous  faisons  passer  50  litres  d'air  dans  un  tube 
à  boules,  renfermant  10"  d'eau  additionnée  d'une  petite 
quantité  de  carbonate  de  soude  pur.  Cette  eau  est  évaporée 
à  sec  et  le  résidu  traité  directement.  En  général,  l'air  ne 
renferme  que  des  traces  d'acide  nitrique,  qui,  cependant, 
serait  quelquefois  dosable  en  employant  un  aspirateni-  de 
plus  grande  dimension.  Par  im  temps  orageux,  la  quantité 
d'acide  nitrique  augmente  naturellement. 

(i)  Joum.  de  Pharm,  et  de  Chim.  [8],  t.  XII,  p.  193. 
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Panni  les  expériences  que  nous  avons  faites,  nous  dle- 
rons  les  suivantes  ; 

i4  juin  1885  Traces  d'tcide  oilriqttc 

(  Entre  3  et  4  heures  de  ruprès-midi  V  ^j^  ^j^q^  ^..^i^^  ^^^ 
15  juin  1885  j  Temps  oragem.  Tonnerre.  Eclairs.  J        ^^^  ^^^^  ^^^^^ 

{  Gruntie  pluie  le  malin.  } 

i  £nLro  6  et  1  heures  de  L' après-midi 
«^^'^^^^Uempa  remis  au  beau. 

\  Eam  3  et  4  heures  de  raprès-midi  )  (I»',000!i99  d'tcide  AiÛ» 


16  juin  1885 


i  Pas  de  pluie^  mais  iieuace  d'orage, 


!  Traces  d*acide  nîtri<iM, 


par  mètr«  cube. 


Eau  de  pluie  d'orage.  —  Nouti  ne  citerons  que  deux  expé- 
riences faites  le  même  jour,  17  juin  1885. 

1*  Eau  recueillie  dans  tes  âO  premières  minâtes  de  la  pluie  : 

0=^,0019*  d'acide  il^O*  par  litre, 
i"  Eau  recueillie  daus  les  20  minutes  suivantes  : 
0«^000'J48  d'aeidfl  AiÛ^  par  Itlre, 

Eaux  potables,  —  1**  Eaux  de  la  source  qui  alimente  les 

fontaines  de  Reims, 

Moyenne  de  17  expériences  faites  en  mars  et  en  juia.  1885  : 

0«^009U  AzO»  par  litre. 
Quantité  maiima.  .  .    0  ,Ol««t  — 

minima.  .  .    0   ,004$4  — 

2"*  Eau  d'un  puits  servant  à  Falimentation  d'une  ma- 
chine à  vapeur  et  altérant  les  robinets. 

0"',S0I5    AïO*  par  litre, 

3*  Eau  d'un  puits  de  Reims  dont  Teau  est  employée 
pour  les  usages  liomestiques. 

0«%m05    AzO»  pai-  litre. 

Nqt^^  — .  Pour  le  dosage  do  l'acide  nitrique  dans  les 
eaux,  nous  opérons  sur  10^'^  d'eau  seulement,  révaporalioii 
d'xine  si  petite  quantité  d'eau,  est  rapide,  et,  en  conduisant 
plusieurs  essais  à  la  fois,  on  peut  faire  cinq  ou  six  dosages 
d*acide  nitrique  en  une  heure  environ. 


Sur  les  wùies  pathologiques  ;  par  M.  A.  Villiers. 

1 .  M.  Bouchard  et  M.  Pouchet  ont  annoncé  Texistence 
d^alcaloïdes  dans  Turinc  normale.  L'étude  que  j'ai  cotre- 
prise  sur  ce  sujet  ma  conduit  a  des  résullats  diflerenl^K 
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m'a  montré  que  ces  alcaloïdes  n'existent  que  dans  les 
urines  pathologiques. 

J'ai  fait  trois  séries  d'expériences,  la  première  sui  moi- 
même,  la  seconde  sur  un  certain  nombre  de  personnes  en 
bonne  santé,  la  troisième  sur  des  personnes  atteintes  de 
maladies  diverses  et  j'ai  cherché  à  constater  dans  les  urines 
provenant  de  sources  fort  diverses,  la  présence  ou  l'absence 
de  ces  alcaloïdes  en  opérant  chaque  fois  sur  un  à  deux 
litres  d'urine.  Après  avoir  évaporé  à  sec  ces  urines  acidi- 
fiées, d'abord  à  chaud,  puis  dans  le  vide,  j'ai  repris  le 
résidu  par  l'alcool  absolu,  j'ai  évaporé  dans  le  vide  la  >solu- 
tion  alcoolique  filtrée,  puis  j'ai  repris  ce  second  résidu 
par  une  goutte  d'eau.  Je  me  suis  restreint  à  manîfei^ter 
dans  cette  solution  la  présence  des  alcaloïdes  et  à  y  carac- 
tériser leur  nature  alcaline  en  les  déplaçant  par  les  carbo- 
nates alcalins  en  présence  de  l'éther,  en  les  enlevant 
ensuite  à  leur  dissolution  éthérée  par  l'agitation  avec  nue 
goutte  d'eau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique,  et  en  répé- 
tant dans  chaque  cas  ces  deux  opérations  alternatives. 
Ainsi  isolés,  à  l'état  de  chlorhydrate,  ils  produisent  les 
réactions  générales  des  alcaloïdes  ;  mais  vu  la  faible  pro* 
portion  dans  laquelle  on  les  trouve  dans  les  urines,  je  n'ai 
pas  cherché  à  les  différencier  entre  eux. 

2.  J'ai  constaté  que  l'urine  provenant  de  moi-mônic  et 
émise  pendant  un  parfait  état  de  santé  ne  contenait  aucune 
trace  d'alcaloïdes.  J'ai  recommencé  cette  expérience  cinq 
fois  et  j'ai  obtenu  cinq  fois  un  résultat  absolument  négïUif . 
D'autre  part,  j'ai  répété  le  même  essai  à  deux  moments  où 
j'étais  légèrement  indisposé,  la  première  fois  par  une  légère 
bronchite,  la  seconde  fois  par  un  malaise  mal  défini  accom- 
pagné de  fièvre.  Ici  les  résultats  ont  été  différents  et  j'ai 
pu  constater  fort  nettement  la  présence  d'alcaloïdes  dans 
l'urine. 

3.  Les  résultats  obtenus  avec  les  lu'ines  de  neuf  per- 
sonnes qui  m'ont  dit  n'éprouver  aucune  sorte  d'indispo* 
sition  ont  été  dans  sept  cas  absolument  négatifs,  dans  dcxix 
autres,  j'ai  constaté  la  présence  d'alcaloïdes. 

4.  On  peut  conclure  de  ces  deux  séries  d'expériences  que 
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les  urines  normales  émises  en  bonne  santé,  ne  contiennent 
pas  d'alcaloïdes,  mais  que  ces  flornîéres  peuvent  apparaître 
dans  des  indispositions  même  légères  et  aussi  probable- 
ment dans  le  cas  de  lésions  plus  ou  moins  anciennes  et 
persistantes  qui  passent  inaperçues  par  suite  de  l'habitude 
et  dont  une  recherche  de  ce  genre  peimettra  peut-être  un 
jour  de  faire  le  diagnostic, 

La  présence  des  alcaloïdes  dans  quelques-uns  des  cas 
précédents  montre  que  Ton  doit  généralement  en  constaler 
la  présence,  si  on  les  recherche  dans  une  grande  quantité 
d'urine  émise  pendant  une  longue  période  par  le  même 
individu  et  dans  des  urines  mélangées  ;  même  dans  le  cas 
où  ces  urines  paraissent  devoir  être  normales,  M.  Pouehel 
a,  dans  ses  recherches,  opéré  sur  de  grandes  (Quantités 
d*urines.  C'est  là  évidemment  la  cause  de  la  différence  de 
ses  résultats  avec  les  miens» 

5.  J*ai  constaté  la  présence  constante  d'alcaloïdes  dans 
les  urines  de  personnes  atteintes  de  maladies  diverses  : 
rougeole,  diphtérie,  pneumonie,  phtysie,  abcès  à  la  têle  j  1  . 
ces  personnes  n'avaient  pris  aucun  médicament  renfer- 
mant un  alcaloïde.  M,  Bouchai^d  en  a  trouvé  aussi  dan.^ 
Turine  des  typhoïques, 

6,11  résulte  de  ces  recherches  que  Turine  normale  ne 
contient  pas  de  matière  alcaloïdique  et  que  dans  le  cours 
d'un  grand  nombre  de  maladies,  môme  fort  légères,  des 
alcaloïdes  dont  les  proportions  et  les  propriétés  toxiques 
sont  probablement  fort  variables  se  forment  dans  certains 
organes,  passent  dans  le  courant  de  la  circulation  et  sont 
éliminés  par  les  reins.  Entre  cette  formation  et  cette  élimi- 
nation, une  lutte  doit  s'établir;  si  rélimination  est  moins 
rapide  que  la  formation,  il  doit  survenir  une  véritable 
intoxication.  Peut-être  un  grand  nombre  de  ces  c^'i  moï^ 
tels  doivent-ils  être  attribués  à  des  lésions  des  reins,  pro- 
duites soit  par  une  cause  étrangère,  soit  par  Taction  mtoe 
du  poison  sur  ces  organes,  lésions  diminuant  leur  aclioti 
éliminatrice.  L'ingestion  de  doses  massives  d'eau  daus 

{i)  Dios  UD  et 9  de  lét&DOS,  je  n'ai  pas  itouyé  d'àlcalaldes, 
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Torganisme  pourrait  peut-être  dans  un  grand  nombre  de 
cas  faciliter  Télimination  des  matières  alcaloïdiques.  C'est 
là  probablement  le  mode  d'action  le  plus  réel  de  la  plupart 
des  tisanes  administrées  dans  les  diverses  maladies  (I). 


Sur  la  solubilité  du  biiodure  de  mercure  dans  les  ct^rps  gms 
et  dans  quelques  autres  dissolvants;  par  M.  C.  Mi*HU. 

Les  mélanges  des  corps  gras  avec  la  plupait  dc^s  pro- 
duits chimiques,  les  pommades  par  exemple,  soot  assez 
généralement  des  préparations  peu  homogènes,  instables 
et  de  médiocre  qualité.  L'eau  et  Talcool,  que  Ton  emploie 
d'ordinaire  à  dissoudre  les  corps  chimiques  en  vue  de 
rendre  intime  leur  mélange  avec  les  corps  gras,  se  volati- 
lisent plus  ou  moins  complètement,  d'où  l'apparition  de 
cristaux  parfois  voliunineux,  irrégulièrement  disséminés 
dans  la  matière  grasse;  enfin,-  sous  l'influence  de  Teau, 
des  réactions  chimiques  prennent  naissance,  lesquelles 
modifient  profondément  la  composition  première  du  mé- 
lange. 

J'ai  souvent  tenté  de  substituer  dans  ces  préparations  la 
solution  (2)  au  simple  mélange,  sans  dissolvant  intermé- 
diaire, et  plus  d'une  fois  avec  im  plein  succès.  Cette  note 
a  pour  objet  d'appeler  plus  particulièrement  l'attention  sur 
la  solubilité  du  biiodure  de  mercure  dans  les  huiles^ 
l'axonge,  la  vaseline  et  quelques  autres  dissolvants. 

Huile  d'amandes  douces.  —  L'huile  d'amandes  douces^ 
dissout  assez  de  biiodure  de  mercure  pour  satisf-uie  à  la 
plupart  des  besoins  de  la  thérapeutique.  Les  expériences 
qui  suivent  vont  donner  une  idée  assez  précise  de  ce  pou- 
voir dissolvant. 

Si  l'on  triture  dans  une  capsule  de  porcelaine  placée  sur 

(1)  Ces  recherches  ont  été  faites  au  laboratoire  de  Toxicologie  du  M.  Buujs, 
k  rÉcoIe  de  Pharmacie. 

(2)  En  1868,  je  signalais  la  solubilité  du  benzoate  de  fer  et  du  valérianiite 
de  zinc  dans  les  huiles  grasses  {Archives  générales  de  méde^rine,  18ti8, 
t.  XII,  p.  lOi);  je  dissoliais  aussi  le  dnnamate  ferriqnc  dans  les  iiuîb^. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


—  250  — 

UB  bain  de  vapeur  un  mélange  de  65  centigrammes  de  biio- 
dure  de  mercure  amorphe  et  de  50  grammes  d*huile  d'a- 
mandes douces,  au  bout  d'un  quart  d'heure  environ  on 
obtient  une  solution  complète.  On  ne  peut  pas  dépasser 
notablement  cette  quantité  d'iodure  mercurique,  c'est- 
à-dire  13  grammes  pour  1000  grammes  d'huile,  même  à 
Taide  d'ime  trituration  plus  prolongée. 

Abandonnée  au  refroidissement,  cette  solution  dépose 
assez  rapidement  les  deux  tiers  environ  du  biiodure  qu'elle 
contenait,  en  cristaux  jaunes  et  rouges  de  formes  très 
nettes. 

L'huile  d'amandes  douces  chauffée  vers  180®  dissout  en- 
viron 80  grammes  de  biiodure  de  mercure  par  1000 
grammes.  Dès  que  cette  solution  est  abandonnée  au  refroi- 
dissement, elle  dépose  de  nombreux  cristaux  de  biiodure 
mercurique  d'un  jaune  de  soufre;  ce  dépôt  est  déjà  très 
considérable  quand  le  liquide  est  refroidi  à  150«O.  Re- 
cueillis sur  \m  filtre,  ces  cristaux  jaunes  passent  assez 
rapidement  à  la  modification  rouge. 

L'huile  d'amandes  douces  contenant,  à  chaud,  8,  7  et 
G  grammes  de  biiodure  par  1000  granunes,  dépose  la  plus 
grande  partie  de  son  excédent  de  biiodure  avant  son  com- 
l)\ei  refroidissement. 

J  ai  conservé  sans  dépôt  de  biiodure  et  pendant  plusieurs 
jours,  à  la  température  de  25*  C,  de  l'huile  d'amandes  con- 
tenant 5  grammes  de  biiodure  par  1000  grammes;  mais 
c^itie  huile  a  déposé  une  notable  quantité  de  biiodure 
qnand  la  température  s'est  abaissée  vers  18*  C. 

L'huile  d'amandes  douces  ne  contenant  plus  que  4  gram- 
mes de  biiodure  mercurique  par  1000  grammes,  a  séjourné 
pendant  cinquante  jours  dans  une  cave  fraîche  sans  dépo- 
ser la  plus  minime  trace  de  biiodure.  On  peut  donc  consi- 
dérer cette  dose  de  4/1000  comme  ne  devant  pas  être  dé- 
passée dans  la  pratique. 

Dans  ces  essais,  en  vue  d'assurer  la  plus  parfaite  conser- 
vation du  produit,  je  me  suis  servi  d'huile  d'amandes 
douces  préalablement  surchauffée  pendant  quelques  mi- 
nutes entre  220  —  250*  C,  et  filtrée  après  un  refroidisse- 
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ment  complet.  C'est  de  cette  huile  que  j'avais  déjà  fait 
usage  pour  obtenir  Thuile  phosphorée  stable  (1)  qui  figure 
aujourd'hui  dans  la  pharmacopée  française.  Mais  l'huile 
d'amandes  douces  de  bonne  qualité,  bien  filtrée  et  non 
surchauffée  donne  des  résultats  très  satisfaisants. 

ï^our  charger  l'huile  d'amandes  douces  d'une  plus  grande 
quantité  de  composé  mercurique  on  peut  recourir  à  divers* 
composés.  L'iodure  de  potassium,  par  exemple,  accroît  la 
solubilité  du  biiodure  de  mercure  dans  l'huile  d'amandes 
douces.  On  peut  dissoudre  plus  de  50  grammes  de  la  com- 
binaison (HgI)*,KI  dans  1000  grammes  d'huile  d'amandes. 

C'est  ainsi  que  2  grammes  de  biiodure  de  mercure  et 
73  centigrammes  d'iodure  de  potassium  ayant  été  disBous 
à  la  température  du  bain  de  vapeur  dans  50  grammes 
d'huile  d'amandes,  après  six  semaines  de  séjour  à  la  cave^ 
cette  solution  n'avait  déposé  que  quelques  minimes  cris- 
taux de  biiodure  mercurique  dus  probablement  à  l'insulTi- 
santé  pureté  de  l'iodure  de  potassium  du  commerce. 

J'ai  élevé  la  quantité  d'iodhydrargyrate  de  potassium  un 
delà  de  75  grammes  par  kilogramme  d'huile,  sans  dépôt 
sensible  pendant  le  refroidissement  ni  même  après  huit 
jours. 

Hmle  d'olives.  —  A  100^,  l'huile  d'olive  se  comporte  à  peti 
près  comme  l'huile  d'amandes  douces  vis-à-vis  du  biiodnrn 
de  mercure;  elle  dépose  lentement  l'excédent  debiioduie, 
et  ne  parait  pas  en  conserver,  à  froid,  plus  que  l'huile  d'à- 
mandes. 

Huile  blanche.  — Vers  100**,  l'huile  blanche  dissout  nota- 
blement plus  de  biiodure  de  mercure  que  l'huile  d'a- 
mandes douces  ;  à  cette  température  j'ai  dissous  15«',35  de 
biiodure  dans  1000  grammes  d'huile  blanche.  A  froid, 
l'huile  blanche  conserve  en  solution  ime  quantité  trois  fois 
plus  forte  de  biiodure  de  mercure  que  l'huile  d'amandes 
douces. 

Une  solution  à  10  grammes  de  biiodure  mercurique  pour 

(i)  Joum.  de  Pharm,  et  de  CAtm.,  [A],  VUI,  p.  37,  1868;  t.  IX,  p.  13 
et  94, 1869;  t.  XI,  p.  401,  1870. 
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1000  grammes  d'huile  blanche  ne  s'est  pas  troublée  mt^me 
après  avoir  séjourné  pendant  dix  jours  à  la  cave.  Cette  ex- 
périence a  été  faite  deux  fois. 

Milite  de  noîx.  —  Vers  100%  Tlmile  de  noix  dissoul 
15  grammes  de  biiodure  par  1000  grammes,  Â  froid,  Thuile 
de  noix  conserve  environ  13  grammes  de  biiodure  en  dis- 
solution par  kilogramme  d'huile. 

L'huile  blanche  et  Thuile  de  noix  sont  toutes  deux  sic- 
catives ;  elles  se  distingueiU  de  Thuile  d'amandes  douces 
et  de  rhuile  d^olives  par  un  pouvoir  dissolvant  un  peu  plus 
grand  à  chaud,  ctprestjae  trois  fois  plus  grand  à  froide 
que  celui  de  chacune  de  c^s  huiles  non  siccatives. 

Hmk  de  ricin.  —  L'huïle  de  ricin  est  un  des  plus  puis- 
sants dissolvants  du  biiodure  de  mercure.  Au  bain  de  va- 
peur  d'eau  dans  une  capsule  de  porcelaine,  en  s'aidant  d'un 
petit  pilon  de  verre  servant  d'agitateur,  on  parvient  à  dis- 
soudre 1  gramme  de  biiodure  de  mercure  dans  25  grammes 
d^huile,  ou  40  grammes  de  biiodure  par  iOOO  grammes 
d'huile  de  ricin  chauffée  vers  100^  C.  Abandonné  au  re- 
froidissement, ce  liquide  ne  dépose  que  la  moitié  du  biio- 
dure de  mercure  dissous. 

Une  solution  de  1  gramme  de  biiodure  de  mercure  dans 
40  grammes  d'huile  de  ricin  dépose  encore  lentement  des 
cristaux  rouges  de  biiodure  do  mercure. 

Une  solution  de  1  gramme  de  biiodure  de  mercure  dans 
50  grammes  d'huile  de  ricin  ne  se  trouble  pas  pendant  son 
refroidissement,  et,  mi5me  après  un  mois  à  la  température 
ordinaire,  elle  demem^e  absolument  limpide.  Cette  solution 
contient  donc  un  cinquantième  de  son  poids  de  biiodure 
de  mercure,  ou  20  grammes  par  lOÛÛ  grammes.  Elle  me 
paraît  pouvoir  satisfaire  à  toutes  les  exigences  de  la  théra- 
peutique. 

La  combinaison  du  biiodure  avec  le  bichlorure  de  mer- 
cure se  dissout  facilement  dans  Vhuile.  A  la  température 
du  bain  de  vapeur  il  est  aisé  de  dissoudre  80  grammes  de 
biiodure  de  mercure  et  48  grammes  de  bichlorure  de  mer- 
cure dans  1000  grammes  d'huile  de  ricin.  Il  ne  se  sépare 
u'une  assez  faible  partie  du  mélange  pendant  le  refroi- 
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dissement  ;  le  dépôt  contient  une  combinaison  cristalline 
blanchâtre  des  deux  composants. 

L'huile  de  ricin  retient,  à  froid,  près  de  10  p.  100  d'un 
mélange  à  équivalents  égaux  de  biiodure  (équiv.  =  %-21)  et 
debichlorure  de  mercure  (équiv.=  iâ5,5);  il  se  sépare  à 
la  longue  des  traces  seulement  de  la  combinaison  cristal- 
line d'un  blanc  légèrement  jaunâtre  déjà  mentionnée, 

L'iodure  de  potassium  accroît  considérablement  la  solu- 
bilité du  biiodure  de  mercure  dans  Thuile  de  ricin.  A  une 
température  voisine  de  100*,  au  bain  de  vapeur,  j'ai  dissous 
aisément  deux  cents  grammes  (200«')  du  composé  (Hgl)*KT 
dans  mille  granunes  (1000«')  d'huile  de  ricin.  L'ioiJhy- 
drargyrate  de  potassium  (HgI)*KI,  qui  contient  73,1  p.  100 
de  son  poids  de  biiodure  de  mercure,  se  dissout  donc  dims 
cinq  fois  son  poids  d'huile  de  ricin,  à  une  température 
voisine  de  100  degrés;  la  solution  conservée  pendant  trois 
semaines  à  la  température  de  20  degrés,  n'a  donné  que  des 
traces  d'un  composé  jaune  cristallin.  La  solubiUté  de 
llodhydrargyrate  est  donc  la  même  à  chaud  et  à  froid, 

Axonge.  —  Si  l'on  fond  de  l'axonge  au  bain  de  vapeur 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  que  l'on  ajoute  l^,'2b  de 
biiodure  de  mercure  pour  100  grammes  d'axonge,  en  tri- 
turant ce  mélange  avec  im  petit  pilon  de  verre,  on  par- 
vient à  dissoudre  tout  le  biiodure;  la  solution  est  limpide, 
incolore;  abandonnée  au  refroidissement,  elle  devient 
rosée  en  se  solidifiant  et  elle  dépose  du  biiodure  de  mer- 
cure qui  apparaît  très  nettement  cristallisé  au  micjos- 
cope. 

Quandcette  solution,  à  12«',5  de  biiodure  p.  1000  grani  rues 
d'axonge  est  diluée  avec  son  poids  d'axonge  (soit  6^%'-2b  de 
biiodure  p.  1000  grammes  d'axonge),  elle  devient  encore 
rosée  en  se  solidifiant  et  elle  dépose  des  cristaux  de 
biiodmre  mercurique.  L'axonge  qui  ne  contient  plxis  que 
4  grammes  et  demi  de  biiodure  de  mercure  pomr  1000  gram- 
mes d'axonge  ne  dépose  plus  de  cristaux  de  biiodure  en 
refroidissant. 

Vaseline.  —  La  vaseline  dissout  peu  de  biiodure  de 
mercure,  même  à  chaud.  Au  bain  de  vapeur  d'eau,  en  ^'ai- 
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dant  d'un  petit  pilon  de  verre  servant  au  broyage  du  com- 
posé mercurique,  on  ne  parvient  pas  à  dissoudre  sensible- 
ment plus  de  2  grammes  de  biiodure  par  1000  grammes 
de  vaseline,  soit  1  gramme  de  biiodure  par  500  granmies 
de  vaseline. 

La  solution  est  limpide,  incolore  ;  abandonnée  au  refroi- 
dissement, elle  devient  fortement  rosée  ;  elle  dépose  même 
du  biiodure  sur  les  parois  de  la  capsule  bien  avant  sa  soli- 
dification. 

J'ai  graduellement  augmenté  la  quantité  de  vaseline. 
La  solution  à  ,Voô  prend  en  refroidissant  une  teinte  chair 
de  saumon,  et  dépose  de  nombreux  cristaux  de  biiodure. 
La  solution  à  j^çir  refroidie  est  d'une  teinte  rose  orangée 
très  marquée,  elle  dépose  des  cristaux  de  biiodure  d'une 
grande  netteté. 

De  la  solution  à  ^jVo  il  se  sépare  encore  pendant  le  re- 
froidissement du  biiodure  en  cristaux  parfaitement  nets  et 
en  quantité  suffisante  pour  colorer  en  rose  léger  le  mélange 
froid. 

En  abaissant  la  quantité  de  biiodure  de  mercure  à 
1  granmie  pour  4000  grammes  de  vaseline,  on  est  certain 
que  le  liquide  refroidi  ne  déposera  plus  la  moindre  trace 
de  biiodure. 

Acide  phéntque.  —  Chauffé  vers  iOO«,  l'acide  phénique 
dissout  im  peu  plus  de  20  grammes  de  biiodure  de  mer- 
cure par  1000  grammes.  Abandonnée  au  refroidisse- 
ment, cette  solution  dépose  plus  de  la  moitié  du  biiodure 
qu'elle  contient;  la  détermination  exacte  de  la  quantité 
déposée  n'est  guère  possible  en  raison  de  l'état  solide  du 
mélange  froid. 

Benzine.  —  1000  granunes  de  benzine  rectifiée  du  com- 
merce dissolvent  20  grammes  de  biiodure  de  mercure  à 
une  température  voisine  de  100";  à  la  température  ordi- 
naire, la  benzine  ne  garde  en  solution  que  4  grammes  de 
biiodure  par  1000  granunes. 

Composés  mercuriques  divers,  —  En  Angleterre,  en  Amé- 
rique, on  a  souvent  employé  l'oléate  de  mercure  en  solu- 
tion dans  les  huiles.  On  obtient  ce  composé  en  triturant^ 
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de  préférence  à  froid  pendant  24  heures,  ou  en  chauffant  à. 
une  température  n'excédant  pas  74<»,  un  mélange  de  10  par- 
ties d'oxyde  jaune  de  mercure  et  de  90  parties  d'acide 
oléique  purifié  (1).  Cette  préparation  se  conserve  d'autant 
plus  mal,  qu'elle  est  moins  chargée  d'oxyde  de  mercure  ; 
elle  dépose  du  mercure  métallique  en  même  temps  que 
l'acide  oléique  se  transforme  en  acide  oxyoléique.  Au^si 
recommande-t-on,  comme  étant  de  meilleure  consen^tioii, 
l'oléate  à  20  p.  100  d'oxyde  de  mercure,  que  l'on  dilue  avec 
de  l'acide  oléique  ou  de  l'huile  d'olives  au  moment  d  en 
faire  usage.  Les  observations  de  Squibb  (2),  de  Par- 
sons  (3)  et  de  Tichbome  (4),  démontrent  la  grande  instabi- 
lité de  ces  mélanges  qui  ne  sont  nullement  comparables  à 
des  préparations  officinales  définies  et  stables,  telles  que 
les  solutions  de  biiodure  de  mercure  dans  les  huiles  que  je 
viens  de  décrire. 

Mettant  à  profit  des  essais  que  j'ai  faits  il  y  a  une 
vingtaine  d'années  en  vue  d'introduire  dans  les  huiler  des 
composés  métalliques,  j'ai  dissous  dans  les  huiles  giaBscs 
le  benzoate  de  mercure  et  d'autres  composés.  Mes  recher- 
ches siu-  ce  point  sont  peu  nombreuses  ;  elles  m'ont  d'ail- 
leurs conduit  à  des  résultats  qui  me  paraissent  d'uiiu 
valeur  bien  inférieure  à  celles  des  solutions  de  biiodure 
mercurique. 


Sur  la  panification;  par  M.  Balland,  pharmacien -major, 

(Suite).  (6) 

Voici  pour  les  matières  grasses  de  nouvelles  rechetchee 

(i)  Pharmacopée  des  États-Unis  tf  Amérique;  -*  Retrision  of  ihe  îh  S. 
Pharmacopoeia  de  Ch.  Ricc.  New- York,  1880.  — •  Pharmaceutical  J&umuit 
13  ami  1878,  p.  8S3. 

(2)  Moniteur  scientifique,  1883,  p.  288. 

(3)  Druggist  Circular  and  chemical  Ga%ette,  Jantier  1885,  et  Pharma-^ 
cetUical  Journal,  14  férricr  1885. 

(4)  Pharmaceutical  Journal,  17  janvier  1885. 

(5)  Joum.  de  pharm.  ei  de  chim,^  [5],  XII,  103,  SOI,  1885. 
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exposées  j  comme  les  précédentes,  en  dehors    de   loule 
théorie  : 

XVL  —  5  grammes  de  tmm  épuiaés  par  Téther  ont  donné  0^^053  de  ma- 
lifer«  grassi,  soit  l"%06  p,  100. 

$  grammes  de  1&  même  farine  cEiauffés  b  l'étuTe  ei  épuisib  ensutU  ^ 
rétiifif  ont  dan  DÉ  : 

Eiu  .  ,  .  p  .  .  / 0,68    son  p.  100      13,60 

Malièrc  grasse*  , 0,048  —  0,96 

5  grtmme^  da  U  môme  farm^  additbnnâi  d'un  peu  d'eau  stur  une  lame  de 
terre  piin  destéchés  h  Téture  et  épuisés  par  t'étber  ont  donné  : 

Matière  gfasae,  ,,..,..,      0,015  soit  p.  100      0,30 

Bans  les  mêmes  eoadïUons  10  grammes  de  farine  ont  fourni  0^,025  loil 
0,S5  p.  100  et  ao  gramme»  Oi%0iU,  soit  0,^  p.  100. 

Dans  le  premier  cas,  la  matière  grasse  a  une  odeur  agréable  de  farine  ;  dana 
les  autres  c&ë  et  surtout  le  dcruierf  oh  h  chaleur  a  été  plus  élevée,  Todeur 
rappelle  le  pain  cuit. 

XV If,  —  Un  pâton  fait  aïcc  40  grammes  de  farine  et  âO  grammes  d'eau  a 
été  partagé  trÈs  exactement  en  4  lo Ls  de  Jîi  gramiiies  représentant  par  consé- 
quent 10  grammes  de  farine.  Ces  quatre  Lois  chauffés  pendant  des  temps 
variables  pesaient,  h.  la  sortie  de  l'étuve  : 

Le  premier  ..,,.,  ^1*'|1  atcc  une  perle  d'ein  de  3i'^,9 

Le  second,  ......  10   ,2           —               ~~  4  ,8 

Le  troisième 8   ,8           —               —  6  ,â 

Le  quatrième 8,1           —               —  6,3 

On  t  trouté  pour  la  matlèiio  grasse  : 

1"  lot .  ,  -      0«%Û9    aoii  p.  100  de  fawne      ûi^,90 

a-    —.,......,      8   ,09  —  —  0  ,90 

3'    — 0  ,0i  —  -  0   ,«) 

*•   —.,,.....  .       0  ,04  ^  ^  0   ,40 

XVIlL  ^^  Un  pàtoB  fait  avec  âO  grammes  do  petit  son  et  10  grammes  d'eau 

%  été  difisé  en  deux  portions  égales  qu'on  a  fortement  desséchées  k  rétnfe. 

La  proportion  de  matière  grasse  est  sensiblement  la  m&me  :  3,30  p.  100 

de  son. 

Dana  le  son  normal,  traité  direetemenl  par  Téther,  on  a  trouré  4,70  p,  100, 

Ces  recherches  prouvent  que  pom*  doser  les  matières 
grasses  dans  les  farines  on  doit  éviter  la  dessiccation  qui 
est  généralement  recommandée  et  opérer  directement 
sur  les  produits  non  desséchés  comme  je  Tai  indiqué 
autrefois. 

Elles  mettent  en  évidence  la  disparition  de  ces  matières 
sous  rinQuence  de  Teau  et  de  la  chaleur. 
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Si  on  les  rattache  aux  Expériences  XI,  où  Ton  est  en 
présence  de  germes  très  riches  en  huile,  on  est  autorisé  à 
conclure  que  les  matières  grasses  de  même  que  Famidon 
et  le  gluten  subissent  aussi  une, espèce  d'hydratation  et 
concourent  ainsi  que  ces  principes  immédiats  à  la  produc- 
tion du  sucre  et  de  Tacidité. 

Ces  hydratations  sont  de  même  nature  que  celles  que 
j'ai  observées  pendant  la  germination  des  blés. 

Les  farines  relativement  riches  en  matières  grasses  se 
pétrissent  aussi  bien,  sinon  mieux,  que  celles  qui  en 
contiennent  moins  :  c'est  à  tort  que  Ton  a  prétendu  que 
la  matière  grasse  gênait  le  travail  de  la  panification. 

III.  —  Expériences  sur  le  pain. 

Dès  que  la  pâte  est  au  four,  le  premier  effet  de  la  chaleur 
est  d'arrêter  la  fermentation,  de  dilater  les  gaz  et  de  vapo- 
riser une  partie  de  Teau  en  torréfiant  la  sui^ace.  La  quan- 
tité d'eau  perdue  par  1750  grammes  de  pâte  est  d'environ 
200  grammes  (il ,.42  p.  100). 

Au  sortir  du  four,  les  pains,  portés  dans  des  paneteries 
bien  aérées,  sont  posés  de  champ  et  autant  que  possible 
espacés  les  ims  des  autres  afin  de  favoriser  le  ressuage. 
Pendant  les  quatre  premières  heures  ils  perdent  1  1/2  à 
2  p.  100  d'eau  ;  pendant  24  heures  ils  peuvent  perdre  jus- 
qu'à 2  1/2  p.  100(1). 

La  portion  extérieure  du  pain  sous  une  épaisseur  de  4  à 
5  millimètres  représente  la  croûte  et  le  reste  constitue  la  mte. 

Dans  un  pain  rassis  de  1500  grammes,  il  y  a  en  moyenne 
996  granmies  de  mie  et  504  grammes  de  croûte  dont  259 
pour  la  croûte  supérieure:  ces  données  correspondent  à 
33,6  de  croûte  et  à  66,4  de  mie  p.  100  de  pain,  soit  un  tiers 
de  croûte  pour  deux  tiers  de  mie. 

La  composition  de  la  croûte  totale  est  la  suivante  : 

(1)  Moyenne' de  plusieurs  fournées  (M.  Patez).  Les  expériences  ont  été  faites, 
comme  celles  dont  il  sera  question  plus  loin,  sur  des  pains  de  munition 
à  peu  près  de  même  poids  {1500  grammes)  et  de  même  forme  (ronde  avec 
on  diamètre  de  27  à  29  centimètres  et  une  hauteur  de  96  k  99  millimètres). 
Farine  des  levains  et  des  pâtes  examinée  plus  haut.  (Expériences  G.) 
Jmm,  de  Phtum.  et  de  Ckim.,  5*  sérib,  t.  III.  (15  Sept.  1885.)  17 
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Emu.  .  .     2*1 66    Tr<»tiTé  p,  100  de  croûte  râpée  .  .  . 
FarîQG  .      75^34    Calculé  p.  100  do  croûte  dea^âchêe, 

~— Trûutfi  p.  100  de  croûte  dèssécliée 

**"'  "  et  pulvérisée 2,67  0,13 

La  crûûtû  supérieure  et  la  crotte  inférieure  (bien  brossée)  eiamiûées  se- 
parémeul  prfseuieai  h.  peu  près  la  mêmû  com{>ositioQ  (1). 

On  a  obtenu  pour  la  mie  : 

Malien? 
Sucre*        grasse. 
Eau,  .  .      41, 8â    TrouTé  p.  100  de  mie  râpée.  •  .  ,  .      l,+5  0,70 

Fnnue  .      53,18    Calcula  p«  100  de  mîe  desséchée  .  .      S,71  i,3â 

~~ Trouvé  p-  100  de  mie  desséchée  et 

<  **^*   "         pulvérisée  •  • .  .  ,      2,64  0,!4 

On  remarfjuera  que  la  mie  ne  contient  pas  moins  d'eau 
que  la  pâte  au  moment  de  renfouraeraent  (Expériences  F, 
H,  J),  ce  qui  prouve  que  la  perte  d'eau  proTieut  exclusive- 
ment de  la  croûte.  On  remarquera  de  môme  que  les  chifres 
trouvés  pour  les  matières  grasses  et  Bucrées  confirmeiit 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  la  transformation  de  ces 
produits  par  la  chaleur. 

Le  pain  entier  a  donné  : 


Trouvé  p,  100 

Calculé  p,  100 

de  paiu. 

de  paiD 
desséché. 

Eau*  *  , 

39,  Î4 

Acidité 0,S1 

0,3* 

Fariue  . 

60,76 

Sucre.  .  .  .  •  .      1,80 

3,79  ti-ouTé  2,76 

lOO,      M 

Matière  grasse.      0,65 

1,07  IroUTé  0,18 

Lipieui   f  «  .  .      0,56 

0,96 

Ceadres  ,  •  .  .      0, 90 

1,48 

Les  analyses  portent  sur  des  segments  de  350  grammes 
à  400  grammes  représentant  le  quart  d'un  pain. 

Le  sucre  a  été  dosé  après  dessiccation  et  macération 
du  paiû  dans  Teau  froide  pendant  six  heures;  après  une 
macération  plus  prolongée  les  résultats  sont  presque  les 
mêmes. 

La  matière  grasse  a  été  retirée  d'une  pail  du  pain  râpé 

(1)  Lorsque  la  croûte  est  brûlée»  Téthcr  dissout  eit  même  temps  que  ii 
graisse  un  produit  noirâtre  Boluble  daus  Teau  qu'elle  colore  à  la  fa^ou  du 
(caramel.  Ce  produit  répaud  Todeur  particulière  du  paiû  qui  a  été  trop  forte- 
ment sftisi  par  la  chaleur  du  four. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  259  — 

non  desséché  et  d'autre  part  du  pain  desséché  pendant 
24  heures  à  100**  et  pulvérisé.  ' 

En  se  reportant  aux  Expériences  F,  G,  on  constate  que 
Tacidité  est  restée  ce  qu'elle  était  dans  la  pâte  pamiiable 
et  que  les  matières  grasses  et  sucrées  seules  se  sôût 
modifiées. 

L'augmentation  des  cendres  vient  du  sel  qui  est  ajouté 
dans  la  proportion  de  4  kilogrammes  pour  1000  rations, 
soil  0«',53  p.  100  de  pain. 

Pour  le  pain  de  première  qualité  de  la  boulangerie  civile 
(pains  ronds  de  25  centimètres  de  diamètre  sur  90  niilli- 
mètres  de  hauteur),  les  résultats  diffèrent  peu  des  prccé* 
dents  et  proviennent  imiquement  de  la  qualité  ou  plutôt 
du  taux  de  blutage  des  farines  employées. 

TrouTép.  100  Calculé  p.  iOO 

*                                              de  pain.  de  pain 

desséché. 

£&a.  .  .      36,5            Sncre 1,33  2,11 

Farine.      63,5            Matière  grasse.      0,45  0,70  trouvé  0,13  (0 

— Ligneux.  .  .  •  •     0,36  0,59 

*""»**            Cendres 0,60  0,95 

La  croûte  et  la  mie  ont  fourni  d'autre  part  en  matières 
crasses  : 

.  ^  Pour  100. 

Mie  (râpée)  avant  dessiecation.  • 0,51 

—         après         —         0,09 

Croûte  (râpée)  avant  dessiccation* 0,36 

—         —     après         —      ••••••      0^14 

La  composition  moyenne  du  biscuit  de  guerre  obtetni 
sans  sel  ni  levain  est  la  suivante  : 

Pour  ÎQiK 

Eau 12  Acidité 0,06 

Farine 88  Sucre S,60 

~~ —  Matières  grasses.  .      0,16 

*^'  '*  Ligneux 0,86 

Cendres  .••...      0,74 

Il  s'agit  de  biscuits  en  galettes  carrées  de  13  centini^Hros 
de  côté  sur  16  millimètres  d'épaisseur  conservés  (li'iniis 

(1)  M.  Boussingault  dans  ses  recherches  sur  les  aliments  féculents  (JourfL 
de  Pharm,  et  de  Chim,,  1876),  a  trouvé  Oi',2  pour  le  pain  des  boulaaEers 
de  Paria.  J'ai  opéré  sur  des  produits  probablement  plus  desséchés. 
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plusieurs  mois  dans  des  caisses  ordinaires  et  préparés 
avec  des  farines  ressuées  ayant  au  moins  30  joui-s  de 
mouture. 

La  proportion  d'eau  varie  légèrement  avec  l'étal  hy^D- 
métrique  de  l'air.  Un  biscuit  desséché  pendant  20  lieiires 
à  100^  a  perdu  12,60  p.  100  d'eau  et  a  repris,  après  une 
série  de  jours  très  humides,  un  maximum  de  1 1 ,25  p.  100 
d'eau. 

Dans  de  semblables  conditions  un  segment  de  pain  de 
même  poids  a  perdu  34,3  p.  100  d'eau  et  n'a  repris  à  Tair 
que  9,7  p.  100. 

J'ai  fait  sur  les  gaz  contenus  dans  le  pain  quelques  essais 
que  je  vais  rapporter  sommairement  : 

I.—  Un  pain  rassis  de  1500  grammes,  ayant  un  toi  urne  d'etiTiron  SIOCT, 
porté  rapidement  sous  une  grande  cloche  en  ^erre  dans  une  mite  remplie 
d^eau,  adonné  par  expression  h  Taide  d*une  serrieUe,  pi-éataltlemeiit  dlspo&lc 
k  cet  effet  sous  la  cloche,  1200  cent,  cubes  de  gaz  dont  la  composition  corres- 
pond exactement  à  celle  de  Tair. 

II.  —  La  même  expérience  faite  sur  un  pain  retliré  du  four  depuis  une  heure 
a  donné  des  résultats  analogues. 

III.  —  Avec  un  pain  sortant  directement  du  four.  Le  gaz  est  peu  h  peti 
absorbé  par  Teau  :  il  ne  reste  que  quelques  ceniJjnËtrcs  cubes  d'air, 

lY.  —  Les  expériences  répétées  sur  la  cuve 'h  mercure  avec  de  petits  paias 
sans  baisures  d*une  centaine  de  grammes  ont  prouté  qu'il  la  sortie  immé- 
diate du  four  les  pains  ne  donnent  sous  la  cloche  pleine  de  tnercure^  que  de 
Teau  et  de  l'acide  carbonique.  Un  quart  d'heure  après  la  sortie  on  troare  nu 
mélange  d'eau,  d'oxygène,  d*azote  et  d'acide  carbonique.  Vlm  tard,  la  ressiii|e 
étant  terminé,  il  n'y  a  que  de  Tair  :  Tacide  carbouique  et  l'eau  ont  disparu. 

C'est  donc  à  tort  que  Ton  attribue  la  production  des 
vides  du  pain  à  l'acide  carbonique  seul  ;  la  vapeur  d'eau  y 
joue  le  plus  grand  rôle  et  se  comporte  comme  avec  le  glu- 
ten humide  qu'elle  dilate  lorsqu'on  le  cliaulfe. 

Dès  que  le  pain  est  retiré  du  four  la  vapeur  se  condense 
en  se  saturant  d'acide  carbonique  et  Tair  entre  par  les 
baisures  avec  une  facilité  dont  on  se  rend  compte  quand  on 
voit  la  rapidité  avec  laquelle  le  mercure  pénètre  dans  nn 
pain  que  l'on  plonge  dans  une  cuve  à  mercure, 

{Â  tuivrt.) 
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Emploi  des  pastilles  de  bicarbonate  de  sonde  dans 
les  cas  d'acidité  de  la  salive;  par  M.  le  D'  V.  Ga- 
LIPPE  (1).  —Le  phénomène  de  Tacidité  de  la  salive  étant 
constaté  avec  les  conséquences  qu'il  entraîne,  les  malades 
prennent  Thabitude  de  vivre  en  quelque  sorte  avec  une 
pastille  de  bicarbonate  de  soude  dans  la  bouche.  A  leur 
grand  étonnement,  Tacidité  de  la  salive  augmente  et  les 
dents  disparaissent  par  entraînements  dés  sels  calcaires 
avec  un  redoublement  d'activité.  C'est  qu'en  effet  l'emploi 
des  pastilles  de  bicarbonate  de  soude  augmente  lacidité  de 
la  salive  proportionnellement  à  la  quantité  de  pastilles 
introduites  dans  la  cavité  buccale.  Les  pastilles  de  bicar- 
bonate de  soude  renferment  de  l'amidon  et  du  sucre,  et  la 
proportion  d'amidon  et  de  sucre  dépasse  celle  du  bicarbo- 
nate de  soude.  Or,  on  sait,  surtout  depuis  les  expériences 
de  Miller,  que  si  on  place  dans  des  conditions  favorables, 
et  la  bouche  ne  laisse  rien  à  désirer  à  ce  point  de  vue,  de 
la  salive,  du  sucre  et  de  l'amidon,  on  obtient  de  l'acide 
lactique.  Chez  les  personnes  atteintes  d'acidité  de  la  sa- 
live, ces  transformations  se  font  avec  une  extrême  rapi- 
dité; on  voit  donc,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  insister  plus 
longtemps,  quel  danger  il  y  a  pour  elles  à  recourir  à  un 
médicament  dans  lequel  il  entre  des  proportions  si  consi- 
dérables de  sucre  et  d'amidon.  M.  Galippe  pense  qu'il  doit 
être  possible  de  comprimer  le  bicarbonate  de  soude,  conmie 
on  le  fait  du  chlorate  de  potasse,  ou  tout  au  moins  de  l'ad- 
ministrer sans  recourir  aux  deux  excipients,  sucre  et 
amidon. 

Dosage  volnmétrique  de  la  potasse;  par  M.  Dubernard, 
directeur  de  la  station  agronomique  du  Nord  (2).  —  La 


(1)  Journ.  des  conn,  méd. 

(2)  Ann.  agron.,  t.  XI,  1885,  p.  326. 
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nouvelle  méthode  de  dosage  de  la  potasse  par  les  volumes 
imaginée  par  M,  Dubernard,  consiste  à  précipiter  le  sel 
potassique  acidulé  par  l'acide  azotique,  au  moyen  d'une 
liqueur  titrée  de  chloroplatinate  de  sodium,  à  évaluer 
ensuite  Texcés  de  cette  solution  par  une  liqueur  d'azotate 
d'argentj  aprèa  réduction  par  le  zinc  du  sel  de  platine  resté 
en  dissolution. 

Grâce  aux  doubles  décompositions  favorisées  par  rem- 
ploi du  chloroplatinate  de  sodium,  la  méthode  est  appli- 
cable à  tous  les  composés  potassiques  ;  carbonates,  sul- 
fates, chlorures,  nitrates,  phosphates,  etc.  On  prépare  une 
dissolution  à  12  ou  15  p.  100  environ  de  chloroplatinate  de 
sodium  dans  ralcool  coupé  de  son  volume  d*eau,  et  d'autre 
part  une  liqueur  d* argent  contenant  12  à  15  grammes  de 
nitrate  par  litre.  Pour  titrer  ces  liqueurs  voici  comment 
on  procède  :  on  mesure  très  exactement  lO"*  de  liqueur  de 
platine,  que  Ton  verse  dans  un  ballon  de  iOO**,  on  ajouta 
alors  une  pincée  de  zinc  en  poudre,  on  porte  à  Tébullition 
pendant  une  minute;  tout  le  platine  est  alors  précipité,  et 
il  reste  en  dissolution  du  chlorure  de  zinc  et  du  chlorure 
de  sodium;  on  forme  100*''' avec  de  l'eau  distillée,  puis  sui 
la  moitié  de  la  liqueur  filtrée  on  dose  ces  chlorures  par  la 
liqueur  d'argent,  on  trouve  par  exemple  40",  en  multi- 
pliant ce  nombre  par  4  ou  aura  160^%  qui  représente  20=*  de 
liqueui*  de  platine. 

D'un  autre  côté,  on  pèse  exactement  0'^^50  d'un  sel  de 
potasse  chimiquement  pur,  nitrate  ou  sulfate,  on  dissout 
ce  sel  dans  un  ballon  de  100^''  avec  quelques  centimètres 
cubes  d'eau  distillée,  on  acidulé  par  l'acide  azotique,  on 
précipite  alors  la  potasse  avec  20«  de  liqueur  de  platine, 
on  complète  le  volume  de  100'^"'  avec  de  Talcool  à  95^  on  en 
filtre  50*^'^  que  Ton  réduit  à  chaud  dans  un  ballon  de  100^. 
avec  une  pincée  de-  zinc,  on  forme  100"  titre  argentique 
obtenu  sur  50"  de  liqueur  filtrée  (soit  12^^  multiplié 
par  4  ==48}  retranché  du  titre  argentique  primitif  160,  re- 
présentera le  chlore  précipité  à  Fétat  de  chloroplatinate  de 
potasse  par  0,50  de  nitrate  ou  de  sulfate  de  potasse,  soii  : 
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160—48  =  112*»  représentant  0,50  de  nitrate  de  potasse 
ou  0,232  de  potasse. 

Pour  opérer  maintenant  le  dosage  d'une  potasse  quel- 
conque, on  suivra  exactement  la  marche  qui  vient  d'être 
décrite,  en  prenant  10~  d'uue  dissolution  de  l'échantillon 
à  5  granmies  dans  100*''.  Le  dosage  des  chlorures  préexis- 
tant dans  Téchantillon  se  fera  avec  la  même  liqueur  d'ar- 
gent (que  Ton  devra  titrer  dans  ce  but),  et  le  nombre  de 
centimètres  cubes  trouvé  pour  ce  demi-gramme,  sera 
retranché  du  titre  argentique  trouvé  après  réduction  par  le 
zinc. 

Exemple  : 

Soit  27**  trouvés  après  réduction  par  le  zinc  et  8««  trou- 
vés dans  le  demi-gramme  de  sel. 

On  aura  : 

27X4  =  108 
108—8=100 
et  100  X  0,232  =0,2076  pour  O^'jSO  ou 

ni 

41,52  p.  100  de  KO. 


Sur  la  décomposition  de  Tiodure  de  potassium;  par 
M.  P.  GuYOT  (1).  —  D'après  Vogel  (pharm.  Post.,  t.  XVIII, 
1885,  p.  6),  riodure  de  potassiiun,  chauffé  en  présence  de 
l'acide  silicique,  abandonne  une  grande  quantité  d'iode. 
M.  Guyot  a  constaté  que  le  même  sel,  broyé  avec  un  peu 
de  sexquioxyde  de  feu  et  soumis  dans  un  tube  à  réactif  à 
la  flamme  d'un  bec  Bunsen,  dégageait  instantanément 
de  l'iode  reconnaissable  à  la  teinte  de  sa  vapeur  et  à  son 
odeur.  L'oxyde  de  fer  que  contiennent  les  cendres  d'épongés 
ne  concourt-il  pas  à  l'élimination  de  l'iode  pendant  la  cal- 
cination  de  celles-ci? 

CompOBition  chimique  des  grains  d'amidon;  par  le  doc- 
teur Brukner  (2).  —  En  1856,  Nœgeli  retira  des  grains 


(i)  Répert.  de  pharm. 
(2)  Bepert,  de  pharm. 
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d'amidon,  sans  détruire  leur  forme,  une  substance  se  co- 
lorant en  bleu  sous  Tiniluence  de  Tiode,  et  qu'il  appela 
granulosa.  En  1859,  Jessen  a  observé  qu'en  agitant  de  pe- 
tits grains  d'amidon  avec  de  Teau,  on  dissout  une  partie 
deVamidon  lui-même.  Nasse,  en  1866,  donna  le  nom  dami- 
dutina  h  un  corps  solubîe  qu'il  obtînt  à  Taide  de  la  pâte 
d'amidon.  Nœgeli,  en  1B74,  retire  de  Tamidon,  à  Taide  de 
Tâcide  chlorhydrique,  un  corps  absolument  différent  qu'il 
appela  amiiodestrina. 

M.  Brukner  s'est  appliqué  à  résoudi^e  le  problème  relatif 
aux  diverses  espèces  des  grains  d'amidon,  en  recherchant 
si  l'amidon  soluble  de  Jessen,  Vamtlode&trma  de  Ncegeli  et 
Vamidulma  de  Naase  avaient  une  composition  identique 
ou  difFérente. 

A  l'aide  d'une  expérience  simple,  on  constate  que,  dans 
de  certaines  conditions,  on  arrive  à  retirer  une  subs- 
tance soluble  des  grains  d'amidon,  A  cet  effet,  on  les  frotte 
entre  deux  lames  de  verre,  lorsqu'ils  sont  secs,  et  si  alors 
on  les  examine  au  microscope,  on  voit  qu'ils  sont  tout  cre* 
vassés  ;  si  ensuite  on  les  mouille  et  quon  ûltre  le  liquide, 
on  remarque  que  celui-ci  donne  avec  l'iode  une  réaction 
intense  de  l'amidon.  Si  les  grains  d'amidon  étaient  restés 
tout  à  fait  inaltérés,  on  n'aurait  obtenu  aucune  solution, 
même  après  les  avoir  laissés  en  contact  avec  Teau  pendant 
plusieurs  semaines  :  Brukner  en  conclut  que  la  couche 
périphérique  des  grains  d'amidon  constitue  une  membrane 
qui  protège  Fin teirieur  des  grains  de  raction  de  l'eau.  L'au- 
teur n'a  réussi  à  trouver  aucune  différence  entre  Vamidu- 
lma de  Kasse,  la  gramthsa  de  No^'gGli,  qu'il  a  estraile  à 
Taide  de  la  salive,  et  la  partie  soluble  des  grains  d'amidon. 
La  solution  filtrée»  que  l'on  obtient  à  Taide  de  la  pât^  d'a- 
midon, renferme  ime  substance  identique  avec  la  granu- 
losa; entre  ces  deux  espèces  d'amidon,  il  n^y  a  aucune 
difrérence  chimique,  mais  seulement  physique. 

Nœgeli  a  déclaré  que  la  granulosa  ou  amidon  solnble  dif- 
férait de  Vamihdestrina  en  ce  que  la  preniière  précipitait 
par  le  tannin  et  l'aoétate  de  plomb,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
avec  la  deuxième.  Brukner  n'a  pu  confirmer  cette  diffé- 
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rence,  car,  avec  les  deux  espèces  d'amidon,  il  a  obtenu  un 
volumineux  précipité  par  le  tannin  et  Tacétate  de  plomb. 
Nœgeli,  en  outre,  avait  soutenu  que  Tamidon  récemment 
précipité  est  insoluble,  et  que,  au  contraire,  Vamilodes- 
trma  est  soluble  dans  Teau  ;  Fauteur  conteste  cette  asser- 
tion, car  il  a  constaté  que  la  granulosa  est  notablement  so- 
luble dans  l'eau,  non  seulement  immédiatement  après  avoir 
été  précipitée,  mais  même  après  être  restée  vingt-quatre 
heures  en  contact  avec  Talcool  absolu.  L'auteur  a  déclaré, 
en  outre,  que  les  autres  différences  signalées  par  Nœgeli 
n'existaient  pas,  et  considère  comme  identiques  l'amtdi»- 
hna  et  Vamtlodestrina, 

Brucke  a  donné  le  nom  d^erythrihgranulosa  à  une  subs- 
.  tance  presque  identique  avec  la  granulosa,  mais  qui  a  une 
plus  grande  aiïinité  pour  l'iode,  et  qui,  à  son  contact, 
prend  une  coloration  non  plus  bleue,  mais  rouge.  Or, 
Brukner  alBBrme  que  cette  couleur  rouge  provient  de  destrtna 
mélangé  d'erythrodestrinay  laquelle  est  assez  soluble  dans 
l'eau.  Pongasi  fait  sur  une  lame  de  verre  une  pâte  com- 
posée d'amidon  de  pomme  de  terre  et  à'erytkrodestrina^  et 
après  avoir  laissé  le  mélange  en  contact  sous  un  verre  de 
montre,  il  le  recouvre  d'une  mince  couche  de  collodion  ; 
puis,  versant  dessus  une  goutte  de  solution  iodée,  il  a  vu 
que  celle-ci  traversait  lentement  la  pellicule,  et  que  la 
destrina^  la  première,  se  colorait  en  rouge,  puis  qu'ensuite 
la  granulosa  prenait  la  teinte  bleue.  En  n'employant  pas, 
au  contraire,  à^erythrodestrtna,  le  contact  de  l'iode  produit 
immédiatement  et  seulement,  une  coloration  bleue. 

Après  avoir  fait  attention  à  la  réaction  que  l'iode  pro- 
duit au  contact  de  l'amidon,  Brukner  conteste  ce  que  dit 
Sachsse,  à  savoir  que  l'iodure  d'amidon  se  décolore  à  une 
température  élevée.  Il  soutient,  au  contraire,  que  l'iodure 
résiste  à  la  chaleiu:  et  que  sa  décoloration  est  le  résultat 
d'une  plus  grande  affinité  que  l'eau  a  pour  l'iode  en  com- 
paraison de  celle  qu'elle  possède  pour  l'amidon,  et  de  Ta 
solubilité  plus  grande  de  l'iode  dans  l'eau  à  une  tempéra- 
ture élevée.  Les  diverses  espèces  d'amidon  ne  prennent  pas 
le  même  degré  de  coloration  avec  la  même  quantité  d'iode 
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îîolîde  ;  ramidon  de  pomme  de  terre  et  celui  d'amm  pren- 
cent  une  couleur  bleue  ;  celui  de  riz  et  celui  de  blé.  une 
teinte  violette,  tandis  que  le  liquide  filtré»  quelle  que  soit  la 
pâte  d'amidon  qui  Tait  fourni,  se  colore  toujours  en  bleu. 


FalsîlicatiOE  du  phénol-phtaléine  ;  par  M.  P.  Guyot  (Î], 
—  On  sait  que  le  phénol-phtaléine  est  maintenant  très  em- 
ployé dans  les  laboratoires  poui*  le  dosage  des  alcalis  et 
principalement  des  sels  caustiques.  Les  acides  donnent  une 
nuance  incolore  au  réactif  et  les  caustiques  ainsi  que  les 
alcalins,  une  beUe  teinte  rose  vif  ou  violacée,  caractéris* 
tique  et  surtout  très  sensible  dans  les  dosages. 

M,  Guyot  a  eu  à  se  servir  d'un  phénol-phtaléine  de  pro- 
Tenance  allemande  qui,  étendu  d'eau,  lui  a  paru  un  peu 
plus  jaunâtre  que  d'habitude.  Ayant  employé  cette  solu- 
tion k  1/1000"  pour  titrer  des  sels  de  soude  caustique,  il  a 
TU  avec  étonnement  que,  la  réartion  terminée,  la  teinte  de 
la  mixture,  composée  de  chlorure  sodiquc^  de  carbonate  de 
baryte,  de  sulfate  de  soude  et  de  chlorure  de  baryum  en 
excès,  au  lieu  d'être  d'un  beau  blanc,  prenait  une  teinte 
jaunâtre  assez  prononcée.  Ayant  essuyé  le  réactif  a%'ec  de 
ralcali,  il  a  vu  qu'il  prenait  bien  la  teinte  rose  vif ^  mais 
que  l'acide  normal  lui  donnait  une  nuance  jaune  verdàtre 
que  n'a  pas  le  produit  pur.  En  effet,  celui-ci,  ajouté  direc- 
tement dans  la  teinture  de  phénol-phtaléine,  donne  un 
nuage  laiteux  d'un  très  beau  blanc,  sans  aucune  teinte 
jaune* 

Ayant  examiné  avec  attention  le  produit  allemand, 
M.  Guyot  a  reconnu  qu'il  était  additionné  de  curcuma  en 
poudre;  c'était  le  produit  qui  lui  donnait  la  teinte  jaunâtre 
des  lessives  neutralisées  par  racide. 

La  falsification  du  phénol-phtaléine  (qui  coûte  40  cen* 
times  le  gramme)  par  le  curcuma  s'explique,  puisque  ce 
dernier  produit  végétal  ne  coûte  pas  grand' chose  et  qu'il  se 
trouve,  par  ce  fait,  vendu  à  un  prix  très  élevé, 

(1)  RéperU  de  phartn. 
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Depuis  le  moment  où  M.  Guyot  a  constaté  la  présence 
du  curcuma  dans  le  phénol-phtaléine,  il  a  eu  à  examiner 
plusieurs  échantillons  de  cette  matière  colorante  provenant 
d'une  maison  de  Gôrlitz  (Prusse).  Traitée  par  Talcool,  la 
poudre  laissait  un  résidu  cristallin  d'un  beau  blanc,  ciui, 
après  lavage  répété  à  Talcool  pur,  se  dissolvait  dans  Teau 
et  jouissait  de  tous  les  caractères  du  sulfate  de  soude. 

Trois  dosages  différents  ont  donné  : 

16,  «75 
Sulfate  de  soade  p.  100 


18,341 
21,542 

Cependant  M.  Guyot  fait  observer  qu'il  a  trouvé  parfois 
du  phénol-phtaléine  d'origine  allemande  d'une  pureté  irr^^- 
prochable. 

Sur  Taseptol  ;  par  M.  Serrant  (1).  —  M.  Serrant  consi- 
dère que  l'aseptol  possède  une  propriété  antiseptique  supé- 
rieure à  celle  de  l'acide  phénique.  Il  y  a  d'abord  sa  grande 
solubilité  dans  l'eau,  puis  son  peu  de  causticité  et  sa  toxi- 
cité presque  nulle  :  on  peut,  en  effet,  faire  absorber  h  1  in- 
térieur des  doses  considérables  d'aseptol  sans  le  moindre 
inconvénient,  tandis  que  l'acide  phénique,  à  des  doses 
trois  fois  moindres,  occasionne  les  plus  graves  accidents. 
Voici  le  résultat  de  ses  expériences  : 

1*  Une  urine  d'adulte,  additionnée  de  1  p.  100  d'aseptol 
et  exposée  pendant  50  jours  à  l'air,  au  soleil  et  à  toutes  le*^ 
variations  de  température  (15,  20  et  30  degrés)  a  conservé, 
au  bout  de  ce  temps,  son  urée  intacte. 

2**  L'expérience  a  été  répétée  15  fois  avec  des  urines 
diverses  à  des  températures  moyennes  de  15  à  20  degrés, 
et  pas  une  seule  fois  on  n'a  pu  constater  la  diminution  de 
l'urée.  Si  même  l'iu-ine  est  en  voie  de  décomposiiion, 
celle-ci  se  trouve  immédiatement  arrêtée  par  l'addition  de 
2  p.  100  d'aseptol. 

3*»  Des  débris  d'animaux,  mis  dans  xme  solution  à  1  p. 
100  d'aseptol  et  exposés  à  l'étuve  (30  à  35  degrés)  pendant 

(1)  Répert.  de  pharm, 
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quelques  jours,  puis  à  l'air  pendant  un  mois,  ne  présen- 
taient aucune  décomposition,  n'exhalaient  aucune  odem\ 

De  la  viande  gâtée,  en  voie  de  décomposition,  étant  pla- 
cée dans  cette  même  solution,  on  a  vu  l'odeur  disparaître 
et  la  di'^composition  aussitôt  s'arrêter. 

4"*  De  l'eau  de  rivière,  additionnée  de  2  grammes  d'asep- 
lol  pour  1  litre  (soit  2  p.  1000),  et  exposée  en  plein  air  pen- 
dant 22  joiu's  à  une  température  moyenne  de  20  degrés,  ne 
présentait  au  bout  de  ce  temps  aucun  produit  de  décom- 
posilion,  alors  que  cette  même  eau,  pure  et  sans  addition 
d'aseptol,  se  trouvait  altérée  au  bout  de  2  jours. 

5"  Différents  échantillons  de  bière  à  laquelle  on  ajoutait 
1/2  p.  100  d'aseptol  et  qu'on  exposait  ensuite  pendant  20 
jours  à  une  température  moyenne  de  15  degrés,  se  conser- 
vait ainsi  sans  altération. 

G'  Les  eaux  d'égout  et  de  latrines,  si  Ton  y  verse  une 
solution  d'aseptol  très  étendue,  ne  laissent  plus  dégager 
aucune  odeur  ammoniacale  ou  sulfhydrique.  Enfin,  toutes 
les  expériences  faites  avec  l'aseptol  comparativement  avec 
l'acide  phénique  et  l'acide  salicylique,  ont  nettement 
démontré  que  ces  deux  derniers  corps  ne  donnaient  que 
des  résultats  tout  à  fait  inférieurs,  sinon  même  négatifs. 

Les  résultats  qu'on  en  a  obtenus  dans  de  sérieuses  expé- 
rimentations font  justement  considérer  l'aseptol  conune  un 
agent  des  plus  précieux  et  capable  de  fournir  à  la  théra- 
peutique de  réelles  et  puissantes  ressources. 


Falsification  de  Tonguent  citrin;  par  M.  P.  Guyot  (1). 
—  L'onguent  citrin  examiné  par  M. -Guyot  a  une  belle 
couleur  jaune  citron  tout  à  fait  semblable  à  celle  du  pro- 
duit du  Codex  ;  quand  on  le  chauffe  avec  de  l'eau,  celui-ci 
se  colore  en  jaune  et  sa  matière  grasse  surnage.  Un  mé- 
lange d'eau  et  de  suKure  de  carbone  enlève  la  graisse  et 
laisse  un  liquide  aqueux  surnageant  et  coloré  en  jaune.  Ce 
liquide  vire  au  rose  en  présence  des  acides  ;  de  même, 

{i)  n^ert.  de  pharm. 
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Tonguent  broyé  avec  un  acide  prend,  dans  le  mortier,  une 
belle  teinte  rose. 

La  matière  colorante  n'était  autre  que  du  sulfobenzoldt" 
méthylaniline^  plus  connu  sous  le  nom  de  méthyl-orange. 
En  effet,  si  Ton  broie  de  l'axonge,  de  Thuile  d'olive  et 
quelques  gouttes  d'ime  solution  aqueuse  de  la  matière 
colorante,  on  obtient  un  onguent  en  tout  point  semblable 
à  celui  du  mercure  nitrique. 

Cet  onguent  avait  été  préparé  par  un  «  docteur  en  philo- 
sophie, chimiste,  apoteker  »  d'une  grande  ville  des  pro- 
vinces annexées. 


CHIMIE 


De  quelques  faits  d'oxydation  et  de  réduction,  pro- 
duits par  les  organismes  microscopiques  du  sol;  par 

M.  A.  MuNTz  (1).  —  Le  bromure  de  potassium,  introduit 
dans  un  liquide  approprié  qui  est  soumis  à  une  nitriflca- 
tion  active  dans  les  conditions  dans  lesquelles  on  a  pu 
réaliser  Toxydation  de  l'iode,  a  donné  naissance  également 
à  des  combinaisons  oxygénées. 

En  effet,  le  liquide  nitrifié,  ayant  été  évaporé  à  un  petit 
volume,  a  donné,  avec  l'amidon  et  l'acide  sulfurique  dilué, 
la  réaction  si  sensible  du  brome,  qui  se  produit  lorsqu'on 
opère  sur  un  mélange  de  bromate  ou  de  bromure  (2).  Traité 

{\)Ac,d.sc.,  101,248,1885. 

(2)  Pour  obtenir  cette  réaction  on  place  un  fragment  d'amidon,  de  la  gros- 
seur d'un  pois^  dans  deux  ou  trois  gouttes  du  liquide  à  examiner;  quand  ce 
liquide  a  été  absorbé  par  Tamidon,  on  verse  sur  celui-ci  une  goutte  du  réactif 
approprié  :  pour  un  bromure,  acide  azotique  contenant  des  vapeurs  nitreuses  ; 
pour  un  mélange  de  bromure  et  d'un  composé  oxygéné  du  brome,  acide  sul- 
furique au  tiers;  pour  un  composé  oxygéné  du  brome,  acide  sulfurique  au  { 
avec  une  goutte  d'une  solution  réductrice  (le  protocblorure  d'étain  à  5  p.  100 
a  donné  les  meilleur»  résultats).  Au  bout  d'un  temps  plus  au  moins  long^  on 
obtient  une  magnifique  couleur  aurore,  qui  se  produit  même  en  présence  de 
riode. 
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de  la  même  manière,  le  bromure  seul,  soit  en  dissolution 
dans  Teau,  soit  ajouté  après  coup  à  un  liquide  nitrilié  dans 
les  mômes  conditions,  ne  donne  rien* 

Cependant  des  traces  de  composés  moins  oxygénés  pren- 
nent naissance  :  on  les  reconnaît  aux  vapeurs  tiromées  qui 
se  dégagent  lorsqu'on  chauffe,  ou  quelquefois  même  à  froid. 
En  outre,  le  liquide  nitrifié  alcalin  peut  donner  directe- 
ment, avec  ramidon,  la  réaction  si  sensible  du  brome. 

Le  bromm^e  de  potassium,  de  mômc^que  Tiodure,  est 
donc  entraîné  dans  le  mouvement  général  d'oxydation  qui 
se  produit  sous  rinûueuce  des  organismes  du  sol. 

Ce  fait  étant  établi,  Tauteur  a  cru  devoir,  en  poursuivant 
Tordre  d'idées  qui  Ta  guidé  dans  ce  travail,  chercher  si 
les  nitrates  du  Pérou,  dans  lesquels  Tiode  se  trouve  à  Tétat 
d'iodate  ,  contiennent  du  brome  à  Tétat  de  bromate. 
Le  brome  s'y  trouve  en  abondance.  Mais,  pour  con- 
stater s'il  est  à  Tétat  oxydé ,  il  faut  des  précautions 
spéciales.  En  effet,  dans  uu  mélange  qui  contient  de  Tio- 
date,  le  bromure  peut  lui-môme  donner  du  bromure  libre 
parTactiou  d'uir  acide  faible.  Quand  on  précipite  pai"  le 
sous-acétatc  de  plomb,  presque  tout  Tacide  bromique  resle 
en  solution  :  on  peut  ainsi  le  sépai^er  en  majeure  partie  et 
le  concentrer  dans  un  liquide  dont  l'excès  de  plomb  a  été 
éliminé  par  du  suHaLe  de  soude.  En  opérant  de  cette  ma- 
nière sur  les  eaux  mères  des  nitrates  du  Pérou,  ou  peut  y 
constater  la  présence  du  bromate.  Les  recherches  sur 
Toxydation  des  chlorures  n'ont  pas,  jusqu'à  présent,  abouii 
à  un  résultat  positif;  elles  se  continuent.  Si  ce  phénomène, 
dont  les  analogies  permettent  de  soupçonner  Texistcnce, 
se  produit  réellement,  on  pourra  avoir  à  en  tenir  compte 
dans  Texplicatioa  de  divers  faits  attribués  à  l'omne, 

M-  Munt2  a  constaté  que  l'iodate  de  potasse ,  placé  en 
présence  des  organismes  du  sol,  à  Taide  du  contact  de  l'air, 
se  transforme  en  iodure.  Dès  les  premiers  jours,  la  réduc- 
tion est  visible;  elle  est  complète  au  bout  de  peu  de  temps. 
Il  en  est  de  même  du  bromate,  qui  revient  à  l'état  de  bro- 
mure assez  rapidement,  sans  qu'on  puisse  saisir  le  passage 
par  un  état  d'oxydation  moine  élevé. 
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Le  chlorate  de  potasse  lui-même,  en  présence  des  agents 
réducteurs  du  sol/  se  voit  enlever  Toxygène  avec  rapidité 
et  revient  à  Tétat  de  chlorure.  En  laissant  l'action  se  conti- 
nuer pendant  ^elques  semaines,  la  transformation  est 
intégrale.  Cette  similitude  dans  les  faits  de  réduction  de 
ces  trois  corps  permet  de  prévoir  que  les  faits  d'oxydation 
seront  également  semblables. 


Sur  le  dosage  de  l'acide  phosphorique  dans  les  phos- 
phates  livrés  à  ragriculture;  par  M.  E.  Aubin  (1).  —  Dans 
la  détermination  de  l'acide  phosphorique  contenu  dans  les 
phosphates  naturels  et  minéraux,  on  s'expose,  en  suivant 
la  méthode  de  Brassier,  à  des  erreurs  en  plus  provenant 
des  substances  entraînées  avec  le  précipité  de  phosphate 
anunoniaco-magnésien.  On  a  tourné  la  difficulté,  en  tiïrant 
l'acide  phosphorique  par  Turane,  ou  bien  en  dissolve  iit  le 
phosphate  ammoniaco-magnésien  et  le  reprécipitant  par 
l'anmioniaque  ;  enfin,  on  a  proposé  de  se  débarrasser  de  la 
chaux,  soit  au  moyen  du  nitrate  de  fer,  soit  au  moyen  de 
l'acide  sulfurique  et  de  l'alcool.  Ces  divers  procédés  mni 
relativement  longs  ou  n'ofErent  pas  la  précision  désij'able. 
Ces  causes  d'erreurs  disparaissent  si  l'on  ajoute,  à  la 
liqueur,  un  excès  d'acétate  de  soude  pour  rendre  la  liqueur 
acétique  et  si  l'on  précipite  la  chaux  au  moyen  de  l'oxa- 
late  d'ammoniaque.  L'acide  phosphorique,  le  sesqui- 
oxyde  de  fer  et  l'alumine  restent  en  dissolution,  tandis 
que  la  silice,  la  chaux  et  le  fluorure  de  calcium  se  précipi- 
tent et  peuvent  être  séparés  par  le  filtre  avec  les  matières 
insolubles. 

Dans  un  ballon  de  200«'  environ,  on  attaque  1«'  du  pro- 
diiit  pulvérulent  par  10*^°  d'acide  chlorhydrique  maintenu 
à  l'ébullition  pendant  dix  minutes;  ensuite,  on  ajoute  10*^^ 
d'une  liqueur  obtenue  en  dissolvant  à  froid  de  l'acélate  de 
soude  cristallisé  dans  Facide  acétique  à  8*  B,  jusqu'à 
saturation  ;  puis  l'on  amène  le  volume  à  40^  ou  50*%  sanî? 
-      -  — — -•  '-■■  

(i)  Ae.  d.  éc.y  iOO>  1595,  1885. 
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retirer  le  feu.  Lorsque  la  liqueur  est  en  pleine  ébullition, 
on  y  projette  2^  à  3«'  d'oxalate  d'ammoniaque  et  Ton  cesse 
de  chauffer  au  bout  de  quelques  minutes.  La  liqueur  s'é- 
claircit  rapidement,  elle  est  décantée  sur  un  filtre  et  le 
résidu  insoluble  est  lavé  à'plusieurs  reprises.  Après  refroi- 
dissement, on  rend  la  liqueur  ammoniacale  en  y  versant 
de  l'ammoniaque  et  20**^  d'une  solution  de  citrate  d'am- 
moniaque pour  maintenir  en  dissolution  le  fer  et  l'alumine. 
Pour  précipiter  l'acide  phosphorique,  il  suffit  de  verser 
dans  la  liqueur  le  réactif  magnésien  en  excès.  Le  volume 
final  doit  être  de  250~  et  doit  contenir  40««  à  50"  d'ammo- 
niaque à  22*;  ces  précautions  sont  nécessaires  pour  précipi- 
ter tout  l'acide  phosphorique  sans  cependant  entraîner  de 
la  magnésie  Libre.  Le  phosphate  ammoniaco-magnésien 
est  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  à  l'eau  ammoniacale,  saturée 
du  sel  précédent,  séché,  incinéré  et  pesé  ;  le  poids  obtenu 
multiplié  par  63,963  donne  le  taux  pour  100  de  l'acide  phos- 
phorique contenu  dans  la  substance  analysée. 


Produits  d'oxydation  du  charbon  par  l'électrolyse 
d'une  solution  ammoniacale;  par  M.  A.  Millot(I). — En  se 
servant  de  charbon  de  cornue  comme  électrode  positive,  et 
d'une  lame  de  platine  comme  électrode  négative,  dans  une 
solution  ammoniacale,  on  obtient  au  bout  d'im  certain 
temps  une  liqueur  fortement  colorée  en  noir . 

Si  l'on  évapore  la  solution  noire  au  bain-marie,  elle  de- 
vient acide  et  la  matière  noire  se  précipite.  On  évapore  à 
siccité  et  l'on  reprend  par  l'alcool  chaud  :  la  matière  noire 
est  insoluble  et  l'on  obtient  une  solution  alcoolique  jaune. 
Cette  liqueur,  évaporée  à  consistance  sirupeuse,  laisse 
déposer  une  substance  azotée  faiblement  colorée  en  jaune, 
que  Ton  peut  séparer  par  le  filtre  ;  cette  matière  est  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  à  laquelle  elle  donne  une  réaction 
acide,  et  se  précipite  par  le  refroidissement. 

On  recommence  plusieurs  fois  cette  opération,  jusqu'à 
ce  que  l'on  n'obtienne  plus  de  dépôt. 

(1)  ^c.  d.  se.,  iOl,  432, 1885. 
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Enfin,  en  évaporant  la  liqueur  filtrée,  on  obtient  un  pro- 
duit cristallisé,  que  Ton  sépare  d'eaux  mères  incristallisa- 
blés.  Cette  substance  cristalline,  purifiée  par  plusieurs 
cristallisations  dans  l'eau  et  Talcool,  a  été  analysée.  Sa 
formule  est  exactement  celle  de  Turée  :  le  nitrate  et  Toxa- 
late  ont  montré  que  c'était  de  Tiurée  pure. 


Sur  les  bromures  doubles  d'or  et  de  phosphore  et  sur 
un  chlorobromure;  par  M.  L.  Lindet  (1). — L'auteiu- a  obtenu 
le  protobromure  d'or  'et  de  phosphore  Au'Br,PhBr',  et  le 
perbromure  double  Au'Br',PhBr',  correspondants  aux 
chlorures  qu'il  avait  fait  connaître  antérieurement  (2). 

I.  Protobromure  (Tor  et  de  phosphore,  —  Le  protobromure 
d'or  et  de  phosphore  se  présente  en  gros  cristaux  qu'on 
obtient  en  chauffant  dans  des  tubes  scellés  du  protobro- 
mure de  phosphore  avec  du  protobromure  d'or,  Au"Br,  qui 
se  prépare  par  la  dissociation  ménagée  à  150*»  du  tribro- 
mure  d'or,  Au"Br'.  C'est  vers  UO^'-ISO*»  qu'il  convient  de 
faire  réagir  les  deux  corps.  Ils  forment  des  prismes  obliques, 
incolores,  stables  à  l'air  sec,  altérables  par  l'humidité. 

IL  Perbromure  <Por  et  de  phosphore, —  Pour  préparer  ce 
composé,  on  place  dans  un  tube  du  protobromure  double 
bien  sec,  on  le  couvre  de  brome  et,  le  tube  étant  scellé,  on 
le  chauffe  à  120*»-130«.  Le  perbromure  double  ainsi  formé 
se  dissout  dans  le  brome  et,  par  refroidissement,  se  dépose 
en  un  amas  de  gros  cristaux  rouges  foncés. 

III.  Chlorobromure  d'or  et  de  phosphore.  —  Parmi  les 
chlorobromures,  un  seul  paraît  avoir  une  existence  cer- 
taine :  il  répond  à  la  formule  Au'Br,  Ph  Cl*. 

Mais  ce  chlorobromure  est  difficile  à  obtenir  à  l'état  de 
pureté.  Il  reste  presque  toujours  mélangé  de  protochlorure 
double  et  de  protobromure  double,  qui  lui  sont  isomorphes, 
et  possèdent  dans  les  différents  réactifs  des  solubilités 
analogues. 

L'existence  du  protochlomre  double  Au*  Cl,  Ph  Cl*,  du 

{1}  Ac.  d.  se,  101,  164,  1885. 

(2)  Jourru  de  pharm.  et  de  chim,^  [5],  i.  X,  292,  1884. 

Jowm,  de  Pham.  et  de  Chirn^  5*  séiuB,  t.  XI.  (!«'  Sept  1886.)        18 
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protoJbromure  cloiLblc  Au'Br,  PliBr*  eL  du  protochlorobro- 
mure  Au*  Bi',Ph Cl*  confirme  la  capacité  de  combinaison 
de  Tor  pour  les  sels  au  miiiimura,  mieux  que  ne  saurait  h 
faire  Texisteace  du  protochlorure  et  du  protobromure  d'or, 
composés  non  cristallisés  et  difficiles  à  obtenir  à  Tétai  de 
pureté. 

Sur  une  méthode  de  production  des  manganites  al- 
calino-terreu]c  ;  par  M,  G.  Rousseau  (1). —  Le  chlorure 
alcaliûo4erreuXj  rendu  fortement  alcalin  par  une  addition 
préalable  de  la  base  correspondante,  est  maintenu  en  fusion 
dans  un  creuset  de  platine:  dès  que  la  température  atteint 
le  rouge  orange,  on  y  introduit  une  quantité  de  chlonire 
de  manganèse  équivalente  à  la  moitié  de  la  base  ajoutée 
au  fondant.  Ou  obtient  ainsi,  pai-  double  décomposition, 
un  précipité  d'oxyde  mangaueux,  dans  un  grand  état  de 
division,  qui,  se  suroxydant  rapidement  au  contact  de  Tair 
et  de  la  base  libre,  forme  bientôt  à  la  ptu-tie  supérieure  du 
bain  une  couronne  de  cristaux  de  manganite  alcalino-t^r- 
reux. 

L'auteur  appelle  l'attention  sur  les  remarquables  chan- 
gements moléculaires  que  le  bioxyde  de  manganèse,  com- 
biné aux  bases,  présente  sous  Tactiou  d'une  chaleur 
progressivement  plus  élevée.  Jusqu'à  une  température 
un  peu  supérieure  au  rouge  sombre,  cet  oxyde  paraît 
exister  sous  un  état  de  condenâation  spécial,  attesté  parla 
formation  des  polymanganites  5MnO',RO  décrits  par  divers 
auteurs  (Rammelsberg^  Gorgeu,  Risler).  Mais  à  une  tem- 
pérature plus  haute  il  tend  à  se  dépol^^'inériser,  et,  vers  le 
ronge-orange,  il  se  comporî,e  comme  Tacide  manganeu\ 
normal.  8i,  par  exemple,  on  introduit  du  chlorm-e  de  man- 
ganèse dans  de  roxychloi-m-e  de  calcium  chauffé  au  rouge 
vif,  on  obtient  rapidement  une  couronne  de  cristaux  de 
dimauganite  2MnO»,CaO;  ces  cristaux,  détachés  des  pa- 
rois du  creuset,  se  transforment  bientôt,  au  sein  du  fon- 
dant, en  manganite  bibasique  MnO',2CaO,  Avec  le  chlo- 

(i)  Ac,  d.  jc,  iOlp  167,  1B8S. 
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rare  de  strontium  on  obtient  de  même,  soit  \m  dimanganite 
2MnO',SrO,  soit  un  manganite  monobasique  MnO',8rO. 


Sur  les  alliages  du  cobalt  et  du  cuiyre;  par  M.  G,  Gue** 
LBMm  (1).  —  Les  alliages  que  le  cobalt  forme  avec  le  cuivre 
présentent  une  couleur  rouge  et  une  cassure  fine  et  soyeuse, 
qui  rappelle  celle  du  cuivre  pur.  Us  possèdent  une  ducti- 
lité, ime  malléabilité  et  une  ténacité  remarquables;  ils  se 
prêtent  bien  au  travail  du  forgeage  et  du  laminage  à  chaud; 
ils  ne  prennent  pas  la  trempe. 

Ces  alliages  s'obtiennent  en  fondant  au  creuset  du  cuivre 
et  du  cobalt  métallique,  sous  im  flux  composé  d'acide 
borique  et  de  charbon  de  bois. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  grenailles  ont  une  couleur 
rouge,  soit  au  poli,  soit  à  la  cassure,  tandis  que  ralliage, 
dans  les  mêmes  proportions,  de  nickel  et  de  cuivre,  est 
blanc. 

Les  alliages  cobalt-cuivre  étudiés  par  Fauteur  renfer- 
ment de  1  à  6  p.  100  de  cobalt.  Ils  se  forgent,  s'étirent  et 
se  laminent  à  chaud  avec  la  même  facilité  que  le  cuivre 
rouge,  mais  leur  ténacité  est  bien  plus  considérable. 

Des  éi^'ouvettes  coulées  en  sable,  sous  forme  de  cylin* 
dres  de  30™"  de  diamètre,  puis  calibrées,  sur  le  tour,  à 
20""  de  diamètre,  ont  été  essayées  à  la  traction  sur  une 
longueur  de  200*».  Elles  se  sont  rompues  sous  des  charges 
variant  (pour  des  teneurs  de  1  à  6  p.  100  de  cobalt),  de  25^^ 
à  36^«  par  millimètre  carré,  avec  des  allongements  de  28  à 
15  p.  100. 

L'alliage  à  5  p.  100  de  cobalt,  notamment,  coulé  en 
sable,  donne  34''«  à  la  rupture,  avec  un  allongement  ûe  ITi 
p.  100.  Il  est  inoxydable  et  malléable  comme  le  cuivre, 
tenace  et  ductile  comme  le  fer. 


Sur  Tacide  oxalique  dans  la  végétation.  MéthodeB  d'ana- 
lyse; par  MM.  Berthelot  et  André  (2).  —  Les  auteurs 


(1)  Ac.  d,  se,  10!,  433, 1885. 
(3)  Ac.  d,  se.,  101,  354,  1885. 
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se  sont  arrêtés  au  procédé  suivant,  qui  s'applique  à  la  fois 
aux  oxalates  solubles  et  aux  oxalates  insolubles.  Il  permet 
d'obtenir  Toxalate  de  cKaux  pur,  en  présence  des  mélanges 
les  plus  divers. 

Les  différentes  parties  de  la  plante  étant  séparées  les 
unes  des  autres,  on  les  pèse  aussitôt,  puis  on  les  broie 
dans  un  mortier;  on  verse  les  débris  dans  ime  capsule  de 
porcelaine,  on  ajoute  une  quantité  d'eau  suffisante,  on 
chaufiFe  jusque  vers  lOO*  pendant  une  heure  et  on  laisse 
macérer  vingt-quatre  heures,  puis  on  décante  et  Ton 
filtre;  on  traite  les  débris  par  une  nouvelle  quantité  d'eau 
chaude,  on  décante  et  Ton  filtre  encore,  enfin  on  exprime 
dans  un  linge.  Les  liquides  clairs  sont  additionnés  d'acide 
chlorhydrique  étendu,  portés  à  Tébullition,  filtrés  de  nou- 
veau. Tout  ceci  s'applique  à  l'extraction  des  oxalates  solu- 
bles. Pour  obtenir  les  oxalates  insolubles,  ou  pour  mieux 
dire  les  oxalates  totaux,  on  ajoute  dès  le  début,  à  l'eau  de 
macération,  20**  à  30**^  d'acide  chlorhydrique  pur  (à  30 
pour  100  environ)  pour  400«®  d'eau  et  lOO»'  de  plante  hu- 
mide, et  l'on  poiursuit  comme  plus  haut. 

Dans  im  cas  comme  dans  l'autre,  la  liqueur,  filtrée 
après  ébullition,  est  additionnée  d'ammoniaque  en  excès, 
ce  qui  détermine  \m  précipité  d'oxalate  de  chaux  impur 
(provenant  des  sels  calcaires  de  la  plante),  plus  ou  moins 
coloré  et  mêlé  de  matières  floconneuses.  On  ajoute  alors 
de  l'acide  borique  dissous  en  excès  (50**  de  solution  con- 
centrée), acide  dont  la  présence,  jointe  à  celle  du  chlorhy- 
drate d'ammoniaque,  donne  lieu  à  des  sels  doubles  spé- 
ciaux qui  empêchent  la  précipitation  lente  des  tartrates, 
citrates,  paratartrates,  etc.,  ou  redissolvent  les  sels  de  ce 
genre,  déjà  précipités. 

Cela  fait,  on  acidulé  fortement  par  l'acide  acétique,  qui 
redissout  les  carbonates  et  divers  autres  sels,  et  on  ajoute 
de  l'acétate  de  chaux  :  on  chauffe  pendant  une  heure  sans 
ébullition,  afin  de  permettre  au  précipité  de  se  rassem- 
bler. On  le  recueille  sur  un  filtre  et  on  le  lave;  mais  il  est 
trop  impur  pour  être  pesé  dans  cet  état.  On  le  place  dans 
un  ballon  de  bO^  à  60«%  on  le  redissout  dans  l'acide  chlo- 
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rhydrique  étendu  et  on  le  reprécipite  par  Tammoniaque, 
avec  addition  ultérieure  d'acide  acétique;  on  chauffe  au 
bain-marie  pour  rassembler  le  précipité.  On  répète  au 
besoin  deux  fois  ces  redissolutions,  précipitations,  la- 
vages, etc.  Il  s'agit  maintenant  de  laver  et  de  recueillir  le 
précipité,  sans  avoir  recours  à  un  filtre  de  papier,  qui 
entraverait  la  fin  de  l'analyse.  On  y  est  parvenu  à  l'aide 
d'un  tour  de  main  qui  consiste  à  décanter  la  liqueur 
à  l'aide  d'un  petit  siphon  mimi  à  son  origine,  au  point 
immergé,  d'une  petite  boule  garnie  d'amiante,  laquelle 
arrête  complètement  l'oxalate  de  chaux.  On  lave  à  deux 
ou  trois  reprises  à  l'eau  chaude,  en  décantant  chaque 
fois. 

A  ce  moment  l'oxalate  de  chaux  est  pur  et  isolé.  Il  suffit 
de  redissoudre  la  petite  dose  retenue  dans  le  siphon,  de  la 
précipiter,  de  la  laver  et  de  la  réunir  au  reste,  puis  de 
sécher  et  de  peser  le  tout.  Au  besoin,  on  peut  changer  le 
set  en  sulfate  de  chaux,  le  calciner  et  le  peser,  suivant  une 
marche  bien  connue. 

La  méthode  étant  ainsi  définie,  les  auteurs  se  bornent 
aujourd'hui  à  donner  quelques  exemples  pour  préciser  les 
idées,  l'étude  systématique  de  certaines  espèces  devant 
être  exposée  plus  tard. 

Chenopodium  qutnoa,  —  Le  jus  est  sensiblement  neutre. 

Les  oxalates  sont  en  proportion  considérable  dans  cette 
plante,  qui  est  en  même  temps  génératrice  d'azotates.  Ils 
sont  surtout  sous  forme  insoluble,  et  la  répartition  n'est 
pas  la  même  que  celle  des  azotates,  surtout  concentrés 
dans  la  tige. 

Il  y  a  des  oxalates  solubles  dans  toutes  les  parties,  mais 
la  plus  forte  dose  est  dans  les  feuilles. 


Action  du  chlore  et  de  l'iode  sur  la  pilocarpine  ;  par 

M-  Chastaing  (1).  —  Le  chlore  agit  sur  la  pilocarpine  de 
la  même  façon  que  le  brome. 

(1)  Ac.  d.  se,,  iOO,  1593,  1885. 
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La  pilocarpine  étant  en  dissolution  dans  le  chloroforme, 
si  Ton  fait  arriver  dans  celle  solution  un  courant  de  chloit 
en  ayant  soin  de  refroidir,  el  si  Ton  conserve  la  liqueiir  ^ 
Tabri  de  la  lumière,  on  obtient  par  évaporation  à  la  têm- 
pérature  ordinaire,  dans  le  vide  et  en  présence  de  la  chauiî. 
un  composé  mou  dont  la  formule  est 

0"H**C1'A2*0*,HC1,C1", 

A  la  longue,  ce  corps  fournit  des  cristaux  dont  la  formule 

C"H"Cl'Az*0*,HCL 

Ce  chlorhydrate  de  pilocai-pine  bichlorée,  traité  p:ir 
Toïyde  d'argent,  abandonne  au  chloroforme  la  base  cWo- 
rée  C*'H'*Cl'Âz'0\ 

Cette  base  est  un  liquide  un  peu  plus  épais  que  la  pHu' 
carpine  et  à  réaction  faiblement  alcaline- 

Si  le  chlore  agit  sur  la  pilocarpine  en  présence  d'un  peu 
d'humidité,  il  donne  une  base  bichlorée  plus  pauvre  en 
carbone,  soit  C"H'*Cl"Az^O». 

L'action  de  la  lumière  complique  la  réaction  et  amène 
la  formation  de  produits  secondaires. 

Action  de  Viode.  —  La  pilocai-piue  et  Fiode  étant  en  soin- 
lion  chloroformique,  ou  remarque,  quand  on  ajoute  h 
solution  iodée  à  la  pilocarpine,  que  la  teinte  spéciale  de 
riode  dissous  dans  le  chloroforme  disparaît.  Par  évapon- 
tion  du  chloroforme  et  conservation  du  résidu  dans  le  vid*j, 
en  présence  de  chaux  sodée,  une  partie  de  l'iode  en  exL>5 
est  volatilisée. 

On  reprend  par  l'oxyde  d'argent  en  présence  du  chloro- 
forme; par  Ûltration  et  évaporation  de  ce  dissolvant,  ot 
obtient  une  base  presque  solide  dans  laquelle  l'analyse  a 
accusé  37,70  p.  100  d'iode,  la  théorie  exigeant  38, Oâ  p,  tOu 
pour  la  formule  C"H"IAz'0*. 

Dans  les  conditions  de  l'opération,  il  ne  s'est  donc  poini 
formé  de  pilocarpine  hiiodée,  mais  uniquement  de  la  pilo- 
cai*pine  monoiodée. 
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Emploi  thérapeutique  de  Thippurate  de  sonde;  par 
M.  Bon  (1).  —  Garrod  ayant  démontré,  par  de  nombreuses 
observations,  que  Thippurate  de  soude  opère  facilement  la 
décomposition  de  Tacide  urique,  le  docteur  Bon  a  proposé 
d'utiliser  cette  propriété,  et  d^administrer  Fhippurate  dans 
les  affections  caractérisées  par  \xa  excès  d'acide  urique 
dans  l'économie. 

Voici  les  formules  dont  on  se  sert  : 

Hippurate  de  sonde oC'jiS  \     e  i  ti 

Carbonate  de  lithine 1  ,55  (    .      -n    ^ 


Glycérine 15 

Eau  distUWe  de  canneUe 240        /      P*"^  J®^"*' 


Autre  : 


Hippnrate  de  sonde 

Chlorate  de  potasse 

Sirop  simple 

San  de  menthe 180 


^  '^  S     cuiUeréc» 
80       J    P«i^"^' 


Nouvelles    réactions    chimiques    de    Talolne  ;    par 

M.  Klunge  (2).  —  1*  Une  solution  aqueuse  d'aloïne  ou  une 
solution  d'aloès,  assez  diluée  pour  paraître  assez  colorée, 
donne  avec  le  sulfate  ou  le  chlorure  de  cuivre  une  colora- 
tion jaune  très  prononcée  ; 

2''  Si,  à  une  solution  aqueuse  assez  concentrée  d'aloïne, 
on  ajoute  im  peu  d'un  sel  de  cuivre,  ensuite  im  peu  d  al- 
cool, il  se  produit  ime  intens.e  coloration  rouge;  et,  si  la 
solution  est  très  diluée,  la  coloration  est  rouge  violette  ; 

S^"  La  solution  d'aloïne  déjà  traitée  par  le  sel  de  cuivre 
donnera  avec  Tacide  cyanhydrique  excessivement  dilué 
une  coloration  rouge  cerise; 

i""  L'aloïne  et  les  solutions  d'aloès,  additionnées  d'un  peu 
d'acide  susmentionné,  à  chaud,  donneront,  en  raison  de 
la  concentration,  une  coloration  qui  variera  du  rouge  vif 
au  rouge  violet. 

(1)  Joum,  de  méd.  de  Paris. 
(t)  Journ,  de  pharm,  d^ Anvers. 
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Sur  rexistance  da  gljcogène  dans  lalenire  de  bière; 
par  M.  Léo  Erreha  (1),  —  Le  glycogène,  découvert  par 
Claude  Bernard  dans  le  foie  des  mammifères,  a  été  peu  à 
peu  retrouvé  dans  toute  la  gérie  animale.  M.  Errera  a  trouvé 
cette  substance  chez  un  très  grand  nombre  de  champi- 
gnons, et  il  admet  qu'elle  y  remplit  uu  rôle  en  tout  sem- 
blable à  celui  de  Tamidon  dans  la  plupart  des  autres  végé- 
taux. Le  glycogéne  n'est  donc  pas  un  composé  propre  au 
régne  animal,  comme  on  était  porté  à  le  croire. 

Pour  établir  ces  faits,  Tauteur  a  eu  surtout  recours  à  la 
méthode  mtcrochimique,  c'est-à-dire  à  Tétude  des  caractères 
et  des  réactions  qui  permettent  de  reconnaître  le  glycogène 
sous  le  microscope  et  d'en  déterminer  exactement  la  répar- 
tition dans  les  diverses  cellules  des  tissus.  Chaque  fois  que 
Ton  observe  dans  une  cellule  une  masse  semi-fluide,  blaD- 
châtre,  réfringente,  opalescente,  facilement  soluble  dans 
Teau  du  porte*objet  quand  on  écrase  la  préparation,  et  pre- 
nant par  l'iode  une  coloration  brun-rouge,  qui  se  dissipe 
vers  50-00°  ponr  reparaître  par  le  refroidissemenl,  il  conclut 
à  la  présence  du  glycogène,  car  1"  on  ne  connaît,  en  dehors 
du  glycogène,  aucune  substance  qui  présente  cet  ensemble 
de  caractères;  2"  en  traitant,  par  les  procédés  ordinaires 
de  l'analyse  chimique,  les  champignons  chez  lesquels  on 
observe  ces  caractères,  on  arrive  à  isoler  une  substance 
douée  de  toutes  Ips  propriétés  du  glycogèue  hépatique.  Il 
s*en  est  assuré  pour  les  champignons  suivants,  qui  appar- 
tiennent â  des  familles  très  diverses  :  Peztza  vêsieuhsa^ 
Tuàer  mdanospovum,  Tither  ^Miimm^  Phycomf/ces  nilen^^  CU- 
toafôe  iwbukrà^  Phaîîm  mpudiûus. 

Dans  une  culture  vigoureuse  de  leviire  de  bière,  il  est 
facile  de  constater  qu^il  y  a  des  cellules  qui  donnent  très 
nettement  toutes  les  réactions  indiquées  plus  haut  pour  le 
glycogène. 

Donc  la  le\mre  de  bière  est  capable  de  fabriquer  et  d'em- 
magasiner du  glycogène,  par  un  véritable  travail  de  syn- 
tliêsç,  au  moyen  des  tartrates  et  des  matières  sucrées  que 
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Ton  met  à  sa  disposition.  Ce  glycogène  représente  pour 
elle  une  réserve  hydrocarbonée,  qu'elle  consommera  plus 
tard  pour  sa  croissance,  sa  multiplication,  sa  respira- 
tion, etc.,  exactement  comme  les  plantes  supérieures  uti- 
lisent l'amidon. 


Sur  les  températures  et  les  pressions  critiques  de 
quelques  vapeurs;  par  MM.  C.  Vincent  et  J.  Chappdis  (1). 
—  Températures  antiques,  —  Le  tableau  suivant  résume  les 
résultats  obtenus  : 

Températures  Températïires 

critiques  d'ébullitloa 

Substances.  Composition.  T.        Différence.        /.  T^t 

Acide  chlorhydrique.  HCl             51,5  —35  86,5 

Chlorure  de  métbyle  .  CH>C1  141,5  90  —23, 7  1 H5, 3 

Chlorure  d'éthyle'  .  .  C«H»C1     '   182,5  41  —12,5  ir»,0 

Ammoniaque AzH*  131  24  ^38,5  169,5 

Monométhylamine  .  .  AzH>CHS  155  8  —2  157 

Diméthylamine.  .  .  ,  A2H(CH»)«  163  —2,5  +8  155 

Triméthylamine  .  .  .  Az(CH»)»  160,5  +9,3  151,2 

On  peut  faire,  au  sujet  de  ces  résultats,  les  remarques 
suivantes  : 

Dans  les  deux  séries  étudiées,  les  températures  critiques 
vont  en  s'élevant  progressivement;  cependant,  les  diffé- 
rences des  températures  critiques  vont  en  diminuant  rapi- 
dement avec  l'introduction  de  CH'  dans  la  molécule. 

La  dernière  colonne  donne  les  différences  entre  les  tpni- 
pératures  critiques  et  les  températures  d'ébuUition  ;  ces 
différences,  qui  vont  en  augmentant  pour  la  première  série 
de  corps,  diminuent,  au  contraire,  progressivement  dans 
la  seconde. 

Pressions  critiques.  —  Le  tableau  suivant  donne  les  pres- 
sions observées. 

(I)  Ac.  il.  se,  ICI,  427,  1885. 
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n 


cHtiquea.       Tempéra  ture*        g?3  +  T 
Sulismuce*.  P.  tii  tiques.  p 

mm.  «         j 

Addc  chlorhjdriquc  ,<,,..       9fi  51.5  :i,4 

Chlorure  de  màthyle 73  1*i,5  5,7 

Chlorure  d'éthyle .      54  18S,5  8,4 

Ammoniaque 113  131  3^6 

Mouométliylamtue 7±  155  .|^'9 

DiméLhjlaraine *      56  163  t,*l 

Trimé  thylamme 41  I60,!i  10,3 

Le  rapport  — :^—-  do  la  tempéralure  critique  absolue  ;i 

la  pression  critiqiie  va  eo  augmentant  progressivemeDl 
avec  la  complexité  de  la  composition  des  corps  soumis  à 
Texpérience,  tandis  que  les  pressions  critiques  vont  en 
diminuant;  c'est-à-dire  que  pour  les  corps  d'une  même 
série»  qui  peuvent  être  considérés  comme  dérivés  d'uQ 
même  type,  aux  températui-es  critiques  les  plus  élevées 
correspondent  les  pressions  critiques  les  plus  basses. 


Congrès  pharmaceutique  intej'nat tonal  de  Bruxelles; 

Le  6*  Congrès  pharmaceutique  international,  tenu  a 
Bruxelles  en  1885,  a  pleinement  réussi,  grâce  à  la  direcLioa 
intelligente  donnée  à  ses  travaux  par  le  Comité  d'organisa- 
tion et  en  particulier  par  M.  Van  Bastelaer,  sou  président, 
et  par  M.  Van  de  Vyvère,son  secrétaire  général. 

Aussi  le  Bureau  du  Comité  d'organisation  a-l-il  été 
acclamé  comme  Bureau  définitif  do  Congrès» 

23  nations,  72  sociétés  y  étaient  représentées  par 
700  adhésions  effectives, 

La  séance  d'ouverture  a  eu  lieu  le  31  août,  à  2  heures, 
sous  la  présidence  de  M.  le  prince  de  Caraman-Chimay, 
ministre  des  affaires  étrangères  de  Belgique,  assisté  de 
M,  le  gouverneur  de  la  province  de  Brabant  et  des  diverses 
autorités  communales  de  la  ville  de  Bruxelles. 

S.  M.  le  roi  des  Belges  et  S.  A.  R.  W^  le  comte  de 
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Flandre,  qui  avaient  bien  voulu  accorder  au  Congrès  leur 
haut  protectorat,  font  adresser  au  Président  des  lettres  de 
regrets  que  leur  absence  de  Bruxelles  les  empêche  d'assis- 
ter à  la  séance. 

On  peut  aflrmer  que  cette  bienveillance  du  gouverne- 
ment pour  la  pharmacie  s'est  affirmée  à  tous  les  instants 
du  Congrès  et  dans  toutes  les  fêtes  officielles  ou  profes- 
sionnelles, il  a  été  très  largement  représenté. 

Une  mention  toute  particulière  est  due  à  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères,  dont  l'accueil  gracieux  avivemcat 
frappé  les  délégués  étrangers. 

Jamais  dans  aucun  Congrès  antérieur  l'appui  d'un 
gouvernement  n'avait  été  si  effectif.  Ce  résultat  est  dû  à 
l'excellente  situation  morale  qu'ont  su  se  créer  nos  con- 
frères belges  et  à  leur  union  intime  avec  le  corps  médical, 
union  qui  s'est  affirmée  par  la  présence  et  l'intervention 
aux  débats  des  médecins  les  plus  autorisés  de  la  Belgi- 
que, et  en  particulier  de  M.  le  sénateur  Crocq,  membre 
de  l'Académie  de  médecine  et  professeur  à  l'Université 
de  Bruxelles. 

Tout  ce  que  la  Belgique  compte  d'éminent  dans  les 
sciences  chimiques  et  pharmaceutiques  avait  donné  mn 
adhésion  au  Congrès. 

Il  me  suffira  de  citer  l'illustre  chimiste  Stas,.  collabora- 
teur de  notre  vénéré  Dumas ,  Melsens,  Chandelon,  De- 
paire,  J.-B.  Gille,  N.  Gille,  Kubom,  président  de  l'Académie 
de  médecine,  etc. 

Parmi  les  étrangers  se  trouvaient  d'éminents  savants  : 
Dragendorff,  professeur  à  l'Université  deDorpaU  M.  le 
sénateiu»  Canizzaro,  professeur  à  l'Université  de  Rome, 
délégués  officiels  des  gouvernements  Russe  et  Italien,  et  les 
noms  honorés  de  tous  les  doyens  des  précédents  Congrès  : 
Von  Waldheim,  Lotze,  Brunengraber,  Godefroy,  Mosca, 
Dittrich,  Redwood,  Greenish,  etc. 

Chaque  journée  a  été  tellement  prise  par  le  travail  et 
par  le  plaisir  que  les  délégués  trouvaient  à  peine  le  temps 
de  s'acquitter  de  leurs  multiples  devoirs. 

Le  Congrès  s'était  divisé  en  quatre  sections  qui  se  rennis- 
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sâient  le  malîû  dans  leurs  bureatis.  L'après-midi  était 
consacrée  aux  séances  générales  et  le  soir  aux  réceptions 
aussi  magniûques  que  cordiales  auxquelles  nous  étions 
conviés. 

Le  lundi,  réception  brillante  à  Thôtel  de  YÎlle;  le  mardi, 
séance  solennelle  de  la  Société  royale  de  Phannaciede 
Bruxelles,  suivie  d'un  raout  somptueusement  servi  ;  le 
mercredi,  fête  champêtre  et  concert  dans  l'Ile  du  Bois-de- 
la-Cambre  avec  illuminations  très  réussies. 

Le  jeudi,  le  Congres  était  reçu  à  Gand  par  les  autorités 
communales  et  par  les  présidents  et  membres  de  TUnioa 
Pharmaceutique  de  la  Flandre  orientale. 

Le  vendi^edi  avaient  Heu  les  visites  aux  égouts  et  au 
splendide  palais  de  justice  de  Bruxelles- 

Enfin  le  samedi,  après  deux  séances  générales,  M,  le 
président  Van  Bastelaer  adressait  en  termes  émus  ses 
adieux  à  tous  les  invités  qui  avaient  répondu  à  Tappel 
liospitalier  de  la  Belgique,  et  déclarait  clos  le  6^  Congrès 
pharmaceutique  International. 

Le  soir,  un  superbe  banquet  réunissait  dans  la  Bourse 
de  commerce,  mise  tout  spécialement  à  la  disposition  des 
organisateurs,  environ  250  con\âves,  sous  la  présidence  de 
M.  le  ministre  des  atfaires  étrangères,  et  des  toasts  chaleu' 
reux  consacraient  la  bonne  entenle  et  Tharmonie  qui 
avaient  présidé  à  tous  les  débats. 

M.  A,  Petit  avait  rhonneur  de  répondre  au  toast  porté 
aux  étrangers  par  M.  le  prince  do  Caraman-Chimaj.  Nous 
avons  remarqué  le  toast  éloquent  porté  à  Thumanité  et  à 
l^cntente  universelle,  par  M.  Michelin,  président  du  con- 
seil municipal  de  Paris,  délégué  ainsi  que  MM.  les  doc- 
teui's  Lamouroux  et  Chautemps,  et  M.  Girard,  directeur 
du  laboratoire  mimicipal,  pour  suivre,  avec  tout  rinEérêt 
qu'elles  comportaient,  tes  importantes  tfuestions  d'hy- 
giène que  le  Congrès  avait  mises  à  son  ordi-o  du  jour, 

La  France  était  représentée  au  bureau  par  MM.  Méhu, 
el  A.  Petit,  vice-présidents,  et  l'accueil  le  plus  sjTnpathique 
était  fait  à  nos  délégués,  qui,  dans  les  diverses  séances  te- 
nues par  les  Sociétés  de  pharmacie  Belges*  ont  été  nom- 
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•mes  membres  honoraires  de  la  Société  royale  de  pharmacie 
de  Bruxelles,  de  l'Union  pharmaceutique  de  la  Flandre 
t)rientale  et  de  la  Société  pharmaceutique  d'Anvers. 

Le  dimanche  matin,  tous  les  membres  du  Congrès  se 
trouvaient  encore  réunis  pour  aller  fêter  à  An^  ei"s  le  cin- 
quantième anniversaire  de  la  Société  de  pharmacie  de 
cette  capitale  commerciale  de  la  Belgique. 

La  visite  de  la  ville,  une  promenade  en  amont  et  en  aval 
sur  l'Escaut,  afin  de  nous  permettre  d'admirer  les  magni- 
fiques installations  maritimes,  et  un  superbe  lunch  offert 
à  bord  par  nos  confrères  d'Anvers,  nous  conduisaient  jus- 
qu'au dîner,  non  moins  réussi,  non  moins  confraieruel  que 
celui  de  Bruxelles,  et  l'on  se  disait  définitivement  an  revoir 
en  se  donnant  rendez-vous  à  Milan,  où  doit  avoir  lieu,  en 
septembre  1888,  le  7*  Congrès  international. 

Nous  adressons  ici  nos  vifs  remerciements  à  nos  con- 
frères de  Belgique  pour  leur  cordiale  et  génère  uî=e  hosiii- 
talité,  et  nous  les  félicitons  chaleureusement  d;uoir  pu 
mener  à  bien  leur  difficile  entreprise  avec  les  ressources 
relativement  restreintes  dont  ils  pouvaient  disposer. 

Chez  eux  la  vaillance  a  suppléé  au  nombre.  Encore  une 
fois  nous  les  remercions  au  nom  de  tous. 

Nous  avons  maintenant  à  entrer  dans  le  détail  des  opé- 
rations du  Congrès  et  à  rendre  compte  des  travaux  présen- 
tés aux  sections  et  des  résolutions  prises. 

Elles  se  recommandent  par  leur  importance  à  l  atteLilion 
bienveillante  des  gouvernements  des  hygiéui^^tes  des 
divers  pays  et  de  tous  ceux  qu'intéressent  les  proLrrès  de 
la  Médecine  et  de  la  Pharmacie.  A,  ï\ 


NÉCROLOGIE 

Les  professeurs  Hermann  von  Fehling  et  Franz-Xayier  Landerai%  ifui  oui  loua 
deux  appartenu  à  la  Pharmacie  (1),  viennent  de  monrir. 
H.  von  Fehling,  vice-président  de  la  Société  de  Chimie  alleniiiii^Ii-^  t^iuit  nù 

(1)  PharmacetUical  Journal,  15  août  1885. 
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k  Luhêck  en  1819^  U  étudia  d*ûhorû  la  pharmacie,  pms  il  vint  h  UeideUM^r^  sa 
lîtrcr  a  l'étude  des  sciences  naturelïefl  saus  la  dirertion  de  Lëopold  Cmelin.  H  s* 
lia  avec  Hennann  Kolbe  ci  irayaîlla  au  laboratoTrc  rie  Ciessi^n  seus  la  direction 
de  Liehij^,  dont  il  devint  Tami  et  Tactir  collaborateur.  Après  un  court  séjour 
en  France^  ÎL  fut  nommé  k  la  eb aire  de  chimie  b  l'Inslitut  poljiechnjque  de 
Stuttgart  î  tl  y  professa  avee  un  grand  succè»  peadtnt  M)  ans.  Il  a  publié  dF& 
recîiercbes  chimiques  d*une  haute  valeur;  il  a  traduit  en  allemand  le  Troilr 
de  t:himie  industrielle  de  Pajen  et  le  Traita  de  chimie  de  Graham-Otto  ;  eafia 
on  lui  doit  un  dictionnaire  de  chimie  d'une  grande  importance.  Il  iTait  prii 
part  h  la  rédaction  de  la  dernière  pharmacopée  germanique. 

Landeror  naquit  k  Munich  en  1809.  Quand  le  prinee  Othon  fut  appelé  lu 
trône  de  Grèce/  il  fut  mi$  k  la  tête  û^  l'École  de  Pharmacie  d'Athènes.  En 
1B34,  il  prit  part  t  la  rédaction  de  h  Pharmacopée  grecque;  en  1837,  il  fat 
nommé  professeur  de  chimie,  pharmacie  et  phy&iqne  de  TUniversité  d'àthènef. 
On  lut  doit  de  très  nombreuses  publications  intéressantes^ 


VARIÉTÉS 


Le  docteur  Redwood,  professeur  de  chimie  k  TÉcole  de  Pharmajcie  è? 
Pharmaceuiical Society^  Trient  d'être  nommé  professeur  émérite,  M.  Wyudliain 
Rt  Dunstau  le  remplai:^  comme  professeur  de  chimie. 


Llntemat  des  lenunefl.  ^  Le  préfet  de  la  8eîne  (31  juillet) 
Arrête  : 

Article  premier*  —  Les  élà^res  eiiernea  femme»  qui  rempliront  les  coaditioas 
déierminées  par  le  règlement  sur  le  service  de  santé  seront  admises  à  preudrc 
part  au  concoars  de  l'internat. 

Les  iaternes  femmes  seront  soumises  k  toutes  les  règles  d'ordre  intérieur 
et  de  discipline  qui  concernent  leâ  inlerncs  hommes. 

Art.  S.  —  Ces  dispositions  seront  mises  en  yigueurj  en  attendant  que  le  tra- 
vail de  reTiaion  auquel  est  soumis  le  règlement  sur  le  service  de  santé  per* 
mette  de  les  j  insérer. 

Faculté  de  médetîliie  de  Bordeaux.  —  Par  décret  en  date  du  tl  août 
1BB5t  le  dojen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux^  au  nom  da  cet  établis- 
sement» est  autorisé  k  accepter^  aix  clauses  et  conditions  énoncées  dans  k 
testtmanl  olographe  du  i*  septembre  18S0,  le  legs  fait  par  M.  Godard,  et  con- 
sistant : 

1*  En  un  titre  de  renie  3  p.  100,  pour  les  arrérages  itre  employés  k  U  fon- 
dation de  prix  annuels  ; 

S*>  En  tute  soiam«  do  iOO^ûOO  francs  pour  h  fondation  d'au  Jardin  bola* 
niqîlf, 
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Amphithéâtre  d'anatomie.  -»  Le  préfet  de  police  vient  de  prendre  un 
nonvel  arrêté  modifiant  Tordonnance  du  25  noyembre  1833  relative  ani  amphi^ 
théAtres  d*anatomie. 

Â  dater  de  ce  joar,  les  débris  de  cadaYres,  provenant  des  amphithéâtres 
d'analomie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  seront  incinérés  dans  L'appa- 
reil spécial  récemment  établi  an  cimetière  de  l'Est  ou  inhumés  dans  tout  autre 
cimetière  de  Paris. 


Hôpitaux  de  Marseille.  •—  Un  concours  pour  la  nomination  h  deux 
places  de  pharmacien  en  chef,  dans  les  hôpitaux  et  hospices  ctvih  di*  Mar- 
seille, sera  ouvert  le  lundi  19  octobre  1885,  à  une  heure  précise,  dan^  Tam- 
phithéfttre  des  concours  de  THôtel-Dieu  de  Marseille,  Les  candidat  fi  deTranl  se 
faire  inscrire,  au  secrétariat  de  l'administration  des  hospices,  depuis  le 
17  août  1885,  jusqu'au  vendredi  2  octobre  inclusivement,  de  deux  heures  h 
six  heures  du  soir. 


Corps  de  santé  de  la  mariné.  —  Un  concours  sera  ouvert  k  paTtii-  du 
l*r  septembre  dans  les  écoles  de  médecine  jaavale  de  Rochefon,  Toulon  et 
Brest,  pour  pourvoir  à  vingt-huit  emplois  d'aides-médecins  et  un  emploi  d'aldo* 
pharmacien. 


Distinctions  honorifiques.  —  Les  récompenses  honorifiqut?»  ^tiiraEir^s 
ont  été  décernées  aux  membres  des  commissions  cantonales  de  stati^iLique, 
qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  l'établissement  de  la  statistique  Hgrieole 
décennale  de  1882  : 

MédaiUes  éCargenU  •—  MM.  les  pharmaciens  Planchut  (cantou  da  Força U 
quier)  ;  Morin  (canton  de  Saint-6auveur-le-Vicomte). 

MédaiUes  de  bronze,  —  M.  le  pharmacien  Lhuillier  (canton  de  Lorre^), 


Concours  VuUranc-Gerdy.  —  Un  concours  pour  deux  plae^^s  û^.  su- 
glaires  aux  eaux  minérales  (concours  YulfrancGerdy)  aura  lieu  hu  tnois  de 
décembre  ^prochain,  au  sîège  de  TÂcadémie  de  médecine,  à  Parifi,  lue  des 
Saints-Pères,  49.  Les  candidats  nommés  entreront  en  fonctions  le  1^'  ntai  tS86. 

Sont  admis  à  concourir:  les  élèves  en  médecine  qui  ont  passé  »u  mmn^  len 
trois  premiers  examens  du  doctorat.  Les  candidats  devront  se  faire  inscrire 
soit  au  secrétariat  des  Facultés,  soit  à  celui  des  Écoles  de  plein  exeriMiè,  de^â 
Écoles  supérieures  de  pharmacie  ou  des  Ëcoles  préparatoires  da  niûdenne  et 
de  pharmacie  de  France.  La  liste  d'inscription  sera  close  le  10  déct'uihre  1885, 
h  quatre  heures  de  l'après-midi.  Les  candidats  seront  prévenus  par  letlre  du 
jour  et  de  l'heure  de  l'ouverture  du  concours. 


Épuration  des  jus  de  betteraves  par  le  lignite.  —  M.  KleemEin,  de 
Schœningen,  a  fait  breveter  un  procédé  d'épuration  par  le  lignite.  Ce  corps 
|H)Ssède  des  propriétés  peu  connues,  notamment  colle  d^épurer  h:^  lirjuidc^. 
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Quand  on  méUoge  du  lignile  jmhérisé  htcc  uw  liquide  troufcle  ou  d'uu  goût 
désagréable,  on  voit  bleotfîL  un  ûé\^àX  se  former  :  le  liquide  m  décolore  et  perd 
ha.  mauvaise  odeur.  Des  aucTes  colooiaux  out  été  épuréji  ^u  le  lignite,  qui 
|»urilia  très  bieo  les  Jus  de  betterave. 

Les  sucres  obtenus  soot  très  peu  salins  et  d'un  goût  agréable  ;  les  sirops 
perdent  li^ur  saveur  de  betterave» 

£allu,  ce  proi^édé  est  Économique,  (Génie  citiL] 


FORMULAIRE 


Chocolat  antidialiétique  ;  par  M,  Stanislas  Martin  (1}. 

Cacao  enraque  torri^Hâ  et  mandé  «  .  ^  ^  .  «         1  kilogramme. 
Glycérine*  ,,,,.»•* -  ,  .      500  grammes, 

!•  On  fhaufe  la  glycériîie  dans  une  étuve  h,  uue  ba^se  température  de 
mani^r<}  h  ce  qu'elle  éprouve  une  perte  de  !iOO  grammes  ;  si  on  la  chauffe  l 
fbu  nu,  on  risque  d'opérer  une  dceomposîtïan  k  380  degrés,  il  se  forme  de 
IVréoline,  qui  a  une  saveur  détestable  ;  si  on  opère  nu  baln-mme,  11  fuU 
modérer  U  chaleurf  cm'  alors  il  y  a  distillation. 

^  On  pulvérise  te  cacao,  on  le  met  dans  uu  vase  chauffé  au  bain-ruarie  ; 
lorsqu'il  forme  une  p&te  molle,  on  l'exprime  entre  des  pUques  chauffâes,  de 
mauière  à  retirer  tout  le  beurre  qu'il  cûotient  ;  il  fond  à  ïS  ou  30  degrés 
Haumé  ;  u^^rti  cela  : 

3''  On  remet  cette  pâte  dm^  le  vase  4|u'oii  chauffe  au  bain-marie  et  roa 
ajoute f  par  petites  portions,  en  remuant  toujours,  les  300  gr&mmes  d§ 
glycérine  ; 

■I*  On  malade  cette  pâte  qu'on  met  dans  des  moules  :  un  peut  ajoDier  k  ce 
cbo cotât  tes  seb  que  le  médecin  aura  prescrits  ; 

5"  SSi  Ton  désire  avoir  un  chocnlai  pour  manger  comme  bouhan,  ou  pourri 
le  sucrer  avec  (pour  les  doses  ci-dessus)  â^  k  30  grammes  d'est  trait  aqueux  de 
bois  de  réglisse  et  Taromaiiser  avec  de  la  teinture  de  vanille  ; 

G""  La  gljcérino  étant  très  hygrométrique,  on  devra  envelopper  ee  chocolat 
dans  des  feuilles  dVlaîn  oit  le  renfermer  dans  des  baftas  en  boii  on  ta 
carton, 

[})  BuU,  §inér.  de  ikerap. 


Lt  gérant  :  Gkokcbs  MASSON. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


—  289  — 


TRAVAUX  ORIGINAUX 


Congres  pharmaceutique  international  de  Bruxelkt, 

(Suite.)  (i) 

Quatre  grandes  questions  avaient  été  mises  à  l'ordre  du 
jour  du  Congrès  : 

1*»  Examen  du  projet  de  pharmacopée  internationale 
élaboré  par  la  conunission  nommée  par  le  congrès  de 
Londres  ; 

2®  L'enseignement  pharmaceutique.  Quelles  doivent  être 
les  connaissances  préalables  aux  études  pharmaceutiques  ; 
les  études  pharmaceutiques  scientifiques;  les  applicatiouB 
professionnelles? 

3*»  Falsification  des  denrées  alimentaires,  législation,  ser- 
vice administratif;  recherches  chimiques  ; 

4*»  Les  eaux  alimentaires.  Quels  sont  les  caractères  des 
eaux  alimentaires  ?  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  quels 
sont  les  meilleurs  procédés  à  recommander  pour  la  consta* 
tation  de  ces  caractères? 

Deux  autres  questions  d'une  importance  capitale  ont  été 
agitées  devant  le  Congrès  :  celles  des  spécialités  pharma* 
cantiques,  et  de  la  limitation  du  nombre  des  ofiiciiiea. 

Pharmacopée  internationale.  —  M.  Von  Waldheim ,  l'ho- 
norable président  de  la  commission  nommée  à  Londres,  a 
présenté  au  Congrès  un  travail  dans  lequel  il  a  compris  les 
diverses  substances  dont  l'insertion  avait  été  réclamée  par 
la  majorité  des  membres  de  la  commission. 

On  sait  qu'au  congrès  de  Londres  il  avait  été  décidé  de 
faire  d'abord  un  formulaire  des  médicaments  les  plus  éner- 
giques. Ce  progranune  a  été  de  suite  trouvé  trop  étroit  par 
les  délégués,  et,  sur  leur  demande,  293  substances  ont 


(I)  Jourtu  de  pfiarm.  et  de  chim.t  [o],  t.  X,  :2S2,  1885^. 

J(mn»  d$  Phârm.  et  d4  Chim.,  &•  série,  t.  XI.  (!•'  Cet.  1885.)  Il* 

/Google 


Digitized  by  ' 


—  290  — 

trouvé  place  dans  le  travail  de  l'honorable  président  de  la 
commission. 

On  peut  dire  qu'il  y  a  là  un  retour  implicite  aux  idées 
soutenues  par  la  Société  de  pharmacie  de  Paris.  Il  y  aura, 
en  effet,  peu  de  chose  à  faire  pour  transformer  en  phar- 
macopée internationale  le  projet  déposé  par  M.  Von  Wal- 
dheim. 

C'est  ce  qu'ont  fait  obseiTcr  MM.  Méhu  et  A.  Petit,  en 
insistant  sur  les  avantages  incontestables  d'un  travail 
d'ensemble  qui  permettrait  non  seulement  de  rendre  imi- 
forme  le  dosage  des  médicaments  les  plus  énergiques,  mais 
encore  d'exécuter  d'une  manière  identique  une  même  or- 
donnance dans  les  divers  pays.  Dans  un  très  remarquable 
rapport,  M.  le  D'  Quinlan,  de  Dublin,  a  établi  ces  avan- 
tages au  point  de  vue  des  intérêts  les  plus  élevés  de  l'art 
médical. 

Le  travail  de  M.  Von  Waldheim  avait  été  présenté  trop 
tard  à  la  conmiission  spéciale  pour  qu'elle  put  proposer  au 
Congrès  son  adoption  définitive.  Il  servira  de  base  pour  les 
discussions  futures,  et  le  Congrès  a  chargé  la  môme  com- 
mission de  compléter  son  œuvre  et  de  l'adresser  imprimée 
aux  diverses  Sociétés  pharmaceutiques  dans  un  délai  de 
quelques  mois. 

La  commission,  avant  de  se  séparer,  a  constitué  son 
bureau  et  renommé  :  président,  M.  Von  Waldeim,  de 
Vienne;  vice-président,  M.  A.  Petit,  de  Paris,  et  secrétaire 
M.  le  professeur  Godeflfroy,  de  Vienne. 

On  peut  affirmer  que  la  question  d'une  pharmacopée 
internationale  a  fait  un  grand  pas  en  raison  de  Tadoption 
définitive  de  l'alcoomètre  centésimal,  du  thermomètre  cen- 
tigrade de  Celsius  et  du  densimètre  de  Brisson. 

M.  Von  Waldheim  a  pu  d'ailleurs,  aux  applaudissements 
de  l'assistance,  apporter  de  la  part  du  gouvernement  autri- 
chien, qu'il  représentait  officiellement,  l'assurance  que  les 
formules  de  la  pharmacopée  internationale  seraient  insé- 
rées dans  le  prochain  formulaire  légal.  Il  faut  espérer  que 
le  même  travail  d'unification  s'opérera  rapidement  dan»  les 
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divers  pays  sous  l'influence  des  commissions  officielles  et 
des  gouvernements. 

De  renseignement  pharmaceutique.  —  L'enseignement 
pharmaceutique  a  été  étudié  par  le  Congrès  sous  ses  divers 
points  de  vue.  Le  rapport  si  complet  de  M.  L.  de  Nobelet 
en  permettant  de  juger  de  Tétat  actuel  des  études  pharma- 
ceutiques dans  les  divers  pays,  a  donné  une  basesoIidt3  aux 
discussions  qui  ont  eu  lieu  tant  en  séance  générale  que 
dans  les  diverses  sections. 

Le  Congrès  a  adopté  les  vœux  suivants  : 

1®  Voir  établir  partout,  où  il  n'existe  pas  encore,  un 
diplôme  donnant  seul  droit  à  Texercice  de  la  pharmiiciè  ; 

2^  Exiger  des  aspirants  pharmaciens  les  mêmes  éludes 
préparatoires  que  des  médecins  et  des  docteurs  es  sciences; 

3*>  Dresser  un  programme  contenant  le  mininium  des 
connaissances  à  exiger  des  pharmaciens  dans  les  divers 
pays; 

4*  Remplacer  les  titres  actuellement  existants  de  phur- 
macien  ou  les  termes  synonymes  par  celui  de  doclcnir  en 
pharmacie  ; 

5**  Créer  partout  un  diplôme  d'auxiliaire  en  pharmacie  ; 

6*»  En  l'absence  du  titulaire,  celui-ci  pourra  étn;  légale- 
ment remplacé  par  une  personne  possédant  un  diplôme  de 
pharmacien  ou  d'auxiliaire. 

Le  Congrès  s'est  prononcé  à  une  inmaense  majorité'  pour 
une  seule  classe  de  pharmaciens.  Il  convient  cependcUit  do 
noter  les  réserves  faites  par  M.  Oanizzaro,  délégut'^  oiïiciol 
du  gouvernement  italien.  En  Italie  on  a  dû  diminunr  la 
somme  des  connaissances  exigées  des  pharmaciens,  a  lia  de 
faciliter  leur  recrutement  qui  devenait  difficile*  Il  oxistc 
pour  ceux  qui  complètent  leurs  études  un  diplômu  de  doc- 
teur en  pharmacie. 

Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  le  deuxième  ^  œu  est 
la  reproduction  exacte  de  celui  qui  avait  été  présenté  à 
Londres  par  MM.  Méhu  et  A.  Petit. 

Dans  les  diverses  discussions  soulevées  sur  rensei/^ne- 
ment  professionnel,  nous  devons  noter  Un  programme 
complet  d'enseignement  présenté  par  M.  HUgUet,  proles^eur 
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agt^égé  àClermonL-FeiTand,  et  des  observations  très  judi- 
cieuse de  M.  Genevoix  sur  ^importance  du  stage  dans  les 
pharmacies, 

A  propos  du  stage,  la  Wiener  Âpothekev  Verein  avait 
demandé  la  liberté  pour  les  pharmaciens  de  prendre  dans 
les  officines  des  aides  de  toutes  nationalités  du  momeot 
qu'ils  auraient  subi  un  examen  constatant  leurs  apti- 
tudes. 

Ce  vœu  était  nécessité  par  ce  qui  se  passe  actuellement 
en  Autriche  ou  pour  être  admis  dans  une  pharmacie,  il  est 
absolument  indispensable  d'avoir  suivi  toutes  les  études 
classiques  exigées  des  pharmaciens  autrichiens,  ce  qui 
équivaut  à  l'exclusion  absolue  des  étrangers. 

Le  Congrès  élargissant  et  généralisant  la  question  a  émis 
les  vœux  suivants  : 

1*11  est  facultatif  aux  pharmaciens  établis  de  prendre  à 
leur  service  des  aides  de  toutes  nationalités.  Par  aide  on 
entend  celui  qui,  diplômé  ou  non,  dispense  sous  la  direc- 
tion du  pharmacien  ; 

2"  Le  stage  légal  exigé  des  élèves  en  pharmacie  sera 
valable  dans  tous  les  pays,  après  constatation  que  ce  stage 
a  été  fait  chez  uu  pharmacien  légalement  reçu. 

Si  ce  second  vœu  recevait  rapprobalion  des  gouverne- 
ments,  un  élève  en  pharmacie  qui  aurait  fait  deux  ans  de 
stage  â  Paris,  par  exemple,  x^ourrait  le  compléter  par  une 
année  passée  dans  une  pharmacie  de  Vienne  ou  de  Londi^s. 
Il  acquerrait  une  connaissance  sérieuse  de  la  pharmacie 
pratique  dans  ces  divers  pays  en  même  temps  qu'il  se 
familiariserait  avec  une  langue  étrangère  et  cela  au  grand 
avantage  de  ses  futures  relations  scientifiques  et  com- 
merciales. A.  P. 

(i  iuivre.) 

Ifunpi^oduit  toxique  extrait  des  cultures  pures  du  bacilie 
en  virgule;  par  MM.  Nigati  et  Rjetsch. 

Dans  une  communication  à  TAcadémie  des  sciences  du 
0  octobre  dernier,  nous  avons  signalé  TeiTct  toxique  des 
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cultures  de  bacilles-virgules  injectées  dans  les  veines  des 
chiens.  Nous  avions  noté  alors  les  symptômes  suivants  : 

«  Dans  une  première  série  d'expériences,  vomissements, 
selles,  abattement  général,  puis  rétablissement  en  une 
heure, 

a  Dans  une  deuxième  série,  on  a  observé  des  troubles  de 
la  respiration  caractérisés  par  des  inspirations  et  des  expi- 
rations plus  profondes,  des  troubles  des  organes  digestifs 
sous  forme  d'efforts  de  vomissements  répétés;  puis  des 
troubles  moteurs  remarquables  se  sont  manifestés  :  un 
chien  qui  a  guéri  ensuite,  s'est  affaissé  sur  ses  pattes; 
relevé,  il  a  fait  de  vains  efforts  pour  marcher;  les  pattes  de 
devant  se  repliaient  à  leur  extrémité,  par  suite  de  l'impuis- 
sance motrice  produite  par  l'injection;  un  chien  plus  petit 
est  tombé  immobilisé,  conservant  cependant  les  yeux 
ouverts  et  montrant  par  de  très  légers  mouvements  de  la 
queue,  lorsqu'on  le  caressait,  que  son  intelligence  et  sa 
sensibilité  paraissaient  conservées.  Ce  chien  est  mort  dans 
la  nuit,  après  plus  de  douze  heures.  A  l'autopsie  nous 
avons  trouvé  des  taches  ecchymotiques  étendues  dans  le 
duodénum,  et  quelques-unes  moins  grandes  dans  l'es- 
tomac. La  vessie  urinaire  était  vide,  la  substance  corticale 
des  reins  fortement  injectée.  » 

Nous  donnons  aujourd'hui  sommairement  les  résultats 
d'expériences  nouvelles  faites  non  plus  avec  le  liquide 
même  des  cultures,  mais  avec  le  produit  qui  en  a  été 
extrait  par  la  méthode  de  Stas.  Le  liquide  acidulé  par 
l'acide  tartrique  est  concentré  au  bain-marie  au  quart  à 
peu  près  de  son  volume;  le  résidu  est  additionné  de  son 
double  volume  d'alcool  à  90<»;  on  évapore  avec  précaution 
en  consistance  d'extrait  ferme  en  ne  dépassant  pas  70  à 
75®.  On  reprend  par  l'alcool  fort,  la  solution  filtrée  est  éva- 
porée de  même. 

Le  résidu  dissous  dans  une  faible  quantité  d'eau  est 
rendu  alcalin  par  le  carbonate  de  soude  ^  et  traité  par 
l'éther  ;  ce  véhicule  décanté  est  agité  avec  un  faible  volume 
d'eau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique.  La  solution 
aqueuse  acide,  séparée  de  l'éther,  est  exposée  h  une  tempé^ 
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rature  de  35  à  40<»  jusqu'à  ce  que  toute  odeur  éthérée  ait 
disparu.  On  neutralise  exactement  ensuite  par  le  carbonate 
de  soude.  C'est  le  liquide  ainsi  obtenu  qui  a  servi  pour 
nos  expériences  physiolop:iques. 

[^^  expérience.  —  Un  litre  de  bouillon  contenant  15  p.  1000 
de  peptone  et  5  p.  1000  de  sel  marin,  est  stérilisé,  ense- 
mencé en  culture  pure  de  bacilles  en  virgule  et  traité  par 
la  méthode  indiquée  quatre  semaines  après  Tensemence- 
ment.  On  obtient  5  centimètres  cubes  de  liquide;  3«sonl 
injectés  sous  la  peau  d'un  jeune  cobaye  pesant  130  grammes; 
on  observe  les  phénomènes  suivants  : 

Après  quelques  minutes,  paresse  des  membres  posté- 
rieurs, l'animal  tombe  sur  le  côté  à  chaque  pas,  puis  se 
traîne  sur  le  ventre  et  enfin  tombe  couché  sur  le  côté.  Con- 
tractions spasmodiques  du  diaphragme,  crottes  fréquentes 
de  consistance  ordinaire,  plus  tard  secousses  des  membres 
et  surtoutdes  membres  postérieurs,  bave  remplissant  la  bou- 
che et  s'écoulant  au  dehors  ;  puis,  après  cinquante  minutes, 
rétablissement  lent  qui  laisse  après  cinq  et  même  vingt- 
quatre  heures,  une  certaine  paresse  encore  manifeste. 

2*  expérience.  —  Deux  litres  de  bouillon  à  40  p.  1000  de 
peptones  et  20  p.  1000  de  sel  marin.  Le  développement  des 
virgules  a  été  notablement  plus  lent  que  dans  le  bouillon 
ordinaire,  quoique,  comme  dans  l'expérience  précédente,  la 
température  ait  été  maintenue  dans  les  premiers  jours  entre 
30  et  35**  ;  on  obtient  ^^  de  liquide  à  injecter. 

A.  2**  sont  injectés  sous  la  peau  d'un  jeune  cobaye  du 
poids  de  145  grammes  à  1 1  heures  5  minutes,  2**  à  1 1  heures 
15  minutes,  2"  à  11  heures  22  minutes,  soit  en  tout  6  cen- 
timètres cubes  ou  les  deux  tiers  du  total.  Les  premiers 
symptômes  apparaissent  à  1 1  heures  27  minutes  ;  paresse 
des  extrémités  postérieures,  tendance  à  s'endormir,  se  tient 
à  peine  sur  ses  pattes  qui  restent  écartées  ;  le  museau 
touche  à  terre  ;  fait  péniblement  quelques  pas,  puis  tombe 
sur  le  côté.  Sensibilité  réflexe  intacte.  Températiure36^  8  (de 
38*»,8  qu'elle  était  au  début).  A  11  heures  38  minutes  tombe 
couché  sûr  le  flanc.  A  1 1  heures  46  minutes,  température 
35<*,4;  hoquets,  respiration  et  amplitude  des  battements  car- 
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diaques  irrégulières.  A  11  heures  57  minutes,  température 
33°,8  ;  secousses  musculaires,  surtout  dans  les  membres 
postérieurs.  Muqueuse  buccale  extraordinairement  pâle. 
La  section  de  la  peau  ne  provoque  pas  d'hémorrhagie.  Im- 
mobilité complète.  On  met  à  nu  les  muscles  de  la  jambe  et 
Ton  applifjue  sur  eux  directement  le  courant  d'iiMhirîioii: 
les  muscles  se  contractent.  On  met  à  nu  des  nerfî^  exclusi- 
vement moteurs  et  Ton  y  applique  le  même  coumïU,  \p 
muscle  se  contracte.  Enfin  on  excite  le  bout  cenlial  drui 
nerf  sensible  sectionné  ;  Tanimal  gémit  et  contrat' le  la  paur^ 
correspondante.  Mort  au  bout  de  trois  heures  de  *'*'!  Mia. 
AFautopsieon  constate  la  vacuité  de  la  vessip;  j^as  Imce 
d'entérite. 

B.  Un  centimètre  cube  du  même  liquide  e&i  iDjnrté  à 
une  souris  du  poids  de  95  grammes.  Après  quelques  minu- 
tes on  note  de  la  paresse  des  extrémités  et  drs  muscles 
de  la  nuque,  état  qui  va  s'augmentant  pendant  quelques 
heures,  mais  sans  atteindre  un  haut  degré.  Pas  dïibaisse- 
ment  de  la  température.  Rétablissement  compl^M-  le  len- 
demain. 

0.  Petite  souris  du  poids  de  21  grammes.  Injection  sous 
la  peau  de  2*"*^  du  même  liquide.  Immédiatement  après 
l'injection  l'immobilité  est  complète  ;  quand  on  pince  forte- 
ment la  queue,  l'animal  fait  péniblement  un  effort  comme 
pour  fuir,  témoignant  que  la  sensibilité  est  mnfîf^rvee. 
Diminution  rapide  de  la  température  qui  dçsceiul  iiisqir;! 
32*».  Mort  dans  cet  état  après  26  heures.  Jusqu'à  Ui  fin 
immobilité,  mais  conservation  de  la  sensibilité. 

3®  expérience.  —  (Contre-épreuve.)  Un  litre  de  liouillon  de 
même  composition  que  celui  qui  a  servi  à  la  2'  fxixVi'ipn^p, 
préparé  en  même  temps  et  avec  les  mêmes  mal^rianx,  i^H 
stéçilisé  et  reste  placé  comme  témoin  à  côté  des  préeédenis. 
Il  ne  s'y  produit  aucune  végétation.  On  le  traite  en sui le 
par  la  méthode  indiquée;  on  obtient  2*^,5  de  liquide  neutre 
que  l'on  injecte  en  totalité  sous  la  peau  d'un  coliaye  ïiou- 
veau-né  du  poids  de  70  grammes.  Abaissement  l<*ger  de  la 
température  jusqu'à  36'*,6  ;  absence  totale  d'aulres  i^ymp- 
tômes  ;  l'animal  ne  perd  pas  un  instaoat  de  sa  vigueui', 
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Nous  pouvons  conclure  des  expériences  qui  précédent, 
que  dans  les  cultures  pures  des  baeilles  en  virgule,  il  se 
forme  une  substance  toxique  que  l'on  peut  en  retirer  par 
les  procédés  qui  servent  à  l'es  traction  des  alcaloïdes. 
Comme  des  résultats  contradictoires  ou  négatifs  ont  été 
indiqués  antérieurement,  nous  cherchons  en  ce  moment  à 
déterminer  si  la  formation  de  ce  toxique  est  constante  dans 
les  cultures  ou  &i,  pour  la  réaliser,  il  faut  se  placer  dans 
certaines  conditions  particulières. 


Incandescence  du  cuivre  et  dit  fer  dans  le  mélange  ^acétylène 
ei  d'air,  par  M.  Félix  Bellamv. 

Le  phénomène  d'incandescence  par  occlusion  et  con- 
densation de  gaz  ou  de  vapeurs  mélangés  k  Tair,  n'a  été 
obtenu  jusqu'à  présent  qu'avec  le  platine  et  le  palladium. 
Ces  deux  métaux  cependant  ne  sont  pas  les  seuls  qui  soient 
capables  d'incandescence  eu  pareil  cas;  j'ai  en  effet  observe 
que  le  cuivre  et  le  fer  qui  restent  inactifs  et  obscurs  dans 
les  corps  où  le  platine  acquiert  si  facilement  la  tempéra- 
ture rouge,  tels  que  rhydrogène,  réthcr,  les  hydrocar- 
bures, deviennent  eux-mêmes  incandescents  lorsque  Ton 
opère  avec  le  gaz  acétylène. 

L'expérience  réussit  bien  avec  le  petit  appareil  qui  a  été 
décrit  et  représenté  fig,  2,  p.  59  de  ce  volume,  et  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  sorte  de  brûleur  de  Bunsen  en  verre, 
qu'il  est  facile  de  construire  soi-même.  Voici  comment  on 
peut  la  disposer. 

Le  gaz  acétylène  est  produit  dans  un  ballon  de  un  demi- 
litre  avec  200"  de  bouillie  d'acétylure  de  cuivre  ^  et  40^*"  en- 
viron d'acide  chlorhydrique  pur.  Par  une  douce  chaleur  le 
gaz  commence  à  se  dégager,  mais  il  est  bientôt  accom- 
pagné de  vapeur  d'eau  et  d'acide,  car  le  contenu  du  ballon 
ne  tarde  pas  à  entrer  en  ébuUition,  Pour  que  l'acide  et  la 
vapeur  d'eau  soient  en  parlic  du  moins  arrêtés,  l'on  inter- 
posera entre  le  ballon  et  le  brûleur  un  flacon  de  100"  en* 
viron  rempli  de  morceaux  de  chlorure  de  calcium  saupou- 
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drés  de  chaux  éteinte.  A  ce  flacon  est  adapté  un  bouchon 
percé  de  deux  trous,  l'un,  muni  d'un  tube  amenant  le  gaz 
jusqu'au  fond,  l'autre,  où  s'implante  le  brûleur.  Avant  de 
commencer  les  essais  d'incandescence,  l'on  attendra  que  le 
ballon  et  le  flacon  absorbant  soient  bien  purgés  d'air,  afin 
d'éviter  les  explosions. 

J'ai  expérimenté  avec  des  spirales  de  fil  de  platine  »  d*ar- 
gent,  de  cuivre  rouge  et  de  fer.  Le  diamètre  des  fils  était 
de  1/2  millimètre  à  1  millimètre  au  plus.  La  spirale  avait 
de  8  à  10  tours  de  6  à  8  millimètres  de  diamètre,  formant 
une  longueur  de  10  à  12  millimètres  environ. 

Voici  ce  qui  se  passe  avec  les  spirales  des  quatre  métaux 
ci-dessus  lorsqu'on  les  introduit  dans  le  brûleur  chaufîôes 
au  rouge  naissant,  où  au  moment  où  elles  cessent  d'être 
rouges. 

1*  Le  platine  produit  immédiatement  la  détonation  du 
mélange  gazeux  qui  traverse  le  brûleur,  et  l'inflammation 
de  l'acétylène  à  la  pointe  du  tube  efBllé.  Il  est  rare  que  i  in- 
candescence se  manifeste;  lorsque  cela  arrive,  elle  ne  dure 
que  peu  d'instants  et  n'envahit  au  plus  qu'un  ou  deux 
tours  de  spire.  Pour  qu'elle  se  produise,  il  faut  sans  doute 
des  proportions  d'acétylène  et  d'air  que  la  disposition  d  ap- 
pareil employée  ne  permet  pas  de  régler  et  qui  ne  se  réa- 
lisent que  fortuitement;  autrement  l'action  du  platine  est 
trop  énergique  et  trop  rapide  ; 

2*  L'argent  s'est  comporté  comme  le  platine;  peut-être 
même  serait-il  plus  actif,  car  si  parfois  j'ai  perçu  dans 
platine  un  peu  d'incandescence,  il  n'en  a  pas  été  ainsi 
avec  la  spirale  d'argent  ; 

3®  Avec  le  cuivre  l'incandescence  se  produit  presque  à 
coup  sûr,  pourvu  que  la  spirale  ne  soit  pas  trop  rouge  au 
moment  où  elle  est  introduite  dans  le  brûleur,  car  dans 
ce  cas,  il  y  a  détonation  immédiatement  et  inflammation 
du  gaz.  L'incandescence  s'étend  à  plusieurs  tours  de  spire, 
elle  est  vive  et  comparable  jusqu'à  un  certain  point  à  celle 
que  prend  le  platine  quand  on  opère  avec  l'hydrogène; 
puis  au  bout  de  quelques  secondes,  quand  la  spirale  a 
acquis  un  degré  d'incandescence  sufBsant,  la  détonation  a 
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lieu  et  le  gaz  s'enflamme  à  la  sortie  du  tube  effilé;  ou  bien 
l'incandescence  va  diminuant  et  s'éteint,  si  les  conditions 
nécessaires  à  sa  production  cessent  de  se  réaliser.  La  même 
spirale  de  cuivre  m'a  servi  un  grand  nombre  de  fois  à 
cette  expérience,  et  je  n'ai  pas  remarqué  qu'à  la  fin  elle 
fut  moins  active  qu'au  début.  Le  métal  ne  m'a  pas  paru 
s'altérer,  sauf  que  la  surface  devient  noire  à  cause  de 
l'oxyde  qui  se  produit  par  l'action  de  l'air  sur  la  spirale 
chaude,  pendant  qu'on  la  transporte  dans  le  brûleur  ou 
qu'on  l'en  retire; 

4*  Le  fer  se  comporte  à  peu  près  comme  le  cuivre;  mais 
l'incandescence  ne  s'obtient  pas  aussi  sûrement,  les  réus- 
sites sont  plutôt  rares  et  l'éclat  n'est  pas  aussi  vif.  Parfois 
l'incandescence,  occupant  deux  ou  trois  spires,  a  persisté 
pendant  trente  secondes  plus  ou  moins  vive,  puis  elle 
s'est  éteinte  ou  a  provoqué  la  détonation  du  mélange 
gazeux  et  l'inflammation  de  l'acétylène.  Parfois  aussi  ce 
n'étaient  que  des  points  étincelants  apparaissant  çà  et  là 
sur  les  spires  et  s'éteignant  presque  aussitôt.  Était-ce  le 
métal,  n'étaient-ce  pas  plutôt  des  particules  d'oxyde  qui 
rougissaient  ainsi  ?  Cette  seconde  supposition  me  semble- 
rait peu  fondée,  car  ayant  expérimenté  avec  des  spirales 
rouillées  à  l'air  ou  oxydées  par  l'acide  nitrique,  je  n'ai  pas 
vu  d'incandescence. 

Selon  M.  Berthelot,  l'incandescence  du  platine  dans  le 
mélange  d'hydrogène  et  d'oxygène  résulte  de  la  chaleur 
dégagée  dans  un  cycle  de  deux  réactions  se  reproduisant 
d'une  manière  incessante,  savoir  : 

1*»  Formation  d'un  hydrure  de  platine; 

2^  Décomposition  de  cet  hydrure  par  l'oxygène  avec 
production  d'eau  (Comptes  rendus,  1882). 

Ne  serait-ce  pas  un  concours  de  semblables  réactions 
qui  produirait  aussi  l'incandescence  du  cuivre  dans  l'acé- 
tylène mélangé  à  l'air?  Certains  faits  rendent  cette  opinion 
au  moins  vraisemblable;  c'est  l'existence  d'un  hydrure  de 
cuivre  instable,  la  facile  oxydation  de  ce  métal,  la  réduc- 
tion très  facile  aussi  de  son  oxyde  au  moyen  de  l'hydro- 
gène, réduction  qui  s'accompagne  souvent  d'incandescence. 
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Mais  cette  explication  étant  admise,  resterait  encore  à  dire 
pourquoi  Tincandescence  se  produit  avec  Tacétylène  et 
point  avec  l'hydrogène.  Cela  tiendrait-il  à  ce  que  l'acéty- 
lène est  un  corps  grandement  endothermique  ( —  61  cal.) 
et  que  le  cuivi'e  profite  de  la  chaleur  considérable  qu'il  émet 
en  se  décomposant?  En  opérant  avec  la  vapeur  de  br nzinc 
corps  polymère  de  l'acétylène,  mais  beaucoup  moins  endo- 
thermique ( —  12  cal.),  je  n'ai  pas  réussi  à  obtenir  rincan- 
descence  du  cuivre. 


Sur  la  panification;  par  M.  Balland,  pharmacien-major. 
(Suite  et  fin)  (1) 

Conclusions  GéNéRALSs 

1 .  La  fermentation  panaire  est  produite  par  le  ferment 
naturel  du  blé.  C'est  à  ce  ferment  mis  en  mouvement  par 
l'eau  et  la  chaleur  qu'il  faut  rattacher  les  phénomènes 
observés  pendant  la  panification.  (Transformations  du 
gluten  et  de  l'amidon,  production  d'alcool  et  d'acide  car- 
bonique, coloration  du  pain  bis.) 

Dès  le  début  le  gluten  se  modifie,  il  s'hydrate,  devient 
visqueux  et,  sous  cet  état  conununique  à  la  pâte  ce  liant, 
cette  cohésion  que  l'amidon  seul  est  impuissant  à  donner. 
Il  constitue  comme  un  réseau  mobile  dans  lequel  se  trou- 
vent emprisonnés  les  gaz  au  fur  et  à  mesure  de  leur  pro- 
duction. Plus  tard,  en  se  durcissant  au  four,  il  assure  au 
pain  sa  forme  définitive. 

L'un  des  points  les  plus  délicats  de  la  panification  con- 
siste à  bien  saisir  le  moment  où  le  gluten  va  atteindre  son 
maximum  de  cohésion  soit  dans  les  levains,  soit  dans  les 
pâtes.  Lorsque  l'action  du  ferment  sest  trop  développée,  le 
gluten  rendu  fluide  n'a  plus  la  force  de  retenir  les  gaz 
intérieurs  ;  ceux-ci  s'échappent  et  les  pains  s'aplatissent. 
Dans  un  bon  travail  cette  action  doit  se  produire  luUurel- 

(1)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  [5]  XII,  103,  «»,  255,  lSfi5. 
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lement  et  graduellement:  j*ai  cherché  à  la  provoquer,  mais 
sans  succès  réel,  en  favorisant  Thydratation  du  gluten  à 
Taide  de  Tacide  acétique  et  de  l'alcooL 

En  même  temps  que  le  gluten,  Tamidon  s'hydrate  aussi 
et  ces  deux  principes  immédiats  concourent  à  la  produc- 
tion de  l'acidité  et  du  sucre  qui  ne  semblent  pas  préexister 
dans  le  hlé. 

Parmi  les  prodiiils  de  transformation  ultérieure  du 
sucre,  ou  trouve  de  l'alcool  et  de  l'acide  carbonique. 

Toutes  ces  acLions,  suivant  la  conduite  du  ferment  dans 
les  levains  et  les  pâtes,  s'enchaînent  et  se  développent  avec 
une  régularité,  une  sûreté  (juc  Ton  ne  saurait  obtenir  par 
des  moyens  artificiels  (pain  chimique  sans  levure)* 

2.  Les  pâtes  panifiables  reiirermeiit  plus  d'eau  que  les 
levains  et  le  gluten  s'y  trouve  dans  un  état  de  viscosité 
moins  avancée.'  Elles  sont  moins  acides  et  moins  riches  eu 
sucres  réducteurs. 

L^acidité  d'un  levain  représentée  en  acide  sulfuriqnc 
monohydralé  peut  atteindre  0,35  p.  100;  celle  des  pâtes  et 
du  pain  est  de  0,12  a  0,20  p.  100. 

Un  bon  levain  pendant  son  apprêt  double  le  volume,  il 
surnage  dans  leau  en  conservant  sa  forme. 

3.  La  pâte  au  four  se  dilate,  se  durcit  et  perd  de  l'eau  en 
passant  à  l'état  de  pain  ;  toute  la  perte  poile  sur  la  croûte 
car  la  mie  ne  contient  pas  moins  d'eau  que  la  pâte  au  mo- 
ment de  renfournement, 

8ou3  Tinilueuce  de  la  chaleur  le  sucre  augmente  et  les 
matières  grasses  diminuent  :  il  y  a  plus  de  sucre  et  moins 
de  matières  grasses  dans  la  croûte  que  daui*  la  mie. 

La  dilatation  du  pain  est  amenée  par  la  vapeur  dVau  et 
Tacide  carbonique  produit  pendant  la  panification.  Dès  que 
le  pain  est  retiré  du  four,  la  vapeui*  se  condense  et  l'air 
extérieur  pénétrant  dans  les  vides  Ten  chasse  peu  à  peu 
(ressuage  du  pain), 

4.  Le  pain  de  munition  tel  qu*on  Fobtient  aujourd'hui 
présente  un  tiers  de  croûte  pour  deux  tiers  de  mie.  Sa  com- 
position diffère  notablement  de  celle  qu'on  lui  donne  en- 
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coi^  dans  des  ouvrages  récents  ;  elle  est  représentée  en 
centièmes  par  les  moyennes  suivantes  : 

San 39,  » 

Acidité 0, 15 

Matières  azotées 9,  » 

—  grasses 0,65 

—  sucrées 1,80 

Ligneux .•••••..•...  0,55 

Cendres 0,90 

A  la  sortie  du  four  il  renferme  40  à  41  p.  100  d'eau;  il 
perd  environ  2  p.  100  pendant  le  ressuage.  Après  une 
exposition  de  six  heures  dans  une  paneterie  bien  aérée,  on 
peut  dire  que  le  pain  est  complet  et  possède  Fensemble  de 
ses  qualités.  Il  n'est  livré  aux  troupes  que  24  heures  après 
sa  préparation,  et  consommé,  trop  souvent  longtemps 
après.  Il  est  trop  rassis  et  a  déjà  perdu  une  partie  de  ses 
excellentes  qualités,  notamment  cette  odeur  et  cette  saveur 
si  appétissantes  que  ne  donnent  jamais  les  farines  pre- 
mières du  commerce.  Il  y  aurait  lieu  de  solliciter  à  ce 
sujet  de  Tautorité  militaire  une  modification  aux  règle- 
ments en  vigueur. 


Desstccateur  ;  par  M.  Yvon. 

Ce  petit  appareil  que  M.  Wiesnegg  a  construit  avec  son 
habileté  bien  connue,  peut  rendre  quelque  service  lorsqu'il 
s'agit  de  la  dessiccation  rapide  des  précipités  peu  volumi- 
neux, et,  en  pai-ticulier,  de  ceux  d'acide  urique  et  d'albu- 
mine. Il  se  compose  d'une  plaque  rectangulaire  en  cuivre, 
platiné  ou  nickelé,  de  4  à  5  millimètres  d'épaisseur.  Sur  un 
des  côtés  de  cette  plaque  se  trouve  une  petite  cuvette  qui 
reçoit  le  réservoir,  d'un  thermomètre  coudé,  gradué  de 
60  à  100  degrés.  Cette  cuvette  est  remplie  de  limaille  de 
cuivre  destinée  à  assurer  le  contact.  La  disposition 
de  l'appareil  est  la  même  que  celle  du  bain  de  sable 
de  Schlœsing  ;  en  quelques  minutes  on  peut  porter  la  pla- 
que à  100  degrés  et  la  maintenir  à  cette  température  soit 
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par  la  manœuvre  du  robinet,  soit  au  moyen  d'un  régula- 
teur. On  étale  dessus  le  flllre  et  on  le  pèse  après  dessicca- 
tion ;  puis  lorsqu'on  a  recueilli  et  bien  lavé  le  précipité,  on 
étale  de  nouveau  le  filtre  tout  huniide;  le  papier  adhère  à 
la  plaque  et  se  dessèche  très  rapidement;  il  ^e  détache  eu- 
suite  de  lui-même,  et  Ton  reconnaît  que  le  lavage  a  été 
bien  fait  à  ce  que  la  plaque  reste  hrillante. 

Avec  cet  appareil  on  peut,  en  quelques  minutes,  dessé- 
cher un  précipité  d'acide  urique  ou  d' albumine  et  éviter 
ainsi  la  perte  de  temps  que  nécessite  toujours  le  chauffage 
d'une  étuvc. 


Recherche   des    mQlières  colorantes  dérivées  de   la  houtik, 
ajoutées  frauduleusement  aux  vins;  par  M.  Jaw 

On  pourrait  facilement  évaluer  aujourd'hui  à  vingt-cinq  le 
nombre  des  substances  dérivées  de  la  houille,  que  le  com- 
merce déshonnôte  emploie  pour  relever  la  couleur  des 
liquides  ayant  plus  ou  moins  de  rapport  avec  le  jus  de  la 
vigne. 

Je  ne  ferai  pas  ici  Tétude  de  chacun  de  ces  colorants,  et 
je  me  bornerai  à  décrire  la  méthode  que  j'emploie,  depuis 
quelque  temps  déjà,  pour  leur  recherche  dans  les  vins» 

1^  Je  traite,  dans  un  tube  à  essai,  20"  du  vin  à  essayer 
par  5  gouttes  d'ammoniaque;  puis,  après  agitation,  ou 
ajoute  3  à  4"*^  d'alcool  amyliquepur,  bouillant  de  IM  à  132*, 
parfaitement  incolore  et  aussi  neutre  que  possible  au 
papier  de  tournesol.  On  imprime  alors  au  tube  tin  meuve*- 
ment  oscillatoire  doux  et  régulier,  de  façon  à  mettre  en 
contact  l'alcool  amylique  et  le  liquide  vineux  sans  les 
émulsionnerj  puis  on  laisse  reposer. 

Dans  cet  essai,  il  est  nécessaire  et  suffisant  que  la  masse 
liquide  soit  légèrement  alcaline.  Ou  s'en  assure^  du  reste, 
en  trempant  dans  Palcool  amylique  siu'nageant  et  limpide. 
une  bande  de  papier  toui*nesol  rouge  sensible. 

Si  l'alcool  amylique  est  nettement  teinté  en  rose,  jaune 
d'or  ou  violet,  le  vin  essayé  est  certainement  coloré.  On 
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peut,  en  outre,  vérifier  la  nature  du  colorant  ajouté  en 
décantant  sur  un  filtre  l'alcool  amylique  et  teignant  dans 
le  liquide  filtré  quelques  fils  de  soie  sur  lesquels,  après 
lavagd  à  Teau  et  séchage,  on  fait  agir  les  divers  réactifs  : 
acides,  alcali»,  oxydants  et  réducteurs. 

Si,  au  contraire ,  Talcool  amylique  est  incolore ,  ou  ne 
présente  qu'une  teinte  plus  ou  moins  jaunâtre,  il  faut  pro- 
céder à  Tessai  suivant  :  100^  du  vin  sont  traités  par  3'*=  au 
plus  d'ammoniaque,  agités,  puis  additionnés  de  SO"""  d'alcool 
amylique.  Après  une  nouvelle  agitation,  ralcool  amylique 
est  décanté  soigneusement,  filtré  sur  un  filtre  s^^c  et  évaporé 
à  une  douce  température  (120®  à  125*»  envirou)  dans  une 
capsule  de  porcelaine,  en  présence  d'un  mouchet  de  soie 
blanche. 

Je  reconunande  la  température  indiquée  plus  haut  et 
non  l'ébuUition  de  Talcool  amylique ,  parce  i jue  celuî-cî 
dissout  toujours,  même  en  opérant  avec  des  vius  purs,  une 
certaine  proportion  de  matières  organiques  qui,  trop 
chauffées,  brunissent,  s'oxydent  et  se  déposent  ^nr  la  fibre 
de  soie,  produisant  ainsi  une  teinte  foncée,  iinh' lliiii^riable, 
dans  le  cas  de  vins  naturels,  et  masquant  les  iteiites  quan- 
tités de  colorants  artificiels  dans  le  cas  de  vins  fals^ifiés. 

La  soie  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  est  vu  général 
azurée;  il  est  bon,  avant  de  l'employer  dans  les  es^^iiis  pré- 
cédents, de  la  faire  bouillir  à  deux  reprises  dillérentes, 
pendant  quinze  minutes  environ,  dans  de  Teau  distillée^ 
puis  de  la  sécher  entre  des  doubles  de  papier  k  filtrer. 

L'alcool  amylique  ne  doit  pas  être  évapore  juî^qu'a  ser, 
mais  seulement  aux  trois  quarts  pom*  les  mOiucs  laisoiis 
que  j'ai  exposées  à  propos  de  la  température. 

Le  mouchet  de  soie,  teinté  ou  non,  est  e\[iiiiiii;  entro 
des  feuilles  de  papier  à  filtrer,  lavé  ensuite  à  liiiu  tîiyiillée 
par  agitation  dans  un  tube  à  essai,  puis  essuie  dans  du 
papier. 

S'il  est  incolore,  le  vin  peut  être  bon;  s'il  ]>ruscnle,  au 
contraire,  une  teinte  rose,  franche  bien  que  faible,  le  vin 
renferme  de  petites  quantités  d'un  colorant  artiiiLiul,  dérivé 
de  la  houille. 
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Les  subslances  colorantes  siuraDtes  sont  dêcelées  parce 
procédé j  d'une  façon  très  nette,  aux  doses  mimmâ  par 
litre,  de  : 

FucliâLiiË 0«%0005 

ADLlêiDC,  .  ,  ,  . 0  ,0005 

CerUe »  «  0  ,0005 

Rose  maf^dalii  _  > «  D  ,0025 

Pouupre  foncâ  ...,,»,.»,...  0  ^0005 

SfifranLûG 0  ,O00S 

£i7a)roaÎQC >  .  .  0  ,0005 

Orâuge  Poirrîer,.  .,  i.  ..,,.«*.  ,  0  ,0005 

Roses  jaiJOû.  ,..,».•...>...  0  ,0005 

Roctdline 0  ,0003 

Pirimei-ase ,  .  .  .  ,  0  ,0tJ(tô 

Piinmrine.  • , 0  ,CKXE 

Pourpre  d'orseiîlc, 0  /XHH 

Eosine 0    ,002 

Bouge  ponceau,  ............  0    ^00^ 

Chrpotdme 0    ,00* 

Rouge  Bîebreich  , 0    ,003 

2"  L'acétate  de  mercure  est  le  réactif  que  j'emploie  dan^ 
un  second  essai,  de  deux  façons  différentes. 

Les  liqueurs  nécessaires  sont  une  solution  de  potasse  et 
une  solution  d'acétate  mercurique  toutes  deux  à  10  p.  It^d- 

A.  —  A  10*'''  de  %ûn  j^ajouteS"  delà  solution  mercurique. 
j'agite  et  je  filtre. 

B*  —  Dans  10*=^  de  vin,  je  verse  quelques  gouttes  de  la 
solution  de  potasse,  de  façon  que  le  liquide  soit  neutre  ou 
h  peine  alcalin,  puis  j'ajoute  après  agitation,  2"  d'acétaie 
de  mercure. 

Les  deux  précipités  sont  jetés  chacun  siu'  un  filtre  et 
j'observe  les  liquides  qui  passent. 

Ils  doivent  être  dans  le  cas  de  vins  naturels,  incolores  OU 
à  peine  jaunitres  et  ne  pas  prendre  de  teinte  rose  sous  ïm* 
fluence  d'une  goutte  d'acide  acétique. 

Je  fais  remarquer  que  je  laisse,  dans  les  deux  cas,  le  li- 
quide acide  ou  au  moins  neutre  m'éloignant  ici  du  procédé 
de  M.  Ch.  Girard,  qui  recommande  d'avoir  une  liqueur 
alcaline,  même  après  Ûltration. 

Les  quelques  vins  dont  je  puis  garantir  raiithentidté 
m'ont  toujours  donné,  par  la  méthode  que  je  conseiUe^  de^ 
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liquides  filtrés  incolores,  tandis  que  traités  par  le  procédé 
de  M.  Oh.  Girard,  ils  donnaient  une  liqueiu*  jaune  ver- 
dâtre,  quelquefois  opaline,  qui  devenait  toujours  rose  sous 
Finfiuence  de  Tacide  acétique,  la  matière  colorante  natu- 
relle de  ces  vins  n'étant  pas  entièrement  insolubilisée,  et 
traversant  les  pores  du  filtre  à  la  faveur  du  petit  excès 
d'alcali  contenu  dans  la  liqueur. 

Le  procédé,  comme  je  Tindique,  donne  de  bons  résultats 
avec  les  substances  suivantes  : 

Doses  minima  par  litre. 

Groséine 0^,001 

Ronge  ponceau 0  ,00S 

Eetriate 0  ,00S 

GrenaU 0  ,002 

Colorant  bordelais 0  ,003 

3*  J'emploie,  en  troisième  lieu  le  procédé  Falières  qui, 
eflfectué  sur  10««  de  vin  donne  les  résultats  suivants  : 

Doses  minima  par  Utra. 

Fnchsine • 0^,0001 

Cerise  » • 0  ,0005 

Pnrpnrine* 0  ,0001 

Pourpre  foncé 0  ,000S 

Aniiéine 0  ,000t 

Rose  magdala 0  ,0001 

Chrysoldine 0    ,002 

Rocceliine 0    ,002 

Safiranine. •  0    ,002 

4®  Le  sous-acétate  de  plomb  à  40«  B*  employé  dans  la  pro- 
portion de  4~  pour  20~  de  vin,  donne  après  fllli  ation  un 
liquide  plus  ou  moins  teinté,  d'où  l'alcool  amylique  relire 
et  montre  nettement  les  colorants  suivants  : 

Doses  minima  par  lilre. 

Fuchsine Oi',001 

Aniiéine. 0  .002 

Safiranine 0  ,001 

Chrysoidine 0  ,001 

Pourpre  foncé 0  ,001 

Cerise 0  ,002 

PorpnriiM Û  ,001 

Jmim.  de  Pkgrm.  et  U  Ckim,,  5«  sérib,  t.  XII.  (!•'  Gel.  18850  -^' 


Digitized  by 


Google 


—  306  — 

5«  Le  bioxy  de  de  plomb  (procédé  Olarès)  termine  la  liste 
des  réactifs  que  j'emploie  pour  la  recherche  des  colorants 
dérivés  de  la  houille. 

.  20^  de  vin  sont  agités  pendant  2  minutes  avec  5  grammes 
de  bioxyde  de  plomb,  puis  jetés  sur  un  filtre.  Le  liquide 
doit  passer  incolore  ou  faiblement  jaunâtre  dans  le  cas  de 
vins  naturels. 

Les  vins  colorés  artificiellement  à  Taide  de  la  groséine 
et  du  colorant  bordelais  verdissant  sont  nettement  recon- 
niis  quand  la  dose  des  colorants  employés  n'est  pas  infé- 
rieure à  0«W2  par  litre. 

J'ai  entendu  dire  que  ce  procédé .  ne  s'appliquait  pas  à 
certains  cépages,  et  notanmient  au  petit  bouschet  ;  je  n'ai 
pu  le  vérifier. 

Je  dois  dire  que  j'ai  soumis  à  cet  essai  des  vins  excessi- 
vement riches  en  couleur,  comme  les  vins  de  Huesca,  Ali- 
cante  et  Haro  poiu*  l'Espagne,  et  ceux  de  Bayonne  et  du 
Roussillon  pour  la  France  et  que  j'ai  toujours  obtenu  des 
liquidés  filtrés  incolores. 

Dans  la  pratique,  on  est,  en  général,  tenté  de  supposer 
que  les  vins  foncés,  suspectés  de  coloration  artificielle, 
seront  plus  souvent  altérés  que  les  vins  à  faible  teinte.  Il 
n'en  est  rien,  du  moins  pendant  cette  campagne  de  1885, 
et  je  me  permettrai  d'attirer  spécialement  sur  ces  derniers 
l'attention  des  analystes.  En  effet,  on  fabrique  des  quan- 
tités considérables  de  vins  de  raisins  secs  que  l'on  addi- 
tionne d'une  petite  proportion  de  vin  rouge  et  que  l'on 
alcoolise  ensuite  au  moyen  d'alcools  allemands  déjà  co- 
lorés. 

Si  le  liquide  obtenu  ne  présente  pas  la  composition  vou- 
lue, on  l'additionne  ensuite  d'extraits  secs  factices. 


Sur  les  spectres  (T absorption  de  quelques  matières  colorantes; 
par  MM.  Oh.  Girard  et  Pabst. 

L'étude  des  spectres  d'absorption  peut  rendre  de  grands 
services  en  chimie  analytique;  ne  dénaturant  pas  l'objet 
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de  l'analyse,  donnant  encore  des  résultats  positifs  avec 
des  quantités  très  faibles  de  matière,  elle  peut  guider  le 
chimiste  vers  la  voie  à  suivre,  et  dans  les  cas  douteux 
confirmer  les  résultats  de  ses  essais. 

La  fuchsine  donne  une  bande  d'absorption  extrêmement 
nette  et  intense,  visible  en  liqueur  très  étendue.  Le  sulfo 
de  fuchsine  ou  son  dérivé  sulfoconjugué  donne  la  même 
bande  un  peu  déplacée  vers  le  rouge,  et  en  outre  une  autre 
bande  à  la  naissance  du  bleu.  Les  deux  bandes  dispa- 
raissent, sous  rinfiuence  d'un  alcali,  avec  la  coloration 
rouge  de  la  liqueur.  Le  vert  de  méthyle,  ou  dichloromé- 
thylate  de  triméthylrosaniline,  donne  un  spectre  assez 
voisin  de  ceux  du  vert  malachite,  dérivé  tétraméthylé  du 
diamidotriphénylmétTiane,  et  du  vert  brillant,  qui  diffère 
du  vert  malachite  par  la  substitution  de  quatre  radicaux 
éthyle  aux  méthyle  :  c'est  im  homologue  direct,  mais  les 
spectres  de  ces  deux  homologues  se  ressemblent  singuliè- 
rement. 

On  a  obseiTé  des  analogies  remarquables  entre  les 
spectres  d'absorption  de  Tauréosine  au  chlore  et  de  Téosine, 
ainsi  que  de  leurs  dérivés  méthylés. 

On  a  vérifié  que  l'analogie  des  spectres  d'absorption  se 
continuait  dans  les  matières  colorantes  d'origine  analogue, 
en  examinant  toute  une  série  de  matières  colorantes  déri- 
vées du  P-naphtol  par  la  combinaison  de  radicaux  dia* 
zoïques. 

Les  corps  azoïques  examinés  sont  : 

L'orangé  2  :  diazobenzol  et  sulfo-p-naphtoL 

Ponceau  RR  :  diazo-éthylxylène  et  P-disuIfo-P-naphtoL 

Ponceau  B  :  homologue  du  précédent. 

Rouge  de  Biebreich  :  diazoazobenzol  et  sulfo-^'-naphtoL 

Bordeaux  B  et  R  :  diazonaphtaline  et  sulfo-p-naphtol. 

Rouge  Congo  :  tétrazodiphényle  et  suKo-p*naphtol. 

Ce  dernier  produit  donne  une  solution  rouge-grènat,  qui 
vire  au  violet  par  les  acides. 

Les  auteurs  ont  appliqué  utilement  l'étude  des  spectres 
d'absorption  à  la  recherche  de  la  coloration  artificielle  des 
i|irops  dits  de  fruiu.  La  matière  colorante  des  sirops  natu- 
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rels  est  rouge,  verdit  par  .les  alcalis  et  n'est  enlevée  par 
l'alcool  amylique  ni  en  liqueur  acide  ni  eu  liqueur  alca- 
line, î 
La  fuchsine  et  le  sulfo  de  fuchsine  se  retrouvent  en 


agitant  avec  de  Palcool  amylique  le  sirop,  acidulé  par  un 
peu  d'acide  chlorhydrique  ou  sulfurique  faible;  et  exami- 
nant Talcool  décanté  au  spectroscope,  on  observé  avec  la 
fuchsine  et  le  éulfo  de  fuchsine  une  large  bande  dans  le 
vert,  avec  TorseiUe  un  obscurcissement  général  du  spectre, 
du  violet  au  jaune,  avec  augmentation  de  Tombre  vers  D; 


I 
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enfin  la  -cochenille  ammoniacale  montre  deux*  bandes 
(courbe  19). 

L'alcool  amylique  est  ensuite  agité  avec  de  Teau  ammo- 
niacale, qui  se  colore  en  violet  dans  le  cas  de  l'orseille  et 
de  la  cochenille;  Tobservation  spectroscopique  décidera 
de  la  nature  du  colorant.  Avec  la  fuchsine,  l'alcool  amy- 
lique se  colore  çn  rouge  par  Taddition  d'acide  acétique  :  le 
sulfo  de  fuchsine  se  retrouve  dans  la  dissolution  ammo- 
niacale, que  l'on  acidulé  et  qu'on  examine  au  spectroscope. 
Les  dérivés  azoïques  se  retrouvent  facilement  par  leur  solu- 
bilité dans  l'alcool  amylique  en  liqueur  ammoniacale. 

Dans  les  vins  on  retrouve  facilement  le  sulfo  de  fuchsine 
en  saturant  par  un  excès  de  potasse,  précipitant  la  matière 
colorante  par  l'acétate  de  mercure  et  acidulant  le  liquide 
filtré  :  si  ce  liquide  devient  rouge  et  montre  la  bande  d'ab- 
sorption caractéristique  et  que,  par  l'addition  d'un  alcali, 
il  se  décolore  complètement,  on  peut  conclure  à  la  présence 
du  sulfo  de  fuchsine. 

Dans  la  plupart  des  cas,  on  retrouve  le  sulfo  de  fuchsine 
directement,  dans  les  liquides  colorés,  en  les  diluant  à  la 
teinte  rose  avec  de  l'eau;  l'absorption  due  aux  autres  cou- 
leurs disparaît,  et  la  bande  du  sulfo  de  fuchsine  est  encore 
assez  nette  pour  se  reconnaître  facilement. 

Le  bordeaux  verdissant  (mélange  d»  sulfo  de  fuchsine 
avec  d'autres  matières  colorantes,  généralement  du  bleu  de 
méthylène  et  de  l'orangé  de  diphény lamine)  donne  deux 
bandes  d'absorption  (courbe  13)  ;  il  se  reconnaît  comme  le 
sulfo  de  fuchsine. 


Production  du  Copaku  en  Amazonie ;^diT  M.  Eugène  Aubert. 

Le  copahu,  dont  le  nom  indigène  Copiyba  s'est  trans- 
formé, selon  les  localités,  en  Copafgba,'copaiba^copauva, 
coptuva^  copahiba,  copahyba,  cupaky,  cupay,  cupiuba^  est 
fourni  par  diverses  espèces  de  Copaifera^  qui  donnent 
une  huile  plus  ou  moins  claire  mais  conservant  le  mém^ 
aspect  et  les  mêmes  propriétés. 
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D'après  M.  Barboza  Rodrîgues,  savant  botaniste  et  di- 
recteur du  musée  de  Manàos,  le  copahu  est  fourni  au 
Pari  et  dans  l'Amazone  par  les  Copaifera  Guyanenst's  et 
multijuga;  ds,n9  la  province  de  Pianhy,  par  le  C.  conferiiflara; 
à  Bahia,  par  le  C.  cortacea  ;  à  Rio-Janeiro,  par  le  C.  Lomgs- 
rfor/ït; dans  la  province  de  Minas-Geraés,  par  le  C.  oblongù 
foKa;  et  dans  celles  de  Goyaz,  Matto-Grono  et  Paranà,  par 
les  C,  rigt'da  et  oblongifolia. 

A  rencontre  des  arbres  à  caoutchouc  qui  viennent  dans 
les  terrains  inondés,  les  copaifera  habitent  les  terres  fermes 
des  affluents  de  TAmazone.  Ce  sont  généralement  les  In- 
diens qui  procèdent  à  la  récolte  du  copahu;  cependant, 
quand  Tannée  a  été  mauvaise  pour  le  caoutchouc,  les  «crih- 
guetros  s'en  occupent  aussi. 

Le  baume  de  copahu  n'est  pas  extrait  par  incision  au 
tronc  et  annuellement conune  on  le  croit;  aune  certaine 
époque  de  la  vie  de  l'arbre,  généralement  de  quinze  à 
quarante  ans,  il  se  forme  une  grosse  protubérance  ou 
ventre,  dans  laquelle  le  baume  se  rassemble  et  qui  éclate 
avec  fracas,  si  on  n'a  pas  eu  la  précaution  de  le  percer  au- 
paravant pour  recueillir  le  copahu.  On  obtient  ainsi  40  à 
50  kilogrammes  de  produit  par  arbre.  Après  cela,  le  co- 
payer  continue  à  vivre  malgré  son  tronc  percé. 

Le  baume  était  anciennement  transporté  en  pots  d'argile 
de  la  contenance  de  20  à  22  kilogrammes  chacun,  mais  au- 
jourd'hui, on  le  transporte  soit  en  estagnons  de  fer-blanc,  soit 
en  barriques.  Les  commerçants  des  afiluents  de  l'Amazone 
l'obtiennent  des  Indiens  pour  peu  de  chose,  mais  arrivé  à 
Munàos,  il  a  une  valeur  officielle  en  douane  d'environ 
1000  réis  (2'50  environ)  le  kilogramme.  Il  paie  à  la  recette 
provinciale  11  p.  100  de  droits,  2  p.  100  à  la  mimicipalitéet 
8  p.  100  à  la  douane,  mais  quand  il  est  destiné  à  l'exporta- 
tion, le  copahu  ne  paie  plus  que  3  p.  100. 

Voici,  d'après  le  relevé  officiel  présenté,  en  1883,  à  l'as- 
semblée législative  de  la  province  de  l'Amazone,  les  quan- 
tités exportées  par  cette  province,  de  1875  au  premier  se- 
mestre de  1882-83.  La  production  des  années  suivantes 
nous  a  été  donnée  par  M.  Barboza  Rodrîgues. 
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Il            BXERaCBS 

uNrrés 

QUANTITÉS 

exportées. 

VALEUR  OPnaELUK 

1875-76 

Kilogr. 

79.671 

» 

1876-77 

41.104,750 

39:968  |5  300 

1877-78 

27.390,500 

18:281  iS  900 

1878-79 

20.278 

14:693  a  âm 

187»-80 

14.275,800 

17:707  S  4m 

1880-81 

14.968 

12:109  tf  S50 

1881-82 

23.379 

35:370  S 

i88M3  .n:.:::. 

5.478 

8:765^1100 

1883-84 

» 

30.295 

» 

188M5  j^,::: 

n 

5.314 

» 

Les  années  où  la  production  du  copahu  a  été  peu  consi- 
dérable, correspondent  aux  bonnes  récoltes  du  caoutchouc. 
On  voit  aussi  par  le  tableau  ci-dessus  que  la  production  du 
copahu  est  en  décroissance  ;  cela  tient  à  Tengouemerît  des 
Amazoniens  pour  le  travail  plus  productif  de  rextraction 
de  la  gomme  élastique. 

Voici,  d'après  M.  B.  Rodrigues,  la  part  de  chacune  des 
principales  rivières  à  la  production  totale  du  copahu  : 


Exercices. 

Unités. 

Rio-Purus. 

Rio- 
Madeira. 

Rio-Jumi. 

Rio- 
SoUmôes. 

Rio-    1 

1881-82 
1882-83 
1883-84 

Kilogr. 

11.413 
11,333 
8,833 

981 
4.661 
5.597 

140 
156 
142 

770 

647 

4.074 

14)1 

Outre  ses  emplois  médicinaux  bien  connus,  le  copahu 
est  employé  en  Amazonie  pour  les  blessures  aux  piedî^  afin 
de  prévenir  Tinflammation.  Ses  graines  (2  à  3)  réduilet^  en 
poudre  et  émulsionnées  dans  un  liquide,  donnent  de  bons 
résultats  dans  les  diarrhées  chroniques. 
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PHARMACIE 

Sur  les  sapounlés  ;  par  M.  Dibterich  (1). —  Les  saponulés, 
tout  le  monde  le  sait,  sont  des  alcoolés  chargés  de  saron 
en  suffisante  quantité  pour  se  prendre  en  gelée  et  destinés 
aux  usages  de  l'opodeldoch,  qui  peut  servir  de  type  à  ce 
groupe  de  préparations.  Ces  opodeldochs  chargés  de  parti- 
cnles  médicamenteuses,  ont  Tavantage  sur  les  savons  mé- 
dicinaux qu'ils  sont  plus  facilement  absorbés,  et  que  le  prin- 
cipe actif  n'est  pas  enlevé  par  les  lotions  subséquentes^ 
comme  cela  a  lieu  pour  ces  derniers. 

M,  Dietcnch,  de  Helfenberg,  a  fait  connaître  les  for- 
mules de  quelques*uns  de  ces  saponulés  qui,  mis  à  ressai 
dans  différentes  cliniques,  ont  donné  des  résultats  satis* 
faisants  : 

i»  Saponulé  ûu  hùume  de  Pérou  (10  %)< 

Savon  4fl  atéarÎDe  ditlvaé ,  5,00 

SaTOD  %  î'buiLa  dîaljaa 3,00 

Akool  h.  90^  ,  . .  aî,4Û 

Baume  de  Pérou .,»,.*',.....  10,00 

Souda  eaaatiqoe  pure 0,60 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  Ce  savon  ne  se  prend  bien 
que  quand  il  y  a  un  petit  excès  d'alcali  ;  alors  il  se  con- 
serve facilement.  Est  employé  en  friction  contre  la  gale. 

s-  Saponulé  phéniqué  (5  p.  100). 

Savoïi  de  stéarine  dialy&é  *•..,.,•,,>  ^  .  .  4,00 

S&Tort  tillimle  dîaijaé  .  ,  , t,00 

Alcool *  .  *  .  .  90,00 

Acide  phiaique* ,  .  5,00 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  Efficace  contre  les  maladies 
de  la  peau  et  peut  servir  également  à  désinfecter  les  mains 
et  les  plaies  après  les  opérations  chirurgicales. 

3»  Saponulé  mi  goudron  (10  p.  100). 

Savou  do  aLdarine  dia1j»6*  ...*.......«  ^  .       5,00 

SaroQ  k  Fhuile  diaijié 2^00 

(I)  Fhurm,  zeiL  %tJùurn.  de  pharm*  (fAltace-Lorûiae* 
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Alcool 81,40 

Goudron  de  Norwège ^  •  •  •  10,00 

Soade  caustique* •  •  .  •  0,60 

Kisenee  de  lavande •  •  1,00 

Faites  dissoudre  et  filtrez,  Contre  Teczéma,  le  prurigo, 
le  psoriasis,  la  gale. 

4^  Sojxmulé  au  goudron  $ul/ïiré  (10  p.  100  et  2  p.  100). 

Safon  de  stéarine  dialyse 5,00 

Savon  k  Thuile  dialyse 2,00 

Alcool 74,00 

Goudron  de  Morwège 10,00 

Soude  csustique  pure 4,00 

Glycérine •  •  5,00 

Suliure  de  sodium  • 2,00 

Essence  de  lavande 1,00 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  Exerce  une  action  plus  in- 
tense que  la  précédente.  Excellent  antipsorique. 

5»  Saponulé  sulfiiré  (2  p.  100). 

Savon  de  stéarine  dialyse 5,00 

Savon  k  l*liuile  dialyse 5,00 

Alcool 80,00 

Sulfure  de  sodium 2,00 

Soude  caustique  liquide 2,00 

Glycérine • 5,00 

Essence  de  lavande • 0,50 

Faites  dissoudre  et  filtrez.  S'emploie  avec  succès  contre 
toutes  les  affections  dans  le  traitement  desquelles  on  fait 
habituellement  intervenir  le  soufre. 

Il  est  essentiel  que  les  flacons  contenant  des  saponulés 
sulfurés  soient  abrités  contre  Taccès  de  Tair. 

Il  faut  éviter  de  faire  entrer  l'acide  salicylique  dans  la 
composition  des  saponulés,  par  la  raison  que,  déplaçant  les 
acides  gras  des  savons,  il  se  combine  avec  la  soude  par 
substitution.  Il  en  est  de  même  du  sublimé  qui  forme  de 
l'oléate  de  mercure.  S'il  s'agit  d'incorporer  du  mercure 
dans  un  saponulé,  il  faut  se  servir  de  l'iodure  mercurique 
potassique. 

L'absorption  des  saponulés  est  plus  rapide  que  celle  des 
liniments  gras;  enfin,  les  manipulations  se  font  avec 
plus  de  propreté.  
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Emploi  thérapeutique  de  la  thalline;  par  le  D'  Lan- 

DENBERGER  (1).  —  Nous  avoDs  déjà  signalé  dans  ce  journal 
(nM,  15  février  1885),  les  expériences  du  D'  de  Jaksch  sur 
les  propriétés  antipyrétiques  de  la  thalline  :  pour  ce  prati- 
cien, la  thalline  produit  un  abaissement  notable  de  la  tem- 
pérature, dans  les  fièvres  même  intenses. 

Le  D'  Landenberger  vient  de  reprendre  les  mêmes  essais 
qui  confirment  ceux  de  M.  Jaksch. 

Les  sels  employés  furent  le  sulfate  et  le  tartrate  dans  des 
hosties  pour  les  adultes,  dans  du  sirop  de  cerises  noires 
pour  les  enfants;  les  doses  uniques  données  sont  de  1/4, 
1/2,  3/4  et  1  gramme.  La  température  fut  prise  dans  Tais- 
selîe  du  bras,  1  fois  par  heure  le  jour,  toutes  les  2  heures 
la  nuit;  on  notait  en  même  temps  le  pouls  et  la  respira- 
tion. 

Bans  une  première  série  de  12  cas,  on  donna  0«',25  de 
sulfate  de  thalline.  L'abaissement  maximum  de  tempéra- 
lure  s  opéra  en  général  avec  un  peu  de  transpiration  après 
2-3  heures  ;  la  durée  de  l'effet  antifébrile  fut  de  3-4  heures 
et  la  température  initiale  de  nouveau  atteinte  ou  dépassée 
après  5-6  heures.  La  fréquence  du  pouls  suivit  à  peu  près 
la  température  sans  que  la  respiration  en  fût  sensiblement 
modifiée.  Abaissement  de  température  1,0-2,0*  C. 

Plus  tard  on  donna  dans  30  cas,  0«^5  ^sans  effet  fâcheux, 
collatéraux  ou  subséquents  (cyanose  ou  collapsus),  un 
peu  plus  de  sueur  et  un  abaissement  continu  de  tempéra- 
ture s'éfcendant  surtout  sur  la  première  heure.  Minimimx 
après  2-3  heures,  différant  de  1,0  à  3,0"  C,  de  la  température 
initiale.  Durée  de  l'effet  antifébrile,  4  heures,  avec  accrois- 
sement lent,  donnant  après  7  heures  en  moyenne  la  tem- 
pérature initiale.  Pouls  et  respiration  analogues  à  la  tem- 
pérature. 

Enfin  dans  ces  derniers  temps  le  D'  Landenberger  fit 
donner  des  doses  de  1  granmie  à  28  malades.  Là  encore  la 
température  tomba  régulièrement  dans  les  2  premières 
heures,  et  la  sueur  se  montra  plus  abondante.  L'abaisse- 

(1)  Joum.  de  pharm,  tfAlsace^Lorraine. 
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ment  fat  de  l,5-4,5»  O.,  en  moyenne  3,0^  C,  atteignant  son 
maximum  après  3-4  heures,  sans  jamais  produire  d'acci- 
dents. La  durée  de  l'efTet  antipyrétique  fut  de  5-6  heiires  et 
Télévation  s'opéra  en  général  lentement,  cependant  sou- 
vent accompagné  de  plus  ou  moins  de  frigidité  (atteignant 
parfois  le  frisson). 

Il  est  à  remarquer  que  Turine  des  malades  change  de 
couleur;  en  couches  minces  elle  devient  verdâtre,  en  plus 
grande  profondeur  brune  jaunâtre  (comme  l'urine  carbo- 
Usée).  Il  n'a  pas  été  fait  d'essais  par  voie  anale  ou  sous- 
cutanée. 

Quoique  semblables  à  ceux  de  la  kairine,  les  effets  de  la 
thalline  sont  plus  rapides  et  plus  sûrs,  surtout  dans  la  fiè- 
vre des  tuberculeux  ou  la  kairine  n'agit  presque  pas.  Elle 
se  distingue  par  l'absence  de  vomissements,  de  cyanose  et 
de  collapsus,  et  surtout  par  des  effets  durables,  de  sorte  que 
tout  en  paraissant  encore  actuellement  n'avoir  aucun  ca- 
ractère sur  la  marche  ou  la  durée  de  la  maladie,  cette 
substance  mérite  d'être  expérimentée  chimiquement. 


Recherche  du  ronge  de  Biebreich  et  de  la  rocceUine 
dans  les  vins  (1).  —  Le  rouge  de  Biebreich  et  la  roccelline 
ont  été  employés  dernièrement  pour  la  coloration  artifi- 
cielle des  vins.  Le  gros  noir  du  Cher,  colorant  très  recom- 
mandé depuis  quelque  temps,  n'est  autre  chose  qu'un  sirop 
composé  principalement  de  rouge  de  Biebreich  et  de  cara- 
mel. Voilà  le  procédé  qui  doit  être  employé  pour  déterminer 
ces  deux  colorants  :  traiter  50  centimètres  cubes  du  vin 
suspect,  à  deux  reprises  différentes  par  25  centimètres 
cubes  d'éther  acétique,  évaporer  l'éther  dans  une  capsule 
de  porcelaine  au  bain-marie.  Quand  le  liquide  est  réduit  à 
une  ou  deux  gouttes,  y  ajouter  très  peu  d'eau.  Dans  une 
autre  capsule  bien  blanche,  verser  de  l'acide  sulfurique 
concentré  de  manière  à  couvrir  le  fond,  puis  y  faire  tomber 
une  ou  deux  gouttes  de  la  solution  aqueuse  du  colorant. 

(i)  Répert.  de  pharm, 
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II  se  prodtdt  alors  une  réaction,  l'acide  tourne  au  bleu,  si 
c'est  du  rouge  de  Biebreich,  et  au  violet  si  c'est  de  la  roc- 

celUne. 

Faux  cobèbe  ;  par  M.  W.  Kirnbt.  —  On  a  récemment 
trouvé  sur  le  marché  de  Londres  et  de  New-York  des 
échantillons  de  faux  cubèbe.  Ce  faux  cubèbe  diffère  du 
véritable  en  ce  que  :  il  est  plus  grand,  est  de  couleur  plus 
claire,  a  une  odeur  différente  et  un  pédoncule  plus  volu- 
mineux et  aplati.  Au  microscope  il  montre  10  rangées  de 
cellules  dans  l'endocarpe  au  lieu  de  4. 

Si  des  sections  minces  de  périsperme  de  vrai  cubèbe 
restent  6  à  8  semaines  en  macération  dans  la  glycérine,  il 
se  forme  des  cristaux  en  tables  aplaties  minces,  bien  diffé- 
rentes des  groupes  étoiles  de  cristaux  aiguillés  qu'on 
trouve  dans  quelques  cellules  du  péricarpe  du  même  vrai 
ctibèbe.  L'auteur  n'a  jamais  obtenu  ni  l'un  ni  l'autre  genre 
de  cristaux  soit  dans  le  péricarpe  ou  le  périsperme  du  faux 
cubèbe.  On  dit  que  ce  dernier  est  le  fruit  du  Daphnidium 
cubeba,  unelaurinée  de  Cochinchine. 


Becherches  sur  l'empoisonnement  par  l'hydrogène  sul- 
furé; par  MM.  P.  Brouardkl  et  P.  Loye  (1).  —  Les 
ouvriers  qui  meurent  victimes  de  l'intoxication  par  les 
gaz  des  vidanges  succombent  en  présentant  des  accidents 
en  apparence  très  dissemblables.  Pour  déterminer  les 
causes  de  ces  variations,  les  auteurs  ont  expérimenté  sur 
des  chiens  trachéotomisés  auxquels  ils  faisaient  respirer  des 
mélanges,  en  proportions  connues,  de  gaz  sulfhydrique  et 
d'air.  Les  mélanges  à  2  pour  100  et  à  0,5  pour  100  ont  paru 
les  plus  intéressants  à  étudier,  car  ils  se  rapprochent  de 
ceux  que  l'on  rencontre  fréquemment  dans  les  recherches 
médico-légales. 

I.  Mélange  de  2"*  d'hydrogène  sulfuré  dans  100"*  d^air.  — 
La  mort  survient  le  plus  souvent  en  deux  ou  trois  minutes. 

(l)i(c.  d.  fc,  i01,401,  i885. 
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II.  Mélange  de  (f^b  d'hydrogène  iulfuré  dans  100"^  d'air. 
—  La  mort  survient  dans  un  délai  variant  de  dix-sept  à 
cinquante  minutes. 

Les  auteurs  concluent  ainsi  t 

Il  nous  parsdt  légitime  de  distinguer  deux  formes  dans 
Tempoisonnement  par  Thydrogène  sulfuré.  Dans  la  pre- 
mière, la  mort  est  foudroyante  et  semble  très  nettement 
due  à  une  action  sur  les  centres  nerveux.  Dans  la  seconde, 
la  mort  est  lente;  aux  accidents  nerveux  se  joignent  des 
phénomènes  que  nous  croyons  pouvoir  rapporter  à  Fas- 
phyxie. 

C'est  la  proportion  d'hydrogène  suKuré  dans  Pair  inhalé 
qui  règle  la  marche  de  l'empoisonnement.  Un  chien  est  tué 
en  deux  minutes,  après  avoir  respiré  5"*  d'un  mélange 
à  2  pour  100;  un  autre  chien  succombe  en  trois  quarts 
d'heure,  après  avoir  inhalé  100***  d'un  mélange  à  0,5  p.  100. 
C'est  donc  moins  de  la  quantité  absolue  que  de  la  tension 
dans  l'air,  qu'il  faut  tenir  compte  dans  cet  empoison- 
nement. 


CHIMIE 


Réaction  du  peroxyde  d'hydrogène;  par  M.  Moritz 
Traube  (1). — La  réaction  si  sensible,  signalée  par^Schiœn- 
bein,  pour  le  peroxyde  d'hydrogène  et  reposant  sur  l'action 
del'iodurede  potassium  ou  du  zinc,  en  présence  de  l'a- 
midon et  du  sulfate  ferreux,  n'est  applicable  que  lorsque 
la  solution  est  neutre.  L'addition  préalable  d'une  trace  de 
sulfate  de  cuivre  permet  de  l'utiliser  dans  le  cas  de  liqueurs 
acides.  Pour  cela,  à  6  ou  8  centimètres  cubes  d'une  eau 
renfermant  du  peroxyde  d'hydrogène,  neutre  ou  acide,  on 
ajoute  de  Tiodure  de  zinc  amidonné,  puis  1  à  4  gouttes,,  au 
plus,  d'une  solution  de  SO*Cu  à  2  p.  100,  puis  quelques 

(1)  Ueutsehe  chemitche  GestUsehaft,  t  XVU,  p.  106S. 
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gouttes  de  sulfate  ferreux  à  0,5  p.  100  :  la  coloration  bleue 
est  immédiate  ou  se  produit  après  quelques  secondes.  Il 
est  essentiel  d'ajouter  le  sulfate  de  cuivre  avant  ou  en 
même  temps  que  le  sulfate  ferreux.  L'action  du  sulfate  de 
cuivre  tient  à  la  formation  d'iodure  cuivrique  qui  est  stable 
en  solution  très  étendue. 


Acide  cUorhydriqne  du  commerce  (1).  — -  L'acide  com- 
mercial marque  ordinairement  21  à  23  degrés  Baume  ;  les 
négociants,  en  le  recevant  des  usines,  se  contentent  (quand 
ils  le  font)  de  le  peser  à  l'aréomètre.  Ils  l'acceptent  quand 
la  tige  de  l'appareil  accuse  l'un  des  chif&es  donnés  plus 
haut.  Souvent  ils  sont  trompés.  On  a  eu  à  examiner  cinq 
échantillons  de  provenances  différentes  et  même  étran- 
gères et  dans  presque  tous  on  a  trouvé  une  forte  quantité 
d'acide  suKurique  libre.  Le  tableau  suivant  indique  les 
chiffres  constatés,  déduction  faite  de  l'acide  qui  se  trouvait 
combiné  avec  des  traces  de  chaux  et  de  magnésie  : 

Acide  librs  calculé  en  : 

Degré  Baume  n^  -  wmi  Degré  Baume 

trouTé.  Auhydiw.  Acide  66*.  rectifié. 

18*,S 0,538  0,647  iS* 

SO  ,4 9,6t9  ii,796  17* 

10  ,9 iS,233  44,985  i6«,5 

81  ,0 18,160  22,246  16  ,5 

22  ,4 34,228  41,929  16  ,5 

Les  chiiTres  ci-dessus  indiquent  des  grammes  par  litre. 
On  voit  par  la  colonne  du  degré  rectifié  l'énorme  différence 
(près  de  6  degrés  Baume)  qui  existe  pour  l'échantillon 
n*»  5  ;  on  doit  donc  conseiller  aux  acheteurs  de  ne  pas  s'en 
rapportera  l'aréomètre,  mais  d'essayer  chimiquement  les 
acides  qui  leur  sont  livrés  par  les  Usines. 


Sur  un  noaveau   mode  de  dosage  du  cadmium  ;  par 

MM.  Ad.  Carnot  et  P.-M.  Proromant  (2).  —  Les  autem« 


(1)  RéperL  dephann. 

(2)  Àc.  d,  se.  101,  59,  1885. 
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emploient  le  sel  de  phosphore,  conseillé  pour  la  première 
fois  par  M.  F.  Mohr  à  propos  du  dosage  de  la  magnésie,  et 
qui  a  été  utilisé  par  M.  Fleischer  pour  différents  dosages 
volumétriques,  par  M.  Ford  pour  le  dosage  du  manganèse 
et,  dans  ces  derniers  temps,  par  MM.  Pisani  et  Dirwell 
pour  la  séparation  et  le  dosage  du  cobalt  en  présence  du 
nickel. 

L'expérience  a  indiqué  qu'il  était  avantageux  d'opérer 
en  présence  d'une  quantité  notable  de  chlorure  d'ammo- 
nium. Ce  sel  facilite  la  réaction  qui  sert  de  base  à  ce  tra- 
vail et  rend  la  précipitation  complète.  Si  l'on  néglige  cette 
précaution,  on  peut  remarquer  que  l'hydrogène  sulfuré 
manifeste  ime  légère  trace  de  cadmium  dans  la  liqueiu*  sé- 
parée du  sel  ammoniacal. 

Le  sel  de  phosphore  doit  être  employé  en  excès;  des 
quantités  variables  de  ce  composé  ne  paraissent  pas  influer 
sur  le  résultat  du  dosage. 

26~  d'une  solution  contenant  19«',840  de  cadmium  par 
litre  ont  été  additionnés  de  25"  d'une  solution  de  chlorure 
d'ammonium  saturée  à  froid.  Le  tout  ayant  été  porté  à 
l'ébullition,  on  y  a  ajouté  50**  d'ime  dissolution  de  sel  de 
phosphore  saturée  comme  la  première;  on  avait  eu  soin  au 
préalable  d'élever  sa  température  à  60*  environ.  Dans  ces 
conditions,  le  précipité  floconneux  qui  se  produit  d'abord 
se  transforme  en  moins  de  deux  minutes  en  phosphate 
ammoniacal..  On  laisse  bouillir  quelques  instants  et,  lors- 
qu'on s'aperçoit  que  le  sel  est  bien  formé  on  laisse  refroidir 
la  liqueur.  On  filtre  alors,  on  lave  à  l'eau  froide,  ce  qui  est 
fort  aisé  à  cause  de  l'état  cristallin  du  précipité,  et  finale- 
ment on  sèche  à  lOOV  Le  précipité  nacré  se  détache  du  filtre 
avec  une  facilité  singulière  et  d'une  manière  si  parfaite, 
qu'il  est  presque  superflu  d'incinérer  ce  dernier,  qui,  en 
définitive,  apporte  plus  d'inexactitude  par  les  cendres  qu'il 
abandonne  que  par  la  perte  des  traces  de  cadmium  qu'il 
peut  retenir.  Le  produit  obtenu,  calciné  au  rouge  franc 
dans  un  petit  creuset  de  porcelaine,  laisse  comme  résidu 
un  sel  d'un  blanc  éclatant,  peu  hygrométrique  et  nulle- 
ment volatil aurouge  :  c'est  le  pyrophosphate  de  cadmium; 
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100  parties  conliennenl  Cd= 56,2819.  Ce  sel  fond  au  rouge 
vif,  aussi  est-il  inutile  de  le  porter  à  cette  température,  aÛB 
d'éviter  son  adhérence  au  creuset. 
Les  résultats  août  très  exacts- 


Sur  la  dîsiolntion  acétique  des  hyposulfites  alcalins: 

par  M,  E.  Mathieu-Plessy  (1).  —  L  L'acide  acétique 
D*exerce  qu'une  faible  action  décomposante  sur  les  hypo- 
sulfites  de  sodium  et  de  potassium. 

IL  Une  dissolution  saturée  à  froid  d'hyposulflte  de  so- 
dium additionnée  de  la  moitié  de  son  volume  d'acide  acê' 
tique  à  8'  n'abandonne  pas  plus  de  l  \  p.  100  de  soufre, 
pendant  le  temps  nécessaire  (trois  ou  quatre  joui*s)  pour 
iirriver  à  cristallisation  à  la  température  de  20*  à  25'. 

Ilî.  Cette  dissolution,  dans  laquelle  l'hyposulfite  est  à 
Tacide  acétique  dans  la  proportion  d'environ  1"  pour  2, 
c'est-à-dire  tout  ce  que  le  sodium  exige  d'acide  acétique, 
donne  de  beaux  cristaux,  plus  nets,  plus  volumineux  que 
ceux  obtenus  avec  une  dissolution  aqueuse  équivalente 
comme  contenance  en  hyposulflte. 

IV.  Cette  dissolution  acide  d'hyposulflte  en  présence  du 
magnésium  donne,  en  s'échaufTaat,  un  tumultueux  déga* 
gement  de  gaz,  qui  est  un  mélange  d'bydi'Ogène  et  d'acide 
sulfhydrique,  sans  que  le  dépôt  de  soufre  soit  plus  abon- 
dant que  dans  le  cas  de  la  dissolution  froide. 

V,  Enfin  les  byposulfites  alcalins,  même  en  dissolutioo 
dans  l'acide  acétique  monohydraté,  ofi'rent  en  quelque  sorte 
une  stabilité  suffisante  pour  qu'il  soit  permis  de  les  rap- 
procher en  cela  des  sulfates. 

Et  ainsi  le  fait  consigné  dans  celte  Note  semble  favora- 
ble, au  point  de  vue  qui  représente  Tacide  S*0'H'  comme 
un  acide  sulfurique  substitué* 

Sur  la  proluetioB  de  Thydrate  de  magnésium  cris- 
tallisé (brucLte  artificielle)  et  de  rbydrate  de  cadmium 

(1)  Ac,  ds  ICm  iOI,  50,  !8S5. 
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cristallisé;  par  M.  A.  db  Sghulten  (1).  — Les  hydrates  de 
magnésium  et  de  cadmium  se  dissolvent  en  quantité 
notable  dans  une  solution  de  potasse  caustique  fortement 
concentrée  et  portée  à  une  température  élevée.  Par  le  re- 
froidissement de  cette  dissolution,  les  hydrates  se  dépo- 
sent sous  la  forme  de  cristaux  très  nets. 

Pour  préparer  l'hydrate  de  magnésium  cristallisé, 
on  dissout  12»'  de  chlorure  de  magnésium  cristallisé 
MgCl*  4-  6Aq  dans  60'*  d*eau,  on  ajoute  340«'  de  potasse 
et  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  Thydrate  de  magnésium  soit 
complètement  dissous,  ce  qui  arrive  à  2I0*-220*. 

En  laissant  refroidir  la  solution,  qui  est  parfaitement 
limpide,  elle  se  prend  en  une  masse  solide  qu'on  traite  par 
l'eau  et  l'on  sépare  ainsi  les  cristaux  de  l'hydrate  de 
magnésium.  On  peut  aussi  opérer  la  dissolution  de  l'hy- 
drate de  magnésium  à  une  température  moins  élevée,  si 
l'on  augmente  la  quantité  de  potasse. 

L'hydrate  de  magnésium  cristallisé  se  dissout  facilement 
dans  les  acides  et  dans  une  solution  concentrée  de  chlo- 
rure d'ammonium  à  chaud.  Chauffés  au  rouge  les  cristaux 
perdent  leur  eau  de  constitution  en  conservant  leur  forme 
extérieure.  Leur  poids  spécifique  est  égal  à  2,36  à  15*. 

Leur  formule  est  MgO,H"0. 

Pour  préparer  l'hydrate  du  cadmium  cristallisé,  on  dis- 
sout 10«'  d'iodure  de  cadmium,  Cd  I",  dans  150=*^  d'eau,  on 
ajoute  360«'  de  potasse  renfermant  un  excès  d'eau  de 
13  p.  100,  et  on  chauffé  jusqu'à  ce  que  l'hydrate  de  cad- 
mium soit  complètement  dissous,  ce  qui  arrive  à  envi- 
ron 135*.  La  plus  grande  partie  de  l'hydrate  de  cadmium 
se  dépose  en  cristaux  par  le  refroidissement  de  la  li- 
queur, mais  un  peu  de  cet  hydrate  reste  en  dissolu- 
tion. 

L'hydrate  de  cadmium  cristallisé  se  présente  sous 
l'aspect  de  lamelles  blanches  d'un  éclat  nacré.  Il  se  dis- 
sout facilement  dans  les  acides  et  dans  une  solution  de 
chlorure  d'ammonium.  Chauffés  légèrement,  les  cristaux 

(1)  Ac.  d,sc.,  iOI,  72,  1885. 
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perdent  leur  eau  de  constitution  sans  que  leur  forme  exté- 
rieure change.  Leur  densité  est  4,79  à  15*.  Leur  composi- 
tion est  :  CdO,H«0. 

L'hydrate  de  cadmium,  comme  celui  de  magnésium,  se 
présente  en  prismes  hexagonaux  réguliers,  très  aplatis, 
d'environ  0"",2  de  diamètre. 


Sur  la  formation  de  l'hydrate  de  zinc  cristallisé;  par 

M.  J.  Ville. —  Le  procédé  consiste  àfaire  agir  la  potasse  sur 
le  carbonate  de  zinc.  Il  faut  opérer  avec  une  solution  de 
potasse  au  ^,  employée  en  quantité  double  de  la  quantité 
théoriquement  nécessaire  pour  déplacer  tout  le  zinc  du 
carbonate.  Le  carbonate  de  zinc  est  introduit  en  poudre 
très  fine  dans  la  solution  de  potasse;  on  agite  de  manière 
à  bien  mélanger.  Quelques  minutes  après,  on  obseiTe  de 
petits  cristaux  dont  on  peut  suivre  le  grossissement  sous  le 
microscope.  La  cristallisation  est  très  rapide  :  vingt  à 
trente  minutes  suffisent  pour  qu'elle  soit  complète;  le 
champ  du  microscope  est  rempli  de  cristaux  prismati- 
ques. A  défaut  de  carbonate  neutre,  on  peut  employer  de 
rhydrocarbonate  de  zinc;  il  faut  opérer  avec  une  solutioD 
de  potasse  au  -iV»  ^^  mieux  au  j^,  en  quantité  double  de  la 
quantité  théoriquement  nécessaire  pour  déplacer  tout  le 
zinc  correspondant  au  carbonate  de  zinc  employé.  La  cris- 
tallisation est  moins  rapide  qu'avec  le  carbonate  neutre. 

Les  cristaux  ainsi  obtenus  sont  insolubles  dans  l'eau, 
solubles  dans  les  acides  sans  effervescence,  solubles  dans 
un  excès  de  potasse.  Leur  composition  est  celle  de  l'hy- 
drate de  zinc,  ZnOH'O. 

Suivant  les  cas,  on  obtient  des  prismes  ou  des  modifica- 
tions de  ces  prismes,  offrant  quelquefois  l'aspect  d'octaè- 
dres plus  ou  moins  aplatis  et  tronqués.  Dans  les  conditions 
précédemment  indiquées,  le  carbonate  neutre  de  zinc 
donne  une  très  belle  cristallisation,  exclusivement  formée 
de  prismes;  l'hydrocarbonate,  au  contraire,  fournit  des 

(1)  Ac.  rf.«c.,  101,375,  188». 
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prismes  modifiés.  Des  variations  dai^s  les  proportions  de 
la  liqueur  alcaline  employée  entraînent  des  variations 
dans  la  forme  cristalline.  C'est  que,  dans  la  formation  de 
l'hydrate  de  sine  cristallisé,  il  ne  faut  pas  seulement  consi- 
dérer l'action  de  la  potasse  sur  le  carbonate,  il  faut  égale- 
ment tenir  compte  du  zincate  de  potassium  qui  se  forme, 
et  l'action  de  ce  produit  peut  devenir  prépondérante, 
comme  dans  le  cas  de  l'hydrocarbonate. 


Rechercbes  sur  la  végétation.  —  Sur  les  carbonates 
dans  les  plantes  vivantes;  par  MM.  Berthelot  et  An- 
dré (1).  —  1.  Les  recherches  d'ensemble  que  ces  savants  ont 
entreprises  sur  la  formation  des  principes  immédiats  des 
plantes  les  ont  conduits  à  examiner  celle  des  carbonates, 
les  plus  simples  des  sels  organiques,  signalés  dès  le  com- 
mencement de  ce  siècle.  Elles  tendent  à  en  établir  la  diffu- 
sion considérable,  sinon  même  imiverselle,  dans  le  règne 
végétal,  et  elles  jettent  un  jour  nouveau  sur  les  phéno- 
mènes de  respiration  et  d'oxydation  accomplis  dans  les  tis- 
sus végétaux. 

2.  On  prend  une  plante,  on  la  divise  en  ses  parties  essen- 
tielles :  tige,  racines,  feuilles,  inflorescences,  et  Ton  dose 
les  carbonates,  tant  solubles  qu'insolubles,  aux  différentes 
périodes  de  l'évolution. 

On  élimine  d'abord  l'acide  carbonique  libre,  en  fai- 
sant le  vide  à  plusieurs  reprises  ou  en  faisant  bouillir.  Ces 
opérations,  spécialement  celles  qui  ont  heu  avec  addition 
d'eau,  doivent  être  faites  immédiatement,  pour  éviter  les 
fermentations  et  dédoublements.  Cela  fait,  on  ajoute  une 
petite  quantité  d'acide  chlorhydrique,  et  l'on  porte  à  une 
température  voisine  de  l'ébuUition ,  en  faisant  barboter 
dans  la  masse  un  courant  d'air  purifié,  destiné  à  entraîner 
l'acide  carbonique.  On  récolte  et  l'on  pèse  l'acide  carboni- 
nique,  dans  les  appareils  d'une  analyse  organique.  Les  ex- 
périences ont  porté  sur  le  chenopodtum  quinoa^  Vamarantus 

(1)  Ac,  d.  #c,  lOf ,  34,  1885. 
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caudatusy  le  tropœolum  majus,  Voxalis  strtcta^  le  rumex 
acetosa. 

Les  carbonates  sont  surtout  à  Fétat  insoluble. 

La  dose  de  l'acide  carbonique  combiné  change  rapide- 
ment dans  les  jus,  sous  l'influence  du  temps  et  de  la  cha- 
leur, 

3.  La  plante  fraîche  renferme,  indépendamment  de  Vbt 
cide  carbonique  combiné,  une  certaine  dose  d'acide  carbo- 
nique libre,  provenant  des  oxydations  intérieures. 

Les  [racines,  feuilles,  inflorescences  de  la  plante  conte- 
naient principalement  de  l'acide  carbonique  libre,  tandis 
que  dans  la  tige  Facide  avant  ébuUition  était  à  peu  près 
double  de  l'acide  combiné,  ce  qui  paraît  répondre  à  des  bi- 
carbonates. 

4.  Si  la  plante  est  conservée  sous  l'eau  pendant  quelques 
jours,  la  dose  de  l'acide  carbonique  total,  libre  et  combiné, 
augmente. 

Cet  accroissement  dans  l'acide  carbonique  est  dû  aux 
fermentations  alcooliques  et  analogues.  En  effet,  dans  le  jus 
bouilli  une  heure,  la  dose  de  l'acide  carbonique  varie  peu. 

Ceci  s'explique,  les  ferments  ayant  été  détruits  par 
l'ébullition. 

5.  Les  carbonates  croissent  aussi  en  raison  du  dédouble- 
ment de  certains  principes.  C'est  ce  que  montrent  des  do- 
sages effectués  sur  les  mêmes  échantillons,  après  expulsion 
de  l'acide  libre. 

6.  La  dose  des  carbonates  contenus  dans  une  plante 
augmente  également  dans  certains  cas,  à  mesure  que  l'on 
prolonge  la  durée  de  l'ébullition. 

7.  Ainsi,  les  végétaux  renferment  certains  principes  sus- 
ceptibles de  se  dédoubler  sous  l'influence  des  ferments  na- 
turels, comme  sous  l'influence  d'une  ébullition  prolongée, 
en  produisant  des  carbonates  (ou  plutôt  des  bicarbonates) 
alcalins. 

8.  Une  portion  des  bicarbonates  solubles  contenus  dans 
les  plantes  peut  résulter  de  l'action  de  l'acide  carbonique 
libre,  préexistant  ou  produit  par  des  actions  physiologi- 
ques, sur  les  sels  alcalins  formés  par  des  acides  faibles. 
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Mais  cette  portion,  loin  d'augmenter,  doit  plutôt  diminuer 
par  TébuUition,  en  raison  du  départ  de  Tacide  carbonique 
qui  tenait  en  équilibre  les  acides  faibles. 

9.  La  présence  des  bicarbonates  dans  les  plantes  a  une 
importance  majeure,  eu  égard  aux  réactions  qu'elles  éprou- 
vent de  la  part  de  l'oxygène  de  l'air.  En  effet,  ces  actions 
s'exercent  sur  les  jus  végétaux  neutres,  aussi  bien  que  sur 
le  sang  des  animaux,  en  présence  des  bicarbonates  alca- 
lins. 

10.  L'existence  des  carbonates  dans  les  tissus  de  plantes, 
sous  une  dose  très  notable  et  qui  peut  s'élever  jusqu'à  un 
tiers  de  centième  de  leur  poids,  ainsi  que  celle  des  principes 
dédoublables  avec  formation  d'acide  carbonique,  apporte 
des  données  nouvelles  à  un  problème  de  physiologie  végé- 
tale récemment  controversé,  celui  des  échanges  qui  se  font 
entre  l'acide  carbonique,  emprunté  à  l'atmosphère,  et 
l'oxygène  expiré,  par  le  fait  de  la  fonction  chlorophyl- 
lienne. 

On  sait  que  les  volumes  des  deux  gaz  sont  sensiblement 
égaux,  relation  fondamentale  qui  caractérise  le  phéno- 
mène. Cependant,  on  a  observé  des  oscillations  sensibles 
de  part  et  d'autre. 

Or,  il  ne  saurait  en  être  autrement,  en  raison  de  l'exis- 
tence des  bicarbonates  dans  les  tissus  végétaux.  D'une  part, 
ces  bicarbonates  dissous  tendent  à  exhaler,  par  dissocia- 
tion, une  partie  de  leur  acide  carbonique,  qui  vient  ac- 
croître l'acide  carbonique  de  l'atmosphère  ambiante.  Ce 
phénomène,  indépendant  de  l'exhalaison  d'oxygène,  se  pro- 
duit surtout  avec  les  tissus  riches  en  bicarbonate  :  il  doit 
être  le  plus  fréquent.  Mais  il  peut  arriver  aussi  que  le  bi- 
carbonate, déjà  dissocié  en  partie  pendant  une  autre  pé- 
riode de  la  vie  végétale,  reprenne  dans  un  milieu  conve- 
nable quelque  dose  d'acide  carbonique  :  phénomène  qui 
tend  à  faire  varier  le  rapport  en  sens  inverse,  au  profit  de 
l'oxygène. 
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Sur  la  formation  des  terres  nitrées  dans  les  régions 
tropicales  ;  par  MM.  A.  Muntz  et  V.  Margano  (1).  — Les 
auteurs  ont  eu  Toccasion  d'étudier  divers  échantillons  pré- 
levés dans  diverses  parties  du  Venezuela,  sur  les  contreforts 
des  Cordillères^  dans  les  vallées  du  bassin  de  l'Orénoque, 
ainsi  que  sur  le  littoral  de  la  mer  des  Antilles. 

Les  terres  nitrées  sont  très  abondantes  dans  cette  région, 
où  elles  couvrent  de  grandes  surfaces*  Leur  composition 
est  très  variable  ;  mais  dans  toutes  on  rencontre  du  carbo- 
nate et  du  phosphate  de  chaux,  et  de  la  matière  organique 
azotée.  Le  nitre  s'y  trouve  toujours  à  Tétat  de  nitrate  de 
chaux. 

Ces  terres  nitrées  sont  surtout  abondantes  autour  de 
cavernes,  dont  quelques-unes  ont  été  décrites  par  Al.  de 
Humboldt,  et  qui  servent  de  refuge  à  des  oiseaux  ou  à  des 
chauves-souris.  Les  déjections  de  ces  animaux,  ainsi  que 
leurs  cadavres,  s'accumulent  dans  ces  cavernes  et  forment 
de  véritables  gisements  de  guano  ou  de  colombine,  qui 
déborde  et  se  répand  à  Tentour  et  qui,  là  où  il  se  trouve 
en  contact  avec  la  roche  calcaire,  et  où  Taccès  de  Tair  est 
suffisant,  nitrifie  rapidement,  sous  Tinfluence  de  la  tempé- 
rature élevée  de  ces  climats. 

Dans  certaines  tei^es  on  a  trouvé  plus  de  30  p.  100  de 
nitrate  de  chaux. 

La  nitrification  s'accomplit  sous  Finfluence  d'un  orga- 
nisme microscopique  quiressembleà  celui  que  MM.  Schlœ- 
sing  et  Mtintz  ont  trouvé  dans  les  terres  des  pays  tem- 
pérés, mais  dont  la  grosseur  est  notablement  plus  grande. 

Ces  observations  permettent  d'attribuer  une  origine  pu- 
rement animale  à  ces  nitrates.  Leur  localisation,  la  pré- 
sence constante  de  grandes  quantités  de  phosphates,  celle 
de  l'organisme  nitrifiant,  enfin  la  constatation  des  phéno- 
nomènes  qu'on  peut  observer  dans  les  dépôts  en  voie  de 
formation,  ne  laissent  aucune  place  à  l'hypothèse  d'une 
intervention  de  rélectricité. 

Mais,  si  l'électricité  atmosphérique  n'est  pas  la  cause 

(1)  Ac.  d.  se.  y  101,  65,  1883. 
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immédiate  de  la  formation  des  accumulations  de  nitre,  elle 
peut,  dans  une  certaine  mesure,  être  regardée  comme 
étant  la  cause  indirecte;  car  l'acide  nitrique  formé  par  les 
orages  fournit  de  Fazote  aux  plantes  et  celles-ci  servent 
d'aliment  aux  animaux.  Ces  derniers  concentrent  Tazote 
dans  leurs  tissus  et  dans  leurs  excréments,  et  les  résidus 
de  la  vie,  réunis  en  divers  points  par  les  habitudes  de  cer- 
tains animaux,  se  transforment  en  nitre  sous  Finfluence 
d'un  organisme  microscopique  et  peuvent  produire  ces 
accumulations,  dans  des  terres  qui  ne  sont  que  rarement 
soumises  à  l'action  des  eaux  pluviales. 


Sur  le  peptonate  de  fer;  par  M.  Maurice  Robin  (1).  — 
L'auteur  a  remarqué  que  le  fer  est  dissimulé  dans  ce  com- 
posé par  la  présence  de  la  glycérine,  mais  à  la  condition 
que  celle-ci  soit  ajoutée  à  l'avance. 

On  mélange  une  solution  de  peptone  avec  une  certaine 
quantité  de  perchlorure  de  fer  officinal;  on  ajoute  de  la  gly- 
cérine, et  on  termine  en  ajoutant  une  quantité  suffisante 
d'ammoniaque  pur  à  30*.  L'ammoniaque  forme  d'abord  un 
magma  de  sesquioxyde  de  fer,  puis  ce  précipité  est  redis- 
sous par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque.  La 
liqueur  doit  devenir  finalement  neutre  au  papier  tournesol, 
claire  et  transparente. 

Si  l'on  prend  d'abord  le  mélange  de  peptone  et  de  per- 
chlorure de  fer,  ce  mélange  donne,  avec  le  ferrocyanure, 
la  réaction  bleu  de  Prusse. 

Si,  au  contraire,  on  prend  la  liqueur 'finale,  aucune 
réaction  n'est  obtenue ,  ni  par  le  ferricyanure,  ni  par  le 
ferrocyanure;  ce  qui  ferait  supposer  que  cette  solution 
n'est  pas  ferrugineuse  ;  mais,  en  y  ajoutant  quelques  gouttes 
d'acide  chlorhydrique  pur,  on  obtient  facilement  un  beau 
précipité  bleu  de  Prusse. 

Si  l'on  essaye  d'obtenir  cette  redissolution  au  moyen  de 


(1)  Ac.  d.sc,  ICI,  32L  1885. 
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Fammonïague,  ians  avoir  mis  dejîejDlotw,  cela  est  impos- 
sible. 

Il  en  est  de  même  si.  ayant  fait  le  mélange  de  peptone  et 
de  perchlomre  de  fer,  on  ne  met  pas  de  glycérine. 

Si,  ayant  ajouté  la  quantité  d'ammoniaque  reconnue 
d'avance  comme  suffisante ^  on  ajoute,  après  le  magma 
formé,  !a  glycérine  en  dernier'  lieu,  elle  ne  sert  plus  de  rien. 
Elle  doit  donc,  pour  être  utile,  intervenir  au  moment  de  la 
décomposition  du  perchlorure  de  fer  en  sesqiiioxyde  et 
chlorhydrate  d*ammoniaque . 

La  liqueur  de  peptonate  de  fer  est  parfaitement  dialy- 
satile;  elle  peut  se  mélanger  au  sang  et  à  toute  autre  ma- 
tière alcaline,  sans  réaction,  ni  décomposition.  On  a  admi- 
nistré 7^  de  ce  peptonate  de  fer  par  la  voie  rectale  à  un 
chien,  qui  a  pris  en  même  temps  par  Testomac  du  ferri- 
cyanure  de  potassium  :  le  sang  coagulé  de  cet  animal  na 
présenté  aucune  coloration  bleue  dans  son  sérum,  tandis 
que  cette  coloration  était  facilement  obtenue  dans  les 
urines  par  Taddition  de  quelques  gouttes  d*acide  chlor- 
hydrique. 


A  propos  du  peptonate  de  fer;  par  M.  Victor  Hubert, 
élève  en  pharmacie  à  Paris  (1).  —  La  note  précédente  de 
M,  Robin,  concernant  les  réactions  intéressantes  obtenues 
par  Taction  de  la  peptone  sur  le  fer,  présente  des  inexacti- 
tudes assez  sérieuses,  dit  Tauteurj  pour  donner  lieu  aux  re- 
mar(p^ies  suivantes  ; 

On  lit  d'abord,  que  si  Ton  ajoute  de  Tammoniaque 
à  30'  à  un  mélange  de  peptone,  de  glycérine  et  de  perchlo- 
rure de  fer,  on  obtient  un  magma  de  sesquioxyde  de  fer 
qui  se  redissout  par  Taddition  de  quelques  gouttes  d'am- 
moniaque (on  pourrait  dire  une  forte  quantité  d'ammonia- 
que)  en  donnant  une  liqueur  claire  et  transparente,  neutre 
au  papier  de  tourttesoL  Or,  toutes  ces  remarques  ont  été 
faites  par  MM.  JaiUet  et  Quillard.  {lîeperiùfre  de  pharmacie^ 

(1)  On,  pharm. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  329  — 

Journal  de  pharmacie  et  de  chimie ,  Union  pharmaceutique^ 
Bulletin  de  thérapeutique,  etc.,  1881,  1882.)  Mais  il  esta 
noter  que  ces  auteurs  n'ont  pas  dit  que  la  liqueur  était 
neutre,  attendu  que  Texpérience  prouve  qu'elle  est  alcaline. 
Cette  alcalinité  ne  peut  se  corriger  qu'en  ajoutant  un  acide  ; 
on  peut  obtenir  ainsi  une  liqueur  tout  à  fait  neutre  qui 
n'accuse  des  réactions  ordinaires  du  fer  que  celle  obtenue 
par  le  tannin  (précipité  noir  de  tannate  de  fer). 

Les  réactions  par  le  ferro  et  le  ferri-cyanure  sont  mas- 
quées d'ordinaire  par  la  présence  de  matières  organiques, 
et  il  serait  plus  exact  d'attribuer  le  défaut  de  réactions  à 
la  présence  à  la  fois  et  de  làpeptone  et  de  la  glycérine,  sans 
éliminer,  comme  le  fait  M.  Robin,  la  peptone. 


Sur  Tessence  dn  citron;  par  MM.  G.  Bouchardat  et 
J.  Lafont  (1).  —  L'essence  qui  a  servi  à  ces  recherches 
était  de  l'essence  obtenue  par  expression  et  d'origine  sûre; 
elle  a  été  soumise  à  une  série  de  distillations  fractionnées 
dans  le  vide  sous  une  pression  réduite  à  35""  de  mercure. 
On  s'est  arrêté  quand  les  déviations  polarimétriques  n'ont 
plus  présenté  de  variations  d'une  distillation  à  l'autre. 

Cependant  aucune  fraction  n'est  encore  formée  par  un 
carbure  pur. 

Les  poids  des  portions  à  point  d'ébullition  les  plus  fai- 
bles sont  peu  considérables  par  rapport  à  celui  du  citrène 
proprement  dit,  qui  passe  de  173*  à  174'».  La  densité  du 
premier  produit  se  rapproche  de  celle  des  térébenthènes; 
celle  du  citrène  se  confond  avec  celle  des  isotérében- 
thénes. 

On  a  saturé  chaque  fraction  isolément  par  un  courant  de 
gaz  chlorhydrique  sec.  Les  poids  d'acide  fixé  par  les  deux 
premières  portions  correspondent  sensiblement  à  la  com- 
position d'un  monochlorhydrate;  cependant  les  produits 
restent  liquides.  Les  dernières  portions  se  solidifient 
presque  totalement  en  donnant  le  chlorhydrate  de  citrène 
C«'»H'*,2HC1. 

(1)  Ac.  d.  fc,  101,  383,  1885. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


—  330  — 

Pour  isoler  les  produit?,  on  a  distillé  chaque  fraction 
satm*ce  sous  une  pression ,  réduite  à  BO"^""  de  mercure,  de 
façon  à  abaisser  la  température  débullitioD  assez  pour 
éviter  la  décomposition  de&  chlorhydrates;  de  plus^  sous 
cette  faible  pression,  le  dichlorhydi-ate  oe  passe  paa  abon- 
damment, même  à  +140'*,  tandis  qull  distille  presque 
sanH  décomposition  de  +  128*  à  +  130',  sous  la  pression 
de  10™*»  de  mercure. 

Les  premières  portions  ont  toutes  déposé  du  monocblo- 
rhydrate  solide  dans  les  parties  distillant  de  105''  à  î-2(>, 
BOUS  cette  pression  de  50"*"^,  après  deux  fractionnements. 
Les  portions  supérieurcïij  après  deux  distillations,  ont  été 
Lraitùes  de  nouveau  par  le  gaz  chlorhydri^ue,  puis  redis- 
tillées, et  ce  n'est  qu'après  six  opérations  de  cette  nature 
que  l'on  a  pu  retirer  de  Fune  d'elles  une  portion  de  môoo- 
chlorhydrate  solide;  toutes  en  ont  fourni ^  mais  de  moins 
eu  moins,  à  mesure  qiw  Ton  opérait  sur  de  Tessence  à 
point  debuUilion  plus  élevé.  Chaque  fois,  il  se  séparait, à 
la  fin,  du  dichlor hydrate  de  citréne  également  solide, 

Les  liqtûdes  mères  ont  tous  été  réunis  et*  par  une  longue 
série  de  Iraitomenls  analoguci^,  on  les  a  résolus  en  totaiOé 
en  mono -chlorhydrate  solide  (-20^']  cl  dichlor  hydrate 
solide,  et  en  cymène  bouillant  à  174°- 176%  sous  la  pression 
normale,  25*^  environ. 

Il  est  resté  sur  l*"**  d'essence  de  citron  à  peine  2**  à  3" 
d'autres  produits  liquides  qui,  traités  avec  ménagement 
par  l'acifie  sulfnrique  fumant,  ont  abandonné  environ  les  J 
de  monochlorhydrate  solide. 

Les  monochlorhydrates  solides  ont  toutes  les  propriétés 
du  chlorhy dilate  de  térébenthène,  bouillant  de  +205"  à 
+208%  ayant  un  point  de  fusion  compris  entre  +  129"  et 
+  133'',  mais  ils  dilferent  par  leurs  propriétés  optiques:  ils 
sont  tous  lé%^ogyres,  alors  que  toutes  les  fractions  de  car- 
bures étaient  dextrogyres. 

L'essence  de  ciU'on  est  donc  très  complexe,  formée  sur- 
tout de  carbures  C"H'*  et  d'un  peu  de  cymène.  Le  pliis 
abondant  des  carbures  C'^H"  est  le  citrèue  bouillant 
vers  178^,  ayant  un  pouvoir  rotatoire  supérieur  à  +tOi5*, 
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et  donnant  directement  un  dichlorhydrate  solide  inactif.  Il 
y  existe  en  outre,  en  faibles  proportions,  plusieurs  térében- 
thènes  commençant  à  bouillir  au-dessous  de  162^,  fournis- 
sant des  monochlorhydrates  différant  entre  eux  par  leurs 
pouvoirs  rotatoires. 


NÉCROLOGIE 

M.  E.  Baudrimont,  membre  de  TAcadémie  de  médecine, 
professeur  à  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris, 
directeur  de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils  de 
l'Assistance  publique,  vient  de  mourir  après  une  longue 
maladie. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu,  le  16  septembre,  au  milieu 
d'une  grande  affluence.  Cinq  discours  ont  été  prononcés. 
M.  Méhu  a  pris  la  parole  au  nom  de  l'Académie  de  méde- 
cine; M.  Chastaing,  au  nom  de  TÉcole  de  Paris.  M.  Joulie 
a  pris  la  parole  pour  la  famille,  et  M.  de  Hérédia  pour  TAs- 
sociation  philotechnique.  M.  Planchon  a  dit  quelques  mots 
rappelant  que  .M.  Baudrimont  avait  été  longtemps  archi- 
viste de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Nous  donnons  le  discours  de  M.  Méhu  : 

Messieurs, 

«  Au  nom  de  T Académie  de  médecine  je  viens  dire  un 
dernier  adieu  à  notre  collègue  M.  E.  Baudrimont. 

Marie- Victor-Ernest  Baudrimont  est  né  à  Compiègne 
(Oise),  le  2  septembre  1821.  Il  vint  tout  jeune  à  Paris  ;  à 
peine  âgé  de  quinze  ans,  il  remplissait  au  Collège  de  France 
les  fonctions  d'aide  préparateur  du  cours  de  chimie  de 
notre  éminent  et  regretté  collègue  J.-B.  Dumas,  et  peu 
après  celles  de  préparateur  du  cours  de  chimie  de  son  oncle 
Alex.  Baudrimont,  mort,  il  y  a  peu  d'années,  correspondant 
de  l'Académie.  Depuis  ce  moment,  c'est-à-dire  depuis  près 
de  cinquante  années,  Ernest  Baudrimont  a  été  Tun  des 
plus  intrépides  travailleurs  de  notre  époque.  Sa  situation 
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élevée  et  la  très  juste  estime  dont  riioaoraU  la  grande 
famille  pharmaceutique,  il  les  devait  entièrement  à  ses 
travaux  seientifiques  et  i\  ses  ser\  ices  professionnels. 

Sous  des  titres  divers  M.  Baudrimont  a  toujours  fait 
partie  du  corps  enseignant.  Entré  dans  les  hôpitaux,  eu 
1842,  en  qualité  d'interne  en  pharmacie,  il  conquit  bient<3l 
le  premier  rang  parmi  ses  collègues  ;  devenu  professeur 
lihre,  son  succès  fut  des  plus  prompts  et  des  plus  éclatants. 
M.  Baudrimont  ût  des  conférences  préparatoires  au  con- 
cours de  Finternat  en  pharmacie  et  des  cours  particulier» 
qui  furent  suivis  par  plus  de  2000  étudiants,  La  grande 
expérience  qu'il  avait  acquise  dans  renseignement  privé 
prépara  ses  succès  dans  renseignement  publie. 

Pendant  un  quart  de  siècle  M.  Baudrimont  a  professé  la 
chimie  et  la  botanique  à  T Association  philotechnique. 
Les  services  qu'il  rendit  à  rassociation  lui  valurent  les 
palmes  d'ofllcicr  d'Académie  et  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur. 

Une  autre  voix  vous  dira  que  M.  Baudrimont  a  appar- 
tenu à  rÉcole  de  pharmacie  de  Paris  pendant  près  de 
quarante  ans;  il  y  remplit  d'abord  les  fonctions  de  prépa* 
rateur,  puis  celles  d'agrégé  chargé  de  cours  ;  depuis  onze 
ans  il  occupait  la  chaire  de  pharmacie  cMmique.  Las 
jeunes  pharmaciens  savent  avec  quel  zèle,  avec  quel 
talent  il  s'acquittait  de  ses  fonctions  de  professeur,  il  leur 
était  absolument  dévoué  ;  aussi  sa  parole  était-elle  juste- 
ment écoutée.  Il  n'a  quitté  sa  chaire  de  professeur  que 
déjà  accablé  par  la  maladie  qui  Ta  ravi  trop  tôt  à  notre 
affection. 

Nommé  au  concours  pharmacien  des  hôpitaux,  en  l8Si 
M,  Baudrimont  dirigea  pendant  vingt-trois  ans  la  phar- 
macie de  rhopital  Sainte-Eugénie.  Lors  de  la  retraite  de 
notre  bien-aimé  collègue  M.  J.  Regnauld,  M.  Baudrimont 
fut  désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  directeur  de  la 
pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils. 

M.  Baudrimont  n'appartenait  à  P Académie  que  depuis 
quatre  ans;  j'eus  rhonneur  de  vous  exposer  les  titres 
nombreux  qui  le  recommandaient  à  vos  suffrages  qui 
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furent  presque  unanimes,  et  de  vous  énumérer  la  longue 
liste  des  travaux  scientifiques  de  celui  qui  allait  devenir 
notre  collègue. 

'  Je  n'essaierai  pas  de  la  reproduire;  mais  laissez-moi 
vous  en  dire  quelques  mots,  et  pour  mieux  faire  ressortir 
la  haute  valeur  de  ces  travaux,  permettez-moi  de  vous  rap- 
peler que  M.  Baudrimont  a  reçu  1 1  médailles  d'argent  et 

I  médaille  d'or  dans  les  nombreux  concours  auxquels  il  a 
pris  part,  enfin  que  l'Académie  lui  avait  décerné  im  prix 
Capuron  pour  ses  études  sur  la  formation  des  eaux  mi- 
nérales. 

En  1852,  il  présenta  à  l'École  de  pharmacie  une  thèse 
sur  la  formation  des  eaux  minérales  qui  lui  valut  le  grade 
de  pharmacien  de  1"  classe. 

En  1864,  sa  thèse  de  doctorat  es  sciences  résimie  un  en- 
semble de  mémoires  sur  les  combinaisons  du  chlore  et  du 
brome  avec  le  phosphore,  qui  ont  été  insérés  dans  le  Recueil 
des  savants  étrangers  de  l'Académie  des  sciences.  On  y 
trouve  la  description  de  nombreux  composés  nouveaux  et 
intéressants  pour  l'histoire  de  la  chimie.  Vers  la  même 
époque,  il  soutint  pour  le  concours  de  l'agréga^iion  une 
thèse  sur  le  mercure  et  ses  combinaisons. 

M.  Baudrimont  a  publié  trois  éditions  du  Dictionnaire  des 
falsifications  de  notre  ancien  et  vénéré  collègue  Chevallier. 

II  en  avait  fait  un  ouvrage  sans  égal,  entièrement  neuf,  et 
très  précieux  pour  tous  ceux  à  qui  incombe  le  soin  de  veiller 
sur  la  pureté  des  substances  alimentaires  ou  médicamen- 
teuses. 

Vous  rappellerai-je  que  M.  Baudrimont  fut  le  premier 
qui  signala  la  présence  du  soufre  comme  un  des  éléments 
constitutifs  du  succin?  Il  nous  laisse  de  très  nombreux  tra- 
vaiix  de  chimie  analytique,  ayant  plus  particulièrement 
po\ir  objet  les  caractères  de  pureté  des  médicaments  chi- 
miques. 

Vous  savez  tous  avec  quel  zèle  il  remplissait  ses 
devoirs  d'académicien.  Il  ne  comptait  parmi  nous  que  des 
amis. 
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La  vie  privée  de  notre  regretté  collègue  m*est  trop  im- 
parfaitement connue  pour  que  je  puisse  en  parler  assez 
dignement  devant  vous. 

M.  Baudrimont,  au  nom  de  vos  collègues  de  FAcadémie, 
je  vous  dis  adieu.  » 


VARIÉTÉS 


Asiles  d*aliéiiés.  —  Concours  pour  la  nomination  à  deux  places  oa- 
cantes  (Tinterne  titulaire  en  pharmacie.  —  Le  lundi  7  décembre  1885,  k  ose 
heure  précise,  il  sera  ouvert  k  Tasile  Sainte-Anne,  me  Cabanis,  1,  à  Paris, 
un  concours  pour  la  nomination  k  deux  places  dMnteme  titulaire  en  pharmacie 
vacantes  dans  les  asiles  du  dépaitement  de  la  Seine  (Sainte-Anne,  Villejnif, 
Ville-Evrard  et  Vaucluse). 

Les  candidats  qui  désirent  prendre  part  k  ce  concours  devront  se  iaire  ins* 
crire  kla  Préfecture  de  la  Seine,  bureau  du  personnel,  tous  les  jours,  dimanches 
et  fêtes  exceptés,  de  onze  heures  k  trois  heures.  Le  registre  d'inscription  sera 
ouvert  du  jeudi  5  au  samedi  il  novembre  1885  inclusivement. 


Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  13  septembre  1885,  ont  été 
promus  les  pharmaciens  militaires  dont  les  noms  suivent  : 

Au  grade  de  pharmacienHmtjor  de  1'*  classe.  —  M.  Débraye  (Narcisse)  e4 
U.  Garnier  (Pierre). 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  2*  classe.  —  M.  Armandy  (François). 


Corps  de  santé  de  la  marine.  -^  Par  décret  en  date  du  31  août  1^5, 
M.  Ghaluré  a  été  promu,  après  concours,  au  grade  de  pharmacien-professeur 
de  la  marine. 


Congrès  de  médedae  d'Anvers.  -<-  Le  congrès  do  médecine  tenu  ces 
jours  derniers  k  Anvers  a  adopté  k  Tunanimité  Tordre  du  jour  suivant  avant 
de  se  séparer  : 

c<  L^assainissemcnt  des  villes  et  des  communes  rurales  par  la  propreté 
s'impose  avant  tout  aux  nations^  comme  moyens  de  s'opposer  k  Tinvasion  des 
maladies  infectieuses.  Pour  obtenir  ces  résultats,  le  Congrès  émet  le  voeu  ^e 
les  autorités  centrales  aient  la  direction  des  mesures  sanitaires. 


BéTeloppement  et  ranlorcement  des  clichés.  —  Pour  développer  des 
glaces  qui  peuvent  avoir  nne  surewposition  quelconque,  H.  Bottone  recom« 
mande  le  procédé  suivant  : 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  335  — 

Préparer,  au  moins  Tïugt-quatre  heures  d'avance,  et  exposée  U  la  grande 
lumière,  la  solution  suivante  : 

Solution  saturée  de  sulfate  de  fer 480  parties 

Solution  saturée  d'oxalate  de  potasse  ....     I,<U0      — 

Acide  tartriquc 2      — 

Bromure  de  potassium 2      «^ 

Sucre  blanc 60      — 

On  plonge  la  glace  dans  la  cuvette  qui  renferme  eette  solution,  cl  Ton  ttE^ilË 
pour  obtenir  une  image  plus  brillante.  Si  cette  image  apparaît  trop  vite,  [^ 
cliché  sera  plat,  sans  relief  et  à  rejeter.  Pour  remédier  k  cette  apparîtion  trop 
vive,  on  ajoute  avec  précaution  quelques  gonttes  d*ane  solution  saturés  de 
bromure  de  potassium.  Quand,  au  contraire,  l'apparition  est  plus  lente,  on 
additionne  le  révélateur  précédent  d'une  petite  quantité  d'une  soîuti^HJ  frufcbe 
d'oxalate  ferreux,  préparée  en  mélangeant  trois  parties  d'oxalate  de  fer  k  tme 
partie  de  protosulfate  de|fer  en  solutions  saturées. 

Si  rimage  manque  do  vigueur,  M.  Bottone  opère  de  la  maok'Te  ^ni* 
vante  : 

On  Tcrse  sur  la  glace  15  centimètres  cubes  d'une  solution  d*eau  chlorurée 
(30  parties  de  chlorure  de  chaux  sec  fraîchement  préparé  dans  50U  parties 
d*eau),  maintenue  dans  l'obscurité  et  additionnée  de  deux  ou  trots  j^outtss  de 
teinture  d'iode.  On  lave  jusqu'à  disparition  d'odeur  de  chlore  et  d'iode^  et  Ton 
ajoute  30  centimètres  cubes  du  renforçateur  suivant  : 

Acide  pyrogalliquc 1  gramme, 

Acide  citrique 1      — 

Eau  distillée 480      — 

Puis,  quand  la  solution,  ayant  bien  pcnétrû  la  glace,  a  été  reversi^u  Ûuns  le 
verre,  quelques  gouttes  de  : 

Nitrate  d'argent 20  gramnii-j^. 

Acide  sulfurique  cristallisable 30      — 

£au  distillée 480      — 

(Rev,  Scit*nh/\] 

Fabrication  de  l'acide  sulfurique  anhydre.  —  La  préparation  de  rtirirle 
sulfurique  anhydre,  soit  au  moyen  de  l'acide  de  Nordhausen,  soit  ûu  l>i^tiU 
fate  de  soude  anhydre,  soit  enfin  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'oxy^^'ène  &ecs  k 
Taidede  la  mousse  de  platine  chauffée,  est  /les  plus  délicates.  MM  >'ubel  H 
Fehrenbach  ont  fait  breveter  le  procédé  suivunt  : 

On  chauffe  dans  une  cornue  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  phoKphnriquc 
monohydratés,  ou  bien  on  fait  passer  des  vapeurs  d'acide  sulfurique  cane  cntr^' 
sur  une  grande  quantité  d'acide  phosphorique  monohydraté  :  cf^liu-ci  élma 
très  avide  d'eau,  on  obtient  l'anhydride  sulfurique.        (Gén,  civ.  lUtci'.  x^.f 

Teinture  de  chevenz.  —  Un  brevet  américain  a  été  pris  pour  uu  procédt'^ 
de  teinture,  dans  lequel  les  cheveux  sont  traités  d'abord  par  une  sotuùcsn  am- 
moniacale de  nickel,  puis  par  une  solution  d'acide  pyrogalliquc. 
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FORMULAIRE 
Baume  contre  les  maux  de  dents  (1). 

Pr.  E^itmit  alcoolique  d'opium  see  .  | 

Caraplire .  ,  .  .    Ea      0,150 

Baume  du  Pérou.  ........) 

Mastic liO 

Chloroforme .  ,  10,0 

Introduis  dans  la  dent  malade,  ce  baume  calme  insiaû- 
tanément  la  douleur. 

Vinaigre  d'eucalyptus  (2). 

Pr.  Évh€r  acétique  ,...-., ^  .  8 

Acide  acéiiqufî  concentré lâO 

TeÎDlura  d'eucalyptus   .,........,,..  60 

Eau  de  Cologne >  .  .  ,  .  SGO 

Ce  produit  hygiénicrue  rafraîchit  la  peau  et  dissipe  U 
rougeur. 

Traitement  de  Totorrhée  chromqtifi;  par  M.  le  D*^  Mé- 

xrÈRE  (3).  —  M.  le  D'  Méniôre  emploie  après  les  injec- 
tions d'eau  chaude  le  badigeonnage  avec  le  mélange  sui- 
vaiU  : 

Pr.  Âcidc  pbénïquc  criatallisé  * 1  à  10  grammeA. 

GJycèrioc  anglaisa  .  ,  .  .  ^  .  .  *  .  ,  .  10        — 

Dans  certains  cas  réfractaires  il  se  sert  de  la  solutîoû 
de  sublimé  dans  la  glycérine  : 

Pr«  Cljcdnne  angldsc  .*•.....,..»..    10  grammes. 
Sublimé    , OiSOS,  OiMÛ,  0^^,30 

(1)  VUn,  plmrm. 
(S)  VUn.pharm, 
(3)  Monil.  de  thérnp. 

Le  gérant  :  Geohgks  MASSON. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Congrès  pharmaceutique  international  de  Bruxelles . 
(Suite)  (I). 

Fahtficati'on  des  denrées  alimentaires,  —  Cette  question 
si  importante  a  donné  lieu  à  des  discussions  approfoiulies 
auxquelles  ont  pris  part  M.  Belval,  qui  avait  présente  îmit 
ce  sujet  un  rapport  très  complet  dans  lequel  il  pas^se  lu 
revue  les  législations  des  divers  pays;  MM.  Bergcj,  direc- 
teur du  laboratoire  municipal  de  Bruxelles,  Huguel,  Jl^ 
Clermont-Ferrand ;  A.  Petit;  M.  le  professeur  Depain\  (Jo 
rUniversité  de  Bruxelles;  Van  Bastelaer,  présideïit  Wti 
Congrès  ;  Van  de  Vyvère,  secrétaire  général  ;  Cankzai  u  ; 
Charles  Girard,  directeur  du  laboratoire  municiiml  Ul* 
Paris;  Caries,  de  Bordeaux,  etc. 

Les  conclusions  suivantes  sont  ensuite  votées  à  ruiund- 
mité  ou  à  une  immense  majorité  : 

1°  La  législation  relative  à  la  falsification  des  dom  ù*- s 
alimentaires  et  des  boissons,  ainsi  que  sa  sanction  pLiiali! 
et  la  mise  en  pratique  de  la  loi  feront  Tobjet  d'une  eakiitii 
internationale. 

2^  La  falsification  sera  nettement  définie,  dans  les  trnnes 
fixés  par  accord  international. 

3*»  Dans  chaque  pays  la  législation  précisera  d'uur  ma- 
nière sufiisamment  nette,  formelle  et  inéluctable,  les  <  ii- 
constances  dans  lesquelles  on  commet,  sous  quelque  dma- 
mination  ou  quelque  forme  que  ce  soit,  la  tromperie  sur  la 
nature  et  la  qualité  des  denrées  alimentaires  et  des  boisi^uutH 
Cette  législation  donnera  aux  autorités  administratives 
et  sanitaires,  les  pouvoirs  et  les  moyens  d'action  néces- 
saires pour  rechercher  et  constater  les  falsifications. 


(I)  Journ.  de  pharm.  et  de  chim,  [5],  XII,  282  et  289, 1885. 
Jourm.  de  Pkarm.  et  de  CAim..  5*  SÉRIE,  t.  III.  (15  Cet.  1885.) 
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Elle  armera  le  pouvoir  d'une  sanction  pénale  suffisante 
pour  que  la  répression  soît  eiBcace. 

4"  Des  instruction^  seront  délibérées  dans  chaque  pays, 
par  les  soins  de  l'auto  ri  lé  sanîtaîi-e,  pour  préciser  la  com- 
position des  denrées  alimentaires  et  des  boissons,  et  indi- 
qmr  les  méthodes  d  investigation  qui  paraîtraient  les 
meilleures. 

Ces  instructions  serviront  de  base  pom*  lelaboralion,  ii 
la  suite  d'une  entente  entre  les  autorités  sanitaires  des 
divers  pays  ou  leurs  délégués^  d'un  Codex  uniforme  fiiaiit 
les  mêmes  données  pour  les  substances  d'intérêt  interna' 
lionaU 

Ce  Codex  pourra  être  revisé  chaque  auuée< 

5°  11  sera  établi  dans  chaque  pays  un  service  diuspec- 
tion  pour  la  surveillance  du  commerce  des  denrées  ali- 
mentaires et  des  boissons. 

G"  Des  laboratoires  d'analyse  y  seront  organisés  eu 
nombre  suffisant  pour  assurer  complètement  le  travail, 
conformément  aux  instructions  menlionnées  à  rarticle  u 

Pour  faciliter  la  découverte  des  fraudes,  il  est  désii*aLk 
€|ue  les  échantillons,  remis  imr  le  public,  y  soient  cxaDii- 
nés  gratuitement,  lorsque  le  déposant  aura  fait  comiaitre 
son  nom  et  celui  du  vendeur, 

7**  Les  administrations  sanitaires  centrales  des  différente 
pays  se  tiendront  mutuellement  et  régulièrenient  informes 
des  constatations  opérées  par  les  services  nationaux  dlus- 
pection  et  d'analyse. 

Elles  procéderont,  afin  d'en  assurer  le  cas  échéant  la 
répression,  à  la  vérification  des  fraudes  de  Tespèce  qui  lent 
seraient  signalées  comme  s'effectuantsm-  leurterritoii*e. 

L'établissement  de  minima  et  de  maxima,  en  queîqiii: 
sorte  légaux,  a  été  écarté  sur  Tobservation  de  plusiem^ 
membres  que  le  juge  pourrait  condamner  en  s 'appuyant 
sur  ces  chiffres  sans  qu'il  y  ait  eu  cependant  £;ilsifieatioiL 
On  a  cité  â  l'appui  des  faits  relatifs  au  vin,  au  lait,  etc. 

Des  eaux  alimentaires.  —  Deux  rapports  très  remarquables 
ont  été  soumis  an  congrès  sur  cette  question  capitale  au 
point  de  vue  de  l'hygiène.  Le  premier  pâi-  M*  Van  lc 
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Vyvère,  de  Briuielles,  secrétaire  général  du  coûgrès,  le 
second  par  MM.  Ch.  Blas  et  Edm.  Van  Melckebeke. 

Ce  qui  différenciait  les  deux  rapports,  c'est  que  le  premier 
détermine  les  nombres  limités  qu'une  eau  potablenedoii  pia^ 
dépasser^  tandis  que  le  second  peii^e  que  dans,  la  détei-uilEa- 
lion  de  ces  nombres  il  faut  tenir  compte  des  condiLion^ 
locales,  et  qu'une  eau  peut  être  excellente  bien  qu'elle  ren- 
ferme plus  d'un  demi-*gramme  de  sels  minéraux,  ciiiiîïi:- 
limite  du  rapport  de  M.  Van  de  Vyvère. 

Les  divers  orateurs  qui  ont  traité  la  question  ont  iiiài:*Lé 
sur  la  nécessité  d'unifier  les  méthodes  et  d'exprimer  les 
résultats  obtenus  par  des  chiffres  toujours  compaiablos 
entre  eux. 

Les  matières  organiques,  par  exemple,  devront  ôtie  dusee^^ 
par  l'ébullition  pendant  5  minutes  de  100  centimètres  iiubtis 
de  l'eau  à  examiner,  auxquels  on  ajoutera  5  centinn'tr»  îs 
cubes  d'acide  sulfurique  étendu  de  trois,  parties  dÏMinî, 
5  centimètres  cubes  d'une  solution  contenant  0«',U2  dt:. 
permanganate  de  potasse  par  litre. 

Les  résultats  seront  exprimés  en  acide  oxalique. 

Il  y  aurait  certainement  de  nouvelles  recherches  à  îauv 
pour  examiner  s'il  est  préférable  d'agir  en  solution  aciclr 
ou  en  solution  alcaline,  si  un  temps  plus  long  d'ébulUiIou 
ne  présenterait  pas  certains  avantages,  mais  en  appli(|uant 
la  méthode  précédente  aux  diverses  eaux  on  aurai  i  drs 
nombres  comparables  entre  eux  et  qui  permettraieui.  de 
ranger  ces  eaux  selon  leur  teneur  en  matières  organicjucs. 

Après  une  très  longue  discussion  à  laquelle  ont  prit?  juh  i 
les  honorables  rapporteurs  et  MM.  Huguet,  Berge,  GiiaiTl, 
Petit,  Canizzaro,  Depaire,  Dehaie,  Batteur^  Caries,  eti ,. 
les  conclusions  suivantes  ont  été  adoptées  : 

L'analyse  chimique  doit  continuer  à  servir  de  base  nn\ 
recherches  des  conditions  sanitaires  de  l'eau  alimentaiî<. 

Celle-ci,  pour  être  potable,  doit  satisfaire  aux  condiuuliîi 
suivantes  : 

1*  Elle  doit  être  limpide,  transparente,  incolore,  s;iij> 
odeur,  exempte  de  matières  en  suspension  ; 

2*  Elle  doit  être  fraîche,  d'une  saveur  agréable,  sa  kui- 
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pératiire  ne  doit  pas  varier  sensiblement  et  ne  pas  dépasser 
15^  centigrades  ; 

3*  Elle  doit  être  aérée  et  tenir  en  disgolution  unecertaiiie 
quantité  d'acide  carbonique.  L'air  qu'elle  renferme  doit 
contenir  plus  d'oxygène  que  l'air  atmosphérique  ; 

4^  La  qiiaotité  des  matières  organiques  évaluée  en  acide 
oxalique  ne  doit  pas  dépasser  20  milligrammes  par  litre  ■ 

5**  La  matière  organique  azotée  brûlée  par  une  .solution 
alcaline  de  permanganate  de  potasse  (Procédé  Wanklyn  ei 
Cbapmann}  ne  doit  pas  fournir  plus  de  0™",J  d'azote  altu- 
minûïde  par  litre  d'eau  ; 

6**  Elle  ne  doit  pas  contenir  plus  de  5  dixièmes  de  milli- 
gramme d'ammomaquc  par  litre  ; 

7'  Un  litre  d'eau  ne  doit  pas  contcoii*  plus  de  Û^%5ÔÙ  do 
selâ  minéraux; 

60  mtJïîgrammes  d'anhrdride  sulFuriqaG. 


s 

— 

de  cirlûifi. 

i 

— 

d  a  a  h  y  d  ri  de  azotique. 

soo 

— 

d\>\î  des  ûlcaljnû  -  terreïut 

30 

— 

de  silice. 

3 

— 

de  fer. 

8*"  L'eau  potable  ne  doit  renfermer  ni  uitrites,  ni  hy dru- 
gène  sulfuré,  ni  sulfures,  ni  sels  métalliques  précipitables 
par  l'acide  Bullliydriiiiie  ou  le  sulfhydrale  d'ammoniaque^ 
à  rexception  de  traces  de  fer^  d'aluminium  ou  de  man- 
ganèse ; 

9"  Elle  ne  peul  acquérir  une  odeur  dêsa^'^réable,  après 
avoir  été  conservée  d^uis  un  rase  fermé  ou  ouvert  ; 

10^  Elle  ne  doit  renfermer  ni  saprophytes,  ni  leptotriï, 
ni  kptomitcB,  ni  hyphéotrix  et  autres  algues  blanches,  ni 
infusûires,  ni  bactéries  et  particulièrement  aucun  de  ces 
êtres  en  voie  dv,  déromposilion  ; 

11"  L'additiou  du  sucre  blanc  pui'  ne  doit  pas  y  dévelop- 
per des  fungus  : 

12^  Cultivée  avci:  de  la  gélatine,  elle  ne  doit  pas  [iroduire 
d'innombrables  bactéries  Uquéiiant  la  gélatine  eu  moins 
de  huitiom^s. 
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Sur  la  proposition  de  M.  Canizzaro,  le  Congrès  émet  le 
vœu  que  les  gouvernements  fassent  procéder  à  l'analyse 
des  diverses  eaux  alimentaires  de  leurs  pays  respectifs, 
comme  cela  a  déjà  été  fait  par  le  gouvernement  américain. 

{A  suivre,)  A.  P. 


Sur  la  présence  d'alcaloïdes  dans  les  anciennes  farines; 
par  M.  Balland,  pharmacien-major. 

Lorsqu'on  suit  pendant  plusieurs  années  les  transforma- 
tions qu'éprouvent  les  farines  conservées  en  sacs,  on  voit 
apparaître,  au  bout  d'un  certain  temps,  des  traces  d'alca- 
loïdes, puis,  plus  tard,  des  quantités  de  plus  en  plus  ap- 
préciables. 

Pour  les  mettre  en  évidence,  on  épuise,  dans  un  appa- 
reil à  déplacement,  les  farines  non  desséchées  par  l'éther 
à  62°.  Le  produit  éthéré,  évaporé  à  siccité  au  bain-marie, 
est  constitué  par  la  matière  grasse  :  il  est  acide  et  répand, 
surtout  avec  les  farines  très  anciennes,  une  odeur  péné- 
trante et  désagréable;  il  laisse  à  la  bouche  une  grande 
àcreté.  On  traite  ce  produit  par  une  faible  quantité  d'eau 
chaude,  ou  laisse  pendant  quelques  minutes  au  bain-marie 
et,  dans  l'eau  refroidie  et  décantée,  on  peut  caractériser 
nettement,  siu'  des  lames  de  verre,  la  présence  des  alca- 
loïdes par  les  réactifs  appropriés  (iodure  double  de  mer- 
cure et  de  potassium,  ferricyanure  de  potassium  et  per- 
chlorure  de  fer). 

Les  réactions  sont  déjà  sensibles  avec  des  farines  ayant 
un  an  à  dix-huit  mois  de  mouture  ;  avec  des  farines  de  deux 
à  trois  ans,  elles  sont  très  accusées.  Les  extraits  que  Ton 
obtient  dans  ce  cas,  mélangés  avec  de  la  farine  et  de  l'eau, 
de  manière  à  former  de  petits  pâtons  pouvant  être  donnés 
facilement  à  des  moineaux,  les  font  périr  en  quelques 
heures  avec  tous  les  symptômes  d'un  empoisonnement. 

Les  mêmes  essais  répétés  comparativement  avec  des 
extraits  de  farines  récentes  ne  produisent  rien  de  semblable. 

Toutes  incomplètes  que  sont  ces  recherches  que  j'ai  dû 
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mt^errompre  rl^pin*?  pou.  elleï^  me  semblent  expliquer  cer- 
tains accidents  rappoilèïH  dans  les  histoires  mèdirâles  de 
iiûs  aiicienEes  gii^rmï?  et  attribués  en  partie  à  TuBagc  df 
pains  défectueux.  Elles  jut>tiflent  les  paroles  suivantes  dr 
Parmentier  :  «  On  ne  saurait  calculer  les  effets  dangereiu 
qui  peuvent  résulter  de  la  délCTioration  lente  des  fa- 
rines (l).  » 

Quant  à  la  production  des  alcaloïdes^  je  la  rattache. 
comme  autrefois  la  présence  de  racidité  dans  les  vieilles 
fariiif*s,  à  la  transforniatign  du  gluten  sous  Tinfluence  du 
f<*nnenf  naturel  du  blé. 


Sw^  un  moyen  de  reconnnîlre  Vintrùduclion  de  cai'tes  marquée 

dans  (espaqueis  de  la  régie  ;^3lt  M.  Y  von. 

Il  y  a  quelque  temps,  à  la  suite  d'un  événement  scanda- 
leux qui  a  eu  pour  théâtre  un  de  nos  gi-ands  cercles  pari* 
Biens,  j'ai  été  cliargé,  avec  M,  Bardy,  d'examiner  les  cartes 
saisies  et  les  bandes  servant  h  les  envelopper.  Les  expert 
lises  de  ce  genre  ne  sont  pas  fréquentes,  et  j'ai  cm  utile  de 
consigner  ici  les  points  les  plus  saillants  de  nos  recher- 
cbes.  Je  ne  dirai  rien  des  cartes  marquées  par  un  procédé 
très  simple  et  peu  susceptible  d'embarrasser  Texpert ,  je 
m'occuperai  seulement  des  enveloppes  des  jeux,  saisies 
dans  les  conditions  suivantes. 

Au  commencement  do  la  partie  suspecte,  les  jeux 
avaient  été  déposés  intacts  sur  la  table,  les  enveloppes  fu- 
rent déchirées  par  les  joueui*s,  qui,  après  les  avoir  frois- 
sées, les  avaient  jetées  sous  le  tapis.  Ce  sont  ces  enveloppes 
qui  nous  ont  été  remises  avec  mission  de  rechercher  si 
elles  avaient  été  décachetées  et  recachetées  ensuite;  par  quel 
procédé  et  de  quelle  colle  on  avait  fait  iisage  pottr  cette  ope- 
ration. 

Cette  demande  était  motivée  par  ce  fait,  que  l'on  avait 
saisi  plusieurs  flacons  de  coUe  dans  la  chambre  où  étaient 

(1)  Rapport  sur  le  pain  dfls  troupesi  lu  fa  jlaslilut  le  SI  bnunaîre,  kd  V. 
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conservés  les  jeux.  Cette  colle  nous  fut  remise  en  même 
temps. 

Or,  après  avoir  pris  des  renseignements  auprès  du  fabri- 
cant, et,  d'après  l'examen  de  jeux  de  cartes  sortant  direc- 
tement de  chez  lui,  nous  avons  acquis  la  certitude  que  ce 
fabricant  faisait  exclusivement  usage  de  colle  de  pâte  pour 
sceller  les  enveloppes  et  coller  les  bandes  de  la  régie. 

D'autre  part,  la  colle  saisie  était  de  la  colle  liquide,  à  b^ise 
de  gomme. 

Le  plan  de  nos  recherches  était  dès  lors  tout  tracé  :  nous 
avons  mis  à  profit,  d'un  côté,  l'action  si  coûnue  de  liode 
sur  les  matières  amylacées  et,  de  l'autre,  cette  particula- 
rité que  présente  la  colle  de  pâte,  de  ne  pas  laisser,  apr^^îs 
dessiccation,  de  traces  brillantes  sur  le  papier,  tandis  que 
la  colle  de  gomme  produit  des  taches  luisantes  et  d'un  as- 
pect caractéristique. 

Nos  premiers  essais  ont  été  faits  sur  des  enveloppa '.^ 
n'ayant  pas  encore  servi  et  sur  des  jeux  de  cartes  sortaul 
directement  de  chez  le  fabricant. 

Le  papier  qui  constitue  ces  enveloppes  est  d'un  bla^(^ 
mat,  non  glacé,  se  colorant  en  bleu  léger,  et  uniformé- 
ment, lorsqu'on  le  passe  à  la  surface  d'un  bain  iodé,  placé 
dans  ime  cuvette  à  photographie.  Sur  un  des  côtés  de  ce 
papier,  nous  avons  tracé  un  certain  nombre  de  traits  avec 
un  pinceau  imprégné  de  colle  de  pâle;  et  sur  Tautre  côté 
nous  avons  répété  la  même  opération,  mais  avec  de  la 
rolle  de  gomme.  Après  dessiccation,  l'aspect  du  côté  impré*- 
gné  de  colle  de  pâte  ne  présentait  aucun  changement  ;  siu- 
l'autre  côté,  au  contraire,  se  détachaient  très  nettement  1rs 
traces  luisantes  dues  à  la  colle  de  gomme.  Ce  papier  aiiisi 
préparé  a  été  passé  au  bain  d'iode.  Le  fond  s'est  teinté  uni- 
formément en  bleu  pâle,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  ;  h\s 
bandes  produites  par  la  dessiccation  de  la  colle  de  pâte  se 
sont  colorées  en  bleu  violacé,  très  foncé,  par  suite  de  l'ac- 
cumulation plus  grande  de  la  matière  amylacée.  Au  con- 
traire, le  fond  du  papier  ne  s'est  pas  coloré  partout  où 
avait  été  appliquée  la  colle  de  gomme.  La  gomme,  en  efll^l  » 
ne  se  colore  pas  par  l'iode  et  de  plus  jouait  le  rôîe  duo 
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Ternis  protecteur  qui,  préservant  le  papier  de  racLion  de 
riode,  lui  permctlaiL  de  rester  incolore. 

Ce  qm  précède  étant  acquis,  il  nous  restait  à  répôn- 
dre  à  la  question  qui  nous  avait  été  posée,  c'esl-à-dire 
à  rechercher  si  les  handes  primitivetnenl  collées  à  la  pâk 
avaient  été  décollées  puis  recollées  à  là.  gomme.  Nous  avons 
pris  une  nouvelle  enveloppe  et  avons  enduit  un  des  côtés 
avec  de  la  colle  de  pâte.  Après  dessiccation,  nous  avons 
tracé  sur  le  même  côté  quelques  traits  avec  de  la  colle  de 
gomme  de  manière  â  superposer  les  deux  colles  en  quelques 
points.  Après  dessiccation,  nous  avons  observé  tout 
d'abord  les  traces  brillantes  dues  à  la  colle  de  gomme; 
nous  avons  ensuite  passé  au  bain  d'iode  et  con^îtaté  : 
1^  Que  le  fond  du  papier  se  colorait  en  bleu  pâle  : 
2*  Qu'il  se  produisait  une  coloration  bleue  intense  par- 
tout où  la  colle  de  pâte  avait  été  appliquée; 

3°  Que  sur  cette  coloration  bleue  foncée  se  trouvait  de^ 
réserves  d'une  teinte  légèrement  bleuâtre  partout  où  la 
colle  de  gomme  avait  été  appliquée. 

Ces   recherches  préliminaires   étant  terminées ,  nous 
avons  opéré  sur  des  jeux  de  cartes  provenant  de  chez  le 
fabricant.  Par  un  examen  attentif,  nous  avons  constaté 
que  le  seul  moyen  d'ouvrir  le  paquet  et  de  pouvoir  le  refer- 
mer ensuite,  sans  dèlruire  la  coineidence  des  deux  parités  du 
iimùre  humide  dt  la  j^égie,  était  de  ne  décoller  que  d'un  seul 
côté.  Par  Uïi  procédé  bien  simple  et  qui  consiste  tout  sim- 
plement â  exposer  le  paquet  à  la  vapeur  d'eau  bouillante, 
on  ramollit  la  colle.  Il  devient  alors  facile  de  detaclier 
d'abord  une  des  extrémités  de  la  bande  de  la  régie,  puis 
de  soulever  les  plis  de  Tenveloppe,  de  l'ouvrir  et  de  sortir 
ensuite  toutes  les  cartes.  On  peut  alors  les  disposer  daus 
un  ordi'e  déterminé;  les  marquer,  puis  les  réintroduire 
dans  l'enveloppe  ;  fermer  celle-ci  dans  les  plis  primitifs  et 
la  coller  avec  un  peu  de  colle  de  gomme ,  puis  iiualement 
replacer  la  bande  de  la  régie,  et  tout  cela  sans  altérer  la 
coïncidence  des  deux  parties  du  timbre   humide.   Nous 
avons  préparé  ainsi  un  certain  nombre  de  jeux  que  nous 
ûouB  sommes  donné  mutuellement  â  examiner. 
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Poui'  toutes  ces  opérations,  nous  avons  fait  usage  de 
colle  de  pâte  provenant  de  chez  le  fabricant,  et  de  colle  de 
gomme  saisie. 

Il  était  impossible  de  distinguer  extérieurement  les  p^i- 
quets  préparés  par  nous  de  ceux  qui  ne  Tétaient  pas.  Nous 
avons  alors,  chacun  de  notre  côté,  procédé  à  leur  ouver- 
ture en  les  exposant  à  la  vapeiu:  d'eau.  La  bande  île  la 
régie  a  été  décollée  avec  soin,  puis  étalée  sur  une  ftniille 
de  verre;  même  opération  pour  l'enveloppe.  Nous  avons 
laissé  sécher  à  air  libre  et,  après  dessiccation ,  les  pcutitis 
de  la  bande  et  de  l'enveloppe  que  nous  avions  recul léuî^ 
avec  de  la  gomme  présentaient  des  traces  luisantes  tout  à 
fait  caractéristiques  et  entièrement  comparables  à  cellcîê 
que  laisse  une  limace  sur  son  passage. 

Une  autre  enveloppe,  préparée  de  la  même  manière,  a 
été  passée  au  bain  d'iode  ;  sur  le  fond  devenu  bleu  pâle, 
nous  avons  obtenu  la  coloration  bleue  foncée  due  à  la  <  olk 
de  pâte  et  les  réserves  produites  par  la  colle  de  gomme. 

Avec  les  bandes  de  la  régie,  le  phénomène  est  encore 
plus  net  : 

Le  papier  qui  les  constitue  est  translucide  et  ne  se  colore 
pas  par  Tiode. 

Il  ne  devient  bleu  que  sïl  a  été  imprégné  de  colle  de 
pâte,  et  les  réserves  dues  à  la  gomme  sont  très  visibles. 

Nous  avions  dès  lors  entre  les  mains  tous  les  élément i^ 
pour  résoudre  le  problème  qui  nous  avait  été  posé. 

Sur  une  des  enveloppes  saisies  et  à  laquelle  la  bande  du 
la  régie  était  encore  adhérente,  nous  avons  d'abord  con- 
staté la  coïncidence  des  deux  parties  du  timbre  huiJiide. 
Cette  enveloppe  a  été  déplissée  avec  soin,  puis  exposée  à 
la  vapeur  d'eau,  de  manière  à  ce  qu'il  devint  possible  de 
l'ouvrir  entièrement  et  de  l'étaler  sur  une  feuille  de  \  erre. 

Après  dessiccation  à  air  libre,  nous  avons  placé  ce  Lie 
enveloppe  ainsi  que  la  bande  de  la  régie  entre  deux  feuillus 
de  papier,  et  nous  avons  fait  disparaître  tous  les  plis  en 
promenant  dessus  un  fer  à  repasser  suffisamment  chaïuL 

Un  premier  examen  nous  a  permis  de  constater  ce  qui 
8uit  :  un  seul  côté  de  l'enveloppe  présentait  des  traces  lui- 
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sant-es  que  nous  aTons  considérées  comme  caractéristiqueF 
d(*  la  gomme  arabique  ;  ces  traces  luisantes  élaient  égale- 
iTif^ril  visibles  sur  une  seule  des  extrémités  de  la  haude  de 
la  régie,  et  la  direction  des  caractères  du  timbre  humide 
nous  a  permis  de  constater  que  cette  extrémité  était  préci- 
sément celle  qui  se  trouvait  en  rapport  avec  le  côté  de 
Tenveloppe  présentant  également  des  traces  de  gomme. 

Cette  enveloppe  a  été  ensuite  passée  au  bain  d'iode.  Le 
fond  s'est  uniformément  teinté  en  bleu  pâle  :  les  deux  côtés 
qui  avaient  été  primitivement  imprégnés  de  colle  de  pâte 
par  k  fabricant  se  sont  colorés  en  bleu  foncé  et,  sur  un  côté 
seulement,  il  s'est  produit  des  réserves  correspondant  aux 
traces  brillantes  laissées  par  la  dessiccation  de  la  colle  ara- 
bique appliquée  en  second  lieu. 

Les  mêmes  réserves  ont  été  constatées  sur  la  bande  de  la 
régie. 

Nous  avons  immédiatement  pris  une  épreuve  photogra- 
phique de  l'enveloppe  et  de  la  bande  soumise  à  l'action  de 
riode,  et  pu  conserver  ainsi  trace  durable  des  colorations 
produites. 

Il  nous  parut  légitime  de  conclure  que  les  enveloppes 
des  jeux  soumises  à  notre  examen,  après  avoir  été  primi- 
tivement collées  par  le  fabricant  avec  de  la  colle  de  pâte, 
avaient  été  ouvertes,  d'un  seul  côté,  puis  recollées  avec  de 
la  colle  de  gomme. 


Sur   les  dérivés  alcooliques  de  la  pilocarpine  ; 
par  M.  Chastaing. 

Les  dérivés  méthylés  de  la  pilocarpine  ont  été  déjà  pré- 
parés. Les  recherches  présentes,  portant  sur  les  dérivés 
éthylés,  avaient  surtout  pour  but  d'obtenir  les  dérivés  dial- 
cooliques.  On  a  cherché  à  les  obtenir,  tantôt  .en  faisant 
agir  sur  la  pilocarpine  un  excès  d'éther  chlorhydrique, 
bromhydrique  ou  iodhydrique,  tantôt  en  faisant  bouillir 
le  dérivé  monoalcoolique  primitivement  obtenu  avec  un 
de  ces  éthers.  Dans  de  telles  couditioûs,  il  ne  se  forme 
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pwnt  de  dérivés  dîalcooliques.  Eiiv  tube  scellé,  et  par  ime 
élévation  notable  de  température,  on  altère  les  produits 
sans  obtenir  davantage  de  dérivés  dialcooliques. 

Si  Ton  opère  avec  des  corps  incomplètement  secs,  il  se 
forme  une  petite  quantité  de  chlorhydrate,  de  bromhydiate 
ou  d'iodhydrate  de  pilocarpine. 

Action  de  Viodure  d^éthyle.  —  L'iodure  d'éthylpilocarpine 
se  forme  quand  on  fait  bouillir  dans  un  appareil  à  rcilux 
un  mélange  de  pilocarpine  et  d'iodure  d'éthyle.  On  distille 
ensuite  l'éther  et  Ton  reprend  le  résidu  par  l'alcool  absolu. 

L'iodure  ainsi  préparé  contient  un  excès  d'iode.  Par 
évaporation  de  Talcool,  il  se  prend  en  une  masse  jaune 
rougeâtre  dans  laquelle  se  forment  de  longs  criîstKiix 
aiguillés.  Ce  corps  impur  se  ramollit  vers  35M0**  et  n'est 
tout  à  fait  liquide  que  vers  80*». 

On  le  purifie  par  dissolution  dans  Teau  et  flltration  :  il 
reste  de  riode  sur  le  filtre.  Par  agitation  avec  du  chloro- 
forme, on  sépare  une  petite  quantité  d'un  produit  qui 
colore  le  chloroforme  en  jaune,  tandis  que  Tiodure  qua- 
ternaire reste  en  dissolution  dans  Teau.  Par  évapoi  alion 
de  la  solution  aqueuse  (en  évitant  autant  que  possible 
l'action  de  la  chaleur,  de  l'air  et  de  la  lumière  i,  par 
reprise  avec  de  l'alcool  absolu  et  évaporation,  on  ob- 
tient une  masse  de  petits  cristaux  incolores  dont  la  for- 
mule est  :  C"H'«Az*0*,C^H»I.  Ils  attirent  l'humidité, 

L'iodure  d'éthylpilocarpine  est  en  cristaux  fusibles  v*.rs 
30<*  ;  il  est  insoluble  dans  le  chloroforme,  facilement  solu- 
ble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Dans  une  solution  aqueuse  de  ce  sel,  l'iode  n'est  pas  mis 
en  liberté  par  l'acide  chlorhydi-ique,  ni  par  additiuii  de 
quelques  gouttes  d'acide  azotique  ordinaire.  Une  i:,^i>utte 
d'acide  azotique  fumant  sépare  immédiatement  de  Tiode. 

Action  du  bromure  d'éthyle.  —  On  prépare  le  broniure 
d'éthylpilocarpine  comme  on  prépare  l'iodure.  Le  bruniure 
quaternaire  obtenu  est  coloré  par  une  impureté  qui  ne  se 
sépare  pas  par  agitation  avec  le  chloroforme,  mais  (jui  u.sL 
facilement  enlevée  par  le  noir  animal. 

Ce  sel  cristallise  bien  plus  difficilement  que  l'iodure  et 
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est  très  hygrométrique  ;  bien  sec,  vers  20"  il  cristallise  ; 
vers  30*^,  c>st  une  niasse  épaisse  dans  laquelle  quelques 
crisEaux  réussissent  à  peine  à  se  former  ;  chautTé,  il  de- 
vient liquide  vers  60",  et,  a  il  contient  uo  peu  dliumidité, 

La  théorie  indiquant  25,23  p.  100  de  brome  dans  le  bro- 
mvu-e  d'élhylpilocarpinc,  l analyse  a  donné  25,50  p.  iOU 
comme  moyenne  de  deux  anal  y  ses. 

Bértvés  tsonmi/lés,  —  Les  dérivés  isoamylés  se  forment 
moins  bien  que  les  dérivés  éthylés. 

Aclion  de  l  indure  déthyit  sur  la  pUocm^pine  monoiodée,  — 
Par  action  de  Tiodure  d'éthyle  sur  la  pilocarpine  monoio- 
dée, on  obtient  de  Tiodurc  d'éthylpilocarpine  monoiodée. 
Ce  composé  se  forme  encore  quand,  à  de  Tiodiire  d'ethyl- 
pilocarpine  impiu*  (c'est-à-dire  au  produit  qui  résulte  de 
raction  delModure  d'othyle  sur  k  pilocarpine),  on  ajouta 
de  Tiode  en  sohition  alcoolique  et  qu'on  Jaisse  en  contact 
plusieurs  jours.  On  sépare  Texcès  d'iode  en  évaporaiit  l'al- 
cool et  en  reprenant  par  Téther  ou  le  chloroforme  en  pré- 
seuce  d'eau.  Ce  dernier  liquide  sépare  Tiodure  alcoolique, 
tandis  que  Texcès  d'iode  reste  dans  le  dissolvant  non  mis- 
cible à  Teau.  On  évapore  leau  dans  le  vide,  â  l'abri  de  la 
lumière  ;  on  reprend  par  Talcool  absolu  et,  par  une  nou- 
velle évaporation  dans  les  mêmes  conditions,  il  se  forme 
dti  très  beaux  cristaux. 

Llodnre  d^élhylpilocarpinc  monoiodée  est  en  cristaux 
blancs,  inodores,  qui  jaunissent  sous  riulluence  de  la 
radiation  solaire  et  de  Tair  ;  ils  développent  alors  une 
odum*  d'iode  très  marquée. 


Note  sur  la  composition  chimique  du  lait; 
par  M.  Li^oN  CmcniiOFF, 

Dans  le  but  de  délinir  la  véritable  nature  du  lait»  j\ii 
entrepris  une  série  de  recherches^  ayant  un  caractère  syn- 
thétique et  pouvant,  par  là,  servir  de  eontrôle  auj£  résultats 
de  l'analyse  immédiate  du  lait. 
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Loin  d'avoir  résolu  cette  question  dans  toute  sa  géDé- 
ralité,  je  me  suis  décidé  néanmoins  à  faire  connaîtie  quel- 
ques-uns des  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  cette  direciioii. 

L'état,  dans  lequel  entre  la  graisse  dans  la  compo^iiiou 
du  lait,  peut  être  reproduit  par  un  traitement  d'une  graisse 
quelconque  avec  une  dissolution  de  potasse  caustiquf^,  d'une 
concentration  moyenne,  en  proportion  de  50  parties  th^  pu- 
tasse  pour  100  parties  de  graisse. 

Après  un  certain  temps  d'action,  à  la  température  irébul- 
lition,  on  voit  la  graisse  se  dissoudre  complètement  (kms 
la  liqueur  alcaline,  sans  qu'il  se  soit  formé  trace  de  ul>  t  é- 
rine  à  l'état  libre.  En  décomposant  cette  liqueur  imw  vui 
excès  d'acide,  l'on  obtient  de  nouveau  la  graisse  emi-lu\  i^e, 
mais  elle  présente  alors  de  nouvelles  propriétés.  Or,  *  iih; 
graisse  est  devenue  soluble  dans  l'alcool,  elle  se  cùni!>iiH' 
avec  les  alcalis  intégralement,  et  si  on  l'ajoute  à  une  ,i,M'nîssr' 
ordinaire,  même  en  très  petite  quantité,  cette  derni^^n*  ob- 
tient  la  propriété  de  donner  une  émulsion  parfaite.  ;ner 
des  dissolutions  extrêmement  diluées  de  carbonate>  alca- 
lins. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  sur  ce  sujet,  yo\d  \in 
quelques  mots  la  marche  à  suivre,  pour  préparer  unr  li- 
queur, présentant  beaucoup  d'analogie  avec  le  lai i  in  bi- 
naire par  son  aspect  extérieur  et  ses  principales  pro]>rir;Os 
chimiques.  On  ajoute  une  certaine  quantité  de  graîst^c 
modifiée  à  de  la  graisse  ordinaire,  puis  on  ^émul^iuî^lL" 
avec  une  dissolution  étendue  de  carbonate  de  potasse  et 
de  soude;  on  ajoute  à  cette  émulsion  du  phospljisle  du 
chaux,  et  du  phosphate  de  magnésie  en  poudre,  et  uiiu  wv- 
taine  quantité  de  caséine,  qu'on  a  tritiurée  préalablcini  elI 
avec  très  peu  d'ammoniaque.  D'autre  part  on  combine  ilu 
sucre  de  lait  ou  de  raisin  avec  de  l'acide  chlorhydiiqne 
dilué,  et  on  y  ajoute  une  dissolution  d'albumine.  Ces  thnw 
liquides,  ainsi  préparés,  doivent  être  mélangés,  mais  avtc 
la  précaution  de  verser  la  liqueur  acide  par  petites  poilintis 
dans  la  liqueur  alcaline,  et  de  remuer  soigneusenjcul  Ju 
tout,  après  chaque  addition.  Les  proportions  des  corps  ix 
employer  doivent  être  réglées  d'après  la  composition  cuiui  ut* 
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da  lait.  Poiir  que  le  liquide  ainsi  préparé  subisse  les  méta- 
morphoses du  lait»  il  doit  coateuir  un  ferment  d'une  nature 
spéciale,  sans  quoi  il  n'y  a  ni  formation  de  crème,  ni  soli- 
dification de  lait  aigri.  Au  lieu  du  véritable  ferment,  con- 
tenu dans  le  lait,  que  je  ne  suis  pas  encore  parvenu  à  éli- 
miner à  l'état  libre,  je  me  suis  servi,  provisoirement,  d'une 
petite  quantité  de  la  partie  solide  du  lait  aigri.  A  la  suite 
de  cette  addition,  il  se  forme  bientôt  une  couche  épaisse  de 
crème,  ayant  toutes  les  propriétés  de  la  crème  ordinaire  et 
donnant  un  bon  beurre,  par  le  procédé  du  battage.  Quant 
au  lait,  il  se  prend  avec  le  temps  en  masse,  tout  à  fait  comme 
le  lait  normal,  et  donne  plus  tard  naissance  au  petit-lait. 

Le  goût  de  ce  lait  artificiel  laisse  encore  bien  à  désirer  à 
cause  de  la  rancissure  que  subit  la  graisse  dans  ces  sortes 
de  traitemenL 

Le  véritable  lait,  outre  l'ammoniaque,  contient  encore 
un  alcali  organique,  la  neurine,  servant  de  base  à  la  léci« 
thiue,  qui,  comme  on  le  sait,  est  une  des  parties  consti- 
tuantes du  lait. 

Sans  l'addition  d*ammoniaque,  on  ne  réussit  pas  à  obte« 
nir  im  liquide  ressemblant  au  lait.  La  couleur  bleuâtre  du 
lait  tient  à  une  oxydation  de  l'oléine  modifiée  et  à  la  forma- 
tion d'une  combinaison  de  ce  corps  avec  l'ammoniaque  et 
le  phosphate  de  chaux.  Cette  même  couleur  dans  le  lait  ar- 
tificiel est  loin  d'être  aussi  stable,  ce  qui  tient  probable- 
ment à  l'absence  de  la  neurine. 

D'après  ce  qui  a  été  dit,  on  voit  que  le  lait  se  forme  par 
une  division  de  la  graisse  en  une  multitude  de  très  petites 
gouttelettes,  enveloppées  de  la  liqueur  alcaline  du  lait. 
Cette  enveloppe  liquide  adhère  fortement  à  la  surface  des 
gouttes  à  cause  de  lattraction  qu'exerce  sur  elle  la gi*aiss€i 
modifiée. 

La  liqueur  acide,  mentionnée  plus  haut,  neutralise^  eu 
partie,  la  liqueur  alcaline  ;  outre  cela,  l'acide  chlorhydri- 
que  joue  le  rôle  d'intermédiaire,  à  l'aide  duquel  le  sucre  et 
Talbumine  forment  une  combinaison  avec  les  corps  coute^ 
nus  dans  le  liquide  alcalin.  Il  se  forme  donc  une  série  d'eu^ 
chainement  de  corps  l'un  avec  l'autre. 
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La  graisse  modifiée,  traitée  par  Fammoniaque,  forme 
une  combinaison,  qui,  par  Taction  d'un  acide  faible,  donne 
naissance  à  un  corps  blanc  caillebotté  et  ayant  tout  à  fait 
l'apparence  du  beurre  au  moment  où  il  se  forme  par  l'ac- 
tion du  battage.  Dans  cet  état  la  graisse  retient  en  combi- 
naison ime  grande  quantité  d  eau,  qui  peut  en  être  séparée 
par  fusion  ou  par  l'action  d'un  acide  concentré.  Quand  on 
soumet  le  lait  ou  la  crème  à  l'action  du  battage,  il  arrive 
un  moment  qù  il  y  a  formation  de  deux  parties  distinctes, 
—  le  beurre  et  le  babeurre.  La  différence  de  ces  produits 
est  due  à  une  nouvelle  distribution  des  corps  entrant  dans 
la  composition  du  lait.  La  plus  grande  partie  des  alcalis  et 
de  la  graisse  modifiée  passe  dans  le  liquide,  tandis  que  la 
graisse,  ayant  perdu  en  partie  sa  force  attractive,  retient 
comparativement  moins  d^eau,  de  caséine  et  d'autres  corps, 
En  soumettant  le  beurre  à  la  fusion,  on  sépare  une  nou- 
velle quantité  de  ces  produits,  mais  il  en  reste  toujours 
plus  ou  moins  dans  le  beurre.  La  crème  doit  être  envisagée 
conmie  un  état  transitoire  entre  le  beurre  et  le  lait  écrémé. 
Sa  formation  dépend  de  l'action  du  ferment. 

La  coagulation  du  lait  consiste  aussi  en  une  véritable 
fermentation  du  lait,  à  la  suite  de  laquelle  il  y  a  eu  disso- 
ciation de  la  combinaison,  que  forme  le  sucre  avec  l'acide 
chlorhydrique.  Cet  acide,  ime  fois  mis  en  liberté,  décom- 
pose la  combinaison  que  forme  la  graisse  modifiée  avec 
l'ammoniaque  et  la  neurine  ;  après  quoi  l'acide  s'empare  de 
la  glycérine  amidée  et  met  à  l'état  de  liberté  les  acides 
gras,  qu'on  retrouve  facilement  dans  le  caillot  du  lait, 
mêlés  de  graisse  ordinaire. 

Peu  à  peu,  le  sucre,  devenu  libre,  se  transforme  sous  l'ac- 
tion du  ferment  en  acide  lactique,  qui  dissout  les  alcalis, 
les  sels  et  forme  ce  qu'on  nomme  le  petit-lait. 
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A^ote  sur  les  Tanttaies  de  nm^cure  ; 
par  M-   Charles  Casthelaï,   pharmacien. 

Lé  tannale  de  mercure  employé  depuis  quebxues  années 
en  Russie  par  le  D'  Casanow,  expérimenté  avec  succès  en 
Autriche,  vîenl  d'être  recommandé  à  Paris  par  le  D'  Ernest 
Lehlond  qui  en  a  constaté  les  heureux  effets  dans  le  traite* 
ment  de  la  syphilis. 

L'action,  si  difTéreote,  des  sels  de  protoxyde  et  de 
bioxyde  de  niereui'e  sur  rêcoiiomie  a  fait  donner  la  préfé- 
rence au  tannale  mereureux,  aussi  faut-il  pretidi-e  toutes 
précautions  pour  Tobtenir  exempt  de  lannate  mercurique- 

Les  procédés  recommandes  pour  obtenir  le  tannale  mer- 
cm*eux  sont  : 

i^  La  précipitation  du  protouitratc  de  mercure  par 
Tacide  lannique. 

2**  La  préripitatioD  du  protonitrate  de  mercure  par  le 
tannate  de  soude. 

Ils  présentent  l'inconvénient  d'opérer  sur  une  solution 
t|ui  contieuL  plus  ou  moins  de  tannate  mercurique,  quel- 
que  soin  que  Ton  prenne  pour  obtenir  la  dissolution  nitri- 
que du  proloiûlrale  de  mereure. 

Le  second  procédé  présente  en  plus  la  difficulté  d^oblenir 
un  tainiate  alcalin  neutre  et  la  probabilité  d  oxyde  libre  se 
précipitant  en  même  temps  que  le  tannate  de  mercure. 

Une  bonne  précaution  consiste  à  dissoudre  le  protoni- 
tratcde  mercure,  coimiie  Findique  le  Codex  pour  le  préci- 
pité blanc,  en  broyant  dans  un  mortier  de  porcelaine  les 
eristaux  d'azotate  mereureux  sur  lesquels  on  verse  peu  à 
peu  do  Taeide  azotique  étendu  de  10  fois  son  poids  d'eau. 
ix  chaultér  légôremenl  cette  solution  avec  du  glucose  en 
quantité  suffisante  pour  réduire  le  bioxyde  en  protoxyde 
de  mercure  et  trau informer  ainsi  le  sel  mercurique  en  sel 
nierçm-eux,  enOn  à  précipiter  cette  solution  par  1  acide 
taniiique  ;  néanmoins  la  préférence  doit  être  donnée  au 
procédé  suivant  : 
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3*  Précipitation  du  protoacétate  de  mercure  par  l'acide 
tannique. 

Ce  procédé  donne  du  tannate  mercureux  d'une  pureté 
incontestable. 

En  raison  de  la  grande  différence  de  solubilité  des  deux 
acétates  de  mercure,  Tacétate  de  bioxyde  étant  plus  solu- 
ble  que  l'acétate  mercureux,  la  séparation  est  facile  et  ce 
dernier  sel  peut  être  obtenu  dans  un  état  de  pureté  satis- 
faisant. 

L'acétate  mercureux  est  dissout  à  l'eau  chaude,  sqit 
seul,  soit  en  présence  de  glucose  ;  la  solution  est  filtrée  ou 
déposée,  et,  lorsque  la  température  est  descendue  à  50«,  ver- 
sée dans  une  dissolution  froide  et  filtrée  d'acide  tannique 
en  excès  ;  le  tannate  mercureux  se  sépare  sous  forme  de 
précipité  gélatineux  de  couleur  grisâtre,  qu'il  sufiit  alors  de 
laver,  égoutter,  presser,  et  sécher  à  basse  température. 

Le  tannate  mercureux  peut  varier  d'aspect,  lors  de  la 
précipitation  suivant  les  matières  colorantes  du  tannin 
qui  forment  laque,  se  précipitent  en  même  temps  que  le 
tannate  et  le  colorent.  Après  dessiccation,  la  couleur  en  est 
plus  ou  moins  foncée  suivant  la  température  à  laquelle  il 
a  été  séché. 

Le  tannate  mercureux  se  présente  sous  la  forme  de  pla- 
quettes d'aspect  résineux,  d'un  gris  noirâtre,  d'une  pulvé- 
risation difficile.  Traité  par  Feau  il  abandonne  une  partie 
de  son  tannin. 

L'acide  nitrique  le  dissout  en  partie  avec  dégagement 
de  vapeurs  nitreuses  et  coloration  jaune  de  la  liqueur. 

^  L'acide  chlorhydrique  met  en  liberté  une  partie  du  tan- 
nin, il  se  sépare  en  une  masse  insoluble  d  un  gris  noirâtre 
contenant  du  protochlorure  de  mercure;  l'eau  régale  en 
excès  le  dissout  en  grande  partie. 

Le  tannate  de  mercure  s'administre  sous  forme  de 
pilules  contenant  généralement  5  à  10  centigrammes  de 
matière  active. 

Le  D'  Casanôw,  de  Moscou,  formule  ainsi  : 

Tannate  de  mercure 3  gp^ 

Extrait  de  poudre  de  réglisse n^  g^ 

Jmm.  de  Pkarm.  et  de  CAf«.,  5«  série,  t.  XII.  (15  Oct.  1885.)        23 
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pour  60  pilules  ;  prendre. deux  pilules,  deux  fois  par  jour 
après  les  repas. 

Le  D' Ernest  Leblond  a  modifié  cette  formule  œimne 
suit  : 

Tannate  de  mercure 6  gr, 

Acide  tairaique ,  .  .      •      3    ■ 

Poadre  d'opium , 0,  SO 

pour  60  pilules,  à  prendre  deux  par  jour  après  les  repas. 

Les  divers  renseignements  médicaux  donnés  par  le 
D'  E.  Leblond  sur  l'emploi  du  tanaale  mercureux  se  trou- 
vent dans  le  n*24  du  12  juin  188.1  de  la  Gazeiie  heàdumû- 
daïre  de  médecine  et  de  chirui-gk, 

Tannate  mercurique.  —  Le  tannin  ne  précipite  pa^ 
les  solutions  de  cyanure,  de  bibromm-e  et  de  bichlonire  de 
mercure. 

On  peut  obtenir  le  tannate  mercurique  en  précipitant 
par  le  tannin  : 

Le  nitrate  acide  de  mercure,  étendu  de  30  fois  environ 
son  poids  d'eau  ; 

Le  nitrate  acide  de  mercure  additionné  d'acctale  de 
soude  en  excès,  porté  à  rébulUtion  et  transformé  ainsi  en 
nitrate  de  soude  et  acétate  mercuiique; 

L'acétate  mercurique. 

Le  tannate  mercurique  est  uu  précipité  rouge  brigue* 
changeant  promptement  de  couleur  à  l'état  humide  ;  laré, 
égoutté  et  séché,  il  donne  une  poudre  d'uu  jaune  rougeâtre 
clair. 

Le  meilleur  procédé  pour  préparer  le  tannate  mercuri- 
que consiste  à  précipiter  l'acétate  mercurique  pai'  le  tan- 
nin, l'un  et  l'autre  en  solution  alcoolique. 

Le  tannate  mercurique  à  Talcool  eat  un  précipité  roug€ 
brique,  plus  stable,  d'une  dessiccation  plus  prompte  et  qui 
donne  une  poudre  rougeâtre  plus  foncée  que  celle  du  tan- 
nate mercurique  à  l'eau. 
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REVUE  MEDICALE  par  M.  STRADS 


Des  récentes  publications  sur  le  traitement  de  Tobésité. 

—  Dans  ces  dernières  années,  à  la  suite  surtout  d*un  tra- 
vail de  M.  W.  Ebstcin  (1),  qui  eut  un  certain  retentisse- 
ment dans  le  inonde  médical,  le  traitement  de  l'obésité  est 
à  Tordre  du  jour  en  Allemagne  et  a  donné  lieu  à  diverses 
publications  et  à  des  polémiques  assez  vives.  Vu  l'intérêt 
pratique  autant  que  théorique  de  cette  question,  nous 
croyons  bien  faire  en  la  résimiant  ici. 

L'obésité  consiste  essentiellement  dans  une  accumula- 
tion exagérée  de  graisse  dans  le  tissu  cellulaire,  en  parti- 
culier dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  et  dans  celui 
qui  entoure  les  principaux  viscères.  Les  limites  physio- 
logiques dans  lesquelles  peut  osciller  ce  dépôt  de  graisse 
sont  assez  grandes  et  ce  fait  se  traduit  dans  le  langage 
populaire  par  la  distinction,  somme  toute  assez  arbitraire, 
des  individus  en  individus  gras  et  maigres.  Chez  le  nou- 
veau-né, à  l'état  physiol(^ique,  le  pannicule  sous-cutané 
est  plus  riche  en  graisse  que  chez  l'adulte  et  le  tissu 
adipeux  représente  9  à  18  p.  100  du  poids  total  du  corps. 
Chez  l'adulte,  d'après  Béclard  et  Quesnay,  la  proportion 
ne  serait  que  de  5  à  6  p.  100  du  poids  total  (5  p.  100  chez 
rhonune,  6  p.  100  chez  la  femme)  ;  la  proportion  indiquée 
par  Moleschott  (2,5  p.  100  du  poids  total)  est  manifestement 
trop  faible.  Traube  estime  que,  passé  50  ans,  un  embon- 
poiat  modéré  est  un  fait  physiologique. 

La  graisse  se  dépose  aussi,  à  l'état  physiologique,  dans 
un  certaia  nombre  de  parenchymes,  dans  le  foie  notam- 
ment» et  l'on  sait  que  la  digestion  s'accompagne  normale- 
ment d'un  certain  degré  de  stéatose  passagère  du  foie. 
Pendant  la  lactation,  l'épithéliiun  des  glandes  mammaires 
subit  juae  véritable  ion  te  graisseuse;  le  même  phénomène 

(1)  Die  FetUMigMi  (C^T^ulenz)  umI  ikre  B^handktng,  6%  éd.  MSi. 
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s'observe  physiologiquement  pendant  la  régression  de 
Futérus  après  raccouchement,  etc.,  etc. 

Les  premiers  degrés  de  l'obésité  sont  généralement  bien 
supportés  et  constituent  même  un  état  en  apparence  pros- 
père que  le  vulgaire  est  enclin  à  envier  et  qu'il  dénomme 
du  nom  d'embonpoint.  Mais  il  arrive  un  moment  où  celle 
prospérité  trompeuse  fait  place  à  un  véritable  état  patho- 
logique ;  sous  l'influence  de  l'accumulation  de  la  graisse 
dans  les  cavités  splanchniques»  le  libre  jeu  des  organes  est 
entravé  ;  le  cœur  est  gêné  dans  ses  contractions  ;  la  cage 
thoracique  se  développe  avec  moins  d'ampleur,  le  dia- 
phragme s'abaisse  plus  difficilement  ;  les  organes  abdo- 
minaux eux-mêmes  ,  étouffés  par  l'atmosphère  cellulo- 
adipeuse  qui  les  enveloppe,  fonctionnent  plus  paresseu- 
sement; le  foie,  les  reins  sont  entravés  dans  leur  activité: 
enfin,  il  arrive  un  moment  où  les  éléments  nobles,  paren- 
chymateux  eux-mêmes  sont  envahis  par  la  graisse  et  où 
une  véritable  dégénérescence  graisseuse  du  cœur,  du  foie, 
des  reins  s'ajoute  à  la  surcharge  graisseuse  de  ces  organes. 
Alors  est  constitué  un  état  pathologique  des  plus  graves, 
s'accusant  par  des  symptômes  extrêmement  pénibles,  par 
de  la  dyspnée,  des  palpitations,  la  torpeur  de  la  circulation 
veineuse,  des  engorgements  œdémateux,  de  la  somnolence, 
de  la  dyspepsie,  etc.  ;  qu'on  ajoute  à  ces  conséquences  pure- 
ment mécaniques  de  polysarcie,  les  complications  si  fré- 
quentes d'anémie,  de  diabète,  de  goutte,  et  l'on  aura  une 
notion  nullement  exagérée  de  la  gravité  de  la  situation  qui 
est  créée  à  ces  malades. 

Au  point  de  vue  étiologique,  on  sait  que  ce  qui  prédis- 
pose surtout  à  l'obésité,  c'est  une  alimentation  abondante 
et  l'usage  de  boissons  alcooliques  chez  des  individus  peu 
soumis  aux  fatigues  corporelles  ou  intellectuelles.  Fait  en 
apparence  paradoxal,  l'anémie  constitue  une  circonstance 
prédisposante,  par  suite  de  la  diminution  des  oxydations 
qui  marche  de  front  avec  la  diminution  des  globules  rou- 
ges. L'hérédité  joue  aussi  un  rôle  indéniable  ;  le  professem- 
Bouchard  (  1  )  l'a  rencontrée  3 1  fois  sur  86  cas,  c'est-à-dire  dans 

(1)  Bouchard^  Maladies  par  raienlissement  delà  outrltiou,  4^82,  p.  Ii3. 
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une  proportion  de  36  p.  100;  Ohambers,dans  une  proportion 
plus  forte  (58  p.  100).  Mais  presque  toujours  Tobésité  résulte 
d'un  apport  exagéré  d'aliments  relativement  aux  dépense* 
organiques  ;  une  disposition  héréditaire  ou  d'autres  condi- 
tions peuvent  prêter  appui  à  cet  élément  étiologique  fon- 
damental; mais,  comme  le  fait  remarqpier  justement 
M.  Ebstein,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  l'obésité  chcE 
l'homme  n'est  autre  chose  que  l'analogue  de  l'engraisse- 
ment chez  les  animaux.  De  cette  notion  fondamentale 
découlent  tous  les  corollaires  thérapeutiques  que  nous 
allons  exposer.  Restreindre  judicieusement  les  recettes, 
augmenter  les  dépenses  organiques,  tel  est  donc,  en  der- 
nière analyse ,  la  formule  synthétique  du  traitement 
rationnel  de  l'obésité. 

Le  traitement  de  l'obésité  peut  être  divisé  en  traitement 
médicamenteux  et  en  traitement  diététique,  ce  dernier  com- 
prenant non  seulement  le  régime  alimentaire,  mais  la 
ratio  Vivendi,  le  genre  de  vie  tout  entier  du  malade.  Le  trai- 
tement médicamenteux  est  de  plus  en  plus  abandonné,  et 
il  n'y  a  lieu  que  de  s'en  féliciter  ;  on  a  renoncé  à  prescrire 
la  liqueur  de  potasse,  l'extrait  de  fucus  vesicuiosus,  l'iodure 
de  potassium,  les  diurétiques,  etc.  Il  en  est  de  même  de 
l'emploi  des  purgatifs  drastiques. 

Les  cures  d'amaigrissement,  telles  qu'elles  se  pratiquent 
àMarienbad,  Kissingen,  Hombourg,  Carlsbad,  Brides,  eu 
Savoie,  sont  généralement  combinées  à  une  cure  diététi- 
que plus  ou  moins  sévère  ;  par  la  spoliation  qu'elles  im- 
priment à  l'économie,  elles  peuvent  être  excellentes,  au 
début  du  traitement,  pour  activer  et  mettre  en  train  les 
modifications  que  l'on  veut  apporter  aux  échanges  organi- 
ques. A  elles  seules,  elles  sont  absolument  inefficaces,  et 
le  malade  ne  tarde  pas  à  récupérer  rapidement  le  poids 
qu'il  avait  perdu  en  quittant  la  station  thermale. 

C'est  dans  un  régime  et  un  genre  de  vie  rationnellement 
institués  que  consiste  le  vrai  traitement  et  les  deux  doi- 
vent être  de  telle  nature  que  le  sujet  puisse  les  continuer 
pour  ainsi  dire  indéfiniment  et  sa  vie  durant.  Un  résultat 
rapidement  obtenu  par  des  moyens  violents,  sera  néces- 
sairement fugace. 
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La  grosse  question  est  celle  du  régime  alimeataire.  Le 
régime  le  plus  connu  à  cet  égard  et  le  plus  universellement 
recommandé  par  les  médecins  est  la  fameuse  «  ciure  de 
Banting  »,  exposée  et  popularisée  pai*  le  colonel  de  ce 
nom,  sur  les  conseils  de  son  médecin,  Harvey.  Elle  con- 
vSiste  dans  un  régime  presque  exclusivement  albumineux, 
Avec  proscription  rigoureuse  des  aliments  renfermant  de 
la  graisse:  huile,  beurre,  saindoux,  lait,  etc.,  le  sucre 
aussi  est  excessivement  interdit,  les  fruits,  les  farineux, 
les  pommes  de  terre  ne  sont  accordées  qu^avec  une  grande 
parcimonie.  La  quantité  des  liquides  ingérés  est  aussi 
réduite.  Mais  le  point  le  plus  important  de  ce  régime  con- 
siste dans  la  suppression  des  aliments  gras. 

C'est  à  cette  cure  devenue  en  quelque  sorte  classique 
que  M.  Ebstein  a  tenté  de  substituer  un  régime  différent, 
plus  facile  à  supporter,  selon  lui,  et  plus  efficace.  Il  repro- 
che à  la  cure  de  Banting  d'être  difficilement  supportée,  et 
d'affaiblir  outre  mesure  les  sujets,  de  s'accompagner  rapi- 
dement de  dyspepsie  et  de  dégoût  insurmontable  pour  la 
viande,  et  par  conséquent  de  nécessiter  de  fréquentes  in- 
terruptions. 

La  graisse  emmagasinée  par  l'économie  reconnaît  di- 
verses origines  :  elle  peut  provenir  directement  de  la 
graisse  ingérée  ;  elle  peut  provenir  aussi  du  dédoublement 
des  principes  albuminoïdes  subissant  une  oxydation  par- 
tielle, avec  mise  en  liberté  de  graisse  fixée  ensuite  par  l'éco- 
nomie; elle  peut  provenir  enfin  des  hydrates  de  carbone, 
soit  directement  par  dissociation,  soit  encore  et  surtout 
indirectement,  les  hydrates  de  carbone,  par  leur  facile 
oxydabilité,  permettant  l'épargne  et  l'accumulation  de  la 
graisse. 

Les  partisans  de  la  cure  de  Banting  proscrivent  rigou* 
reusement  la  graisse  et  autorisent  dans  une  certaine  me- 
sure l'usage  des  hydrates  de  carbone.  M.  Ebstein  pense 
qu'il  y  a  avantage  à  substituer  à  ceux-ci  une  certaine  quaiL- 
tité  de  graisse,  «c  La  graisse,  dit-il,  se  transformant  beaur- 
coup  plus  difficilement  que  les  hydrates  de  carbone  en  eau 
et  en  acide  carbonique,  favorise  aussi  beaucoup  moins  la 
formation  de  graisse  par  dédoublement  desalbuminoSâes^  Am 
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même  titre  que  les  hydrates'  de  carbone,  la  graisse  entrave 
la  désassimilation  de  Talbumine  ;  mais  Talbumine  qui  se 
défait  pendant  Talimentation  graisseuse  est  détraite  corn* 
plètement,  sans  laisser  de  reliquat  graisseux.  » 

L'addition  de  graisse  aux  aliments  a,aussi,  d'après  M»  Ebs* 
tein,  le  gi*and  avantage  de  diminuer  la  faim  et  de  permettre 
par  conséquent  de  réduire  Talimentation  sans  souffrance 
et  sans  danger  pour  le  sujet.  Cette  diminution  de  la  sen-* 
sation  de  faim  par  l'addition  de  graisse  aux  aliments  azo* 
tés  tiendrait  à  ce  que  la  graisse  modère,  bien  plus  que  les 
hydrates  de  carbone,  la  destruction  de  l'albumine  des  tissus, 
d'où  un  besoin  moindre  de  restauration  de  ces  derniers. 
La  graisse  aurait  aussi  l'avantage  de  diminuer  la  soif  et 
de  permettre  la  restriction  des  boissons. 

Les  rigueurs  de  M.  Ebstein  s'adressent  aux  hydrates  de 
<»rbone  :  il  proscrit  complètement  le  sucre,  les  pommes  de 
terre,  les  douceurs  d'aucune  sorte.  Il  ne  permet  que  80,  au 
maximum  100  grammes  de  pain  par  jour;  comme  légumes, 
il  autorise  les  asperges,  les  épinards,  les  choux-fleurs  et 
les  légumineuses.  Aucune  viande  n'est  interdite,  la  viande 
grasse  plutôt  conseillée  que  défendue.  Il  permet  le  jambon 
gras,  des  rôtis  gras  de  porc  et  de  mouton  et  il  conseille 
d'additionner  le  bouillon  avec  de  la  moelle  des  os.  Il  per^ 
met  les  sauces  et  l'addition  de  beurre  aux  légimies.  Ce 
n'est  pas,  dit-il,  qu'il  traite  l'obésité  par  l'usage  de  la 
graisse,  mais  il  revendique,  pour  le  régime  des  obèses, 
une  place  pour  cet  aliment. 

La  quantité  de  graisse  qu'il  autorise  ainsi  par  jour  esl 
d'environ  60  à  100  grammes  ;  elle  permet  de  réduire  de 
moitié  ou  des  3/5  la  quantité  de  viande  que  nécessite  la 
cmre  de  Banting  et  qui  s'élève  à  360  ou  450  grammes  par 
jour.  Deux  à  trois  verres  de  vin  par  jour  sont  autorisés,  la 
bière  interdite»  Le  premier  polysarcique  traité  de  cette 
façon,  et  avec  un  succès  complet,  est  M.  Ebstein  lui* 
mèmet.et  voici  le  régime  qui  lui  a  pleinement  réussi  : 

«  Déftumr.  «^  Une  grande  tasse  de  thé  noir  (environ  250 
grammes)  sans  sucre  ni  lait;  50  grammes  de  pain  grillé 
aye6-l)eauee¥^  de  beupàe» 
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<i  Dîna\  —  Soupe  (fréquemment  avec  de  la  moelle  de 
boBul),  120  à  180  grammes  de  viande  rôtie  ou  cuite,  avec 
une  sauce  grasse,  légumes  eu  quantité  modérée,  surtout 
des  légumineuses;  pas  de  pommes  de  terre;  comme  dessert, 
quelques  fruits  ;  2  à  3  verres  de  vin  blanc  ;  après  dîner, 
une  grande  tasse  de  thé  noir  sans  sucre  ni  lait, 

i\  Souper.  —  Thé  sans  sucre  ni  lait  ;  un  œuf  et  un  rôti 
gras  (ou  les  deux  à  la  fois)  ou  un  peu  de  jambon  gras,  du 
poisson  frais  ou  fumé^  30  grammes  de  pain  blanc  avec 
beaucoup  de  beurre,  un  peu  de  fromage  et  de  fruit.  » 

Ce  régime  peut  être  continué  pour  ainsi  dire  indéfini- 
ment sans  fatigue,  sans  dyspepsie  et  sans  les  graves 
inconvénients  de  la  cure  de  Banting, 

Le  travail  de  M.  Ebsteiu  a  soulevé  en  Allemagoe  de 
vives  polémiques.  M.  Voit  (1)  nia  l'exactitude  de  la  base 
physiologique  sur  laquelle  M,  Ebstein  prétend  étlifîer  son 
traitement.  Pour  Voit,  la  graisse  se  forme  dans  réconomie 
animale  aux  dépens  de  la  graisse  ingérée,  ou  aux  dépens 
de  celle  qui  est  fonnée  par  le  dédoublement  de  ralbumine» 
mais  non  pas  au  dépens  des  hydrates  de  carbone,  à  moins 
que  ceux-ci  ne  soient  apportés  en  quantité  excessive; 
dans  ce  cas  seulement  les  hydi^ales  de  carbone,  grâce  à 
la  facilité  de  leur  oxydation,  permettent  Tépargiie  et  l'ac- 
cumulation de  la  graisse,  La  gniisse  est  de  tous  les  ali- 
ments le  plus  réfractaire  aux  mutations  et  aux  oxydations, 
aussi  n' est-elle  attaquée  que  quand  toutes  les  autres  ré- 
serves sont  épuisées.  Voit  combat  l'opinion  d'Ebslein, 
d'après  lequel  la  graisse  ingérée  serait  brûlée  complète- 
ment et  eni pécherait  ralbuniine  de  fournir  de  la  graisse 
pai*  dédoublement.  Comme  toute  cure  d'amaigrissement 
consiste  en  dernière  analyse  à  ingérer  moins  de  sutn 
stances  ternaires  quil  n'en  faudrait  pour  maintenir  le 
statu  quQ  du  tissu  adipeux,  ce  résultat  peut  sans  doute  être 
obtenu  par  la  privation  d'hydrates  de  carbone  aussi 
bien  que  par  celle  de  graisse,  et  ainsi  les  résultats  publiés 
par  Ebstein  peuvent  s'expliquer  sans  que  la  théorie  qu'il 
propose  soit  exacte.  Toutefois,  dans  la  pensée  de  M.  VoiL 
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le  danger  de  rengraissement  est  plus  grand  avec  l'inges- 
tion de  la  graisse  qu'avec  celle  des  hydrates  de  carbone. 

A  la  suite  d'une  réplique  d'Ebstein  au  travail  précédent, 
intitulé  «  graisse  ou  hydrates  de  carbone?  »  (1)  M.  De- 
muth  fit  paraître  une  brochure  sous  le  titre  de  «  graisse 
et  hydrates  de  carbone  !»  où  il  se  range  à  l'opinion  de  Voit 
et  cherche  à  établir  que  l'alternative  posée  par  Ebstein  ne 
doit  pas  être  résolue  dans  le  sens  de  ce  médecin  ;  l'ad- 
jonction des  hydrates  de  carbone  au  régime  camé  est  au 
moins  aussi  efficace  pour  la  cure  d'amaigrissement  que 
celle  de  la  graisse. 

M.  Œrtel  (2)  combat  également  les  vues  d'Ebstein;  il 
insiste,  pour  le  traitement  de  l'obésité,  sur  l'importance 
de  la  soustraction  des  liquides  (restriction  des  boissons  et 
sudation  obtenue  par  les  mouvements  musculaires).  L'exer- 
cice que  M.  Œrtel  préconise  surtout,  c'est  l'ascension  des 
montagnes;  il  cite  des  cas  où  à  la  suite  de  son  traitement 
(diminution  des  boissons  et  ascensions  alpestres)  la  guéri- 
son  a  été  obtenue  dans  des  cas  de  polysarcie  grave,  avec 
troubles  cardiaques  dus  à  la  surcharge  graisseuse  du 
cœur.  En  somme,  diète  sèche  et  exercice  musculaire  con- 
sistant surtout  en  courses  dans  les  montagnes,  tel  est  le 
traitement  que  M.  Œrtel  croit  être  le  premier  à  avoir  sys- 
tématiquement institué  contre  l'obésité. 

A  ce  sujet,  M.  Ebstein  vient  de  faire  paraître  une  nou- 
velle brochure  intitulée  :  «  De  la  soustraction  des  liquides 
et  de  l'exercice  musculaire  violent,  dans  le  traitement  de 
l'obésité,  de  cœur  gras,  de  Taiffaiblissement  du  myo- 
carde, etc.;  histoire  et  critique  »  (3).  M.  Ebstein  établit,  en 
citant  les  textes,  que  le  premier  qui  insista  sur  l'emploi 
méthodique  de  la  restriction  dans  l'ingestion  des  liquides 
pour  la  cure  de  l'obésité  fut  un  médecin  finançais,  Dan- 
cel  (4).  Voici  quelques  citations  de  l'ouvrage  de  Dancel  : 


(1)  Fett  Oder  Kohlenhydrate  ?  (Wiesbiden,  1885). 

(2)  Kritisck'Physiologiscfie  Besprechtmg  der  Ebstein* schtn  Behandlung 
der  Fettleibigkeit,  Leipzig,  1885. 

(3)  WiesbadeD^  1885. 

(4)  Traité  théorique  et  pratique  de  robénté^  Piris,  1863. 
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«  Depuis  que  je  m'occupe  du  traitement  de  l'obésité,  j'ai 
remarqué  que  les  sujets  soumis  à  une.  diète  pauvre  eD 
matières  grasses  ne  diminuaient  cependant  pas  de  poids, 
lorsqu'ils  buvaient  beaucoup.  J'ai  donc  pensé  que  l'eau  et 
les  aliments  liquides  favorisent  l'engraissement  j».  Dancel 
invoquait  à  l'appui  de  son  opinion  des  faits  empruntés  à  la 
médecine  vétérinaire,  et  le  cas  suivant  est  particulièrement 
instructif  :  a  Une  jmnent  appartenant  à' un  garde  de  Paris 
était  très  grasse,  soufîrait  sous  le  poids  du  cavaUer,  suait 
au  moindre  exercice,  comme  font  les  hommes  obèses  i 
l'animal  avait  des  selles  liquides  et  buvait  beaucoup,  à 
l'instar  des  hommes  obèses.  Elle  absorbait  60  litres  d'eau 
par  jour.  Cette  quantité  fut  réduite- à  15  litres  pajr  jour. 
Bientôt  le  ventre  tomba,  les  excréments  devinrent  solides, 
les  forces  et  la  résistance  augmentèrent  singulièrement; 
l'animal  put  reprendre  son  service  sans  sueur  et  sans 
fatigue  ».  Dancel  permettait  l'usage  de  la  viande  à  discré- 
tion, les  légumes  secs,  même  les  pommes  de  terre,  le  pain 
jusqu'à  500  grammes  par  jour  ;  mais  la  quantité  quoti- 
dienne des  boissons  ingérées  ne  devait  pas  dépasser 
800  grammes.  On  voit  donc  que  c'est  bien  au  médecin 
français  et  non  à  M.  Œrtel  que  l'on  doit  d'avoir  formulé  le 
premier  systématiquement  le  régime  sec  dans  le  traitement 
de  l'obésité.  Worthington,  dans  une  thèse  intéressante  pré* 
sentée  en  1875  à  la  Faculté  de  médecine,  de  Paris,  insiste 
également  sur  les  avantages  de  la  diète  sèche. 

Quant  aux  bons  effets  des  excursions. dans  les  monta- 
gnes et  des  ascensions  préconisées  par  Œrtel,  ce  n'est  là 
qu'une  des  variantes  très  effioace,  il  est  vrai,  de  la  mér 
ihûde  d'entraînement  (course,  gymnastique,  exercice,  na- 
tation,, etc.)  conseillée. par  la  plupart  des  médecins  contre 
l'obésité. 

EajKonmev  ce.  qui  ressort  de  plus,  neuf  de  ces.  récentes 
controverses,  c'est  la  notion  due  à  M.  Ebstein  de Iheureux 
effet  que  l'on  peut  obtenir  par  l'emploi  de  l'addition  de 
graisse  à  la  diète  azotée,  avec  exclusion  ou  restriction  très 
forte  des  hydrates  de  carbone.  Non  pas  cependant  que 
cette  méthode  soit  plus  efficace  que  la  cure  classique  de 
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Banting  ;  mais  elle  peut  s'y  substituer,  et  il  y  aura  surtout 
avantage  à  y  recourir  dans  les  cas  où  le  traitement  de 
Banting  fatigue  trop  et  est  mal  supporté. 


Empoisoimement  par  Tarsenic  et  présence  de  ce  poisoB 
dans  le  lait  des  nourrices;  par  MM.  Brouabdel  et  G.  Pou- 
CHET  (1) .  —  Dans  une  expertise  les  auteurs  furent  mis  en 
demeure  de  dire  si  im  nourrisson  pouvait  être  empoisonné 
par  le  lait  d'une  nourrice  ayant  pris  des  préparations  arse- 
nicales. Un  individu  avait  cherché  à  empoisonner  sa  femme, 
en  pleine  lactation,  en  lui  faisant  prendre  de  l'acide  arsé- 
nieux  ;  la  femme  eut  des  vomissements  et  de  la  diarrhée,  mais 
l'enfant  âgé  de  deux  mois  et  qui  présenta  les  mêmes  symp- 
tômes, mourut  en  48  heures.  L'exhumation  du  petit  cadavre 
eut  lieu  plusieurs  mois  plus  tard;  il  était  presqu'eniière- 
ment  transformé  en  adipocire;  la  peau  était  intacte,  de 
couleurgris  brunâtre.  L'analyse  chimique, pratiquéed'après 
les  indications  du  professeur  Gautier,  révéla  dans  ce  ca- 
davre ne  pesant  que  2  kilogrammes,  la  quantité  relative- 
ment considérable  de  5  milligrammes  d'arsenic  Les  linges 
qui  enveloppaient  le  cadavre  et  la  surface  interne  du  cer- 
cueil renfermaient  également  de  l'arsenic,  tandis  que  la 
surface  externe  du  cercueil  et  la  terre  de  la  fosse  n'en  décc'- 
laient  pas  de  trace. 

Pour  vérifier  l'exactitude  du  fait  du  passage  de  l'arsenic 
dans  le  lait,  admis  par  la  plupart  des  physiologistes, 
MM.  Brouardel  et  Pouchet  firent  prendre  à  des  nourrices 
de  la  liqueur  de  Fowler,  en  conunençant  par  deux  gouttes 
(correspondant  à  1  milligramme  d'acide  arsénieux)  pour 
arriver  progressivement  ii  douze  gouttes  par  jour.  Quoique 
les  femmes  en  expérience  n'aient  présenté  aucun  phéoo*^ 
mène  morbide,  on  put  toujours  déceler  la  présence  d'ar** 
senio  dans  leur  lait;  après  l'administrationde  douze  gouttes 
continuée  pendant  6  jours,  on  trouva  environ  1  milli» 
granutte  d'arsenic  dans  100  grammes  de  lait.  Des  expé- 

(1)  Ann,  (Thygiine  pubU^p.  73,  iS85»  - 
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riences  faîtes  sur  les  animaux  donnèrent  des  résultats 
analogues.  De  la  liqueur  de  Fowler  fut  administrée  à  des 
femelles  nourrissaot  leurs  petits;  les  mères  furent  malades* 
les  petits  moururent  fréquemment  et  l'analyse  rbimique 
révéla  dans  les  cadavres  la  présence  d'arsenic.  Dans  ces 
cas,  contrairement  à  ce  qu'on  observe  pour  les  adultes,  le 
dépôt  d'arsenic  se  fait  principalement  dans  les  muscles,  le 
foie,  le  tissu  conjonctif  et  non  dans  les  os,  les  cartilages  et 
les  tissus  cornés. 

La  conclusion  à  tirer  de  ces  recherches,  c  est  qu^il  faut 
bien  s'abstenir,  à  moins  d'urgence  absolue,  d'administrer 
des  médicaments  renfermant  de  Tai-senic  à  des  femmes 
nourrices. 


De  la  présence  de  ralhumine  dans  Turme  des  oada- 
irre»  (J);  par  MM»  Vjbert  et  Ogieh.  —  En  examinani 
les  urines  des  cadavres  apportés  à  la  Morgue,  MM,  Viberi 
et  Ogier  y  constatèrent.,  dans  la  plupart  des  cas»  à  l'aide 
de  la  chaleur  et  de  l'acide  nitrique,  la  présence  très  nette 
d'albumine.  Cette  constatation  se  faisait  chez  des  sujets 
ne  présentant  aucune  affection  de  l'appareil  urinaire  et 
chez  des  individus  parfaitement  sains  frappés  de  mort 
violente.  La  proportion  d'albumine  ou  de  matières  albu- 
minoïdes  que  contenait  l'ui-ine  était  d'autant  plus  forte 
cjue  la  putréfaction  du  cadavre  était  plas  avancée.  On  sait, 
d'autre  part,  que  Ton  peut  conserver  pendant  des  mois  de 
rurine  dans  un  flacon  fermé  sans  qu'elle  se  trouble  par  h 
chaleur  et  l'acide  nitrique;  il  faut  donc  admettre  que  Tal- 
humine  de  l'urine  cadavérique  provient  de  la  desquamma* 
tion  de  répithélium  vésical.  Toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, le  précipité  d'albumine  est  d'autant  plus  abondant 
que  la  quantité  d'urine  contenue  dans  la  vessie  est  plus 
faible.  Les  uriues  qui,  traitées  par  la  chaleur  et  l'acide  ni- 
trique, donnaient  un  précipité  abondant,  étaient  déjà  trou- 
bles avant  cette  opération,  et  la  filtration  ne  parvenait  pas 

(l)  Ann.  d'hygiène  pwH,  P-  ^*  188fi,  ,         '     ,, 
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parfois  à  les  éclaircir;  ce  qui  demeurait  sur  le  filtre  ap- 
paraissait au  microscope  composé  d'un  grand  nombre  de 
granulations  et  de  cellules  épithéliales  de  la  vessie.  Si  l'on 
extrait  la  vessie  d'un  cadavre  et  qu'on  la  remplisse  d'eau 
distillée,  cette  eau  ne  tarde  pas  à  se  charger  fortement 
d'albumine. 

11  faut  donc  se  garder,  du  seul  fait  de  la  constatation 
d'urines  albumineuses  sur  le  cadavre,  de  conclure  à  l'exis- 
tence d'albuminurie  du  vivant  du  sujet. 


REVUE  SPECIALE 
DES  PUBLICATIONS  DE  PHARMACIE  A  L'ÉTRANGER 

Réactions  de  Tacide  sélénieux  sur  rhydrogène  sulfuré 
et  de  l'acide  sulfureux  sur  l'hydrogène  sélénié;    par 

MM.  E.  Divers  et  Tetsukichi  Schimidzu  (1).  —  Conclu- 
stons  :  L'hydrogène  sulfuré  et  l'acide  sélénieux  d'une  part, 
l'hydrogène  sélénié  et  l'acide  sulfureux  d'autre  part, 
donnent  un  précipité  de  soufre  et  de  sélénium,  qui  con- 
siste en  deux  atomes  de  soufre  et  un  de  sélénium  dans  lo 
premier  cas,  et  en  un  atome  de  soufre  et  deux  atomes  de 
sélénium  dans  le  second  cas,  pour  la  plus  grande  partie 
sans  qu'il  y  ait  combinaison  dans  les  deux  cas. 

En  solutions  chaudes,  l'hydrogène  sulfuré  et  l'acide  sélé- 
nieux réagissent  l'un  sur  l'autre  el  produisent  de  l'acide 
sulfurique  et  du  sélénium. 

L'hydrogène  sélénié  et  le  soufre  mis  en  contact  pro- 
duisent de  l'hydrogène  sulfuré  et  du  sélénium.  D'autre 
part,  l'hydrogène  sélénié  en  grand  excès  et  l'acide  sulfu- 
reux donnent  un  précipité  de  pur  sélénium. 

Ce  que  l'on  sait  de  la  précipitation  du  soufre  par  le  sélé- 
nium rend  difficile  l'admission  d'un  composé  de  ces  deux 
éléments,  autre  que  le  très  instable  monosulfure  de  sélé- 
nium de  Ditte. 

(1)  Journal  of  the  chemical  Society ^  juillet  1885. 
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Blanchiment  des  hniles;  par  M.  Pasgrer  (i).  —  La  mé- 
thode suivie  depuis  longtemps  consiste  à  traiter  les  huiles 
par  2  pour  100  de  leurs  poids  d'acide  sulfurique  concentré, 
et  à  faire  suivre  ce  traitement  de  lavages  à  Teau.  L'insuffi- 
sance de  ces  lavages  laisse  de  Tacide  sulfurique  libre,  qui 
carbonise  la  mèche  et  détériore  la  lampe,  quand  on  applique 
ce  traitement  aux  huiles  grasses  destinées  à  l'éclairage, 
tout  particulièrement  à  Thuile  de  colza.  Dans  le  traite- 
ment Pascher,  la  moitié  de  Tacide  sulfurique  est  remplacé 
par  un  égal  poids  d'alcool  à  96  pour  100.  Le  mélange 
d'huile  avec  Tacide  et  Talcool  ne  donne  pas  lieu  à  une 
résiniflcation  ;  ce  mélange  est  parfaitement  homogène. 
Tout  d'abord  le  liquide  se  trouble,  devient  vert,  et  finale* 
ment  noir.  On  laisse  la  réaction  se  produire  pendant  un 
ou  deux  jours  ;  pendant  lesquels  il  se  dépose  au  fond  du 
vase  un  mince  dépôt  noir.  L'huile  de  noix  et  Thuile  de 
colza  deviennent  claires  comme  de  Teau  ;  Thuile  de  lin 
soumise  à  l'action  de  ce  mélange  conserve  une  teinte  jaune 
manifeste,  quand  on  l'observe  sous  une  épaisseur  suffi- 
sante. Il  est  bien  entendu  que  l'huile  ainsi  puriûée  est 
soumise  à  d'abondants  lavages  avant  d'être  livrée  à  la 
consommation. 


Dosage  de  l'acide  sulfurique  libre  dans  le  Tinaigre  ; 

par  M.  KoHNSTEiN  (2).  —  A  100*  de  vinaigre  on  ajoute  de 
la  magnésie  récemment  calcinée  en  quantité  sufBlsante 
pour  neutraliser  le  liquide.  On  filtre  ;  on  év^ore  à  siccité, 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  25  à  30*  du  liquide  clair 
filtré  et  Ton  chauffe  le  résidu  au  rouge.  L'acétate  de  ma- 
gnésium est  alors  converti  en  carbonate,  tandis  que  le  suU 
fate  reste  intact.  Il  faut  éviter  une  trop  grande  élévation 
de  la  température  qui  décomposerait  le  sul&te.  On  mélange 
le  résidu  de  l'incinération  à  de  l'eau  chargée  d'acide  car^ 
bonique,  et  Ton  évapore  ;  on  fait  digérer  avec  de  l'eau 
chaude,  on  filtre  :  le  liquide  contient*  le  sulfate  de  magoé- 


(1)  The  Chemist  and  Druggist,  IS  juillet  1885. 

'i)  The  Chemist  and  Druggist,  1885,  p.  333,  et  leimeritzer 
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sium  et  le  carbonate  reste  sur  le  fihre.  On  lave  le  filtre 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  ne  donne  plus  la  réaction  de 
l'acide  sulfurique.  On  dose  la  magnésie  du  liquide  filtré  à 
Tétat  de  pyrophosphate,  toute  trace  de  chaux  ayant  été 
préalablement  précipitée. 


Solubilité   de   Fiode   dans   les   huiles   grasses  ;   par 

M.  Greuel  (1).  —  Les  huiles  grasses  peuvent,  comme 
Téther,  Talcool,  le  chloroforme,  dissoudre  une  importante 
quantité  d'iode  ;  à  la  température  ordinaire,  la  solution  ne 
change  que  lentement  d'état,  à  une  température  élevée:  ce 
changement  est  très  rapide.  Une  solution  d'iode  à  20  p.  100 
dans  rhuile  de  ricin  est  brune,  épaisse  ;  la  solution  dans 
rhuile  d'olive  est  d'un  brun  rouge  et  de  consistance  moins 
épaisse;  même  résultat  avec  l'huile  d'amandes  douces. 
Pratiquement*,  l'auteur  conseille  l'eiïiploi  du  mélange  sui- 
vant : 

Iode  broyé 10,0 

Uuile  de  ricin  et  alcool  à  93  p.  100 aj  15,0 

.  .Dissolvea  à  unje  douce  chaleur. 


Oléomargarine  (2).  —  Si  Ton  verse  sur  du  vrai  beurre 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  une  coloration  d'un 
jaune  blanc  se  produit,  laquelle,  au  bout  de  dix  minutes, 
devient  d'un  rouge  brique.  Avec  Foléomargarine,  dans 
les*  mêmes  conditions,  la  coloraticm  d'abord  ambrée  devient 
finalement  rouge  cramoisi. 


•  Pansement  deyaricas  ;  par  M.  Unna  (3).  —  Le  mélange 
suivant  est  appliqué  à  chaud  sur  les  jambes  variqueuses 
ou  eczémateuses  : 

.  Oxyde  da  zinc  et  gélatine  •.•^.».« aa      10 

Glycérine  et  eau • ui      40 

(1)  Archiv  derPtiarmaciej  juin  1885. 

(2)  The  Chemist  and  Druggist,  et  Thempeuiie  Gazette. 

(3)  PharmacetUical  Jouma/^'1S'M«nSB5, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  368  — 

Puis  on  applique  un  bandage.  Cette  pâte  gélatineuse  est 
substituée  à  beaucoup  de  pansements  graisseux.  Pour  ob- 
tenir celte  pite,  on  fait  tremper  la  gélatine  dans  les  trois 
quarts  de  Teau,  on  ajoute  les  trois  quarts  de  la  glycérine 
et  Ton  fait  dissoudre  au  bain  de  vapeur.  L'oxyde  de  îîdc 
ou  une  poudre  similaire  est  broyé  dans  uu  mortier  avec  le 
quart  de  la  glycérine,  quand  le  mélange  est  homogène  on 
ajoute  le  reste  de  Teau  et  ron  mélange  à  la  solution  de 
gélatine. 

Bougies  nasales;  par  M.  Hlnter  Mackensie  (1). 

GNatine- 3*%^ 

ËAu  dbUnée ,•*.,, 5  ,85 

Laissez  tremper  pendant  1 2  heures,  puis  ajoutez  : 

Cljcérkie.  ..««.....«.....««  ^  •..  *    46,65 

Faites  dissoudi'e  au  bain  de  vapeur- 


ârcliiv  der  Pharmacie.  —  1885,  FluckkjEr  :  Remarqua 
mr  les  écorces  de  lie  m  ij  fa,  —  E.  Jahks  t  Sur  t  essence  deu* 
calijphis.  —  E»  Reiciiaudt  ;  Sur  les  condutlés  (Teau  pofaifU. 
—  Sjumoyama  :  Sur  le  dosage  des  atcalùtdes  du  quinquina. 


Pharmaceutîcal  Journal.  —  Fa*  Grazer  :  Sur  la  goimm 
sûitùra,  —  Peter  Magewan  :  Sur  l'haik  de  camphre  naiii^ 
relie,  —  Schorlkmmer  ;  Histoire  de  la  créoiole^  du  cedrirei 
et  dupitlacaL 


American  Journal  of  Pharmacy* —  ïr.-C.-C.  Maîsch 
LiUîctum  ftoridanum^  étude  ùoianique  et  pharmaceutique. 


Journal  of  the  chemical  Society.  —  WAnmr-TON  :  Sur 
la  mtrification.  —  Fii.  JAPpet  S.  Hûoker  :  Sur  ractfondes 
aldéhydes  et  de  l^ammoïiùu/ue  sur  le  benziL  —  Lothar  MEVcii 

(I)  Pkarrmc^tkni  Journal,  "î^  aoûl  1883. 
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et  Karl  Seubert  :  Analyse  des  gaz  sous  de  faibles  pressions, 
—  H.  Brown  et  G.  Morris  :  Sur  les  produits  non  cristalli- 
sables  de  faction  de  la  diastase  sur  V amidon,  —  E.  Diveiis  et 
Tetsukichi  Shimidzu  :  Action  spécifique  d'un  mélanfje  d'acide 
sulfurique  et  diacide  nitrique  survie  zinc  en  vue  de  produire 
l'kydroxy lamine.  —  J.-H.  Gladstone  et  A.  Triuk  :  ikchtr- 
ches  sur  taction  du  couple  zinc<uivre  sur  les  vialières  orga- 
niques. —  LuNGE  :  Sur  la  réaction  entre  le  bioxyde  d'azote  et 
V oxygène  dans  des  conditions  variées. 


Sur  Talcalolde  liquide  du  lupin;  par  M.  G.  Baumert 
Liebig's  (1).  — D'après  M.  Siewert,  le  lupin  renfeinie  des 
alcaloïdes,  Tun  cristallisable,  qui  distille  au-dessous  de 
264^,  l'autre  liquide  ne  passant  que  vers  320**  ;  M.  A,  Beyer 
sépare  ces  alcaloïdes  par  le  chlorure  de  platine  :  le  chloro- 
platinate  du  principe  cristallisable  (lupinine)  esL  solubie 
dans  Teau;  l'autre  se  précipite.  M.  Siewert  pensy  ijutj  le 
produit  liquide  est  un  mélange  de  plusieurs  bases 
(CH^AzG  et  C»H"AzG). 

Répétant  le  moyen  de  séparation  de  M.  Beyer,  Tautcur  a 
obtenu  une  série  de  précipités  fractionnés  ;  tous  ces  préci- 
pités étaient  identiques  les  uns  aux  autres  et  avaieut  poui' 
composition  C"H"Az«PtCl«+2H»G;  l'auteur  dùsi^^ne  Fal- 
caloïdede  ce  sel  sous  le  nom  de  lupinidine.  Ce  sel  est 
anhydre  à  135*.  Les  analyses  de  M.  Siewert  pour  le  sel  hy- 
draté et  pour  le  sel  anhydre  avaient  conduit  à  des  rcsuUuLs 
nimiériques ,  conformes  à  ceux  de  l'auteur  ;  seulement 
M.  Siewert  interprétait  autrement  les  résultats  en  admet- 
tant que  le  sel  hydraté  renferme  une  base  cootenauL  les 
éléments  de  l'eau  dans  sa  molécule  et  non  dans  Feau  de 
cristallisation.  La  formule  C'H"Az  peut  être  rapprochée 
de  C'H"AzG,  formule  admise  par  M.  Siewert;  quant  à  une 
base  en  0',  l'auteur  n'en  admet  pas  l'existence. 

Le  chlorhydrate  de  lupinidine  est  cristallisable,  mais  très 
déliquescent.  L'auteur  a  obtenu  le  suKate 
0»H"Az.SO*H« 

(1)  Annalen  der  Chemie,  t.  CCKXIV,  p.  3il  à  330. 

Jonrn.  4e  Pkâtm,  et  de  Chim.t  b*  sîrib,  t.  XII.  (15  Cet.  tsa^,  ;  M  , 
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déposé  de  l'alcool  sous  forme  d'une  poudi^e  cristalline,  ainsi 
que  riûdliydrate  cristallisé  C*I'P'Âz,HL 


Sur  Tanalyse  de  la  cire  d'abeilles;  parM.O,HEHNEii(l), 
—  On  dissout  3-5  grammes  de  cire  dans  50  centimètres 
cubes  d'alcool  méthylique  et  on  titre  Tacide  cérotique  aîi 
moyen  de  phénolphtaléine  et  d'une  dissolutiou  alcoolique 
de  potasse.  1  centiniètre  cube  de  cette  liqueur  doit  corres- 
pondre à  0,3-0,1  d'acide  suU'urique  normal. 

On  ajoute  un  excès  de  potasse  et  on  saponifie  la  myrî- 
cinc.  On  déduit  la  tjuantité  do  cutte  dernière  substance  eu 
Gonsidéraut  que  1  centiniètre  cube  d'alcali  normal  salure 
0«%41  d'acide  cérotique  et  saponifie  0^676  de  myricine 
(Hilbl). 

L'auteur  a  analysé  ainsi  un  grand  nombre  de  cires  an* 
glaises.  Ces  produits  renferment  en  moyenne  14,40  p-  100 
d'acide  cérotique  et  38/09  p,  100  de  myricine, 

La  densité  de  la  cire  varie  entre  des  limites  peu  éten- 
dues, 0,9625  à  0,9()75. 

La  cire  est  falsifiée  pai^  addition  d  acides  gras,  de  résine 
et  de  paraffine.  La  densité  des  acides  gras  et  des  résines 
est  plus  élevée  cjuc  celle  de  la  cire,  sait  \  ,002  et  1 ,0865;  en 
revanche,  la  parafBue  est  plus  légère,  0,9I7L  La  simple 
déteimination  de  densité  du  produit  à  analyser  donne  déjà 
certains  renstugnemeats  sur  sa  natrue.  Toutefois  le  dosage 
des  matières  sapouiûablcs  donne  seul  des  résultats  précis 
et  doit  être  elTectué  toutes  les  fois  qu  on  veut  avoir  ime 
analyse  exacte. 


CHIMIE 

Études  sur  la  mode  d'action  du  sous-nitrate  de  bis- 
mnHi  dans  le  pansement  des  plaies;  par  MM.  Gosseun 


(1)  Bingler's  polyUchnisches  Journal j  l.  CCLI,  p.  168,  et  Buii,  Soc.  eàim. 
ds  Park, 
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et  Héret  (1).  —  Les  chirurgiens  qui  ont  employé  le  sous- 
nitrate  de  bismuth  pour  les  pansements  ont  signalé  comme 
effet  de  ce  médicament  la  diminution  de  l'écoulement  san- 
guin post-opératoire,  d'où  cette  conclusion,  formulée  par 
M.  Kocher  (de  Berne),  qu'il  n'est  pas  nécessaire,  si  l'on 
emploie  le  bismuth ,  de  mettre  des  drains,  le  liquide  ne 
s'amassant  pas  derrière  la  suture  en  quantité  assez  grande 
pour  empêcher  l'agglutination  entre  elles  des  surfaces 
profondes  de  la  plaie.  Ce  serait  aller  trop  loin  cependant 
que  prononcer,  au  moins  pour  l'homme,  le  mot  de  dessicca- 
tion^ car  il  s'agit  d'une  diminution  et  non  d'une  suppres-» 
sion  de  l'écoulement  sanguin,  et  cette  diminution  varie 
suivant  les  sujets.  Très  notable  et  immédiate  chez  les  uns, 
eUe  est  moins  prononcée  chez  les  autres,  et  souvent  ne  se 
prononce  qu'un  certain  nombre  d'heures  après  l'opération. 
Il  hydrate  de  bismuth^  employé  comparativement  sur  sept 
animaux,  a  donné  trois  fois  une  réunion  immédiate  ab- 
solue, une  fois  la  guérison  rapide  après  un  peu  de  suppu- 
ration partielle,  et  trois  fois  une  suppuration  abondante  ; 
mais  sur  aucun  des  sujets  on  n'a  vu  le  sang  sortir  ou  s'a- 
masser le  jour  de  l'opération,  ni  les  joiu's  suivants. 

Les  auteurs  se  sont  proposé  de  rechercher  comment  le 
sous-nitrate  de  bismuth  amenait  ce  résultat. 

Si  l'on  met  sur  un  papier  bleu  de  tournesol  bien  sec  un 
peu  de  sous-nitrate  de  bismuth,  le  papier  ne  rougit  pas, 
mais  si  on  laisse  tomber  avec  une  baguette  de  verre  la 
moindre  goutte  d'eau,  on  voit  bientôt  la  coloration  rouge  se 
produire. 

En  essayant  au  papier  de  tournesol  bleu  les  mélanges 
aqueux  à  ^^  et  à  -j^  dont  les  auteiu*s  se  servent  dans  les 
pansements  par  arrosement ,  ils  ont  trouvé  ces  mélangea 
acides,  tandis  que  les  mélanges  d'eau  et  d'hydrate  de  bis- 
muth restaient  neutres. 

Enfin,  toutes  les  fois  que  l'on  a  fait,  pour  étudier  l'action 
germicide,  des  bouillies  avec  le  sous-nitrate  de  bismuth  et 

(1)  ilc.d.«c.,  101,546,  1885. 
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le  sang  ou  le  bouillon  de  bceiif,  et  que  ron  a  placé  sur  ces 
mélanges  le  papier  de  toui^nesol,  oa  Ta  vu  rougir. 

Touf5  ces  résultats  ne  peuvent  pas  s^expliquer  autrement 
que  par  le  dégagement  de  Tacide  nitrique  ;  d'où  il  résulte 
que  le  sous-nitrate  de  bismuth ,  sans  être  coagulant  par 
lui-même,  le  devient  par  racide  nitrique  qui  Tabandonne, 
et  Ton  peut  admettre  que,  mis  en  contact  avec  des  surfaces 
traumatiques,  toujours  humides,  il  laisse  dégager  son  acide 
sur  ces  surfaces  et  par  conséquent  sur  Tembouchure  des 
capillaires  qui  y  sont  ouverts.  Le  dégagement  doit  èire 
cependant  peu  abondant,  car  le  calcul  montre  que  l*^de 
sel  dans  100  grammes  d'eau  distillée  cède  à  peine  Û»%063 
d'acide,  et  il  n'est  pas  probable  que  cette  quantité-là  se  sé- 
pare à  la  surface  dune  plaie;  mais,  si  faible  que  soit  la 
quantité,  ne  suffit-elle  pas,  puisque  Tacide  nitrique  est  par 
lui-même  très  coagulant,  pour  coaguler  le  sang  à  rentrée 
d'un  certain  nombre  de  capillaires  et  les  oblitérer;  d'où 
une  explication  de  l'hémostase  plus  ou  moins  imparfaite, 
qui  suit  l'application  du  sous-nitrate  de  bismuth  sur  les 
plaies. 

Les  auteurs  sont  portés  aussi  à  penser  que  cet  acide 
peut,  en  si  faible  quantité,  resserrer  les  capillaires  au  point 
de  les  fermer  et  d'empêcher  la  sortie  du  sang.  Enfin  Vhj- 
drate  de  bismuth,  qui  n^est  pas  coagulant,  paraît  dimi- 
nuer aussi  récoulement  sanguin  post-opératoire;  ne  se- 
rait-ce pas  parce  que  cet  oxyde  est  lui-môme  astringent  et 
susceptible  de  resserrer  les  capillaires  dans  une  certaine 
mesure?  Auquel  cas  l'action  hémostatique  complémenlaire 
du  sous-nitrate  de  bismuth  serait  due,  tout  à  la  fois,  et  à 
l'acide  nitrique  et  à  l'oxyde  de  bismuth  combiné  avec  lui 

Le  sous-nitrate  est  doué  d'un  pouvoir  germicide.  Pour 
le  démontrer,  les  auteurs  ont  placé  divers  mélanges  dans 
de  petites  capsules  placées  elles-mêmes  dans  une  capsule 
plus  grande,  au  fond  de  laquelle  on  avait  mis  de  Teau,  et 
on  a  recouvert  le  tout  d'une  cloche  en  verre.  La  dessicca^ 
tion  a  été  empêchée  par  Tévaporation  incessante  de  Tean. 
et  les  bouillies  ont  conservé  assez  de  mollesse  pour  quelon 
ait  pu  en  faire  un  examen  quotidien  au  microscope.  Or, 
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.tandis  que  le  bouillon  et  le  sang  témoins,  de  même  que 
d'autres  mélanges  faits  avec  les  poudres  de  silice  et  de  talc, 
ont  offert  des  micrococci  et  des  bactéries  mobiles  le  troi- 
sième et  le  quatrième  jour,  les  bouillies  bismuthées  n*ont 
eu  aucune  altération  jusqu'au  vingtième  jour,  époque  à 
laquelle  on  a  cessé  les  explorations. 

Donc  le  sous-nitrate  de  bismuth  doit  empêcher  le  déve- 
loppement des  germes  qui  pourraient  avoir  été  déposés  à 
l'avance,  ou  être  amenés  plus  tard  sur  la  plaie.  Or,  celle-ci 
ne  devenant  pas  putride,  c'est  déjà  une  raison  pour  que 
l'injQammation  ne  se  développe  pas,  ou,  si  elïfe  se  développe, 
ne  prenne  pas  un  mauvais  caractère;  mais  cette  raison  ne 
suffit  pas  à  elle  seule  pour  expliquer  l'absence  de  suppura- 
tion et  la  réunion  immédiate.  Elle  n'explique  pas  non  plus 
cet  autre  effet  remarqué  du  sous-nitrate  de  bismuth,  de 
diminuer  la  sécrétion  séreuse  et  séro-sanguinolente  consé- 
cutive. Sans  aucun  doute  cette  diminution  est  liée  étroite- 
ment au  peu  d'intensité  des  phénomènes  inflammatoires. 
Mais  pourquoi  est-elle  plus  prononcée  qu'avec  l'acide  phé- 
nique  et  l'alcool?  Les  auteurs  pensent  qu'il  faut  l'attribuer 
à  une  action  sédative  sur  les  nerfs  des  plaies,  comme  les 
médecins  croient  que  les  effets  de  ce  sel  dans  les  gastral- 
gies et  dans  les  maladies  intestinales,  sont  dus  à  une  action 
sédative  sur  les  nerfs  de  l'estomac  et  de  l'intestin. 

Ils  ne  conseillent  pas  pour  les  pansements  l'emploi  de 
l'hydrate  de  bismuth,  mais  celui  du  sous-nitrate,  parce 
qu'il  n'a  guère  été  employé  chez  l'homme,  et  qu'il  n'apporte 
pas  aux  plaies  l'action  coagulante  et  constrictive  que  donne 
au  sous-nitrate  le  dégagement  de  son  acide. 

Vaut- il  mieux  employer  le  sel  en  poudre,  comme  le  fait 
M.  Marc  Sée,  ou  préférer  l'arrosement  adopté  par  M.  Ro- 
cher? En  poudre,  il  a  l'avantage  de  donner  plus  sûrement 
tous  ses  effets;  mais  il  a  l'inconvénient  de  ne  pas  se  résor- 
ber et  de  rester,  à  l'état  de  corps  étranger,  intimement  com- 
biné avec  les  tissus.  Il  est  vrai  que,  dans  aucune  des  dis- 
sections plus  ou  moins  tardives  que  l'on  a  faites  sur  les 
animaux,  on  n'a  pas  trouvé  de  suppuration  concomitante, 
et  on  ne  connaît  pas  de  fait  dans  lequel  cela  ait  lieu  chez 
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Fhomrae,  Somme  toute, le  choix  est  à  peu  pros  îndifféreBt. 
à  la  condition,  si  Ton  emploie  rarrosement,  de  le  faire  très 
abondant  et  aycc  un  mélange  à  ^  plutôt  qu'à  ~, 


Note  sur  un  ttouveau  procédé  de  dosage  voîuiaitriqiie 
du  tannin  ;  par  E.  Durieu,  pharmacien  aide-major  de 
1"  classe  (I),  —  Parmi  les  substances  dont  il  importe  le 
plus  de  connaître  la  vraie  richesse,  on  peut  citer  celles  qui 
contiennent  du  tannin.  On  emploie,  pour  y  arriver,  un 
grand  nombre*  de  procédés,  mais  ils  sont  ou  d'une  eiécu- 
tion  diiïicîle  ou  ne  donnent  pas  toujours  des  résultat!- 
satisfaisants. 

Le  procédé  suivant  rapide,  sensible  et  d'une  exécution 
facile  pourra,  lorsqu'on  n'am*a  pas  afïiiire  à  des  liquides 
trop  colorés,  être  employé  avec  quelque  avantage. 

Il  est  base  sur  les  réactions  suivantes  :  l**  Si  à  une  solu- 
tion de  tannin  on  ajoute  du  perchlorure  de  fer,  il  se  forme 
une  coloration  noire  ou  verte;  2*  cette  coloration  disparait 
peu  à  peu  et  totalement  par  l'addition  d'une  solution  d'hy- 
pochlorite  de  chaux. 

Voici  la  manière  d'opérer  et  les  résultats  obtenus  : 

A.  On  prépare  une  solution  d'hypoclilorite  de  chaux  ; 

Hypoebloritû.  .  -  ,  *  ..«•«....       10  grammes. 
Eau  distïlJée » SOO       -^ 

La  liqueur  doit  être  filtrée. 

B.  On  fait  une  solution  tannîque  d'après  la  formule  sui- 
vante : 

Tannin  pur  .  ,  -  ,  , ,  ,  0, 10 

Perchlorure  de  fer  officinaK XV     peuttes. 

Acide  acéUquQ  condensé  .......  XX        -^ 

Eau  distîJlêe  « ,  ,  ^'« 

La  solution  B  sert  à  titrer  la  solution  A,  on  fait  la  solu- 
tion B  dans  un  gobelet  en  verre  de  10O=^  Au  moyen  de  la 
burette  de  Gay-Lussac  divisée  en  1/10*  de  ce,  on  y  verse 
goutte  à  goutte  bien  régulièrement  et  aussi  rapidement  que 

(ij  Arch,  de  mM,  et  d^  jiharm,  fnilitmres  U  VI,  p.  6Ô. 
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possible  la  solution  d'hypochlorite  en  agitant  constamment 
le  liquide  avec  une  baguette  de  verre,  on  voit  alors  la 
liqueur  devenir  vert  clair  puis  passer  brusquement  au 
rouge  brun.  U  faut  s'arrêter  exactement  au  moment  où 
Ton  obtient  cette  dernière  coloration  qui  est  le  terme  de 
l'opération  ;  au  bout  de  quelques  secondes,  la  coloration 
verte  apparaît  de  nouveau  sous  l'influence  de  l'air,  mais  il 
n'y  a  pas  à  tenir  compte  de  cette  réaction  secondaire. 

En  opérant  comme  il  vient  d'être  dit,  on  a  constaté  qu'il 
fallait  14"  de  la  solution  d'hypochlorite  pour  détruire  Ok',10 
de  tannin.  Ceci  établi,  on  a,  pour  constater  la  rigueur  du 
procédé,  fait  un  mélange  à  poids  égaux  de  sucre  et  de 
tannin  pur,  pour  savoir  en  même  temps  quelle  influence 
ce  corps  comme  substance  organique  pouvait  avoir  sur  le 
dosage. 

Le  tableau  suivant  donne  la  moyenne  des  résultats 
obtenus  : 


SUBSTANCES 

à  doser. 

QUANTITÉS 

pesées. 

SOLUTION 

d'hypo- 
chlorite 
employée. 

TANNIN 

pur 
oonre^Modut. 

RÉSULTATS 

devant 

être 
obtenus. 

BirriRiNa 

Tannin  pur  .  .  • 
a.  Mélange  .  .  . 
h.  Mélange  .  .  . 
c.  Mélange  .  .  . 

0,10 
0,15 
0,20 
0,30 

eentlI. 
U 
10,5 
13,9 
20,8 

r.  min. 

» 
0,075 
0,099 
0,148 

» 
0,075 
0,100 
0,150 

0,000 
0,001 
0,02 

Ces  analyses  démontrent  que  Ton  peut  obtenir  une  très 
grande  approximation,  et  que  la  matière  sucrée  n'influence 
pas  les  résultats.  On  peut  par  ce  procédé  effectuer  un 
dosage  de  tannin  commercial  en  moins  de  dix  minutes. 


Sur  une  substance  alcaloîdique  extraite  de  bouillons 
de  culture  du  microbe  de  Koch  ;  par  M.  A.-Gabriel  Pou- 
CHET  (1).  —  L'auteur  a  établi  l'existence,  dans  les  déjec- 

(i)  Ac.  d.  se,  iOl,  510,  1885. 
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tions  de  cholériqaes,  d'une  substance  alcaloïdique  très 
altérable  et  se  comportant  comme  un  poison  violent  à 
regard  de  Thomme  et  des  animaux.  Il  était  intéressant  de 
déterminer,  au  point  de  vue  de  la  pathologie  elle-même,  le 
mode  de  production  ainsi  que  le  rôle  de  cette  substance 
dans  les  manifestations  cholériques. 

Pour  y  parvenir,  il  a  analysé  des  bouillons  de  culture 
pure  du  microbe  de  Koch  et  il  a  pu  y  constater  la  présence, 
à  Tétat  de  traces  il  est  vrai,  d'un  alcaloïde  Liquide  et  dont 
les  caractères  extérieurs  (odeur,  allérabilité,  toxicité  pour 
les  animaux)  paraissent  identiques  à  ceux  de  la  substance 
isolée  des  déjections  de  cholériques. 

Si  de  nouvelles  expériences,  entreprises  sur  de  plus 
grandes  quantités  de  liquides  de  cultures,  confirment  ces 
premiers  résultats,  ce  serait  une  preuve  indirecte  que  le 
microbe  de  Koch  est  bien  Tagent  pathogène  du  choléra.  L  au- 
teur continue  ces  recherches  et  en  même  temps  il  en  institue 
d'analogues  sur  des  bouillons  de  cultures  pures  d'autres 
maladies  dont  les  micro-organismes  sont  bien  déterminés. 
11  y  aura  lieu  alors  de  comparer  entre  eux  les  caractères 
chimiques  et  l'action  physiologique  de  ces  alcaloïdes. 


Action  des  antiseptiques  sur  les  organismes  supérieurs, 
lodure  et  chlorure  mercuriques  ;  par  MM.  A.  MAmzT, 
PiLATTE  et  CoMBEMAL  [1].  Les  autcurs  ont  opéré  sur  des 
chiens  par  injections  dans  le  système  veineux.  Les  chiens 
étaient  à  jeun  depuis  1-2  heures  au  moins;  ils  n'avaient 
jamais  servi  à  aucune  expérience. 

Les  solutions  dïodure  merciu:îque  employées  étaient 
faîtes  suivant  la  formule  :  iodure,  1;  alcool,  200:  pep* 
tone,  20.  Les  titres  des  solutions  injectées  ont  varié 
entre  f^^.^,  et  tôûôt;  les  quantités  brutes  dïodure  mercu- 
rique,  entre  0^',-2i)  et  0«%0J25,  et  les  quantités  de  cette 
substance  par  rapport  au  kilogramme  du  poids  de  Tammal» 
enim  Q^'finm  etO«^0Q083, 

1)  Ac.  d.  te,,  100,  1411,  ISSÏÏ, 
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La  quantité  d'eau  qui  servait  de  véhicule  a  été  à  peu 
près  constamment  de  500»'.  La  durée  de  Tinjection  a  varié 
de  23  minutes  à  2  heures  2  minutes.  La  température  de  la 
solution  était  de  39*  à  40*,1. 

Les  expériences  ont  porté  sur  dix  chiens. 

Les  animaux  ont  succombé  lorsque  les  doses  d'iodure 
mercurique  injecté  ont  dépassé  0«',0021  par  kilogramme 
du  poids  du  corps;  dans  ces  cas,  la  mort  est  généralement 
d'autant  plus  rapide  que  la  quantité  de  cette  substance 
injectée  est  plus  considérable.  Au-dessous  de  cette  dose 
limite,  les  animaux  résistent;  toutefois,  des  accidents  se 
produisent  qui  peuvent  durer  jusqu'à  deux  et  même  quatre 
jotirs.  Lorsque  la  quantité  d'iodure  mercurique  tombe 
à  0'',0015  par  kilogramme  du  poids  de  l'animal,  le  retour 
à  la  santé  est  rapide,  et  au-dessous  de  cette  dose  les  effets 
physiologiques  sont  peu  marqués.  Cette  proportionnalité 
entre  les  doses  d'iodure  mercurique  et  le  poids  de  l'animal 
ramené  au  kilogi:9mme  comme  unité  est  vraie  lorsque 
l'animal  est  vigoureux;  mais  elle  ne  l'est  plus  lorsque 
l'animal  est  affaibli,  lorsque  sa  résistance  est  moindre. 
Toutefois,  on  n'a,  dans  ces  cas,  jamais  produit  la  mort  en 
injectant  0»',0015  par  kilogramme.  Si,  chez  un  même 
animal,  Ton  fait  dans  le  cours  des  vingt-quatre  heures,  et 
à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés,  plusieurs  injec- 
tions d'iodure  mercurique,  ces  différentes  injections  ajou- 
tent leurs  effets. 

Les  solutions  de  chlorure  mercurique  étaient  faites  sui- 
vant la  formule  :  alcool,  15»';  chlorure  mercurique,  l«^ 
Les  injections  de  bichlorure  de  mercure  ont  donné,  soit 
pendant  la  vie,  soit  après  la  mort,  des  résultats  semblables 
à  ceux  que  l'on  a  obtenus  avec  l'iodure  mercurique.  Les 
seules  différences  constatées  sont  les  suivantes  : 

1®  A  dose  égale,  le  chlorure  mercurique  entraine  beau- 
coup moins  rapidement  la  mort  que  l'iodure  ; 

2"  Le  degré  de  toxicité  du  chlorure  mercurique  est 
moindre  que  celui  de  Fiodiu'e;  on  peut  le  fixer  à  0«',003  par 
kilogramme  du  poids  de  l'animal; 

3*  A  la  suite  de  l'injection  de  chlorure  mercurique,  on 

Digitized  by  CjOOQ IC 


—  378  — 

constate  une  stomatite,  une  gingivite  et  une  sécrétion 
oculo-nasale  plus  abondante  et  plus  épaisse  qu'à  la  suile 
de  Finjection  de  Tiodure. 


VARIÉTÉS 


Approbation  d'une  nouvelle  pharmacopée  en  Belgique.  —  Revision  des 
instructions  pour  les  médecins,  les  pharmaciens  et  les  droguistes, 

(Suite)  (1). 

Art.  l'^  —  Nul  ne  peut  exercer  dans  le  royaume  la  profession  de  docteur 
en  médecine,  chirurgie  et  accouchements,  de  pharmacien  ou  de  droguiste,  s'ii 
n*a  obtenu  son  grade  conformément  à  la  loi  et  s'il  n'a  pas  fait  Tiser  son 
diplôme  par  la  commission  médicale  de  la  province  où  il  fixe  sa  résidence. 
(Lois  du  12  mars  1818  et  du  20  mai  1876.  —  Arrêtés  royaux  des  31  mai  1880 
et  30  décembre  1884. 

Art.  2.  —  Les  dispositions  en  vigueur  concernant  la  composition,  la  forme, 
le  poinçonnage,  la  vérification  et  la  surveillance  des  poids  et  instruments  de 
pesage,  destinés  aux  transactions  commerciales  en  général,  sont  applicables 
aux  poids  et  aux  balances  dont  il  est  fait  usage  dans  les  officines  ou  dépote 
pharmaceutiques,  sauf  les  modifications  indiquées  ci-après. 

Art.  3.  —  Tous  ceux  qui  sont  autorisés  à  vendre  des  médicaments  doivent 
avoir,  en  tout  temps,  dans  leur  officine  ou  dans  leur  dépôt  : 

1*  Un  exemplaire  de  la  pharmacopée  officielle  ; 

2''  Les  médicaments  en  quantités  requises,  indiqués  dans  les  listes  dressées 
par  les  commissions  provinciales  et  approuvées  par  le  Ministre  de  rintérienr 
et  de  rinstruction  publique.  Ces  médicaments  doivent  être  préparés  et  con- 
servés, conformément  aux  prescriptions  de  la  pharmacopée  (art.  2  de  la  loi  da 
9  juillet  1858  et  art.  4  de  Farrêté  royal  du  31  mai  1885  approuvant  la  nou- 
velle pharmacopée)  ; 

3*  Les  réactifs  indiqués  dans  la  pharmacopée  et  les  instruments  nécessaires 
pour  préparer  les  médicaments  et  pour  en  vérifier  Tidentité  et  la  pureté; 

4*"  Des  densimètres  pour  mesurer  le  poids  spécifique  des  liquides; 

5*  Un  alcoomètre  centésimal; 

6*  Un  compte-gouttes; 

7*  Deux  balances  à  bras  égaux,  Tune  particulièrement  destinée  k  peser  les 
multiples  du  gramme,  sensible  an  décigramme,  et  Tautre  particulièrement 
destinée  à  peser  le  gramme  et  ses  sous-multiples,  sensible  au  milligramme. 

8*  Une  série  de  poids  décimaux  exacts,  depuis  le  kilogramme  jusqn*u 
milligramme  inclusivement. 

(1)  Joum.  de  Pharm,  et  de  Chim.  [5],  XI!,  137,  1885. 
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Ces  poids  seront  en  enivre  Janne,  fondus  et  massifs.  Hs  anront  la  forme 
d*un  cylindre  surmonté  d'un  bouton. 

Toutefois  les  poids,  depuis  et  y  compris  le  demi-gramme  jnsqn^au  milli- 
gramme» pourront  être  faits  avec  des  lames  d'aluminium,  d'argent,  de  platine 
on  de  cuivre  jaune,  minces  et  coupées  carrément.  Pour  les  saisir  plus  facile- 
ment l'un  des  coins  sera  relevé. 

Art.  4.  ^  Les  vases,  bottes,  etc.,  servant  à  enfermer  des  médicaments, 
porteront,  en  termes  lisibles,  les  noms  des  substances,  tels  qu*ils  sont  expri- 
més dans  la  pharmacopée  officielle;  la  formule  chimique  et  les  noms  synony- 
miques  peuvent  y  être  ajoutés. 

Art.  5.  ~  Tous  ceux  qui  sont  autorisés  à  délivrer  des  médicaments  ou  des 
drogues  sont  tenus  de  conserver  en  un  lieu  sûr  et  fermé,  dont  ils  auront  seuls 
la  clef,  les  médicaments  héroïques,  indiqués  avec  une  croix  dans  le  11*  ta- 
bleau de  la  pharmacopée  officielle  et,  en  général,  toutes  les  substances  véné- 
neuses. 

Ils  anront  soin  que  les  bottes,  flacons,  etc.,  dans  lesquels  ils  délivrent 
ces  substances,  soient  convenablement  fermés  et  cachetés  et  que  les  mots  : 
«c  Poison  violent  »  en  français  (et  aussi  en  flamand  dans  les  localitées  fla- 
mandes) soient  inscrits  sur  une  étiquette  spéciale  de  couleur  rouge. 

Art.  6.  —  Les  médicaments  prescrits  pour  l'usage  externe  seront  délivrés 
avec  les  mots  :  «  Usage  externe  »  en  français  (et  aussi  en  flamand  dans  les 
localités  flamandes),  inscrits  sur  une  étiquette  spéciale  également  de  couleur 
rouge. 

Les  bouteilles,  fioles,  flacons  ou  bocaux  seront  en  verre  jaune  brun  et  de 
forme  octogone. 

Art.  7.  —  Les  spécialités  pharmaceutiques,  admises  par  la  commission  de 
FAcadémie  de  médecine,  nommée  conformément  à  l'article  5  de  l'arrêté  royal 
du  31  mai  1885  sur  la  pharmacopée,  ne  pourront  être  vendues  ou  exposées  en 
vente  par  les  pharmaciens  ou  autres  personnes  autorisées  à  délivrer  des  mé- 
dicaments composés,  que  si  elles  sont  renfermées  dans  une  enveloppe  par- 
faitement close  et  revêtue  du  cachet  du  praticien.  Cette  enveloppe  indiquera  le 
nom  de  la  spécialité. 

Par  l'application  de  son  cachet,  le  pharmacien  ou  le  médecin  qui  délivre  le 
médicament,  prend  la  responsabilité  du  contenu  de  l'enveloppe. 

Art  8.  —  Les  spécialités  pharmaceutiques,  rejetées  ou  non  encore  admises 
par  la  commission,  ne  pourront  être  vendues  ou  exposées  en  vente  que  ^i  le 
pharmacien  a  remplacé  le  cachet  du  fabricant  par  le  sien  et  à  la  conditto;i 
d'être  revêtues  de  l'étiquette  exigée  par  l'article  32  du  présent  arrêté. 

Par  l'application  de  son  cachet  et  de  l'étiquette,  le  pharmacien  ou  le  mé- 
decin assume  la  responsabilité  de  la  délivrance  du  remède. 

Art.  9.  —  Les  règles  prescrites  aux  articles  5  et  6  du  présent  arrêté  pour 
la  délivrance  :  1*  des  poisons  et  ^  des  médicaments  destinés  à  l'usage  externe, 
seront  suivies  en  ce  qui  concerne  les  spécialités  pharmaceutiques,  agréée» 
ou  non. 

Art.  10.  —  Les  officines,  les  magasins,  dépôts  ou  laboratoires  des  pharma- 
ciens et,  en  général,  de  tous  ceux  qui  délivrent  des  médicaments  on  des 
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dropes  s&roit  yhlxés  pir  deux  membre.^  de  la  commisaïûs  médie^le  proFm- 
ciak  dont  UD  pharmnden^  autant  quti  posi^ible  unr  fois  par  aD^  h  àt%  époqam 
indéterminée  a  et  sans  qtis  préBkhle.  Le%  membres  délégués  examiaeront,  sisi 
que  Je  propriétaire  puisse  j  mettre  obstacle,  les  pravisious  qui  se  trouteat 
dan»  les  offieines,  magasiusi  etc^  et  particulièrement  les  médicaments  dtmt 
ta  surveillance  importe  le  plus,  les  spécialités  pharmaceutiques  agréées  on 
nmtf  et  les  mstruments  et  ustensiles  serrant  h  la  préparation  et  au  déhU  des 
médicaments. 

ILs  feront  cnlcTer  lea  médicaroeats  quelconques  qui  eeroni  IrouTês  mauTak, 
gfttés  ou  qui  n'auront  pa$  été  préparés  de  la  manière  reqaîse. 

Dans  ce  cas,  le  prapriiîiaire  des  médîesments  enlevés  pourra^  s1l  le  jo|« 
utile»  y  apposer  son  cachet. 

Sans  préjudice  du  droit  que  la  loi  du  1*'  octobre  1B55  confère  aux  agents 
dêiommés  h  son  trticle  13,  les  commissions  médiciles  proTiaclales  vetUent  k 
ee  que  les  proscrîpiions  de  l'article  3,  4%  S"  6',  7=  et  B"*  du  présent  arrêté  sokut 
fidèlement  observées. 

Art,  H.  ^  Touteasaocintionj  arrangement  ou  connÎTcnee  entre  médecins  et 
pharmaciens  pour  se  procurer  quelque  gain  direct  ou  indirect  sur  la  prescrip- 
tion ou  la  fourniture  des  médicaments  est  interdite. 

Les  marcbéi  li  forfait  pour  la  livraison  des  médicaments  sont  séTèrement 
interdits.  (Art.  SO  et  %î  de  la  loi  du  13  mars  1818.) 

Di^ùsUîon.s  spëdalea  aux  médecins. 
Art.  là,  13,  n,  15,  16,  17,  18,  19,  20,  21,  n,  33,  il, 

Dispositiaîis  spéciales  attx  pharmacienSé 

Art,  â5.  —  Aucun  pharmacien  ne  pourra,  en  cette  qutlité  et  de  quelque* 
manière  qnc  ce  soit,  traiter  des  maladies,  prescrire  des  r^cipés  ou  faire  admi- 
nistrer des  médicaments  aux  mnlailos,  de  son  autorité,  prendre  un  autre  liiîe 
que  celui  de  son  diplùmc  dûment  ^-Isé,  ni^  en  général^  eiercer  son  art  d'uae 
antre  manière  que  colle  à  laquelle  il  est  autorisé  par  ta  loi  du  13  mars  18 18, 
et  le  présent  arrêté ,  sous  peiue  des  amendes  commlnées  par  Tartit^le  19  de 
celle  loi. 

Art.  26,-^  Il  est  interdît  k  tout  pharmadeu  de  tenir  plus  d'une  officine. 

Le  pbarmarîen  doit  hahîter  la  lo^^nlité  où  son  offirîue  est  établie.  Son  nom 
doit  lire  iDscritj  en  caractère  s  facilement  lisibles,  sur  l'enseigne,  sur  les  éU- 
queites  sortant  de  rofflcine  et  sur  les  fatîtare?.. 

Nul  autre  commerce  ou  débit  ne  pourra  ii?oir  Heu  dans  rofficinc. 

Art.  ST.  —  Tous  les  objets  qui  fonnent  rapproviaionnement  des  pbanut- 
cîens,  tant  ceux  qu'ils  achètent  en  gros  que  ceux  qu'ils  se  procurent  chci 
d'autres  pbarmaciens  ou  qu'ils  prâparcnt  eux-niÊmes,  doivent  avoir  les  qua- 
lités requises.  L'excuse  d'atoir  été  trompé  ou  Induit  en  erreur  par  d'auiri^s 
n'est  pas  admise. 

Art.  38.  —  Les  pharmaciens,  dans  rexéeution  des  prcseriplion»  des  mldî* 
camentSj  et,  en  général,  pour  tout  ce  qu'ils  Tendent  ou  délivrent,  se  serrifouï 
du  poids  décimal. 
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SMl  leur  arrWe  des  prescriptions  formatées  en  poids  médical  anciens,  ils 
sont  autorisés  k  faire  la  réduction  de  ce  poids  sur  le  pied  suivant  :  ils  donne- 
ront pour  la  livre  médicale,  375  grammes;  pourTonce  31  grammes  25  cen- 
tigrammes; pour  le  gros,  3  grammes  9  décigrammes;  pour  le  scrupule, 
1  gramme  3  décigrammes  ;  pour  le  grain,  65  milligrammes. 

Art.  29.  —  Us  ne  pourront  délivrer  les  médicaments  indiqués  comme  poi- 
sons que  sur  la  prescription  écrite  et  signée  d*un  médecin,  d'un  vétérinaire, 
d*un  pharmacien  ou  encore  sur  la  demande  écrite  d'une  personne  honorable- 
ment connue,  qui  indiquera  Tusage  auquel  le  poison  est  destiné. 

Ils  seront  tenus  de  conserver  pendant  dix  années  consécutives  ces  pres- 
criptions et  demandes,  le  tout  sous  peine  des  amendes  comminées  par  l'ar- 
ticle i6  de  la  loi  du  12  mars  1818. 

Art.  30.  —  Lorsque  le  médecin  prescrira  des  médicaments^  actifs,  à  des 
doses  supérieures  à  celles  qui  sont  indiquées  dans  la  pharmacopée,  sans  les 
fiiire  suivre  du  signe  «  1  »  ou  sans  les  souligner,  le  pharmacien  s'assurera  de 
rintention  du  médecin;  en  cas  d'absence  de  celui-ci,  il  réduira  la  dose  pres- 
crite à  celle  qui  est  renseignée  par  la  pharmacopée,  et  il  en  informera  immé- 
diatement Tauteur  de  la  prescription. 

Art.  31.  —  Les  pharmaciens  prépareront  par  eux-mêmes  ou  feront  prépa- 
rer  sons  leur  responsabilité  les  ordonnances  des  médecins  et  les  compositions 
pharmaceutiques. 

Art  32.  —  Les  pharmaciens  écriront  clairement  sur  l'étiquette  des  médi- 
camenu  qu'ils  débitent,  la  manière  de  les  prendre  ou  de  les  employer,  telle 
qu'elle  aura  été  recommandée  par  le  médecin. 

Cette  étiquette  portera  le  nom  et  l'adresse  du  pharmacien  en  caractères  im- 
primés. 

Art.  33.  —  Ils  sont  tenus  de  transcrire  jottmeliement  ou  de  faire  copier- 
clairement  et  exactement,  par  ordre  de  date,  sur  un  registre  à  ce  destiné,  les 
ordonnances  préparées  à  leur  pharmacie,  avec  la  mention  du  nom  du  médecin 
qui  a  formulé  l'ordonnance. 

Les  membres  délégués  des  commissions  médicales  provinciales  examinent 
et  lisent  ce  registre  à  chaque  inspection. 

Art.  34.  —  Ils  conserreront  pendant  dix  années  consécutives  les  récipés 
originaux  qu'ils  auront  préparés  ou  exécutés ,  enliassés  convenablement  par 
ordre  de  date. 

Ils  seront  tenus,  pendant  cette  période  de  temps,  d'en  donner  copie  littérale 
et  exacte  à  ceux  qui  les  auront  prescrits  ou  pour  qui  ils  ont  été  prescrits, 
lorsque  ceux-ci  le  demanderont. 

Art.  35,  —  Aucun  pharmacien  ne  pourra,  sans  le  consentement  de  celui  par 
qui  ou  pour  qui  le  récipé  a  été  prescrit,  en  donner  communication  non  plus 
que  de  la  copie  enregistrée,  à  qui  que  ce  soit,  excepté  à  l'autorité  judiciaire 
on  h  la  cenmiission  médicale  provinciale  dont  il  ressort,  lorsqu'elle  jugera 
nécessaire  de  requérir  cette  communication,  mais  il  sera  tenu  d'éviter,  en 
général,  tout  ce  qui  pourrait  tendre  h  exciter  ou  h  satisfaire  une  curiosité 
déplacée. 
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Dinpositions  spéciales  aux  droguistes. 

Art.  36.  -~  La  profession  de  droguiste  consiste  dans  la  vcntR,  en  détail  el  h 
boutique  ourcrte,  dos  dï^ogues  et  autres  objets  de  commarcD  tels  que  les  pro- 
duits chimiqtieH  qui,  employés  eu  médecine,  âûat  utilisô»  également  ûwoè 
Findustrîe. 

Est  con sidéré 0  cotritao  droguRf  toute  sultstance  simple  doot  II  est  fait  o$if  e 
«Q  médecine,  mais  qui  ti'a  subi  aucune  préparation  pbarmafeutiqiie. 

Art.  37-  -^  Les  droguistes  tie  peuvent  vendre  ou  eiposer  en  tente  aucune 
préparation  ou  composition  pharmûccutiquo,  aucune  spécialité  pharmaceu- 
tique; ils  ne  peuvent  non  plus  mélanger  des  médicaments  simples  ni  préparer 
des  remèdes  ni  exécuter  des  recettes  prcscritea  par  des  pratieirns  de  Fart  de 
guérjr  ou  par  d'autres  personnes.  En  t  as  de  contravention  h  la  présente  dii- 
posiiion»  ils  seront  punis,  comme  exerçant  suns  qualification  une  branrbe  de 
l'art  de  guérir  (ïa  pharmarîe)  et  seront  passibles  des  peines  éflictte  par  1  ar- 
ticle 18  di^  la  loi  du  tt£  mars  1B18. 

Art,  3S.  —  Lors  de  leur  débit  pnr  le  dropiste,  les  poisons  et  sommfïreSt 
notamment  toutes  les  droguâs  comprises  au  tablcttu  indiquant  dans  la  phar- 
macopée officielle  celles  qui  doivent  fitre  cou  serve  es  avec  un  soin  particnJier, 
porteront,  outre  rétiqueiie  rouge  cl  la  mention  «i  poison  violent  *  prescris* 
à  l'arlicle  5  du  présent  arrêté,  nn«  ihê  de  mort  imprimée  en  noîr  sur  une 
seconde  étiquette  blancbo. 

Les  droguistes  ne  peuvent  délivrer  les  poisons  qu'ils  sont  autorisés  à  dé- 
biter que  sur  la  prescriptiou  écrite  et  signâe  d'un  médecin,  d'un  tétérin&ire, 
d'un  pharmacieu  ou  encore  sur  la  demande  écrite  d'une  personne  honoraMe- 
ment  connue,  qui  indique  T usage  auquel  le  poison  est  destiné. 

Ils  seront  tenus  de  conserver  ces  ordres  et  demandes  pendant  dix  ans  ï^ 
tout  sotts  peine  des  amendes  comminécs  par  Tartiele  16  de  la  loi  du  î'i  mars 
1818. 

Les  délégués  des  commissions  médicales  provindUef  peurenl^  lors  de  leurs 
visites,  se  faire  représenter  ces  prescriptions  ou  demandes. 

An,  39,  —  Le  droguiste  est  soumis  aux  preseriptions  des  artielei  i3,  SB  et 
ai  ci-dessujî. 

Dispositions  générales* 

Art,  10,  ^  Les  dépéis  de  médicaments  établis  dans  les  hospices,  bôpitanï 
ei  autres  établissements  publics,  ainsi  que  dons  les  maisons  d'aliénés  sont 
soumis  h  rinspection  des  commissions  médicales^  si  ces  dépôts  iùni  jugés  saf- 
fisamment  importants. 

Dans  ce  cas,  les  dits  dépûts  doivent  être  géréâ  par  un  pbarmacien  ou  par 
un  docteur  en  médecine  a^'éé  par  la  commission  médicale  de  Ja  prorîncc  Hi 
ne  sont  pa«  ouverts  au  public. 

Art.  41,  —  Les  médecins  gérants  de  ces  dépéts  liendroot  wn  registre  des 
préparations  prises  cbez  un  pharmacien  et  dcsiinées  k  rapprovisiounemcui  du 
dépôt,  €e  registre  est  soumis  au  visa  des  membres  délégués  de  la  commisiîeû 
oiédicale  k  chaque  inspection. 
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Les  gérants  ne  doivent  pas  avoir  le  registre  des  ordonnances  prescrit  poar 
les  pharmaciens  par  Tarticle  33  du  présent  arrêté,  mais  ils  sont  tenus  de 
consenrer  les  ordonnances  conformément  aux  prescriptions  de  Tarticle  34. 

Art.  42.  —  Les  commissions  médicales  remettront  les  procès-verbaux  et 
autres  pièces  constatant  les  infractions  aux  dispositions  du  présent  arrêté, 
entre  les  mains  du  ministère  public  chargé  de  diriger  les  poursuites  devant 
les  tribunaux. 

Art.  43.  -*  Les  commissions  médicales  provinciales  feront  parvenir,  avant 
le  i*'  décembre  prochain,  au  département  de  Fintérieur  et  de  Tinstmction  pu- 
blique, les  listes  des  médecins  de  leur  ressort  qui  délivrent  eux-mêmes  les 
médicaments  à  leurs  malades. 

Ces  listes  seront  dressées  conformément  au  tableau  annexé  au  présent  arrêté. 
Elles  sont  destinées  à  permettre  au  gouvernement  de  prendre  telles  mesures 
qui  seront  jugées  nécessaires,  à  reflfet  de  régler,  par  des  dispositions  spéciales 
nouvelles,  le  cumul  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  autorisé  à  titre  excep- 
tionnel. 

Art.  44.  —  Les  infractions  aux  dispositions  du  présont  arrêté  seront^  suivant 
les  cas,  punies  des  peines  prévues  par  les  lois  des  13  mars  1818,  12  juillet 
1821  et  9  juiUet  1858. 

Donné  à  Ardenne,  le  31  mai  1885. 

LÉOPOLD. 


École  de  pharmacie  de  Montpellier.  —  Un  concours  s*ouvrira  le 
25  mars  1886,  devant  TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier,  pour 
un  emploi  de  suppléant  des  chaires  de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École 
de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille. 

Le  registre  d*inscription  sera  clos  un  mois  avant  Touverture  dudit  concours. 


École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  Des  concours  s'ouvriront 
le  25  mars  1886  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  pour  un 
emploi  de  suppléant  d'histoire  naturelle  et  pour  un  emploi  de  suppléant  des 
chaires  de  physique  et  de  chimie  k  l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Nantes. 

Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  desdits  concours. 


Goj^s  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  27  septembre  1883, 
rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre,  ont  été  nommés  au  grade  de 
pharmacien  aide-major  de  2*  classe,  les  pharmaciens  stagiaires  à  TÉcole  du 
Val-de-Grflce  qui  ont  satisfait  à  l'examen  de  sortie  de  ladite  école  : 

BIM.  Gaillard,  Gomutrait,  Gazac,  Lahache,  Bonnafous. 


Exposition  d*AnTers.  —  Les  récompenses  suivantes  ont  été  attribuées 
par  le  jury  international  aux  pharmaciens  français  dans  la  classe  des  produits 
chimiques  et  pharmaceutiques  : 

Diplôme  d'honneur  :  MM.  Genevoix  et  G*  (Pharmacie  centrale  de  France). 

Médailles  dtor  :  MM.  Ghassaing,  Desnoix,  Limousin. 
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MëâaUhs  ffar^ent  :  MM.  Benlieft  Cftpgraod-Mothc»|  Cttflïoa,  Chisseniit, 
Defreinc,  Dûperron,  Rigollat,  TheTéaot. 
Médaiiiea  de  bronza  :  MM.  Dautre ville,  Le  Bcaf,  Pbdnol  Eobisuf, 


Lei  rtcattat  dta  télégrapliei  tn  AngUten-a  et  en  Ffftnce,  ^  Du 

i*  aTTil  au  ^  octobre^  c'est-à-dire  péadant  prÈÂ  dû  sept  moU^  les  recettei  dï 
département  des  télégraphes,  en  Angleterre,  ont  été  de  31  nûUIODS  de  &ua, 
ou  4^millîona  environ  par  mois. 

Peadanc  les  six  premiers  mois  de  cette  annie,  ils  n'ont  été,  en  Fniie%  qu 
de  13tlSO,OÛO  ËTADCS,  eoit,  en  cbiffires  rouds^  i  millleiu  par  i 


Un  newel  appareil  peur  la  faliri&atioE  det  fUi  d^âder,  des  ûqu 

âêë  barrei,  dei  rails,  etc.  ~  MM.  Pielsticker  et  MiOler  décnteoi  dioi 
i^Echo  des  minet  et  de  la  métaUitr^e  en  noQTel  appareil  fort  ingéoleni.  0 
ie  compose  d'ue  eylindre  métallique  de  l^Sl  de  hauteur  et  de  0"76  de  dia- 
mètre fermé  h  ses  deux  eitrëmltés  par  des  couvercles  bouloaués  et  rer^ïu 
intirieuremeat  d'un  cjtmdre  rêfractaire.  A  la  partie  supAiictire  e&l  ménagé  aa 
trou  d'homme  pour  Tintroduction  da  métal  et  du  combiLsiible  ;  k  la  partie  îall^ 
Heure  et  latéralement,  un  second  trou  d'bomroe  sert  k  Tlutroductioa  Û'M 
méluge  d'air  et  de  ga^.  Via-k-Tia  de  ce  dernier  et  perpendiculaire  m  eol  k  Paie 
du  cjliudre  ae  trouve  fiiée  une  filière  horizontale  eatoorée  d'une  gaioe  i  drco- 
'  latioa  d'eaa  et  d'un  manchon  ré  frac  taire*  Le  métal  fonda  s'écoule  sans  dis- 
continuité  par  cette  filière  et  se  répand  i  travera  des  galets  de  section  tppn> 
priée  k  la  forme  que  Toa  veut  obtenir.  {Retme  sdtrtafiqne.) 


Vemia  pour  fil  ùbb  machines  dynamo-électrlqiies.  --  La  maisoa 
A.  Gérard,  de  CourbeYoie,  emploie  la  méthode  suivante,  qui  donne  d'excellant» 
résultats  p 

Qn  introduit  dans  un  flacon  do  deux  ou  trois  litres  de  capadté,5O0grainii3ei 
de  gomme  laque  blntiche  en  fetïilles,  et  un  litro  d'dcool  II  10*  Baume.  Oa 
agite  fortement  cliaque  jour  deux  ou  trois  fois,  en  maintenant  la  bouteîHe  s 
une  douce  température.  An  ho^t  de  quin/e  jours  on  filtre  sur  du  cotou* 

Ce  vcmU  est  appliqué  sur  les  gros  fils,  K  froid,  au  moyen  d'un  piaccaa 
IdgèrempEil  imlibé.  Ou  radditionue  d'une  égale  quaatité  d'alcool  à  40*  sTtm 
de  rappliquer  sur  les  petits  Ûh*  {Rev.  sdenL} 


Le  gérant  :  Gkorgks  MASSON. 
FAaiSi  —  lier,  c  luaroEi  et  s.  Fi^iCHAaiOM ,  aai  aâOMi,  M. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


D'un  produit  toxique  extrait  de»  cultures  pures  du  hacilk  en 
virgule  ;  par  MM.  Nicati  et  Ribtsch. 

Dans  nos  expériences  précédemment  relatées  nous  avons 
constaté  les  effets  toxiques  de  la  solution  obtenue  en  trai- 
tant par  la  méthode  de  Stas  des  cultures  anciennes  du 
bacille-virgule  dans  du  bouillon  additionné  de  peptones;  la 
végétation  avait  eu  lieu  à  une  température  de  30  à  35<»  et  la 
culture  était  faite  dans  des  matras  remplis  jusqu'à  la  nais- 
sance du  col. 

Nous  avons  répété  Texpérience  : 

1<»  Avec  le  même  liquide  à  la  même  température  et  en 
remplissant  seulement  les  matras  au  tiers  à  peu  près,  de 
façon  à  rendre  plus  facile  l'accès  de  l'oxygène  ;  les  végéta- 
tions dans  ce  cas  marchent  bien  plus  rapidement  que  dans 
les  matras  presque  entièrement  pleins; 

2*  Avec  du  bouillon  obtenu  par  coction,  correspondant 
à  50  p.  100  de  viande,  sans  peptones  et  additionné  simple- 
ment de  0,5  p.  100  de  chlorure  de  sodimn; 

3*  Avec  des  solutions  de  peptones  (3  à  4  p.  100)  dans  l'eau 
distillée,  sans  bouillon,  en  ajoutant  1  p.  100  de  sel  marin 
et  0,5  p.  100  de  phosphate  de  soude  ;  le  bacille-virgule 
végète  très  bien  dans  ces  conditions; 

4^  Avec  du  bouillon  additionné  de  peptones  et  placé  non 
plus  dans  une  étuve  à  30-35®,  mais  simplement  dans  le 
laboratoire  où  la  température  était  notablement  inférieure 
et  descendait  la  nuit  au-dessous  de  i?""; 

5®  Avec  des  cultures  faites  à  haute  température,  mais 
âgées  seulement  de  sept  jours  et  même  de  quatre  jours  et 
demi  (nous  n'avons  pas  opéré  jusqu'à  présent  sur  des  cul- 
tures moins  anciennes). 

Dans  ces  diverses  conditions,  nous  avons  toujours  vu  se 
former  une  plomaïne  dont  les  effets  toxiques  ont  été  cons- 
tatés sur  des  souris;  les  symptômes  observés  ont  été  de 

JoHTn,  de  Ph'trm.  et  df  Chim.,  »•  SBRIB,  t.  XII.  (!'»  Not.  1885.)  ^5 
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même  ordre  que  ceux  que  nous  avons  déjà  relatés  dans  ce 
journal. 

D'après  ces  expériences,  le  bacille-virgule  formerait 
donc  constamment  un  poison  alcaloïdique,  et  la  quantité 
de  ce  poison,  à  en  juger  par  nos  essais  physiologiques, 
serait  proportionnelle  à  la  végétation. 

Los  conditions  de  ces  expériences  étant  évidemment 
remplies  dans  l'intestin  de  l'homme  cholérique,  il  n'y  a 
pas  de  doute  que  le  même  alcaloïde  ne  doive  y  prendre 
naissance. 

Le  moyen  le  plus  rapide  et  le  plus  économique  pour 
obtenir  le  toxique  est  d'opérer  sur  des  cultures  de  huit  à 
dix  jours,  faites  à  haute  température  et  dans  des  solutions 
de  3  à  5  p,  100  de  peptones  sans  bouillon. 

Ce  poison  semble  très  altérable,  au  moins  en  solution 
atiiieiifie  neutre  ;  une  pareille  solution  est  devenue  en  effet 
complètement  inerte  après  être  restée  plusieurs  jours  dans 
le  vide  partiel  (en  présence  de  l'acide  sulfurique)  dans  le 
but  de  la  concentrer. 

La  ({uantité  de  substance  toxique  contenue  dans  les 
liquides  de  culture  du  bacille-virgule  est  plus  considérable 
notablement  que  nos  premières  expériences  ne  sem- 
blaient rindiquer.  Nous  nous  sommes  aperçus  en  effet  que 
l'extrait  alcoolique  dissous  dans  l'eau  et  rendu  alcalin  par 
le  carbonate  de  soude  ne  cédait  que  difBcilement  la  pto- 
maïoe  à  l'éther,  et  que  pour  obtenir  la  totalité  de  celle-ci  il 
était  nécessaire  de  répéter  un  grand  nombre  de  fois  le  trai- 
tement par  ce  véhicule.  Aussi  faisons-nous  faire  la  navette 
au  iiiùme  éther  entre  l'extrait  alcalin  et  quelques  centimè- 
tres cubes  d'eau  acidulée,  en  remplaçant  celle-ci  lorsqu'elle 
se  trouve  saturée. 


Appareil  pour  la  microphotographie;  par  M.  Yvon. 

Cet  appareil,  construit  avec  le  plus  grand  soin  par 
M*  Vérick,  permet  de  faire  de  la  photographie  microsco- 
pique soit  avec  un  objectif  seul,  soit  avec  un  objectif  et  un 
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oculaire,  soit  enfin  de  fixer  les  spectres  d'absorption  ou 
d'émission.  La  disposition  extérieure  de.  cet  instrument  est 
la  même  que  celle  du  microscope,  mais  le  corps  présente 
un  diamètre  de  10  centimètres  et  une  hauteur  de  0°,30,  que 
Ton  peut  porter  à  0",45  au  moyen  d'un  tirage.  Il  est  fermé 
par  une  boîte  horizontale  à  glissières  qui  peut  recevoir 
divers  châssis,  contenant  soit  une  glace  spéciale  pour  la 
mise  au  point,  soit  les  plaques  sensibles  au  gélatino-bro- 
mure. La  platine  qui  supporte  l'objet  que  l'on  veut  photo- 
graphier se  meut  au  moyen  d'une  vis  micrométrique  que 
l'on  voit  en  avant  de  l'appareil  et  dont  la  tête  est  graduée, 
ce  qui  permet  de  déterminer  une  fois  pour  toutes  la  valeur 
de  la  correction  que  l'on  doit  effectuer  lorsque  le  foyer 
chimique  de  l'objectif  ne  coïncide  pas  avec  le  foyer  optique. 
Le  pas  de  vis  de  la  pièce  qui  porte  l'objectif  se  prolonge 
dans  l'intérieur  de  l'appareil,  et  l'on  peut  y  visser  un  tube 
à  tirage  destiné  à  recevoir  soit  un  oculaire,  soit  une  lentille 
divergente  dont  j'expliquerai  plus  loin  l'usage,  soit  un 
microspectroscope. 

Sous  la  platine  porte-objet,  se  trouve  un  obturateur  à 
déclanchement  mécanique,  ce  qui  permet  de  déterminer 
rigourçusement  le  temps  de  pose,  et  surtout  de  faire  arriver 
brusquement  et  supprimer  de  même  l'action  de  la  lumière 
sur  la  plaque  sensible,  ce  qui  est  une  bonne  condition  pour, 
obtenir  des  images  nettes. 

L'éclairage  de  l'instrument  est  obtenu  au  moyen  d'une 
lampe  à  incandescence  alimentée  par  une  batterie  Trouvé 
de  6  éléments.  On  obtient  ainsi  une  intensité  lumineuse 
sensiblement  constante,  ce  qui  permet  de  dresser  un 
tableau  des  temps  de  poses,  variables  avec  le  grossissement 
employé. 

La  mise  au  point  rapide  pour  déterminer  l'ensemble  de 
l'image  se  fait  au  moyen  d'un  châssis  garni  d'un  verre 
dépoli  ;  lorsque  l'on  a  fait  choix  de  la  partie  de  la  prépa- 
ration que  l'on  veut  photographier,  on  fixe  cette  dernière 
sur  le  porte-objet  au  moyen  de  presselles,  puis  on  procède 
à  la  mise  au  point  rigoureuse. 

Pour  cela  j'ai  fait  pratiquer  au  centre  de  la  glace  dépolief 
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un  trou  dans  lequel  se  trouve  [enchâssée  une  loupe  achro- 
matique faisant  fonction  d'oculaire.  Cette  loupe  esta  tirage 


f 


et  on  la  règle  une  fois  pour  toutes  de  manière  à  ce  que  son 
foyer  coïncide  exactement  avec  le  plan  de  la  face  inférieure 
de  la  glace  dépolie. 
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En  regardant  dans  cette  loupe,  on  substitue  à  l'image 
réelle  une  image  virtuelle  dont  on  peut  apprécier  facilement 
tous  les  détails  ;  la  mise  au  point  devient  dès  lors  très 
facile.  On  peut  également  se  servir  d'une  glace  sur  laquelle 
on  promène  une  loupe  pour  la  mise  au  point. 

Lorsque  Ton  veut  obtenir  des  bons  clichés,  il  ne  faut  se 
servir  que  de  l'objectif  seul  ;  le  grossissement  obtenu  est, 
il  est  vrai,  moins  considérable  que  si  l'on  avait  ajouté 
l'oculaire,  mais  la  netteté  de  l'image  fait  une  ample  com- 
pensation. Après  la  mise  au  point,  la  durée  du  temps  de 
pose  est  l'élément  le  plus  important  à  déterminer.  La 
constance  de  l'intensité  lumineuse  rend  cette  opération 
facile;  le  temps  de  pose  doit  être  exactement  mesuré  avec 
un  compteur  à  seconde. 

On  fait  successivement  plusieurs  clichés  en  augmentant 
ou  diminuant  pour  chacun  le  temps  de  pose  d'une  seconde. 

Avant  de  procéder  au  développement,  on  marque  avec 
une  pointe  sèche  le  nombre  de  secondes  :  on  obtient  ainsi 
une  série  dans  laquelle  on  choisit  le  meilleur  et  l'on  note 
le  temps  de  pose  correspondant. 

Avec  le  même  objet,  ce  temps  varie  suivant  le  grossisse- 
ment employé.  Avec  le  même  objectif,  il  dépend  de  l'épais- 
seur et  surtout  de  la  coloration  de  l'objet;  d'une  manière 
générale,  on  est  toujours  porté  à  donner  au  temps  de  pose 
une  durée  trop  grande.  Voici  quelques  chiffres  à  titre  de 
renseignements. 

Avec  l'objectif  b?  6  de  Vérick,  sans  tirage,  la  durée  de  la 
pose  pour  obtenir  de  bons  clichés  de  diatomées  ou  d'objets 
non  colorés,  acares,  coupes  végétales  translucides,  etc., 
varie  de  2  à  4  secondes  ;  avec  tirage,  il  faut  poser  de  3  à  6 
secondes. 

Avec  les  objectifs  à  immersion  homogène  n*^  10  (de 
Vérick),  la  durée  de  la  pose  doit  être  de  20  à  30  secondes  ; 
avec  le  n*»  13  (de  Vérick),  de  40  à  60  secondes. 

Pour  les  préparations  histologiques  colorées,  le  temps 
de  pose  est  plus  considérable  et  environ  double. 

Les  préparations  colorées  à  l'acide  osmique  donnent  les 
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meilleurs  clichés  ;  avec  Tobjeclif  6  sang  tirage,  le  temps  fie 
pose  varie  de  de  8  à  20  secondes. 

Avec  les  préparations  teintes  aux  couleurs  d'aniline  il 
faut,  mwant  la  couleur,  faire  varier  non  seulement  le  temps 
de  pose,  mais  encore  Vmtemiié  de  l'éclairage  ;  ce  que  I'od 
obtient  facilement,  soit  au  moyen  d'un  rhéostat,  soit  par  la 
manœuvre  de  la  pile*  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  pour  k 
photographie  microscopique,  Tordre  photogénique  des 
couleurs  est  inversé,  La  lumière  en  efifet  traverse  Tobjel  : 
le  fond  étant  éclairé,  le  contraste  sur  le  cliché  sera  d'au- 
tant plus  grand  que  la  couleur  de  la  préparation  se  rap- 
prochera plus  du  rouge;  autrement  dit,  pour  la  photogra- 
phie à  la  chambre  noire,  par  réflexion,  l'ordre  photogém- 
que  des  couleurs  suit  celui  du  spectre  :  violet  ^  indigo ,  Um  ; 
pour  la  photographie  microscopique  par  tranrnihsion,  il 
faut  commencer  par  le  rouge.  On  obtient  très  facilement 
de  bons  clichés  avec  les  préparations  colorées  à  la  fuuhîM, 
à  Y  acide  picrigue,  au  pia^o-earmin,  tandis  qu'il  est  beau- 
coup plus  difficile  de  les  obtenir  lorsque  l'objet  est  coloré 
en  èîeu  ou  en  violet. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  netteté  des  images  obtenues 
avec  Vùbjectif  aeul  est  très  grande,  mais  le  grossissement 
n'est  pas  considérable,  et  on  ne  peut  Taccroître  que  par  le 
tirage.  C'est  ce  qu*a  fait  M.  le  D""  Roux,  sur  les  indications 
duquel  M.  Vérick  a  construit  une  chambre  noire  présent 
tant  un  tirage  de  1",20.  J'ai  obtenu  un  résultat  analogue» 
sans  augmenter  la  longueur  de  Tappareil,  Pour  cela  il 
suffit  de  mettre  au  lieu  et  place  de  Toculaire  une  lentille 
concave  achromatique.  On  peut,  avec  des  lentilles  de  cour^ 
bures  différentes,  obtenir  un  grossissement  aussi  considé- 
rable que  Ton  veut.  L'addition  de  cette  lentille,  que  j'ai 
indiquée  le  premier,  augmente  la  divergence  des  rayonf^ 
qui  la  traversent  et  produit  le  même  effet  qu'une  augmen- 
tation de  tirage. 

L'addition  d'une  lentille  divergente  au  microscope  per- 
met d'obtenir  des  grossissements  considérables,  sans  rien 
changer  à  la  combinaison  des  j  euï  de  lentilles.  On  doit  la  pla- 
cer entre  Poculaire  et  Vobjectif,  déterminer  avec  soin  laposî- 
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tion  qu'elle  doit  occuper,  choisir  convenablement  les  dia- 
phragmes. On  obtient  ainsi  un  grossissement  analogue  à 
celui  gui  est  dû  au  tirage,  mais  avec  une  perte  de  lumière 
moindre;  car  la  lentille  absorbe  moins  de  rayons  lumineux 
qu'une  couche  d'air  d'un  mètre  et  plus  de  longueur.  Les 
grossissements  obtenus  par  cet  artifice  peuvent  être  consi- 
dérables. Prenons  par  exemple  une  lentille  dont  le  pouvoir 
divergent  soit  représenté  par  5,  et  combinons-la  avec  le 
jeu  de  lentilles  suivant  :  objectif  6,  oculaire  3  donnant  un 
grossissement  de  500  diamètre  :  on  multiplie  ce  grossisse- 
ment par  5  et  on  a  500  X  5  =  2500  diamètres.  Cette  dispo- 
sition ou  une  analogue  aurait  été  déjà  indiquée  par  Che- 
vallier, mais  je  n'ai  pu  me  procurer  aucun  renseignement 
précis  à  ce  sujet,  et  les  successeurs  actuels  de  cet  opticien 
n'ont  rien  pu  me  dire.  Je  livre  donc  cette  idée  pour  ce 
qu'elle  vaut,  en  désirant  qu'on  Tétudie  au  point  de  vue 
pratique.  C'est,  à  mon  avis,  dans  cette  combinaison  ou  une 
analogue  que  se  trouve  la  possibilité  d'augmenter  la  puis- 
sance des  microscopes  ;  le  grossissement  par  l'oculaire  est 
très  fatigant,  et  il  me  paraît  bien  difficile  de  réduire  en- 
core le  foyer  des  objectifs. 


Sur  la  séparation  des  éléments  halogènes; 
par  M.  Caussb. 

Le  procédé  que  je  propose  n'est  qu'une  modification  du 
procédé  Personne. 

Â  une  solution  d'acide  sulfureux  saturée  à  basse  tempé- 
rature et  contenue  dans  un  flacon  on  ajoute  de  la  tournure 
de  cuivre;  on  abandonne  le  tout  à  lui-même  pendant  plu- 
sieurs semaines,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  pris  une 
teinte  bleue,  sans  que,  toutefois,  tout  l'acide  sulfureux 
libre  ait  disparu.  Soit  alors  un  mélange  des  trois  éléments 
halogènes  à  l'état  de  sels  sodiques  ou  potassiques.  Dans  ce 
mélange  on  laisse  couler  goutte  à  goutte  le  réactif.  Il  se  sé- 
pare un  précipité  blanc  d'iodure  cuivreux  très  facile  à 
réunir  sur  un  filtre  et  à  laver  ;  avec  cet  iodure  on  caracté- 
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lise  rélément  halogène.  Quand  hi  liquour  ne  précipite  pins 

à  froid,  on  la  neutralise  imparfaitement,  on  ajoute  um 
nouvelle  dose  de  solution  et  on  chauffe  à  rébullition  ;  il  se 
sépare  du  bromure  cuivreux  avec  lequel  on  détermine  le 
brome.  Enfin  la  liqueur  d'où  on  a  successivement  éliminé 
le  brome  et  l'iode  est  utilisée  à  la  recherche  du  chlore. 


PHARMACIE,  TOXICOLOGIE 

Faltiftcatioii  de  la  graine  de  lin;  par  M.  Renouahd  (1},~ 
Selon  M.  Renouard,  tous  les  barils  de  graine  de  lin  prove^ 
nant  vraiment  de  Riga  contiennent  une  sorte  de  graine, 
dont  la  forme  est  celle  d'un  petit  sac  allongé  d'où  s*échappe 
une  toufTe  de  poils.  Un  certain  nombre  de  cultivateurs 
reconnaissent  la  graine  de  Riga  à  ce  signe  seul.  Celle 
graine,  que  les  liniculteurs  désignent  ordinairement  sous 
le  nom  de  brosse  ou  bouquet  du  baril ,  passe  chez  nous  pour 
incapable  de  reproduction,  parce  qu'on  ne  la  rencontre  pas 
dans  les  graines  du  pays. 

Après  examen  de  cette  graine,  M„  Renouard  a  reconnu 
que  ce  n'était  que  îe  fruit  du  Cmlaurea  cyanm  ou  bleuet 
vulgaire,  qui  croît  très  bien  chez  nous,  La  principale  raison 
qui  fait  qu'on  ne  la  rencontre  pas  dans  les  graines  du 
pays,  provient  tout  simplement  des  soins  que  nous  don- 
nons chez  nous  à  la  culture  du  lin;  eu  Russie,  on  sarcle 
peu  ou  pas,  et  la  centaurea  qui  pousse  avec  le  lin  porte  ses 
graines  en  môme  temps  que  lui  ;  dans  un  pays  liuier,  m 
sarcle  souvent  deux  ou  trois  fois,  et  toute  mauvaise  herbe 
disparaît.  La  révélation  de  cette  origine  à  un  grand  mar- 
chand du  Nord  n'a  servi  qu'à  faciliter  la  fraude  desgraiues; 
de  sorte  que,  depuis  1878,  on  trouve  des  graines  de  cen- 
taurea dans  les  graines  semées  en  France. 

(1)  Jî*?^.  (le  pharm. 
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Purification  de  l'aniline  brune  et  résinifiée;  par  M.  le 

D' HuGOUNENQ  (1). — A  la  suite  du  contact  souvent  peu  pro- 
longé de  Tair  atmosphérique,  Taniline  chimiquement  pure 
ne  tarde  pas  à  brunir  et  à  devenir  opaque;  quant  à  l'aniline 
ordinaire,  c'est  sous  forme  d'un  liquide  absolument  noir 
qu'elle  se  présente  la  plupart  du  temps  dans  le  commerce. 

Il  existe  un  moyen  très  simple  d'obtenir,  en  partant  de 
cette  aniline  ainsi  altérée,  un  liquide  presque  aussi  lim- 
pide et  aussi  transparent  que  celui  qu'on  obtient  après  dis- 
tillation. Il  suffit  de  diriger  dans  l'aniline  un  courant  d'hy- 
drogène sulfuré  ;  au  bout  de  quelques  minutes,  la  liqueur, 
de  noire  et  opaque  qu'elle  était  primitivement,  a  pris  une 
teinte  légèrement  ambrée  et  est  devenue  absolument  trans- 
parente. Son  aspect  extérieur  ne  le  cède  en  rien  à  celui  de 
l'aniline  que  livrent  les  fabricants  de  produits  chimiques 
destinés  aux  laboratoires. 

Quelle  peut  être  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré  en  quan- 
tité si  faible?  (car  il  suffit  de  quelques  bulles  de  gaz  pour 
provoquer  la  décoloration).  Voici  l'explication  hypothé- 
tique, mais  probable,  qu'on  peut  donner  :  les  produits  noirs 
et  résineux  qui  souillent  l'aniline  commerciale  s'étant  for- 
més par  oxydation,  l'hydrogène  sulfuré  les  réduit  et  les 
ramène  à  l'état  d'aniline. 

L'hydrogène  sulfuré  ne  se  combine  pas  avec  l'aniline 
aussi  facilement  qu'on  pourrait  le  croire,  et  le  sulfhydrate 
d'aniline  {0*H*AzH')H8  n'est  pas  plus  connu  que  le  sul- 
fure de  phenylammonium  (C*H*AzH')'S.  M.  Isambert  a 
montré  que  les  aminés  de  la  série  grasse  donnent  avec  H*S 
des  composés  dont  la  tension  de  dissociation  est  déjà  très 
considérable  à  la  température  ordinaire;  dans  la  série  aro- 
matique, les  aminés  ayant  des  propriétés  basiques  beau- 
coup moins  accentuées  que  dans  la  série  grasse,  il  n'est 
pas  étonnant  que  ni  le  sulfure  anilique,  ni  le  sulfhydrate 
d'aniline  n'aient  pas  été  obtenus. 

Cependant  l'hydrogène  sulfuré  parait  se  dissoudre  dans 
l'aniline,  mais  en  quantité  très  faible;  il  lui  communique 

(i)  VUn.  pharm. 
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môni^  une  odeur  mt  generi$  qui  persiste  quelque  temps. 
M.  Hugouueuq  se  propose  de  rechercher  le  coefBcieotde 
cette  solubilité. 

11  a  essayé  de  décolorer  par  le  même  procédé  la  toluidiae 
commerciale  tout  aussi  noire  que  raniûne;  mais,  soit  que 
Taltération  fût  plus  plus  profonde,  soit  que  la  méthode  ne 
soit  pas  générale,  la  décoloration  totale  de  la  toluidine  n'a 
pu  être  obtenue  :  c'est  à  peine  si  le  liquide  s'est  légèrement 
éclairci  après  le  passage  d'un  courant  prolongé  d'hydro- 
gène sulfuré. 

Présenoe  de  l'arsenic  dans  quelques  Tins  du  canton 
de  Saint-Nicolas-du-Port  (Meurthe-et-Moselle);  par  M. P. 

GuYOT  (1).  —  La  proximité  des  Vosges,  où  se  trouvent  de 
nombreuses  fabriques  de  sirop  de  fécule,  engage  malheu- 
reusement les  vignerons  lorrains  à  substituer  le  glucose 
au  sucre  blanc  dans  la  pratique  du  sucrage  des  vins.  Le 
glucose  est  presque  toujours  arsenical,  ainsi  que  l'a  déjà 
constaté  M.  Clouet,  et  l'arsenic  provient  de  l'acide  sulfa- 
rîque  employé  dans  sa  fabrication. 

Sachant  de  source  certaine  que  des  glucoses  avaient  été 
employés  l'an  dernier  pour  fabriquer  des  vins  de  deuxième 
cuvée,  M.  Guyot  a  soumis  à  l'analyse  24  échantillons 
divers  qu'il  a  pu  se  procurer  dans  le  canton  de  Saint-Nico- 
las-du-Port.  Sur  ce  nombre,  7  ont  donné  —  au  point  de 
vue  de  la  présence  de  l'arsenic  —  des  résultats  positifs, 
soit,  en  moyenne  : 

0(%  000723  d*arseiilc  méttlliciae, 
qui  correspondent  à 

0(%  000954  d'arsenic  arsônieax, 
OU  à 

O**,  001109  d*acide  anénique. 

M.  Guyot  s'est  assuré,  en  outre,  qu'aucun  de  ces  échan- 
tillons ne  renfermait  de  matière  colorante  à  base  goudron- 
neuse ayant  pu  être  obtenue  par  l'arsenic. 

(1)  Répet'l.  de  pharm. 
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En  admettant  qu'un  ouvrier  consomme  par  jour  2  litres 
de  vin  —  et  cela  n'est  pas  rare  dans  la  partie  usinière  du 
canton  de  Saint-Nicolas  —  il  absorbera  en  une  année  : 

Oi'jSSTS  d*anemc  métallique  ou 
0i',6964  d'acide  àrsénienx  ou 
Ot'iSOdS  d*acide  anéniqne, 

chiffres  qui  semblent  peu  élevés  au  point  de  vue  de  Thy- 
giène,  mais  qui  peuvent  avoir  une  certaine  importance 
sous  le  rapport  de  la  médecine  légale,  surtout  lorsqu'on 
connaît  la  localisation  de  l'arsenic  dans  quelques-unes 
des  parties  du  corps.  Il  est  de  toute  évidence  qu'une  per- 
sonne faisant  un  usage  journalier  de  vin  de  sucre  préparé 
avec  du  glucose  arsenical  contiendra,  comme  en  perma- 
nence, de  l'arsenic  pouvant  être  considéré,  dans  des  cir- 
constances données,  comme  ayant  une  origine  crimi- 
nelle. 


Sur  la  gutta-percha;  par  M.  I.  Hoocker  (1).  —  M,  I. 
Hoocker,  directeur  du  jardin  de  Kew,  a  signalé,  dans  son 
rapport  de  1881 ,  le  danger  qui  menace  les  industries  si 
nombreuses  qui  emploient  la  gutta-percha,  par  suite  de  la 
disparition  des  honandra  gutta,  arbre  dont  le  latex  produit 
cette  substance. 

La  cupidité  et  l'imprévoyance  des  indigènes  qui  exploi- 
tent ces  précieux  végétaux  est  telle,  qu'aujourd'hui  les 
colons  qui  ont  l'habitude  de  cultiver  l'isonandra  n'ont  pu 
se  procurer  les  graines  au  moyen  desquelles  ils  font  leur 
semis. 

M.  Heckel,  préoccupé  de  la  rareté  toujours  croissante 
de  la  gutta-percha,  a  recherché,  parmi  les  arbres  apparte- 
nant à  la  même  famille  que  l'isonandra,  celle  des  Sapotées, 
ceux  qui  pourraient  produire  la  gutta-percha,  et  il  croit 
avoir  trouvé  dans  le  latex  du  Butyrospermum  Parkti  un'  suc- 
cédané de  la  gutta-percha. 

Le  Butyrospermum  Parkii  fournit  de  vastes  forêts  dans 

(1)  Bevut  des  taux  et  foréU* 
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le  bassin  du  Niger,  objet  de  l'afTeclion  superstitieuse  des 
indigènes  qui  le  nomment  Karke  ou  Karé;  cet  arbre,  dont 
les  graines  produisent  une  matière  grasse  recherchée  par 
les  nègres,  qui  remploient  comme  subslance  alimentaire, 
croît  avec  rapidité  \  sa  tige  et  ses  rameaux  sont  pourvus  de 
quatre  ou  cinq  zones  lalicifères  dont  le  contenu  a,  d'après 
M,  Heckel,  toute  l'apparence  et  les  propriétés  de  la  gutla* 
percha. 


Sur  la  présence  de  l'allantome  et  des  corps  xanthîques 
dans  les  plantes;  par  MM.  Schulze  et  Uossharo  (1). — 
Les  auteurs  ont  recherché  dans  plusieurs  plantes  la  pré- 
sence de  Tallantoïne^  déjà  signalée  dans  les  jeunes  pousses 
du  platane;  ils  ont  réussi  à  la  caractériser  dans  les  bour- 
geons du  Plalanus  orientaîîs^  de  Y  Acer  pseudoplateatm,  de 
VAcer  campeslre.  Un  kilogramme  de  bourgeons  frais  d'Acer 
pseudoplatanus  a  donné  5  grammes  d'asparagine  et  Û«',5 
d'allantoïne  ;  récoi^ce  du  même  arbre,  celle  du  marronnier, 
en  ont  fourni  des  quantités  semblables  ;  il  a  été  impossible 
d'en  trouver  dans  les  bourgeons  du  Betuîa  aîùa,  du  Fagus 
silvatica,  du  Tibia  parvifolia,  du  Populus  nigra  et  du 
Vitis  vinifcra,  bien  que  rasparaginc  y  fût  relativement 
abondante. 

Partant  de  cette  idée  que  rallantoïne  doit  avoir,  chez  les 
végétaux,  une  origine  analogue  à  celle  de  Tasparagine,  les 
auteurs  ont  étudié,  à  ce  point  de  vue  spécial,  un  certain 
nombre  de  plantes  particulièrement  riches  en  asparagîne, 
comme  les  germes  étiolés  du  lupin  et  des  courges  :  jamais 
ils  n'y  ont  rencontré  d'allantoïne,  pas  plus  que  dans  l'herbe 
des  champs,  Tavoine  ou  le  trèfle;  il  est  donc  encore  difficile 
de  se  prononcer  sur  la  manière  dont  se  forme  cette  subs- 
tance dans  Torganisme  végétal, 

L'hypoxanthine,  la  xanthine  et  la  guanine  ont  été  trou- 
vées dans  les  bourgeons  de  Térable  et  du  platane»  dans  les 
pommes  de  terre ,  les  betteraves,  les  germes  de  légumi- 

(1)  Ann.  agr, 
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neuses,  enfin  dans  Therbe  et  Tavoine  en  voie  de  dévelop- 
pement. 

Préparation  de  la  guaranine  ;  par  MM.  Boghefontaine 

et  GossET  (1).  —  On  triture  5  grammes  de  guaran;i  réduit 
en  poudre  fine  avec  1  gramme  de  magnésie  calciin'i',  puis 
le  tout  est  humecté  avec  un  peu  d'eau. 

La  pâte,  grise  au  moment  du  mélange,  est  abandounùe 
à  elle-même  pendant  vingt-quatre  heures.  Au  bout  de 
ce  temps,  elle  a  pris  une  couleur  rouge  acajou  carartù- 
ristique. 

On  répuise  alors  en  trois  fois  dans  une  allonge  au  lîioy  en 
de  40  grammes  de  chloroforme  bouillant. 

Le  chloroforme  chargé  des  principes  qu'il  a  dit^sous  tisl 
distillé  à  la  trompe. 

On  dissout  avec  Teau  bouillante  l'alcaloïde  encore  impur 
attaché  aux  parois  du  ballon  sous  forme  d'un  dépôt  blau- 
châtre  en  grande  partie  composé  de  cristaux.  Ou  tîltre  et 
on  soumet  à  l'évaporation  sur  l'acide  sulfurique. 

On  obtient  ainsi,  après,  plusieurs  cristallisations  succes- 
sives, de  magnifiques  cristaux  incolores,  acidulés,  soyeux, 
qui  se  rassemblent  en  belles  houppes  blanches  ou  ou  fais- 
ceaux  brillants.  MM.  Bochefontaine  et  Gosset  oui  retird 
4«%50  environ  de  guaranine  pure  pour  100  graïunios  de 
guarana.  Le  guarana  conunercial  a  été  trouvé  aussi  riche 
en  guaranine  que  le  guarana  des  indigènes. 


Nouvelle  pharmacopée  britannique.  —  Un  excm [flaire 
de  Tke  British  Pharmacopœia  a  été  déposé  sur  lebur(2au  du 
Congrès  international  pharmaceutique  de  Bruxcller^,  ie 
!•' septembre  dernier.  Ce  volume  in-8*»,  imprimé  sur  beau 
papier,  comprend  XXVI-536  pages. 

Les  produits  naturels  et  les  préparations  chimiques  ou 
pharmaceutiques  proprement  dites  y  sont  rangés  dans  un 
ordre  alphabétique,   qui  rend  les  recherches  tn^s  coîu- 

(1)  Journ.  des  conn,  môd. 
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modes  ;  pour  Texposé  qui  va  suivre,  j*ai  cru  ne  pas  devoir 
m'y  conformer. 

Chaque  drogue,  chaque  préparation  est  désignée  par  un 
nom  latin,  au-dessous  duquel  est  le  nom  anglais  officiel 

Dans  un  paragraphe  particulier  viennent  ensuite  les 
synonymes  latins  et  anglais  les  plus  usités,  les  formules 
chimiques. 

Le  mode  opératoire  à  suivre  pour  chaque  préparation 
est  décrit  brièvement,  mais  très  pratiquement.  Les  tempé- 
ratures sont  indiquées  en  degrés  Fahrenheit  et  en  degrés 
centésimaux. 

Les  poids  et  les  mesures  britanniques  figurent  seuls 
dans  les  préparations.  Pour  faciliter  la  lecture  de  ce 
compte  rendu  analytique,  j'ai  transformé  les  poids  anglais 
en  poids  français. 

Des  paragraphes  particuliers  indiquent  pour  chaque 
produit,  pour  chaque  préparation  : 

l'^Les  caractères  physiques  et  chimiques  et  les  méthodes 
d'essais. 

2<^  Les  doses  auxquelles  les  médicaments  sont  d'ordi- 
naire employés. 

3^  La  liste  des  préparations  pharmaceutiques  ou  chimi- 
ques auxquelles  on  emploie  le  produit  obtenu,  les  propor- 
tions de  ce  produit  dans  les  diverses  préparations  dont  il 
est  l'élément  ordinairement  le  plus  actif. 

Produits  natureb.  —  Le  bois  de  l'Hœmatoxylum  campe- 
chianum,  Unn.^  ou  bois  de  campéche,  sert  à  préparer 
une  infusion  et  un  extrait. 

La  racine  sèche  de  l'Hemidesmus  indiens,  lÀnn.^  est 
employée  à  la  préparation  d'un  sirop. 

Le  fruit  demi-mûr  de  rŒgle  Marmelos,  Correa,  sert  à 
faire  un  extrait. 

La  racine  de  Pareira,  Chondrodendron  tomentosum, 
tiuiz  et  Pavon. 

Le  rhizome  sec  du  CimîcifUga  racemosa,  Elliott  (Actœa 
racemosà,  Linn,). 

L'écorche  sèche  de  CascarA  Sagradft,  Rhainnus  purshia-* 
nus  DC. 
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Les  sommités  fraîches  et  sèches  du  Cytisus  scoparius, 
Unk. 

La  plante  sèche  Ophelia  Chirata,  G^nneb,  ou  Chirette, 
récoltée  au  moment  où  le  fruit  commence  à  se  former. 

Chrysarobine.  —  Matière,  médullaire  de  la  tige  et  des 
branches  de  l'Ândira  araroba  Aguiar.  ;  contenant  plus  ou 
moins  d'acide  chrysophanique  suivant  T&ge  et  les  condi- 
tions, et  produisant  beaucoup  d'acide  chrysophanique  par 
oxydation. 

Sous  les  noms  latin  Tkeriaca,  et  anglais  treacle^  la  phar- 
macopée britannique  désigne  la  mélasse  incristallisable 
obtenue  pendant  le  raf^nage  du  sucre. 

L'opium  doit  contenir  au  moins  9,5  et  au  plus  10,5  p.  100 
de  son  poids  de  morphine. 

Acides,  — Acide  azotique  ordinaire,  D  =  1,42. 

L'acide  azotique  dilué  est  obtenu  en  ajoutant  à  170,10" 
d'acide  ordinaire  assez  d'eau  distillée  pour  avoir  878,85" 
à  la  température  15**,5  0. 

Ij  acide  chromique  liquide  contient  1  partie  d'acide  chro- 
mique  cristallisé  et  3  parties  d'eau. 

Ij  acide  phosphorique  concentré  H*PO*  contient  33,7  p.  100 
d'eau. 

L'acide  dilué  est  obtenu  avec  85,05"  d'acide  concentré 
et  Q.  S.  d'eau  distillée  pour  avoir  567".  D=  1,08. 

\j  acide  sulfureux  liquide.  Densité  =  1,025. 

là  acide  sulfurique  D  =  1,843  sert  à  préparer  l'acide  sul- 
furique  dilué  qui  renferme  198,45"  d'acide  concentré  que 
Ton  porte  par  une  addition  d'eau  distillée  au  volume 
2367,225"  à  la  température  15^,5  0.  Cet  acide  dilué  con- 
tient 13,65  p.  100  d'acide  sulfurique  réel. 

Ij  acide  bromhydrique  à  10  p.  100  est  obtenu  en  faisant 
passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  du  brome 
placé  sous  l'eau. 

Ij  acide  cyanhydrique  est  préparé  avec  le  ferrocyanure  de 
potassium  et  l'acide  suKurique  dilué.  6«^,48  de  cet  acide 
(ou  110  minimes)  donnent  par  la  solution  d'azotate  d'ar- 
gent, 0«^648  de  cyanure  d'argent  sec. 

\jacide  phénique  liquéfié    (liquefied    carbonic  acid)  est 
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Tacide  phénique  cristallisé  rendu  liquide  par  une  addition 
de  10p.  100  d'eau. 

Vacide  lactique  à^  25  p.  100  d'eau  HC*IÏ*0'  (densité  = 
1,21}  sert  à  préparer  Tacide  dilué,  qui  conlieat  1  Tolmne 
d'acide  concentré  et  15  volumes  d'eau. 

Acide  acétique^ 

i;ai:îdc  ûcétiqac  glacial  .*..•,  =98,8  p.  iOO  d'acide  rceL 

L'acide  acétirtuc  ordiouiro  .  .  ,  .  .  =  33,0  —  — 

L*aridf^  actitique  dilin^,   *-,.,.  ^    i,27  —  — 

L€  vinaigre  de  tnaJL    .  ♦ =     5,11  —  — 

L'acide  dilué  est  obtenu  en  ajoutant  7  voL  d'eau,  1  voL 
d'acide  acétique  onliiuure. 
Le  vinaigre  de  eantharideê  renferme  : 

Canlharides  broyées,  ,  * S6"*,10** 

Acido  acétique   ghtml  . 28  ,35 

Adda  acLHÎque  ordinaire  ••».....*    933  ,  5 

Première  digestion  à  la  tempe i-aLure  de  93"  C-  aTec 
Tacide  glacial  additionné  du  tiers  de  Tacide  ordinaire,  puis 
traitement  au  percolateur,  à  froid,  avec  le  reste  de  Tacide. 
—  On  obtient  567''^  de  produit. 

Le  vinaigre  de  scilîe  est  préparc  en  faisant  macérer  pen- 
dant 7  jours  7Û'«',87  de  scille  broyée  dans  567''''  d'acide  acé- 
tique dilué. 

La  solution  de  potasse  caustique  contient  5,84  p.  IM 
d^hydrate  KO.HO, 

La  solution  de  soude  caustique  contient  4,1  p.  100  d*liT- 
drate  NaO,IIO, 

Uammoniaque  liquide^  D  =  0,959  renferme  eûTiron  10 
p.  100  en  poids  de  gaz  AzH^, 

L'ammoniaque  liquide  concentrée  D  =  0,891  contient 
1^^02578  de  gaz  AzH*  par  drachme  ou  3.55", 

La  solution  à' hypockloriie  de  sodium  (par  double  décom- 
position] contient  2  1/2  volumes  de  chlore. 

Les  solutions  acides,  les  solutions  alcalines  et  la  plupart 
des  solutions  métalliques  correspondent  à  des  volume 
déterminés  de  solutions  titrées,  formulées  en  poids  anglais 
et  qui  ne  peuvent  trouver  place  ici, 

Aconiiine,  —  Préparation.  A  la  poudre  de  racine  d'aca- 
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nit  ajoutez  deux  fois  son  poids  d'alcool  (D =0,838),  chauffez 
jusqu'à  ce  que  l'ébuUition  commence,  laissez  refroidir  et 
macérer  pendant  quatre  jours.  Versez  le  tout  dans  un  ap- 
pareil à  déplacement,  déplacez  avec  de  Talcool  jusqu'à  épui- 
sement. Retirez  par  la  distillation  la  plus  grande  partie  de 
Talcool,  évaporez  le  reste  au  bain-marie.  Au  résidu  ajoutez 
deux  fois  son  poids  d'eau  distillée  bouillante,  et  filtrez  au 
papier  le  mélange  refroidi.  Au  liquide  filtré  ajoutez  un 
petit  excès  d'ammoniaque,  et  chauffez  doucement  au  bain- 
marie.  Recueillez  le  précipité  sur  un  filtre  et  desséchez-le< 
Réduisez  ce  précipité  en  poudre  grossière  et  faites-le  ma- 
cérer dans  l'éther,  que  vous  renouvellerez  et  agit^?^ez  fré- 
quemment. Mélangez  les  liqueurs  éthérées  décantées,  dis- 
tillez pour  séparer  l'éther.  Dissolvez  le  nouvel  extrait  sec 
dans  l'eau  chaude  additionnée  d'acide  sulfurique,  et.  quand 
la  solution  sera  froide,  précipitez-la  avec  précaution  avec 
une  solution  d'ammoniaque  étendue  de  quatre  fois  son  vo- 
lume d'eau.  Lavez  le  précipité  sur  un  filtre  avec  une  petite 
quantité  d'eau  froide,  desséchez-le  entre  des  feuilles  de 
papier  à  filtrer,  puis  à  l'air.  —  Poudre  amorphe,  blanche, 
soluble  dans  150  parties  d'eau  froide,  dans  50  parties  d'eau 
bouillante,  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool,  Téther,  le 
chloroforme,  bleuissant  fortement  le  tournesol,  précipitée 
de  ses  solutions  salines  par  les  alcalis  caustiques  et  non 
par  les  bicarbonates  d'ammonium,  potassium  et  sodium. 
Elle  fond  si  on  la  chauffe,  elle  brûle  avec  une  flamme  fuli- 
gineuse. Par  frictions  sur  la  peau  elle  donne  une  sensation 
de  fourmillement  suivie  d'un  long  engourdissement. 

Atropine,  —  Faites  macérer  907  grammes  de  poudre 
grossière  de  racine  d'aconit  récenunent  récoltée  dans 
2288  c.  c.  d'alcool  (D=  0,838)  en  agitant  fréquemment. 
Versez  le  tout  dans  un  appareil  à  déplacement  et  épuisez 
avec  3382  c.  c.  d'alcool.  Ajoutez  28k'",35  de  chaux  éteinte 
au  liquide  recueilli,  agitez  de  temps  en  temps,  llUrez, 
versez  un  très  léger  excès  d'acide  suKurique  dilué  et  filtrez 
de  nouveau.  Distillez  pour  recueillir  les  3/4  de  Talcoûl,  au 
résidu  ajoutez  de  l'eau,  évaporez  aussi  rapidement  que  pos- 
sible, jusqu'à  réduction  du  liquide  au  tiers  de  son  volume 

Joum.  de  Pharm,  et  de  Chim.,  5«  série,  t.  XII.  (!•'  Nov.  1885.)  26 
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et  disparUion  de  Todeur  alcoolique,  et  laissez  refroidir. 
Ajoutez  alors  avec  de  grandes  précaulions,  en  agitant  sans 
cesse  du  carbonate  de  pota&Hiuiniiresfjuo  jusqu'à  la  neutra- 
lisation de  l'acide,  par  conséquent  sans  excès.  Laissez  re- 
poser pendaiit  six  heures,  filtrez  et  ajoutez  du  carbonate  de 
potassium  jusqu'à  réaction  nettement  alcaline.  Versez  te 
mélange  dans  un  flacon  avec  85  c,  c.  de  chloroforme,  agitez 
vivement  et  souvent  et  versez  le  mélange  dans  un  en  ton* 
noir  à  robinet.  Séparez  et  distillez  le  chloroforme.  Dis- 
solvez le  résidu  dans  l'alcool  chaud,  faites  digérer  la  solu- 
tion avec  un  peu  de  noir  animal,  filtrez,  évaporez  et  relroi- 
■dîssez  jusqu'à  formation  de  cristaux  iBColores. 

Elatérim.  —  On  désigne  sous  le  nom  (ÏElatertum  le  se- 
dimeEt  que  dépose  le  suc  du  fruit  presque  mùr  de  rEcbal- 
liuni  elaterium  A,  Richard.  Pour  en  extraire  rélalérine, 
on  épuise  rélaleiïuni  par  le  chloroforme,  on  ajoute  de 
l'éther  à  la  solution  chloroformicjne,  on  recueille  le  préci- 
pité, on  le  lave  à  lether  ei  on  le  purifie  en  le  faisant  cris- 
talliser dans  le  chloroforme.  C'est  im  corps  neutre,  amer, 
en  petits  cristaux  incolores,  insolubles  dons  Talcool  rec- 
tifié. Dose  :  1  milligramme  et  demi  à  6  milligrammes. 
(.-1  rnivre.)  Uéhv, 


La  bouche  et  les  dents, —  Depuis  que  Fodontologie  et 
Vart  dentaire  ont  pris  en  France  lïinportance  qu'ils  méri- 
taient h  bon  droit,  grâce  aux  efforts  de  MM.  PréterreT 
Brasseur,  Nicholson,  Combes,  Galippe,  etc.,  on  s'est 
beaucoup  préoccupé  de  cette  question  éminemment  pra- 
tique :  «  t examen  de  la  bouche  et  des  dénis  dans  les  écoles.  * 

I.  —  Voici  les  iostnictions  libellées  par  M.  le  D'  Mâgitot 
dans  une  récente  comuumication  à  la  Société  de  médecine 
publique. 

Indications  d'hygièfie  pour  l'école  maternelle.  — ^  1*  Suivre 
révolution  des  dents  de  la  première  dentition  et  examiner 
si  elle  est,  par  l'époque  d'apparition,  par  leur  siège,  leur 
nombre,  leurs  divers  caractères,  conforme  à  Tétai  physio- 
logique, toute  aberration  devant  être  signalée  à  Tattention 
de  la  famille  et  du  médecin  :  * 
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2*  Examiner  si  les  accidents  directs  ou  réflexes  que  pré- 
sente un  enfant,  durant  cette  période,  sont  en  rapport  chro- 
nologique avec  Téruption  d'une  ou  plusieurs  dents.  Étudier 
s'il  existe  un  rapport  de  causalité; 

3*  Examiner  l'état  de  la  bouche  et  de  la  muqueuse  buccale 
pendant  la  première  dentition.  En  cas  de  lésions  patholo- 
giques, recourir  à  Tintervention  médicale; 

4*  Pendant  la  période  de  repos  physiologique  qui  sépare 
la  première  dentition  de  la  deuxième  (six  ans),  surveiller 
la  dentition  temporaire  au  point  de  vue  des  lésions  qui  la 
frappent  si  souvent  (carie)  ; 

5^  Vérifier,  à  l'âge  de  six  ans,  si  l'éruption  des  quatre 
premières  molaires  permanentes  s'effectue  normalement, 
et  examiner  quelle  est  la  constitution  anatonuque  et  chi- 
mique de  celles-ci. 

Instructions  d'hygiène  pour  Vécole  primaire,  —  1'  De  la 
7''  à  la  12*  année^  surveiller^attentivement  la  chute  des  vingt 
dents-  temporaires  et  leur  remplacement  par  un  nombre 
égal  de  dents  permanentes  ; 

2*  Proscrire  d'une  manière  absolue  toute  extraction  pré- 
maturée d'une  dent  temporaire  dans  l'idée  de  provoquer  ou 
de  hâter  la  sortie  de  la  dent  suivante  ; 

3'  Signaler  toute  la  déviation  ou  toute  anomalie  d'une 
dent  permanente  et  la  soumettra,  s'il  y  a  liou,  à  la  thérar 
peutique  spéciale  ; 

4*  Dans  le  cas  où  une  déviation  des  dents  permanentes 
reconnaît  pour  cause  la  présence  d'une  ou  plusieurs 
dents  temporaires,  ne  pas  hésiter  à  conseiller  leur  sup- 
pression; 

5"  En  cas  d'accidents  locaux,  stomatite,  phlegmons, 
abcès,  opposer  la  thérapeutique  chirurgicale  ordinaire; 

6**  Les  accidents  organiques  des  dents  en  première  den- 
tition (carie)  doivent  être  l'objet  de  soins  au  même  titre 
que  ceux  des  dents  définitives. 

II.  —  De  son  côté,  M.  le  D'  V.  Galippe,  à  la  suite  d'un 
rapport  intéressant  adressé  au  directeur  de  l'école  Monge, 
a  concentré  dans  une  formule  plus  sommaire,  mais  pon 
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moins  précise,  les  soins  à  donner  aux  dents  et  à  la  boucie 
chez  les  enfants  : 

«  La  propreté  doit  être  enseignée  coninae  Torthographe. 
—  Une  brosse  à  soies  flexibles,  de  la  craie  lavée,  avec  ou 
sans  chlorate  de  potasse  porphyrisé.  —  Laver  la  bouche 
après  chaque  repas;  les  gâteaux^  les  sucreries  donnent 
]»ar  fermentation  des  produits  qui  altèrent  Témail  et  ou- 
vrent la  porte  à  la  carie,  —  Riçcer  la  bouche  avec  une  eau 
alcaline  »- 


CHIMIE 

Industrie  de  la  magnésie;  par  M.  Th.  ScHLCEsm^  (IV 
—  L*auteur  a  montré  comment  on  peut  extraire  à  peu  de 
frais  cette  substance  de  Teau  de  mer  :  on  la  précipite  par 
la  chaux;  on  laisse  reposer  pendant  idngt-quatre  heures, 
après  lescpielles  les  ^\  de  Teau  de  mer  sont  évacués  par 
décantation  ;  le  dépôt  est  étendu  dans  des  bassins  à  fond  de 
sable,  où  il  abandonne  Vexcès  d'eau ,  se  ressuie  et  se  des- 
sèche. On  obtient  finalement  de  l'hydrate  de  magnésie  sons 
forme  de  croûtes  dures  de  plusiem's  centimètres  d'épais- 
seur, fendillées  par  le  retrait  que  produit  la  dessiccation. 
Cet  hydrate  contient  une  proportion  de  sel  marin  variable, 
qui  peut  s'élever  à  8  p.  100;  mais  il  en  est  complètement 
dépouillé,  malgré  sa  compacité,  quand  on  le  fait  tremper 
pendant  deux  ou  trois  jours  dans  de  Feau  douce  renou- 
velée. Ce  lavage  ne  le  ramolUt  pas. 

Il  serait  très  désirable  que  la  magnésie  ainsi  obtenue 
devînt  la  matière  première  d'une  fabrication  de  produits 
réfractaires  r  en  effet,  des  briques  possédant  rinfusibilité 
de  la  magnésie,  et  d'un  prix  modéré,  trouveraient  des 
usages  multipliés,  surtout  en  métallurgie.  L'intérêt  du 
sujet  justifie  les  développements  qui  suivent  sur  les  moyens 
de  réaliser  une  telle  fabrication. 

Calcinée  au  rouge,  la  magnésie  marine  se  déshydrate  et 

(1)  Àc,  d.  jc. 
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perd  sa  cohésion  ;  au  blanc,  elle  subit  un  retrait  considé- 
rable :  si  l'on  pèse  successivement  une  mesure  pleine  de 
magnésie  calcinée  au  rouge,  puis  de  magnésie  calcinée  au 
blanc,  on  trouve  des  poids  qui  sont  dans  le  rapport  de  1 
à  2,25.  Le  retrait  s'effectue  en  un  temps  très  court  :  ainsi 
un  morceau  d'hydrate  remplissant  un  petit  creuset  tic  pla- 
tine que  l'on  porte  au  blanc  en  deux  minutes,  à  l'aide  d\m 
chalumeau  à  gaz,  prend  un  retrait  définitif  qu'un  clmuf- 
fage  prolongé  ne  modifie  pas. 

II  est  bien  évident,  d'après  cela,  qu'avant  d'être  livrée 
au  commerce  sous  la  forme  de  briques,  la  magné^iL^  doit 
avoir  éprouvé  tout  son  retrait  par  l'action  d'ime  tempéra- 
ture très  élevée,  parce  qu'une  brique  ne  doit  pluf^  varier 
dans  ses  dimensions  du  moment  qu'elle  est  entrée  dans 
ime  construction. 

On  pourrait  avoir  l'idée  d'agglomérer  en  la  forme  voulue 
de  la  magnésie  déshydratée  au  préalable  par  la  chaleur 
rouge,  et  de  porter  ensuite  progressivement  au  blanc  les 
objets  façonnés.  Mais  ceux-ci  subiraient  infailliblement 
par  le  retrait  des  déformations  qui  les  rendraient  iiiaceep- 
tables.  Il  faut  conunencer  par  calciner  la  matière  au  blanc  ; 
on  la  façonnera  ensuite. 

Mais,  en  se  contractant,  la  magnésie  prend  une  extrême 
dureté,  et  le  broyage  en  fait  un  sable  qu'il  est  imposai  Me 
d'agglomérer  sans  le  secours  de  quelque  matière  rapable 
d'en  lier  les  éléments.  Ce  sable  jouera  dans  la  brit(ue  le 
rôle  des  matières  que  les  potiers  appellent  dégraissantes;  il 
faudra  y  joindre  un  corps  jouissant,  dans  une  certaine 
mesiu^e,  des  propriétés  de  l'argile. 

Ce  corps  n'est  autre  que  la  magnésie  elle-même,  celle 
qu'on  obtient  en  chauffant  l'hydrate  jusqu'au  rougo.  Elle 
possède,  en  effet,  la  propriété  de  s'agglomérer  par  la  pres- 
sion et,  par  conséquent,  d'agglomérer  un  sable  avec  lequel 
elle  aura  été  intimement  mélangée.  D'ailleurs,  elle  prend 
ime  cohésion  considérable  au  grand  feu.  Voilà  bien  les 
propriétés  essentielles  qui  font  de  l'argile  l'élément  indis- 
pensable des  produits  céramiques. 

Si  donc  on  fait  un  mélange  de  sable  magnésien  et  de 
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celte  magnésie,  et  qu'on  le  soumette  à  une  pi'eâsion  suffi- 
sante dans  un  moule  en  fonte,  on  obtiendra  un  corps  ayaM 
une  forme  voulue,  avec  une  cohésion  déjà  assez  grande; 
des  briques  ainsi  moulées  pourront  être  mauiées  et  empi- 
lées dans  un  four  sans  le  moindre  danger  d'écrasement  ; 
elles  y  seront  portées  à  la  chaleur  blanche  ;  dès  lors,  h 
magnésie  qui  cimente  les  éléments  sableux  prendi^a  totiié 
aa  cohésion,  et  les  briques  acquerront  toute  la  sollâilÉ 
qu^elles  devront  posséder,  en  tant  que  matériaux  de  oon* 
struction. 

Le  rapport  entre  les  poids  des  deux  sortes  de  magnésie 
peut  varier  beaucoup  ;  M.  Bchlœstng  a  obtenu  de  très  bom 
résultats  en  m<*lant  4  parties j  en  poids,  de  sable  avec 
1  partie  de  magnésie  cuite  au  rouge,  ou,  ce  qui  revient  à 
peu  près  au  même,  2  volumes  de  Tun  avec  J  volume  de 
l'autre.  Une  pression  (tO  OOO'^^par  décimètre  carré  environ 
suffit  amplement  poni*  donner  à  la  brique  crue  le  degré 
Toulu  de  cohésion.  Avecces  proportions,  le  retrait  au  grand 
feu  est  presque  nul,  La  chaleur  peut  d'ailleurs  être  appli- 
quée très  brutalement. 

H.  Sainte-Claire  Deville  a  montré  que  la  magnésie  an- 
bydi'c  est  une  substance  éminemment  hydi'aulique  :  on 
pourrait  être  tenté  de  profiter  de  cette  propriété  pour  obte* 
ïiir  des  briques  crues  très  solides,  sans  avoir  recours  à  une 
pression  énergique.  En  effet,  si  Ion  humecte  à  raison  de 
12  à  14  p.  iOO  d'eau  le  mélange  précité  de  sable  magnésien 
et  de  magnésie,  et  qu'on  le  lasse  dans  un  moule,  on  obtient 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  une  brique  d'une  extrême 
dureté.  Mais  des  briques  ainsi  confectionnées  subiraient 
bien  des  avaries  dans  le  four  où  on  les  aurait  empilées,  m 
moment  où  l'hydrate  qui  les  cimentait  à  froid  serait  con- 
verti par  la  chaleur  en  magnésie  anhydre.  11  faut  donc  s'en 
tenir  aux  matières  sèches,  dont  la  chaleur  ne  modifiera 
pas  la  composition  chimique,  quitte  à  employer  une  pres- 
sion suffisante  pour  les  agglomércr- 

'  L'auteur  donne,  en  terminant,  le  procédé  à  employer 
pour  calciner  économiquement  l'hydrate  de  magnésie 
marine. 
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Il  a  construit  un  four  coulant  de  dimensions  très  exiguës, 
destiné  à  la  calcination  de  la  magnésie.  Il  a  0'",60  de  haut, 
et  une  section  carrée  de  0'",09  de  côté.  L'intérieur  est  ha- 
hillé  d'une  chemise  en  briques  magnésiennes.  Au  milieu 
de  la  hauteur,  dans  l'une  des  parois,  il  a  pratiqué  une 
chambre  qui  se  présente  dans  le  four  comme  un  Hioupirail 
dans  une  cave  :  c'est  par  là  que  pénètrent  d'abord  l'air  et 
le  gaz  lancés  par  un  chalumeau.  Le  produit  calein*j  s'ex- 
trait par  deux  portes,  placées  en  face  l'une  de  l'auUc  au  bas 
de  la  construction. 

La  région  de  la  chaleur  blanche  occupe  dans  oei  appa- 
reil l'espace  qui  fait  face  à  la  chambre  et  s'éteml  a  (i'^,Û6 
ou  0°*,07  au-dessus.  A  partir  de  cette  région,  la  niagnésie 
occupe  dans  le  four  une  hauteur  de  0",15  sciilciniîii,  et 
'  pourtant  la  température  des  gaz  se  maintient  à  leur  sortie 
entre  100**  et  150<».  Il  suffit  donc  d'une  bien  faible  i'pfusseur 
de  magnésie,  au-dessus  de  la  région  du  blanc,  pour  déter- 
miner une  énorme  chute  de  température  et  produire  une 
utilisation  presque  parfaite  de  la  chaleur.  Ce  résultat,  est 
dû  sans  doute  à  la  forte  proportion  d'eau  cont<ni  ne  dans 
l'hydrate;  il  y  en  a  d'abord 9  parties  pour  20,5  de  maguosie 
réelle,  à  l'état  de  combinaison;  il  y  a  en  outre  15  p.  100 
d'eau  d'humectation,  ce  qui  fait  en  tout  40  d'eau  p,  60  de 
substance  sèche.  On  peut  presque  dire  que  la  cou*  he  supé- 
rieure de  magnésie  est  là  comme  de  l'eau  jetée  sur  une 
flamme. 

Malgré  son  exiguïté,  ce  four  a  donné  50  kilogrammes  de 
magnésie  cuite  au  blanc,  d'où  résulte  qu'un  four  ayant 
une  section  carrée  de  0'",40  de  côté  produirait  2  [  tonnes 
en  vingt-quatre  heures;  et  ce  serait  encore,  inilu^Lrielle- 
ment,  un  petit  four  que  tout  ingénieur  versé  en  ce  j^riire 
de  construction  saurait  établir  sans  difficulté. 

,11  suffirait  de  donner  à  l'air  lancé  dans  le  four,  en  sus 
de  la  pression  barométrique,  un  petit  excès  de  [H'csî^ion 
mesuré  par  0",15  à  0"*,20  d'eau.  Il  faudrait  débarrasser 
par  l'eau  l'hydrate  de  sel  marin  qu'il  contient,  avant  la 
calcination. 
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Affinage  du  nickel  (Ii.  —  L'affinage  du  nickel,  Id  giill 
est  pratiqué  p;ir  MM-  Christolle  daes  leur  usine  de  Sainl* 
Denis,  comporte  deux  procédés  distincts  :  la  voie  humide 
et  la  voie  sèche. 

Lorsque  les  minerais  contienneoL  des  métaux  autres  qut 
le  nickel  et  le  fer,  tels  que  le  cohaU  ou  le  cuivre,  la  voie 
humide  est  toujours  nécessaire.  Au  contraire,  oo  affîne  par 
voie  sèche  les  minerais  qui  ne  contiennent  (jue  du  nickel 
et  du  fer,  comme  les  hydro-silicates  de  nickel  et  de  magnésie 
delaKûuvelle-Calédonie,  Ces  minerais  forment,  du  reste, 
la  majeure  partie  des  matières  traitées  daus  l'usine  de 
MM.  Chrislofle. 

Quel  que  soit  le  minorai,  la  première  opération  consiste 
dans  une  fusion  au  cubilol  ou  four  à  nianche,  arec  des  , 
matières  calcaires  et  sulfureuses,  de  façon  à  obtenir  une 
mat  le  renfermant  tous  les  métaux. 

Dans  le  cas  des  minerais  de  la  Nouvelle-Calédonie,  od 
emploie  avec  avantage  le  gypse  qui  se  trouve  en  abondance 
aux  environs  de  Paris.  La  chaux  forme,  a^^ec  le  silicate  de 
magnésie,  une  scorie  [silicate  double  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie), et  le  soufre  réunit  les  métaux  sous  forme  d'une 
matte  (sulfure  de  nickel  et  de  fer). 

L'usine  de  MM.  Clu-istofie  possède  deux  cubilots  de 
6  mètres  de  hauteur  ,  avec  chacun  de  ces  fours,  on  peut 
fondre  8  a  10  tonnes  de  minerai  par  2\  heures,  et  comme 
chaque  campagne  dure  environ  8  jours,  on  peut  traiter  de 
50  à  60  tonnes  de  minerais  correspondant  à  environ 
10  tonnes  de  mattes. 

Cette  matte  contient  r 

GO  à  65  p.  tUOdenickeL 
15  à  20  p,  100  de  fer. 

Pour  Tatliner  par  voie  sèche,  il  sufiît  de  la  refondre  dans 
un  four  à  réverbère  avec  addition  de  chaux  el  de  silice;  oo 
scorifie  le  fer  sous  forme  d'un  silicate  de  chau.v  et  de  fer, 
et  le  nickel  se  concentre  dans  la  matte.  Au  moyen  de  deux 


(1)  Soe*  dei  Itigén.  cii\ 
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fusions  successives,  on  arrive  à  scorifler  tout  le  fer  et  l'on 
obtient  un  sulfure  pui\ 

L'usine  possède  deux  fours  à  réverbère  du  système 
Bicheroux,  pouvant  produire  à  l'état  de  sulfure  pur  15  à 
20,000  kilogrammes  de  nickel  par  mois. 

Il  n'y  a  plus  qu'à  réduire  ce  sulfure  en  poudre  fine  et  à 
le  griller  à  mort  pour  obtenir  l'oxyde  de  nickel. 

Cet  oxyde  est  lavé,  malaxé  avec  de  la  farine,  découpé 
en  cubes,  séché,  puis  réduit  au  moyen  du  charbon  de  bois. 
L'opération  se  fait  dans  des  creusets  chauffés  dans  un 
four  spécial  et,  après  la  réduction  de  l'oxyde,  le  métal  con- 
serve la  forme  de  cubes. 

Lorsque  la  matte  contient  du  cuivre  ou  d'autres  métaux 
que  le  fer,  on  emploie  comme  nous  l'avons  dit  la  voie 
humide  pour  obtenir  du  nickel  pur.  Ce  procédé  est  plus 
long,  plus  coûteux  et  nécessite  un  matériel  plus  consi- 
dérable. 

Il  faut  d'abord  dissoudre  la  matte  au  moyen  de  l'acide 
chlorhydrique,  et,  pour  cette  opération,  on  ne  peut  em- 
ployer que  des  vases  en  grès  chauffés  au  bain-marie.  Le 
cuivre  est  ensuite  précipité  au  moyen  de  l'hydrogène  sul- 
furé, le  fer  au  moyen  du  carbonate  de  chaux,  et  après 
flltration,  on  obtient  un  liquide  contenant  tout  le  nickel  à 
l'état  de  chlorure.  Ce  chlorure  est  distribué  dans  de  grandes 
cuves  de  25,000  litres,  dans  lesquelles  on  fait  arriver  un 
lait  de  chaux  qui  précipite  le  nickel  à  l'état  d'oxyde  vert. 
Pour  cette  opération,  il  faut  avoir  de  grands  volumes  à  sa 
disposition,  car  l'oxyde  de  nickel  est  un  précipité  très 
volumineux  qui  demande  un  certain  temps  pour  se  dépo- 
ser ;  après  la  décantation  du  liquide  clair  qui  n'est  autre 
que  du  chlorure  de  calciimi,  on  distribue  l'oxyde  dans 
une  série  de  filtres-presses  au  moyen  d'un  monte-jus  à 
air  comprimé.  L'oxyde  est  ensuite  séché,  calciné  dans  un 
four,  lavé,  malaxé  et  réduit  comme  l'oxyde  de  voie  sèche  ; 
seulement,  au  lieu  de  le  découper  en  cubes,  on  se  contente 
de  le  concasser  en  grains. 

Le  nickel  obtenu,,  soit  par  voie  humide,  soit  par  voie 
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sèclte,  est  refondu  au  creuset  el  coulé  en  grenailles.  C^est 
sous  cette  forme  qu'il  est  livré  au  commerce,  soit  à  Télâl 
pur,  sojt  allié  avec  50  p.  100  de  cuivre,  et  c'est  ce  dernier 
alliage  qui  convient  surtout  pour  la  fabrication  du  maille^ 
chort  [cuivre,  zinc  et  nickel). 


Séparation  électrolytique  de  Targent  et  du  plomli.  — 

Une  société  a  établi  une  usine  pour  la  séparation  de  Vàr- 
gent  dn  plomb.  On  commence  par  couler  le  plomb  argeu- 
tifère  dans  des  moules  suspendus  à  des  cadres  eu  forme 
d  anneaux.  On  obtient  ainsi  des  pièces  de  2,  5  livres 
environ.  Pend^n-Ut  le  coulage,  on  introduit  dans  le  plomb 
deux  bandes  de  cuivre  destinées  à  suspendre  les  pièce? 
et  à  amener  le  courant  électrique.  Un  ouvrier  peut 
couler  dix  pièces  à  la  minute  lorsqu^il  est  habitué  à  la 
besogne. 

Les  pièces  de  plomb  sont  suspendues  en  plusieurs  an- 
neaux concentriques,  de  façon  à  ce  qull  reste  entre  ces 
anneaux  un  espace  de  5  centimètres  environ,  que  574i  pla- 
ques se  trouvent  dans  les  anneaux  el  viennent  plonger 
dans  un  récipient  en  ciment  d'asphalte  de  2  mètres  de  dia- 
mètre ♦  elles  forment  les  anodes.  Les  cathodes  sont  formées 
par  13  anneaux  ccincentnques  avec  les  autres  et  vienn^t 
se  placer  chaque  fois  entre  deux  anodes,  de  sorte  qu'il 
reste  entre  anodes  et  aithodes  un  espace  de  2  à  2,5  oenli* 
mètres;  au  milieu  ou  laisse  un  espace  libre  de  60  centimè- 
tres de  diamètre.  On  remplit  les  récipients  d'une  solution 
d'acétate  de  soude  dans  laquelle  on  a  dissous  du  sulfate  de 
plomb.  Des  brosses  tournent  continuellement  ejitre  les  an- 
neaux et  raclent  le  plomb  qui  tombe  au  fond;  on  empêdie 
ainsi  les  court-circuits  qui  pourraient  se  former  entre 
anodes  et  cathodes.  Pour  maintenir  la  solution  en  moave* 
mentj  ou  la  laisse  s  écouler  par  le  bas  du  récipient  et  une 
pompe  Vy  ramène  parle  haut.  On  a  établi  80  récipients; 
ces  réciiiients  sont  parcourus  l'un  après  Tautre  par  le 
courant  d  une  macliine  â  galvanoplastie  qui  fournit  un 
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courant  de  1,000  ampères,  conduit  par  des  fils  de  28  milli- 
mètres de  diamètre.  Avec  un  pareil  courant,  on  dépose 
10  à  11  livres  de  plomb  par  heure  et  par  récipient. 


.  Appareils  élévatoires  des  liquides  corrosifs.  --  M.  Aimé 
Girard  a  présenté  à  la  Société  d'encouragement  pour  l'in- 
dustrie nationale,  de  la  part  de  M.  Kolb,  administrateur 
délégué  de  la  Compagnie  des  manufactures  des  produits 
chimiques  du  Nord  (anciens  établissements  Kuhlmann),  une 
série  d'appareils  destinés  à  l'élévation  des  liquides  corrosife, 
et  imaginés  par  MM.  Kestner,  Laurent  et  Zambeaux,  ingé- 
nieurs attachés  à  cette  Compagnie. 

Ces  appareils  sont  destinés  à  remplacer  les  monte-jus 
ordinaires,  soit  à  vapeur,  soit  à  air  comprimé,  dont  l'em- 
ploi présente  de  nombreux  inconvénients.  C'est  l'air  com- 
primé encore  qui,  dans  ces  appareils,  met  en  mouvement 
les  liquides  à  élever;  mais  son  action  est  dans  ce  cas  auto- 
matique, et  c'est  sans  l'intervention  d'aucun  ouvrier  qu'il 
les  transporte  à  des  hauteurs  souvent  considérables. 

Des  combinaisons  diverses  peuvent  être  adoptées  pour 
réaliser  le  but  cherché,  mais  M.  Aimé  Girard  croit  devoir 
se  boiTier  à  faire  connaître  les  trois  combinaisons  types 
d'où  toutes  les  autres  dérivent. 

La  première  comprend  un  pulsomètre  à  air  comprimé 
construit  par  M.  Laurent,  dans  lequel  les  battements  sont 
déterminés  par  l'empli  et  la  vidange  successifs  d'un  siphon 
intérieur  fixé  sur  le  tuyau  de  départ  ;  la  deuxième  com- 
prend encore  un  pulsomètre  construit  par  M.  Kestner, 
et  dans  lequel  un  clapet  mobile  sur  son  siège  vient  de 
lui-même,  sous  l'action  de  l'air  comprimé  et  lorsque  le 
monte-jus  est  rempli,  obturer  à  la  fois  et  le  tuyau  d'ali- 
mentation du  liquide  et  le  tuyau  de  départ  de  l'air  com- 
primé. 

La  troisième  repose  sur  un  phénomène  mécanique  cu- 
rieux, et  dont  l'application  à  l'élévation  de  liquides  à 
de  grandes  hauteurs  paraît  être  nouveau.  Lorsqu'au  bas 
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d'un  tuyau  à  deux  branches  inégales,  en  forme  de  siphon 
renversé,  rempli  de  liquide  jusqu'à  une  certaine  hauteur, 
on  fait  pénétrer  par  la  longue  branche  un  jet  d'air  com- 
primé,  celui-ci  se  divise  en  une  multitude  de  bulles,  émul- 
sionne  le  liquide,  et  instantaoément  le  transporte  S  xme 
hauteur  double  environ  de  la  hauteur  de  la  colonne,  au- 
dessous  de  laquelle  il  pénètre, 

A  Taide  de  ces  appareils,  c'est  chose  aisée,  sans  main- 
d'œuvre  spéciale,  moyennant  une  dépense  peu  împorlante 
d*air  comprimé,  que  de  monter  à  20  et  30  mètres  de  hau- 
teur les  acides,  les  lessives  alcalines,  etc.  C'est  à  Taide 
d'appareils  de  ce  genre  que  sont  actuellement  desservis, 
dans  les  usines  de  la  Madeleine,  de  Loos,  etc.,  les  tours 
de  Glover,  les  appareils  de  Gay-Lussac^  les  réservoirs 
élevés,  etc. 


Extractioii  et  composition  des  gaz  contenus  daBs  les 
feuilles  aériennei;  par  MM.  N.  Gréhant  et  Peyhou  (1).  — 
Les  auteurs  eut  appliqué  à  rcxtraction  des  gax  des 
feuilles  une  pompe  à  mercure  munie  d'un  récipient  spécial, 
formé  d'un  long  tube  enveloppé  d'un  manchon  réfrigérant 
terminé  par  une  allonge  courhe  de  la  contenance  de  1  litre 
environ  dont  Touverture  peut  être  fermée  avec  un  bouchon 
de  caoutchouc.  On  soulève  le  récipient  au-dessus  de  Thûri- 
zon  pour  que  Tallonge  soit  maintenue  verticalement,  on 
fait  bouillir  dans  une  capsule  de  porcelaine  3  litres  d'eau 
distillée  pendant  une  demi-heure,  et  Ion  conduit  l'eau  à 
travers  un  long  tube  de  cuivre  très  étroit  enveloppé  d'un 
manchon  d'eau  froide,  tube  qui,  plongeant  dans  TeaB 
bouillante  pai^  un  bout,  est  uni  par  Tautre  bout  avec  îe 
robinet  de  la  pompe  à  mercure.  Ou  fait  manœuvrer  celle-ci 
pour  aspirer  l'eau  privée  de  gaï  et  pour  Tintroduire  après 
refroidissement  dans  la  chambre  barométrique,  puis  dans 
le  récipient,  jusqu'à  ce  que  leau  se  déverse  à  la  partie 
supérieure  de  rallonge.  C  est  dans  ce  milieu  complètement 

(1)  Ae.  d.  4C*,  100^  1475,  18S5. 
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privé  de  gaz  que  l'on  immerge  successivement  de  50«'  à 
iOO»'  de  feuilles,  aussitôt  qu'elles  ont  été  détachées  de  l'ar- 
bre; on  ferme  le  récipient,  on  extrait  une  partie  de  l'eau 
avec  la  pompe,  et  on  renverse  le  récipient  dans  un  bain 
d'eau  à  50<»,  pour  recueillir  d'abord  les  gaz  dans  une  cloche 
pleine  de  mercure;  puis  on  chauffe  à  100*,  et  Ton  obtient 
encore  des  gaz  qui  sont  reçus  dans  une  deuxième  cloche. 
Les  gaz  sont  analysés,  la  potasse  absorbe  l'acide  carbo- 
nique ;  pour  déterminer  avec  beaucoup  d'exactitude  roxy- 
gène,  on  ajoute  de  l'hydrogène  et  du  gaz  de  la  pile  dans 
Peudiomètre  à  eau.  100»'  de  feuilles  ont  donné  : 

Gaz  obtenu  à  5(r 


État  du  temps 


Nom  de  la  plante 


Acide 
carbonique    Oxygène 


Azote 


Tilleul 30,T  0,78          19,8 

Temps  couvert        Perce-neige 6,65  4,6           36,9 

Soleil              Perce-neige 7,1  3,5           26,3 

Soleil               Perce-neige 8,5  2,65          27,â 

Soleil               Platane 30,8  0,16          16,2 

Soleil               Lilas 20,1  0,25         S3,â 

Soleil               Lilas 29  0,33         24,3 

Gaz  obtenu  fi  100* 

Nom           Proportion  Acide 

État  du  temps. .           de  la  plante,      d'oxygène  carbonique    Oxygfeue    Aïote 

poar  lOO 

Tilleul 3,8 

Temps  coutert       Perce-neige ...    14,6  10,1  Irûr.û        Û,i 

Soleil               Perce-neige.  .  .    11,8  12,8  trucc        0,3 

Soleil              Perce-neige.  .  .      8,9  10,9  0          0,3 

Soleil               Platane 1  6,6  o          ^^ace 

Soleil               Lilas 1,1  68,4  trace         0,3 

Soleil              Lilas 1,3  85,9  trace         0,2 

En  examinant  ces  résultats,  ce  qui  frappe  surtout  l'aiten- 

tion,  c'est  que  les  gaz  extraits  des  feuilles  à  50<»  renfermcat 
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toujours  beaucoup  moius  d'oxygène  que  l'air  almosphé- 
rigiie  et  contieDiient  une  grande  proportion  d;acide  carbo- 
nique, tandis  qu'à  100'  on  retire  beaucoup  d'acide  caibo- 
niqxîe,  peu  d'azote,  une  trace  ou  point  d'oxygène. 

Les  auteurs  ont  extrait  et  analysé  les  gaz  contenus  dans 
les  feuilles  ou  dans  les  cellules  de  quelques  plantes  flot- 
tantes ou  submergées  (I)» 

Il  est  avantageux  de  remplacer  le  tube  de  cuirrô  droit  el 
long  de  1  mètre,  qui  a  servi  d'abord  à  refroidir  Teau,  par 
un  serpe ûlin  du  même  métal  ayant  3  mètres  de  long  et  un 
calibre  presque  capillaire,  qui  est  iioinergé  dans  un  bocal 
traversé  par  nn  courant  d'eau  froide  ;  lean,  privée  de  gn 
par  une  longue  ôbuUition,  est  rapidement  refroidie  avaDt 
d'ôtre  aspirée  par  la  pompe  à  mercure  et  injectée  dans  le 
récipient. 

D'après  le  tableau  ci-dessous  dont  les  chiffres  ont  été 
fournis  par  le  traitement  de  100  grammes  de  feuilles, 
on  voit  que  les  éléments  qui  forment  le  parench^Tne  des 
feuilles  flottantes  ou  submergées,  ou  les  cellules  qui  coiisd- 
tuent  les  algues  d^eau  douce  {SpîrQgyra)^  vivent  dans  un 
milieu  intérieur  assez  pau^TC  en  oxygène.  Il  y  a  toujours 
une  grande  différence  en  moins,  quant  à  Toxygéne,  entre 
la  composition  de  Tair  extrait  des  feuilles  et  iair  extérieur 
qui  renferme  20,3  p.  100  d'oxygène  et  Tair  extrait  de  Veau 
qui  contioTit  jusqu'à  30  p.  ÎÙO  de  ce  gaz;  on  remarque  cepen* 
danl  que  les  gaz  de  la  même  plante,  recueillis  lorsque  le 
temps  est  couvert  ou  lorsque  le  soleil  brille  depuis  queJ- 
ques  heures,  présentent  une  différence  de  composition 
très  marquée;  mnsi  les  feuilles  du  Potamogeton  liœerHj 
prises  dans  la  Seine  auprès  de  THôtel  de  ViUe,  par  un 
temps  couvert,  ont  donné  3,6  p.  100  d'oxygène,  tandis  que 
les  mômes  feuilles,  prises  au  môme  endroit  par  im  beau 
soleil,  en  renfermaient  6,9  p.  iOO. 

(1)  Ae,  d.  se.,  101,  4My  1Ô85. 
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Gaa  obtenu  à  5(y> 

Acide 

État  dQ  temps 

Nom  de  la  plante 

carbonique 

Oxygène 

Azote 

M 

ee 

00 

Soleil  et  nuages. 

Nymphéa  alha 

29,8 

4 

60,1 

Temps  couvert 

Lemna  (lentilles  d*eau) . 

10.4 

0,9 

25,3 

Soleil 

rt                       » 

7,6 

i,5 

21,8 

Soleil 

»                   n 

7,2 

3,6 

29,1 

Soleil 

Elodea  canadensi»  .  .  . 

3.4 

0,96 

3*9 

Temps  couvert 

Potamogeton  lucens  .  .  • 

7,1 

0,36 

7,1 

soleil 

w                       » 

9,1 

0,8 

10,8 

Temps  couvert 

Potamogeton  compressus. 

8,1 

i,l 

26,7 

Temps  couvert 

Algue  Spirogtfra  guinina . 

*,i 

0,35 

6,8 

Cas  obtenu  à  100^ 

État  du  temps.  Nom  de  la  plante. 


Proportion     Acide 

d'oxygène  carbonique  Oxygène  Azote 


p«ariea  M  M  eo 

Soleil  et  nuages  Nymphéa  alba 6,2  60,4  0  0,3 

Temps  couvert  ZemTia  (lentille  d'eau.  .  .  3,4  10  0  0,1 

Soleil              »                y>  6,6  11,2  trace  0,1 

Soleil              »               »  11               9,7  trace  0,2 

Soleil         Elodea  cananemis,  ...  6,2  10,7  trace  tra(îe 

Temps  couvert  Potamogeton  lucens  ...  3,6  14,1  trace  0,1 

Soleil             »               »  6,9  19,2  trace  0^19 

Temps  couvert  Potamogeton  compressus.  3,9             9,8  0  1,3 

Temps  couvert  Algue  Spirogyra  quinina  4,9  29,4  0  0,ÎJ 

Le  même  fait  s'est  vérifié  sur  les  lentilles  d'eau,  qui,  par 
un  temps  couvert,  ont  donné  seulement  3,4  p.  100  d'oxy- 
gène, tandis  que  les  lentilles  de  la  même  provenance,  ex- 
posées au  soleil,  ont  donné  une  fois  6,6  p.  100  et  une  autre 
fois  1 1  p.  100  de  ce  gaz. 

Les  auteurs  ont  même  réussi,  en  activant  la  fonction  chlo- 
rophyllienne des  lentilles  d'eau,  à  obtenir  une  plus  grande 
proportion  d'oxygène.  A  cet  effet,  ils  ont  placé,  dans  une 
cloche  de  2  litres  sur  le  mercure,  1  litre  d'eau  chargée 
d'acide  carbonique,  50  grammes  de  lentilles  d'eau  bien 
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vertes  et  un  litre  d'air  ;  la  cloche,  fermée  par  un  touchoEa 
robinet  et  entourée  d'un  courant  d'eau  froide,  fut  exposée 
au  soleil  pendant  six  heures;  TaLr  qui  se  trouvait  au-dessus 
des  lentilles  renfermait  alors  28  p,  \ÙÙ  d'oxygène»  Tacide 
carbonique  dissous  dans  Teau  ayant  été  en  partie  décom- 
posé, tandis  que  les  lentiOes  introduites  dans  le  récipieel 
plein  deau  privée  de  gaa^  ont  donné  un  mélange  d'azote  et 
d'oxygène  renfermant  14  p.  100  de  ce  dernier  gaz.  Ce 
nombre,  le  plus  élevé  que  Ton  ait  obtenu  jusqu'ici,  n*^l 
égal  qu'à  la  moitié  du  chiffre  28  de  T oxygène  qui  était  dans 
l'air,  au-dessos  des  feuilles,  à  la  fin  de  l'expérience. 

L'acide  carbonique  est  en  partie  libre  et  dissous  dans  les 
tissus  des  feuiUes;  mais  il  provient  aussi ^  selon  toute  pro- 
babilité^ de  la  décomposition  dans  le  vide  à  50"  et  1 00*  des 
bicarbonates,  dont  la  présence  dans  les  végétaux  a  été  si- 
gnalée tout  récemment  par  MM,  Berthelot  et  André. 


De  la  matière  grasse  dans  la  farine.  — M.  Aimé  Girard 
présente  à  la  Société  d'Encouragement  pour  T Industrie 
nationale,  de  la  part  de  M.  Lucas,  directeur  du  marché  des 
farines  neuf  marques,  les  résultats  obtenus  par  celui-ci  en 
panifiant,  dans  des  conditions  particulières,  les  farines  prc»- 
venant  de  la  mouture  par  les  cylindres. 

A  ces  farines  appartiennent  des  avantages  importants  : 
rélimination  des  germes  et  de  Thuile  éminemment  ahéra- 
Me  que  ces  germes  contiennent  leur  communique  de  re- 
marquables qualités  de  conservation  ;  rélimination  de? 
débris  de  l'enveloppe  assure  la  blancheur  du  pain  qu' elles 
fournissent  ;  mais  à  ces  farines  on  adresse,  d'autre  part. 
un  reproche  mérité  :  les  pains  qu'on  en  obtient  sont  môin;- 
savoureux,  moins  plastiques  et  perdent  leur  fraîcheur  plu? 
vite  que  les  pains  obtenus  au  moyen  des  farines  produite? 
par  les  meules. 


Action  des  antiseptiques  sur  les  organismes  supérietirs 

par  MM,  Mairet,  Pilatte  et  Combemale  [1]_  — Les  auteur? 

(1)  Ac,  d  se,  iOO,  154T  et  101,  ^07,  1885. 
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ont  procédé,  sur  Tacide  thymîque,  Facide  phénîque  et  la 
résorcine,  comme  sur  les  sels  de  mercure  (1),  par  injections 
dans  le  système  nerveux  du  chien. 

Acide  thymique, — ^Le  nombre  des  expériences  a  été  de  19,9 
avec  une  solution  aqueuse  d'acide  thymique  cristallisé, 
10  avec  une  solution  alcalino-alcoolique  de  cet  acide, 

La  solution  alcalino-alcoolique  a  été  faite  suivant  la 
formule  : 

Acide  thymique \^ 

Alcool 2 

Soude  caustique 0    036 

Eau ad  libitum. 

L'eau  seule  ne  dissout  que  xrn  d'acide  thymique  d'après 
ces  auteurs. 

La  quantité  brute  d'acide  thymique  en  solution  alcalino- 
alcoolique  injecté  a  varié  entre  6  grammes  et  0«',20,  et  par 
rapport  au  poids  du  kilogramme  du  poids  de  l'animal, 
entre  0«',8571,  et  0«',02.  La  durée  de  l'injection  a  été  de  16 
minutes  en  moyenne. 

Tous  les  animaux  ont  succombé  lorsque  la  dose  d'acide 
a  dépassé  0«',03  par  kilogramme  du  poids  du  corps.  Lorsque 
les  animaux  sont  affaiblis,  elle  s'abaisse.  Au-dessous  de  ce 
chiffre,  le  retour  à  la  santé  s'est  produit  lentement  lorsque 
la  dose  a  dépassé  0«',02,  rapidement  au-dessous.  Les  effets 
physiologiques  sont  peu  marqués. 

Acide  phénique,  —  Cet  acide  a  été  employé  en  solution 
aqueuse.  La  quantité  totale  de  cette  substance  injectée  a 
varié  entre  0«',464  et  4»', 70,  et  par  kilogramme  du  poids  de 
l'animal  entre  0«',03  et  0«',188.  Lorsque  la  dose  a  dépassé 
0«',15  par  kilogramme  du  poids  de  l'animal,  les  chiens  ont 
succombé  et  cela  d'autant  plus  rapidement  que  la  dose  était 
plus  forte.  Au-dessous  de  0*^1 5  et  jusqu'à  0«^10,  les  effets 
physiologiques  sont  très  atténués  et  le  retour  à  l'état  normal 
très  rapide. 

Résorcine.  —  Les  auteurs  ne  donnent  que  les  renseigne- 
ments suivants  : 

(1)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim,^  [o],  XII,  376, 1885. 

Journ,  de  Pharm,  et  de  Chim.,  5*  série,  t.  XII.  (!«'  Nov.  1885.)         27 
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1*  La  rèsorciae  est  plus  toxique  que  Facide  phénique,  œ 
n'est  qu'au-dessous  deO^^IO  par  kilogramme  du  poids  de 
ranimai  qu'elle  n'entraîoe  pas  la  mort; 

2'  La  bave  et  Tairexpin^  ae  cootieimentpai  de  réaorciiiê; 

S**  Après  l'injection,  la  température  s* abaisse  u[i  peu  plus 
que  sous  Tinflueûcede  Tacide  phéoique:  la  âeasibilité  6Sl 
plus  obtuse,  raffaiblissemeût  plus  œnsidérahle  ; 

4"*  A  r  autopsie T  on  rencontre  du  côlé  de  la  rate,  du  pan* 
créas,  et  du  mésentère  des  congestions  et  des  inflamiaa-" 
tîons  qu'on  ne  constate  pas  avec  l'acide  phénique. 

Snr  un  dispositif  permettant  de  suivre  par  la  vue  les 
phénomènes  que  présentent  des  animaux  soiimia  à  one 
pression  de  600*^""  :  par  M.  P.  Hegnard  {tj.  —  L  autetu 
s'était  coïi tenté  au  début  de  placeF  les  animaux  en  eTpérieoce 
dans  le  bloc  de  fer  de  la  pompe  Cailletct;  il  les  somnettaità 
une  pression  correspondant  à  un  fond  donné,  puiâ  û 
les  décomprimait  tantût  très  lentement  (plusieurs  joiffs) 
tantôt  brusquement  et  môme  d'un  seul  coup.  On  constar 
tait  alors  physiologîquement  et  microscopiquement  les 
lésions  produites. 

Mais  tous  les  états  intermédiaires  entre  rentrée  et  la 
sortie  des  animaux  échappaient;  aujourd'hui  on  peut  le* 
suivre  minute  par  minute* 

On  a,  en  elfet,  percé  deux  troua  de  part  en  part  à  traders 
lapaiiie  inférieure  du  bloc  Cailietet» 

Dans  ces  deux  trous,  placés  en  ligne  di^oile^  on  a  inséré 
deux  garnitures  en  acier. 

Ces  garnitures  sont  creuses  et,  dans  chacune  d'ell©.  &€ 
trouve  solidement  mastiqué  un  cône  de  quartz,  dont  Texlré- 
mité  vient  buter  sur  les  bords  du  trou  dont  est  pereé 
Técrou.  Un  rayon  de  lumière  lanc^  par  un  des  orifices  vient 
donc  traverser  Tappai^eil  et  sortir  par  raulre. 

Un  semblable  appareil  résiste  fort  bien  à  G50"",  pressîoii 
gui  représente  celle  des  plus  grands  fonds  que  Von  ait 
dragués  {G500^  environ). 

(f)  Ac.  (L  st\,  100,  ii43,  I8S5. 
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On  envoie  à  travers  Tua  des  quartZi  des  rayons  concenr 
tcés  venus  d'une  lampe  électrique.  Ces  rayons  traversent 
le  bloc  plein  d'eaui  et  soctent  du  côté  opposé  où  ils  sonl 
ceeueiUis-  par  ua  objectif  achromatique  qui  les  projeUe  sur 
on  écran.  C'est  donc  loin  de  l'appareil  que  Ton  peufi  opéarer, 
m.  se  mettant  à  l'abri  de  tout  danger; 

Cette  disposition  a  encore  un  avsmtage;.  L'orifiee:  n'a 
gaère  qu'un  demi-centimètre  de  diamètre;,  on  apea^cevrait 
donc  très  difficilement  à  l'œil  nu  les.  êtres  dans  la  cuve  à 
glace  parallèle  que  nous  maintenons  immergée,  dans  le 
bloc. 

Par  suite  de.  leur  projection  au  moyen  d'unô  lentille,  ils 
apparaissent  grossis  environ  deux  cfinta  foiâ,  et  il  nous  est 
même:  possible  de  voir  par  transparence  l'état  de  leurs 
organesv 


Indicateur  de  grisou.  —  M.  Haton  de  la  Goupiilière  a 
présenté  à  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale  de  la  part  de  M.  Leckten,  constructeur  à  Mons,  un 
nouvel  indicateur  de  grisou.  La  lampe  de  sûreté  qui  fournit 
les  indications  les  plus  ordinaires  ne  saurait  pénétrer 
dans  les  fentes  suspectes  de  la  roche,  ni  atteindre  le  pla- 
fond des  chantiers  qui  constitue  ordinairement  la  zone 
la.  plus  contaminée.  On  ne  peut  en  effet  l'incliner,  sans 
l'éteindre..  M.  Garfortà  a  déjà  eu.  l'idée  d'eifectuer  des 
prise»  de  gaz  en  des  points  quelconques,  au  moyen,  de 
poires  en  caoutchouc  munies  d'une  tubulure  et  d'un 
robinet.  Lorsque  l'air  suspect  a  été  capté  et  le  robinet 
refermé,  on  adapte  la  tubulure  à  une  douille  spéciale 
ménagée  sur  une  lampe  de  sûreté,  et,  en  comprimant  la 
poire,  on  fait  pénétrer  à  l'intérieur  de  l'appareil  le  gaz,  qui 
donnera,  s'il  y  a  lieu,  sur  la  flamme  les  indices  bien  connus 
de  la  présence  du  grisou.  On  peut  ainsi  employer  une 
lampe  aussi  sûrement  que  l'on  voudra,  tandis  que  la  lampe 
Davi/j  la  plus  commode  au  point  de  vue  des  indications 
ordinaires^,  est  mauvaise  en  ce  qui  concerne  la  sécurité. 

M.  Lechim  a  été  frappé  du  danger  et  des  inconvéniwits  de 
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la  lubiiliire,  dont  les  toiles  métalliques  préservatrices 
sont  peu  apparentes  et  deviennent  Toccasion  d^iine  com- 
plication et  d'un  danger  spécial.  Il  emploie  une  lampe 
ordinaire,  et  adapte  à  la  poire  de  caoutchouc,  au  moyen 
d'un  lube  ilexible,  un  cercle  ou  spirale  en  cuivre,  dont 
réqnateur  intérieur  est  percé  de  trous.  On  enfile  cet  organe 
autour  <ie  la  partie  de  la  lampe  qui  s'alimente  directement 
dans  Tair  atmosphérique,  et  en  comprimant  la  poire  après 
avoir  ouvert  le  robinet,  on  lance  ainsi  dans  la  lampe  uiie 
effluve  .£(risouteuse  qui  se  manifeste  par  les  modifications 
de  la  llamme. 

jl/,  Lechien  a  même  encore  simplifié  son  dispositif  en  le 
réduisant  à  une  seule  pièce,  à  savoir  un  anneau  de  caout- 
chouc percé  de  trous  sur  sa  circonférence  interne.  On 
raplalit,  et  on  le  laisse  se  gonfler  dans  la  région  suspecte; 
on  renJile  de  suite  sur  la  lampe,  et  on  le  comprime  alors  de 
maïiiêre  à  envoyer  la  prise  de  gaz  à  l'intérieur  de  cette 
dernière. 


BIBLIOGRAPHIE 

Traité  de  matière  médicale  ou  pharmacographie,  physio- 
logie eL  technique  des  agents  médicamenteux,  par  le  pro- 
i'esiîCiir  J.-B.  Fonssagrives,  1  fort  vol.  in-8*,  avec  241  fi- 
giu'es  intercalées  dans  le  texte,  prix  :  21  francs.  A.  Delahaye 
et  E.  Lecrosnier,  éditeurs. 

M.  Planchon  en  rendra  compte  dans  un  prochain  nu- 
méro. 


Boctnne  microbienne  de  la  fièvre  jaune  et  ses  inoculations 
préventives;  par  le  D'  Domingos  Freire 

1  volume  in-8*  de  480  pages,  avec  nombreuses  gravures 
cïiroinûlithographiées  et  tracés  thermographiques  et 
&lihy^aaûgraphiques.  Imprimerie  nationale  de  Rio-de- Ja- 
neiro. 
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SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

Séance  du  mercredi  5  août  1885. 
Présidence  de  M.  Prunier,  Vice -Président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

Sur  la  demande  de  M.  Villiers,  le  compte  rendu  de  la 
communication  présentée  par  lui  à  la  séance  du  3  juin  doit 
être  rectifié  de  la  façon  suivante  : 

M.  Villiers  communique  à  la  Société  le  résultat  de  ses 
travaux  sur  la  recherche  des  alcaloïdes  dans  l'urine.  Il 
résulte  de  ces  travaux  aussi  bien  que  des  expériences  per- 
sonnelles auxquelles  notre  collègue  s'est  livré  que,  contrai- 
rement à  l'opinion  émise  dernièrement  par  MM.  Bouchard 
et  Pouchet,  on  ne  rencontre  jamais  d'alcaloïde  dans  l'urine 
de  l'homme  en  bonne  santé.  Ces  alcaloïdes  n'apparaissent 
que  dans  les  urines  pathologiques.  Il  suffit,  d'ailleurs, 
pour  qu'il  en  soit  ainsi,  de  l'afiection  la  plus  bénigne  ou 
de  l'indisposition  la  plus  légère.  Il  résulte  de  recherches 
non  encore  terminées,  que  des  alcaloïdes  se  produiraient 
aussi  dans  l'organisme  à  la  suite  d'un  travail  musculaire 
considérable. 

Après  ces  diverses  rectifications,  le  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  est  adopté. 

La  correspondance  manuscrite  contient  deux  lettres  : 
l'une  de  M.  le  président,  l'autre  de  M.  le  trésorier,  qui, 
tous  les  deux,  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance 
de  ce  jour. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  (2  numéros).  — 
U Union  pharmaceutique  (juillet).  —  Le  Bulletin  commercial 
(juillet).  —  Les  Bulletins  des  Sociétés  de  Pharmacie  du  Sud- 
Ouest  et  de  Lyon.  —  Le  Journal  de  Pharmacie  d'Alsace- 
Lorraine.  —  Un  exemplaire  du  compte  rendu  de  la  dernière 
Assemblée  générale  de  la  Société  de  prévoyance  des  Phar- 
maciens de  première  classe  du  département  de  la  Seine. 
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—  Le  Bulletin  de  la  Société  royale  de  Pharmacie  de  Bruxelkt, 

—  The  American  Journal  of  Pha)*macy  (2  numéros).  —  The 
pharmaceutïcal  Journal  (2  numéros).  —  La  Revue  pharma- 
ceutique de  la  République  Argentine,  —  Le  Moniteur  théra- 
peutique. —  La  Revue  médicale  d'hydrologie  et  de  climatologie 
(2  numéros).  —  La  Loire  médicale  (juillet).  —  Les  Annaks 
des  maladies  des  organes  génito-urinaires  (juillet).  — VArt 
dentaire  (juillet).  —  ha.  Revue  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Barcelone  (2  numéros).  —  Un  exemplaire  du  compte  rendu 
du  dernier  Congrès  tenu  à  Blois  par  TAssociatioa  pour 
Tavancement  des  sciences.  A  cet  exemplaire  est  jointe  une 
carte  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  ainsi  qu'ime  invitation 
à  assister  au  prochain  Congrès  qui  se  tiendra  à  Grenoble. 

La  Société  reçoit  en  outre  deux  thèses  :  Tune  de  M.  Pluc- 

zewski,  l'autre  de  M.  Ch.  Oalloifi.  Ces  deux  ouvrages,  qui 

concourrent  pour  les  prix  délivrés  par  la  Société  de  phai^ 

made,  sont  renvoyés  aux  deux  commissionB  compétentes. 

M.  le  président  remercie  un  de  nos  confrères  étrangers, 

M.  Le  D**  demandez  Iparraguirre  de  Guadalajara  (Ë&|ngne), 

qui,  de  x^ssage  à  Paris,  veut  Men  oxcniB  faire  l'honneur 

d'assister  à  la  séance. 

Présentations.- — M.Stanislas  Martin  ûflEreà  la -Société: 

1*  Deux  échantillons  de -minerais:  l'un  de  nickel,  J'anlxe 

de  cobalt  ;  ces  deux  échantillons  sont  originaires  de  la 

Nouvelle-Calédonie . 

2*  Des  graines  de  lombowi,  réooltôes  dans  une  cohmie 
anglaise  et  expédiées  à  Londres. 
3"  Quelques  graines  de  ricin  sanguin, 
M.  Preudhomme  offre  un  égagropile  de  llsard. 
Dans  la  note  qui  accompagne  ses  présentations,  M.  Sta- 
nislas Martin  dit  qu'il  résulte  d'essais  faits  par  lui  au 
laboratoire  de  la  pharmacie  centrale,  que  l'on  ne  peut 
enlever  aux  grains  de  café  leur  principe  aromatique  en  les 
traitaiît  par  le  sulfure  de  carbone,  contrairement  à  des 
bruits  récenmient  répandus  dans  le  commerce. 

M.  Prunier  fait  hommage  k  la  Sodété  du  livre  :  Bm 
Hikools  iBt  .j[}Âénob,>  écrit  par  lui  âans  :V£«£yclopédw  àkimifm 
.deM.  Rrémy. 
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M.  Marty,  se  faisant  Tinterprète  de  tous  ses  collègues, 
remercie  M.  le  vice^président  et  le  félicite  de  la  façon  très 
remarquable  dont  son  livre  est  écrit. 

Candidatubb.  —  Dans  une  lettre  adressée  au  président, 
M.  Bocquillon,  pharmacien  à  Paris,  demande  à  faire 
partie  de  la  Société  en  qualité  de  membre  titulaire.  Sa 
demande  est  appuyée  par  MM.  Jungfleisch  et  Marty. 

L'examen  de  cette  candidature  est  renvoyée  à  une  com- 
mission composée  de  MM.  Limousin,  Petit  et  Léger,  rap« 
porteur. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  la  Société  décide 
qu'à  M.  Petit,  déjà  nommé,  s'adjoindra  M.  le  secrétaire 
annuel  comme  délégué  au  Congrès  international  pharma- 
ceutique qui  doit  s'ouvrir  à  Bruxelles  le  31  de  ce  mois.    . 

CoacMUNiCATiONS.  —  M.  A.  Petit  fait  une  communication 
sur  un  procédé  de  dosage  de  la  cocaïne  dans  les  feuilles 
de  coca.  Ce  procédé  est  basé  sur  le  traitement  des  feuilles 
par  l'eau  tiède  fortement  acidulée  par  l'acide  tartrique  et 
sur  l'examen  polarimétrique  des  liqueurs  qui,  après  trai- 
tement approprié,  contiennent  La  cocaïne  en  solution  sul* 
furique  ou  chlorhydrique« 

M.  A«  Petit  donne  quelques  détails  sur  des  procédés 
sensiblement  analogues  qui  lui  servent  depuis  longtemps 
à  doser  l'éserine  dans  les  fèves  de  Calabar  et  la  pilocarpine 
4ans  les  feuilles  de  jabovandL 

Cette  communication  provoque  des  observations  de  la 
part  de  M.  Preudhomme,  sur  l'épuisement  à  froid  et  par 
l'alcool  à  80*  de  la  fève  de  Calabar;  de  M.  Léger,  sur  Tem* 
ploi  de  l'eau  addulée  par  l'acide  tartrique  sajis  addition 
d'alcool  pour  le  traitement  de  la  coca  ;  de  M.  Duroriez, 
8ur  l'origine  souvent  incertaine  des  difTérentes  espèces  de 
feuilles  de  coca  répandues  dans  le  commerce  ;  enfin  de 
M.  Prunier,  qui  fait  toutes  réserves  sur  la  valeur  et  sur 
l'emploi  du  dosage  polarimétrique  dans  des  liqueurs  qui 
peuvent  renfermer  encore  soit  de  l'acide  tartrique  soit 
toute  autre  substance  pouvant  faire  dévier  le  plan  de  pola- 
risation. 

M.  Dreyer  lit  un  travail  sur  la  nouvelle  pharmacopée 
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meocicaine.  Au  cours  de  cette  étude  critique,  notre  collègue 
signale  rjuelques  médicaments  nouveaux  inconnus  ou  inu- 
sités dans  notre  pays.  Il  compare  également  certains 
modivs  de  préparation  employés  au  Mexique  avec  ceux 
indiqués  par  notre  formulaire  légal. 

Co  travail  appelle  quelques  remarques  de  M.  Preud- 
homme. 

M.  Lextreit  donne  la  composition  et  les  propriétés  phy- 
siques et  chimiques  des  cristaux  qu'il  a  obtenus  en  faisant 
réa^^ir  l'acide  picrique  sur  l'essence  de  térébenthine.  Sous 
l'aiLion  d'une  solution  aqueuse  et  bouillante  de  soude,  cette 
rainbî liaison  d'acide  picrique  et  de  carbure  camphénique 
lioiiin  naissance  à  un  nouveau  corps  qui  se  rapproche  du 
<  aT!i|ilire  par  son  odeur,  son  point  de  fusion  et  sacompo- 
f^ition.  mais  en  diffère  par  son  pouvoir  rotatoire.  L'acide 
jdi'iique  se  comporte  de  la  même  manière  avec  le  thymène. 

Qu<.4ques  questions  complémentaires  sont  adressées  à 
i'auleur  par  M.  Prunier. 

^1.  Planchon  entretient  la  Société  d'un  ijouveau  para- 
site, originaire  d'Amérique,  qui  commence  à  se  répandre 
dans  nos  vignobles  et  que  l'on  nonmie  le  Mildew,  Il  décrit 
les  or*3^anes  sexuels,  le  développement  et  la  transformation 
de  ce  criptogamme  du  genre  peronospora,  et  fait  passer 
sons  les  yeux  des  membres  de  la  réunion  des  feuilles, 
L^neilties  dans  le  département  de  Loir-et-Cher  et  permet- 
tant de  voir  les  phases  diverses  de  la  maladie. 

Questionné  par  MM.  Crinon,  Preudhomme,  Stanislas 
Mariliî  et  Limousin  sur  les  moyens  de  combattre  ce  nou- 
veau fléau,  M.  Planchon  répond  que  l'on  a  employé  ou 
conseillé  le  soufre,  le  phosphore,  l'onguent  mercuriel,  le 
sel  marin,  mais  que,  jusqu'ici,  le  seul  remède  efiBcace  est 
malheureusement  l'arrachage  des  feuilles. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Société  des  phannaciens  du  département  de  l'Enre.  — 

La  Société  des  Pharmaciens  de  l'Eure    s'est  réunie  le 
27  septembre  dernier  à  l'hôtel  de  ville  de  Louviers.  La 
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séance  a  été  remplie  par  la  lecture  et  la  discussion  de 
rapports  scientifiques  faits  par  M.  Labiche,  de  Louviers, 
et  Duménil,  d'Étrépagny;  par  l'étude  des  moyens  pra- 
tiques à  employer  pour  obtenir  la  répression  de  la  phar- 
macie illégale  dans  le  département;  par  une  communi- 
cation de  M.  Lepage,  de  Gisors,  sur  la  préparation  des 
solutions  antiseptiques  de  sulfure  de  carbone  ;  et  par  le 
compte  rendu  du  Congrès  international  pharmaceutique 
de  Bruxelles,  fait  par  M.  Patrouillard,  de  Gisors,  délégué 
à  ce  Congrès.  A  Toccasion  du  Congrès,  M.  Lepage,  prési- 
dent de  la  Société,  a  été  nommé  membre  d'honneur  de  la 
Société  royale  de  Pharmacie  de  Bruxelles  et  de  la  Société 
de  Pharmacie  d'Anvers;  M.  Patrouillard,  secrétaire,  a 
été  nommé  membre  d'honneur  de  la  Société  d'Anvers. 

La  Société  de  l'Eure  a  reçu  comme  membres  titulaire  ; 
MM.  Briouze,  pharmacien  à  Brionne,  et  Maisch,  pharma- 
cien à  Giverville;  elle  a  nommé  membres  correspondants 
MM.  Berquier,  de  Provins,  et  Malenfant,  de  Chartres. 


Congrès  pharmaceutique  international  de  Bruxelles, 

(Suite)  (1). 

De  la  limitation  du  nombre  des  officines.  —  Plusieurs 
Sociétés  de  pharmacie  avaient  porté  cette  question  devant 
le  Congrès. 

La  discussion  s'est  ouverte  sur  un  rapport  présenté,  au 
nom  de  la  Société  de  pharmacie  d'Athènes,  par  son  délé- 
gué, M.  Constantin  Bratimos.  Les  représentants  des  divers 
pays  ont  exposé  avec  détails  la  situation  des  pharmaciens 
quand  la  limitation  est  légale  ou  lorsqu'elle  n'existe  pas. 

Il  en  est  résulté  la  conclusion  évidente  que  la  position 
du  pharmacien  protégé  par  la  limitation  est  de  beaucoup 
plus  satisfaisante.  Cette  limitation  sauvegarde  mieux  aussi 
la  Société  que  la  liberté  d'établissement  sous  la  garantie 
du  diplôme,  laquelle  ouvre  le  champ  à  une  concurrence 

(1)  Jow^.  de  Pharm,  et  de  Chim.  [5],  XII,  232,  289  et  337. 1885. 
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telle  que  riûtérêt  public  lui-même  n'est  plus  suffisammeiàt 
défendu. 

0x1  a  fait,  à  ce  sujet,  regsoirtir  les  4i£Séreiioes  essentiellef 
qui  existent  entre  le  pharmacien  et  un  commerçant  ordi- 
naix'e  dont  les  produits  peuvent  être  appréciés  par  le  con- 
sommateur, et  qui  sait  qu'il  développera  la  consommatàcHi 
par  le  bon  marché. 

Un  certain  nombre  de  membres  ooit  émis  Tavis  q«  l'é- 
lévation du  niveau  des  études  serait  un  moyen  de  limiter 
le  nombre  des  pharmaciens,  mieux  en  rapport  avec  les 
idées  libérales  professées  dans  plusieurs  pays. 

On  a  répondu  en  citant  des  exemples  qui  prouvent  que 
Télévation  des  études  n'empêche  pas  une  concurrence 
exagérée  de  produire  ses  fâcheux  effets,  et  la  grande  ma^iy 
rite  a  été  d'avis  que  la  limitation  seule  était  de  nature  à 
restituer  au  pharmacien  la  position  scientifique  qui  lui 
permettrait,  dans  l'intérêt  public,  de  remplir  dignement 
ses  difficiles  fonctions. 

A  la  suite  de  cette  discussion,  le  Congrès  a  émis  le  vœu 
suivant  : 

«  Le  Congrès  décide  que  l'intérêt  public  exige,  dans 
tous  les  pays,  la  limitation  du  nombre  des  officines.  » 

Des  spécialités  pharmaceutiques.  —  Cette  question  si  dif- 
ficile, et  qui  a  donné  lieu  len  Frajace  à  des  diacussioi»  si 
animées,  a  été  présentée  au  Congrès  par  la  Société  ^ 
pharmacie  de  Constantinople. 

Son  délégué,  M.  Zanni,  demandait  qu'on  interdit  la 
vente  des  remèdes  secrets  et  de  ceux  qui  ne  serai^at  XM 
inscrits  dans  les  pharmacopées  légales  des  divers  paya. 
Il  proposait  de  nommer  une  commission  iiïlernatioMk 
chargée  de  soumettre  au  prochain  OoiogcèB  un  rapport;  -dé- 
taiUé. 

Il  faut  bien  l'avouer,  dams  «ette  ciroonstaBee,  c'ffik  sw^ 
tout  le  procès  delà  spécialité  française  qu'ootÊart  noi 
confrères  de  Bruxelles,  puissanmieat  aidés  «a  cela  par  Ifii 
médecins  belges  qui  assistaient  au  CoiDigrèfi« 

On  a  même,  à  ce  sujet,  il  nous  semble,  dépassé  la  mesure 
lorsqu'on  a  déclaré  indigne  du  nom  de  médecin,  celui  qui 
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prescrivait  une  spécialité.  Nous  connaissons  de  savants 
professeurs,  des  médecins  très  en  renom  et  des  plus  hono- 
rables, qui  prescrivent  des  spécialités  et  auraient  été  fort 
étonnés  de  l'ostracisme  décrété  contre  eux  par  leurs  émi- 
nents  confrères  belges. 

Et  d'abord,  les  spécialités  ne  sont  pas  uniquement 
d'origine  française.  Les  Américains,  les  Anglais  et  même 
les  Allemands  en  créent  tous  les  jours,  et  peuvent  prendre 
leur  part  des  attaques  violentes  qui  se  sont  produites  à 
Bruxelles. 

La  spécialisation  de  certains  produits  a  été  amenée  par 
des  circonstances  diverses  et  des  intérêts  considérables  s'y 
trouvent  engagés  aujourd'hui. 

Peut-on  supprimer  les  spécialités  existantes?  Personne 
"ne  l'a  jamais  pensé  sérieusement.  On  avait  parlé  de  les 
réglementer,  d'empêcher  certains  abus  d'annonces.  Une 
commission  nommée  par  l'Association  générale  des  phar- 
maciens de  France,  avait  cru  trouver  le  remède  du  mal, 
en  demandant: 

1**  La  constitution  de  chambres  syndicales  discipli- 
naires ; 

2^  L'inscription  intégrale  de  la  formule  sur  les  flacons  ; 

3*  L'interdiction  des  annonces  dans  les  journaux  poli- 
tiques. 

"Mais  ces  propositions  n'ont  pas  été  acceptées  en  assem- 
blée générale  et  la  discussion  a  démontré  que  deux  sys- 
tèmes se  trouvaient  en  présence  :  celui^d'une  réglementation 
étroite  et  celui  de  la  liberté  du  pharmacien -sous  la  garan- 
tie du  diplôme. 

Étant  donné  l'état  de  nos  mœurs,  le  choix  s'imposait, 
car  il  n'est  pas  douteux  qu'une  réglementation  restrictive 
-n'aurait  aucune  chance  d'être  adoptée  par  une  clianibre 
française. 

S.'ensuît-îl  qu'on  soit  désarmé  devant  les  abus?  L'appli- 
cation des  lois  générâtes  ne  sufiSrait-elle  pas  à  les  ré- 
primer? 

A  Bruxelles,  comme  à  Paris  en  1867,  on  s'est  élevé  avec 
force  contre  certains  faits  très  connus,  mais  exceptionnels, 
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et  on  a  confondu  dans  une  même  proscription  les  médica- 
meiiL<  de  mauvais  aloi  et  ceux  que  T Académie  de  médecine 
a  cru  devoir  approuver. 

On  a  parlé  de  médicaments  à  composition  inconnue,  de 
produits  contenant  d'autres  substances  que  celles  indi- 
quées 'èjor  l'étiquette,  d'annonces  mensongères,  de  trom- 
perie sur  la  chose  vendue,  de  consultations  médicales 
données  sous  le  couvert  de  l'annonce.  Eh  bien,  est-ce  que 
la  Ironiperie  sur  la  chose  vendue  ne  tombe  pas  sous  le 
roup  il'un  article  du  Code?  Est-ce  que  les  panacées  men- 
Bon^^cres  qui  guérissent  toutes  les  maladies  ne  seraient 
pas  rra])pées  par  la  loi  si  on  en  requérait  l'application?  Et 
D*e^l-f'e  pas  le  droit  indiscutable  du  médecin  de  prescrire 
le  nièilicament  qui  lui  inspire  confiance?  Après  avoir  sup- 
primi:  les  brevets  d'invention  pour  les  médicaments,  se- 
rail-il  équitable  d'interdire  à  l'auteur  d'une  découverte  la 
vente  d'an  produit  qui  lui  a  coûté  souvent  tant  de  soins  et 
iiiul  de  travail? 

Ceux  qui,  pendant  de  longues  années,  ont  étudié  ces 
questions,  ont  renoncé  à  les  résoudre  autrement  que  dans 
le  sons  de  la  liberté,  réglementée  par  les  lois  de  droit 
commun. 

'l'ulles  sont  les  objections  qui  ont  été  faites  à  nos  con- 
frères belges  dont  la  situation  serait,  nous  dit-on,  rendue 
très  rritique  par  le  nombre  considérable  des  pharmacies 
réceuiment  créées,  et  ils  ont  si  bien  compris  les  difficultés 
de  toute  réglementation  qu'ils  se  sont  ralliés  à  Tamende- 
meot  très  radical  de  M.  le  docteur  Feignaux,  ainsi  conçu  : 

u  Le  Congrès  émet  le  vœu  de  voir  proscrire  absolument 
la  spécialité  pharmaceutique.  » 

Pourquoi  ne  pas  ajouter  que,  dans  nos  visites  à  nos 
excellents  confrères,  nous  avons  trouvé  dans  leurs  officines 
des  produits  très  habilement  spécialisés  et  qui,  s'ils  ne 
sont  pas  ordonnés  par  les  médecins,  doivent  être  présentés 
au  public  par  les  pharmaciens  eux-mêmes  ? 

Ce  i.pii  s'est  dégagé  de  ces  débats,  c'est  que  les  pharma- 
ciens belges  veulent  vendre  exclusivement  sous  leur  cachet, 
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sans  exclure  les  spécialités  plus  ou  moins  locales  qu'ils 
croiront  devoir  préparer. 

Ce  qui  en  résulte  aussi  très  clairement,  c'est  qu'il  fau- 
drait interdire  absolimient  la  vente  des  produits  dont  la 
composition  n'est  pas  connue. 

Le  reste  ne  peut  être  réglé  que  par  le  bon  sens  public  et 
par  la  sagesse  éclairée  des  médecins  et  des  pharmaciens. 
Les  premiers  ne  devraient  prescrire  que  des  produits  réel- 
lement sérieux  dont  ils  ne  trouveraient  pas  l'équivalent 
dans  les  pharmacies,  les  seconds  auraient  tout  intérêt  à 
reprendre  les  traditions  du  travail  dans  leurs  laboratoires 
et  à  se  tenir  assez  au  courant  de  tous  les  progrès  de  la 
science,  pour  que  leurs  préparations  fussent  préférées  par 
les  médecins  à  celles  que  leurs  confrères  auraient  spé- 
cialisées. 

(A  suivre,)  A.  P. 


VARIÉTÉS 


Service  de  santé  miUtaire.  —  Sont  nommés  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  MM.  Caba- 
ne!, des  hôpitaux  de  la  division  d'Oran;  —  Puaux,  du  corps  du  Tonkin;  — 
Bisserié,  des  hôpitaux  de  la  di?ision  d'Oran  ;  —  Schutz,  des  hôpitaux  de  la 
division  d'Oran;  —  Bosc,  des  hôpitaux  de  la  division  d'Alger. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe,  —  MM.  Gail- 
lard, Gomutrait,  Gazac,  Lahache,  Bonnafons. 
Ont  été  désignés  pour  le  corps  du  Tonkin  : 
M.  le  pharmacien  aide-major  de  première  classe  Massie  \ 
M.  le  pharmacie^  aide-major  de  deuxième  classe  Puaux. 


Corps  de  santé  de  la  marine.  -^  M.  Passérieux,  aide -pharmacien  de 
la  marine,  démissionnaire,  est  nommé  au  même  grade  dans  la  réserve  de 
Farmée  de  mer. 


Société  hollandaise  des  sciences  de  Harlem.  -^  Questions  mises  au 
concours  jusqu'au  l*""  janvier  1886.  —  Nous  extrayons  de  ce  programme  la 
partie  qui  peut  s'appliquer  plus  spécialement  k  nos  lecteurs. 

D'après  les  travaux  de  M.  Pasteur  et  d^autres  savants,  des  phénomènes  pa- 
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tàoloifjque»  déterminés  sont  produits,  chez  l'homme  et  chei  les  mammifèces, 
par  des  bactéries  déterminées.  On  demande  à  ce  sujet  de  nouyelles  obsem- 
lions  et  expériences;  la  description  devra  être  accompagnée  de  figures  repré- 
seiïtûtrt  les  organes  pathologiqnemcnt  altérés  et  les  Bactéries  dans  les  Mh- 
rontPH  phases  de  leur  existence. 

Étudier  d'une  manière  précise  l'histoire  du  dérelop^meBt  de  qiri^MS  eif- 
pèc^s  d'anélides. 

Ju'^qu'au  V^  janvier  1887.  —  Soumettre  à  un  examen  critique  les  moyens 
qmi  jintiTcnt  servir  à  mesurer  les  températures  très  basses,  telles  qu'exige  11 
liquÉ^ faction  de  l'oxyde  de  carbone,  de  l'azote  et  de  l'oxygène. 

Or  terminer  la  température  critique,  la  pression  et  le  volume  de  deux  au  de 
pluMBurs  gaz,  considérés  :  !•  chacun  isolément;  â*»  mêlés  deux  k  deux,  ea 
diïïi' rentes  proportions,  exactement  connues. 

ïî(-nhcrcher  quelle  est  la  cause  prochaine  en  vertu  de  laquelle,  chez  bcii- 
coup  de  plantes  (  renonculacées,  géraniacées,  œsculus,  tilia,  amygdahis, 
quppcni,  etc.),  des  deux  ovules,  ou  phis,  qui  existant  dans  l'ovaire,  il  n'y  m 
a  toujours,  ou  presque  tOBgours,  qu'un  seul  qui  ^e  développe.  Le  mémoiie 
devra  Être  accompagné  des  figures  nécessaires  k  l'intelligence  du  texte. 

On  demande  une  étude  systématique,  organogénique  et  biologique  des  para- 
siter, îégétaux  attachés  aux  poils  du  Paresseux  {Bradypus). 

L^'  prix  offert  pour  une  réponse  satisfaisante  k  chacune  des  questions  pro- 
pnsi'Pîs  consiste,  au  choix  de  l'auteur,  en  une  médaille  d'or  frappée  au  coin 
iînliiiBire  de  la  Société  et  portant  le  nom  de  l'auteur  et  le  millésime,  oa  en 
Liin?  ftonjme  de  cent  cinquante  florins;  une  prime  supplémentaire  de  cent  cin- 
quiiiite  florins  pourra  être  accordée  si  le  mémoire  en  est  jugé  digne. 

1.1'  concurrent  qui  remportera  le  prix  ne  pourra  faire  imprimer  le  mémoire 
*^uus*onûé,  soit  séparément,  soit  dans  quelque  autre  ouvrage,  sans  en  «f«r 
obunu  l'autorisation  expresse  de  la  Société. 

if  a  mémoires,  écrits  lisiblement,  en  hollandais,  français,  latin,  anglais,  iti- 
{m\  ou  allemand  (mais  non  en  caractères  allemands),  doivent  être  accompft- 
pi('^  d'un  pli  cacheté  renfermant  le  nom  de  l'auteur,  et  envoyé  framco  an 
seeiétaire  de  la  Société,  le  professeur  i.  Bosscha,  k  Harlem. 


Un  anesthé8i(iae  dentaire.  —  A.  Aarousin  a  publié  dans  le  Ariftr& 
jfiiirml  of  dental  science^  que  la  teinture  de  cannabis  indiea  est  très  otSe 
comme  anesthétique  local.  11  dilue  la  teinture  k  3  ou  5  fois  suivant  U  dorée 
prùljable  de  l'opération.  La  teinture  diluée  est  introduite  par  des  tampons  de 
coton  dans  les  cavités,  en  même  temps  qu'on  badigeonne  les  gencives  aux  en- 
rirons  de  la  dent  malade.  Les  mâchoires  des  instruments  sont  anssi  trempées 
dans  la  teinture  après  qu'on  les  a  fait  chauffer.  En  hiver,  il  est  bon  de  taire 
la  dilution  de  la  teinture  avec  de  l'eau  chaude. 


La  production  minérale.  —  D'après  les  statistiques  de  1881,  qui  soot  ks 
dernières  complètes,  la  production  minérale  du  monde  entier  était  de  381 
millions  de  tonnes  métriques  de  houille  et  de  36  millions  de  tonnes  métriques 
de  funte,  fera  et  aciers.  Le  premier  rang  appartient  k  l'Angleterre,  le  i 
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tn.  Éfiite-Unis,  le  troisième  brAllemagne  (65  millions  de  tonnes  de  houille, 
5  millions  de  tonnes  de  fers^  fontes  et  aciers),  et  enfin,  le  qjuatrième  k  la 
fttnet  (21  et  3,  6  nxnions). 

i«  tslevr  àtf  cette  prodnctfon  surpasse  7  milliards.  L*or  et  l'argent  figu-  I 

raient,  en  1882,  pour  1100  millions.  G*est  une  Taleur  notablement  supé- 
riMtro  k  eelle  an  eoirre,  du  plomb,  du  zinc  et  des  autres  métaux  réunis,  la 
fiaCe  étant  mise  k  part.  Cette  fente^  sous  forme  de  lingots  ou  de  gueuses, 
vm  bien  daTairtage  &  eHe  seule.  Les  combustibles  minéraux  talent  plus  de 
tm^  millioi».  UtJIJL'  siècle  pent  donc  s'appeler  k  bon  droit  le  siècle  du  fer 
m  dterk^lumillt.  (G^nie  civil  et  Bévue  sdeutifique.) 


Unnonyean  préseiratif  pour  la  blôre.  —  Depuis  que  Teau  oxygénée  a 
été  recommandée  comme  un  bon  préserratif  pour  la  bière,  des  expériences 
de  vérification  ont  été  entreprises  par  Weingartner;  mais  leurs  résultats  ne 
sont  pas  concluants. 

Une  première  fois,  quelques  bouteilles  de  bière  traitées  par  Teau  oxygénée 
s'étaient  troublées,  tandis  que  d'autres  flacons,  préparés  suivant  la  méthode 
indiquée  par  H.  Pasteus,  étaient,  restés  Umpidas.  La.  aawor  de  la  bière  tour- 
nait k  celle  darbum  ;  le  micreacopa  révëlail  besncoap  d^aftastne  et  de  cel- 
lules du  malt  encore  vivantes. 

Dans  une  autre  expérience,  neuf  flaeona  de  bière,  additiainiéa  àe  Z,  4,  5,  6, 
7,  St  9,  10  centimètres  cubes  d'eaa  oxygénée,  farent  embarqués  pour  un 
voyage  d'un  mois.  Chaque  jour,  on  axankait  leur  eoloration  et  leur  transpa- 
tence.  Le  troisième  jour,  deux  flacons  emportés  cemme  témoins  se  troublèrent 
tandis  que  les  neuf  flacons  restèrent  intacta  pendant  tante  la  durée  du  voyage. 
Quatre  jours  plus  tard,  en  les  ouvrant  par  un  temps  chaud,  la  Inèra  se  trou* 
bla  un  peu;  mais  la  goût  et  Tarome  étaient  restés  bons. 


Honvean  parquet  bitumé  (l).— Pour  remédier  au  manque  de  liaisons  des 
parquets  actuels,  MH.  Ohoziocki  et  C«  ont  fait  breveter  un  système  nouveau 
bian  supérieur  k  l'ancien.  Les  carreaux,  posés  sur  un  lit  de  béton,  sont  munis 
da  rainure  en  queue  d'aronde  et  les  lames  du  parquet  en  portent  de  sembla- 
bles k  leur  partie  inférieure.  Le  bitume  étant  versé  au  moment  de  la  pose  des 
lames  pénètre  dans  les  rainures  voisines  dont  il  assure  la  liaison. 


Application  du  carton-pierre (2).— Les  fabricants  de  cadres  de  tableaux 
se  servent  d'un  carton-pierre  préparé  de  la.  manière  suivante  :  on  prend  de  la 
glu,  de  la  pâte  k  papier,  de  l'huile  de  lin  et  de  la  craie,  et  l'on  en  forme  k 
chaud  une  pâte  ayant  la  consistance  d'une  crème  épaisse.  On  laisse  refroidir 
peu  k  peu,  on  moule  par  compression,  et  on  laisse  dm*cir  plusieurs  jours.  Le 
produit  ainsi  obtenu  est  aussi  dur  que  la  pierre  ;  il  est  facilement  doré  ou 
bronzé. 

(1)  Rev,  scienHf, 

(2)  Hev,  scientif. 
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Le  papier  de  canna  à  sucre  (l).  —  On  Toit,  à  Texpositioti  de  U  NoafdQe- 
Orléans»  du  papier  fait  arec  cette  matière.  U  n'a  pas  encore  atteint,  dit-on, 
la  yaleur  des  autres  papiers  ;  mais  il  sert  déjà  cependant  k  Timpression  de 
certains  jonmanz,  en  attendant  les  perfectionnements  qui  ne  peuvent  i 
de  se  produire. 

Les  chiffres  suiyants  pourront  éveiller  Tattention  des  fabricants  enrop 
quoique  la  consommation  du  papier  ait  été  quadruplée  aux  États-Unis  dent 
ces  dernières  années,  l'importation,  qui  y  atteignait  le  chiffre  de  près  de 
4  millions  de  francs  en  1873,  est  tombée  k  50,000  francs  en  iSTT,  et  l'expoi^ 
tation,  qui  n'atteignait  pas  29,000  francs  en  1869,  a  dépassé,  en  1873,  le  dûP 
fre  de  8  millions  de  francs.  Ces  chiffres  correspondent,  d'ailleurs,  k  la  période 
de  protection  k  outrance  établie  de  l'antre  cété  de  l'Àtlantiqne. 


FORMULAIRE 


PétroTaseline  on  Taseline  boratde  ;  par  H.  P.  Vioibr  (2).  —  !•  L'axonge 
et  les  huiles  mouillant  la  peau  sont  les  meilleurs  véhicules  pour  les  médica- 
ments. 

^  Les  hydrocarbures  solides  on  liquides,  qui  ont  l'immense  avantage  d*étre 
inaltérables,  s'opposent  jusqu'k  un  certain  point  k  l'absorption  des  médica- 
ments, ou  tout  au  moins  retardent  considérablement  cette  absorption. 

3*  La  glycérine  et  les  glycérés,  ne  mouillant  pas  la  peau,  s'y  opposent  tout  k 
fait.  Ils  ne  doivent  donc  être  employés  que  comme  topiques  sui  generis  et 
non  comme  excipients.  La  glycérine,  au  contraire,  doit  être  recherchée  comme 
véhicule  lorsqu'on  désire  éviter  l'absorption  d'un  corps  comme  le  sublimé,  par 
exemple,  ou  encore  lorsqu'on  veut  en  atténuer  les  effets  irritants^  comme  l'acide 
phénique  ou  Tamica. 

Quant  k  la  pétrovaseline  en  particulier,  elle  me  paraît  devoir  prendre  une 
place  très  honorable  en  thérapeutique  ;  seulement  il  sera  nécessaire  d'en  étB> 
dier  plus  k  fond  les  propriétés  :  celles-ci  sont  parfois  bizarres.  Ainsi  la  pétro- 
vaseline ne  dissout  pas  du  tout  l'acide  borique,  mais  elle  dissout  le  borax.  Ce 
soluté  pourrait  peut-être  bien  être  utile  dans  certaines  occasions. 

En  voici  la  composition  : 

Pétrovaseline  liquide 25  grammes. 

Borax  pulvérisé 1      .» 

Faites  dissoudre  k  une  douce  chaleur  et  filtrez. 


(1)  Eev,  scientif. 

(2)  Gaz,  hebdom. 


Le  gérant  :  Georges  MASSON. 


PARIS.  ~  IMP.  C  MARPUN  ET  E.  FLAMMARION,  RUB  RACINE,  28 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Méthode  pour  prévenir  la  rage  après  morsure; 
par  M.  L.  Pasteur. 

La  prophylaxie  de  la  rage,  telle  que  je  Tai  exposée  en 
mon  nom  et  au  nom  de  mes  col]jJ)orateurs,  dans  des  Notes 
précédentes,  constituait  assurément  un  progrès  réel  dans 
l'étude  de  cette  maladie,  progrès  toutefois  plus  scientifique 
que  pratique.  Son  application  exposait  à  des  accidents. 
Sur  vingt  chiens  traités,  je  n'aurais  pu  répondre  d'en 
rendre  réfractaires  à  la  rage  plus  de  quinze  ou  seize. 

Il  était  utile,  d'autre  part,  de  terminer  le  traitement  par 
une  dernière  inoculation  très  virulente,  inocul^ition  d'un 
virus  de  contrôle,  afin  de  confirmer  et  de  renforcer  l'état 
réfractaire.  En  outre,  la  prudence  exigeait  que  l'on  con- 
servât les  chiens  en  surveillance  pendant  un  temps  supé- 
rieur à  la  durée  d'inoculation  de  la  maladie  produite  par 
l'inoculation  directe  de  ce  dernier  virus.  Dès  lors,  il  ne 
fallait  pas  moins  quelquefois  d'un  intervalle  de  trois  à 
quatre  mois  pour  être  assuré  de  l'état  réfractaire  à  la 
rage. 

De  telles  exigences  auraient  limité  beaucoup  l'applica- 
tion de  la  méthode. 

Enfin,  la  méthode  ne  se  serait  prêtée  que  difficilement 
à  une  mise  en  train  toujours  immédiate,  condition  réclamée 
cependant  par  ce  qu'il  y  a  d'accidentel  et  d'imprévu  dans 
les  morsures  rabiques. 

Il  fallait  donc  arriver,  si  cela  était  possible,  à  une  mé- 
thode plus  rapide  et  capable  de  donner  une  sécurité,  j'ose- 
rais dire,  parfaite  sur  les  chiens. 

Et  comment  d'ailleurs,  avant  que  ce  progrès  fût  atteint, 
oser  se  permettre  une  épreuve  quelconque  sur  l'homme? 

Après  des  expériences,  pour  ainsi  dire,  sans  nombre, 
je  suis  arrivé  à  une  méthode  prophylactique,  pratique  et 
prompte,  dont  les  succès  sur  le  chien  sont  déjà  assez  nom- 

Journ,  de  Pharm,  H  de  Chim,,  5*  sébk,  t.  XII.  (15  Nov.  1885.)         ^B 

Qigitized  by  VjOOQIC 


—  434  — 

breux  et  sûrs  pour  que  j'aie  confiance  dans  la  généralité 
de  son  application  à  tous  les  animaux  et  à  Thomme  lui- 
même. 

Cette  méthode  repose  essentiellement  sur  les  faits  sui- 
vants : 

L'inoculation  au  lapin,  par  la  trépanation,  sous  la  dure- 
mère,  d'ime  moelle  rabique  de  chien  à  rage  des  rues, 
donne  toujours  la  rage  à  ces  animaux  après  ime  moyenne 
d'incubation  de  quinze  jours  environ. 

Passe-t-on  du  virus  de  ce  premier  lapin  à  un  second,  de 
celui-ci  à  un  troisième,  et  ainsi  de  suite,  par  le  mode  d*mo- 
culation  précédent,  il  se  manifeste  bientôt  une  tendance 
de  plus  en  plus  accusée  dans  la  diminution  de  la  durée 
d'incubation  de  la  rage  chez  les  lapins  successivement 
inoculés. 

Après  vingt  à  vingt-cinq  passages  de  lapin  à  lapin,  on 
rencontre  des  durées  d'incubation  de  huit  jours,  qui  se 
maintiennent  pendant  une  période  nouvelle  de  vingt  à 
vingt-cinq  passages.  Puis  on  atteint  une  durée  d'incuba- 
tion de  sept  jours,  que  l'on  retrouve  avec  une  régularité 
frappante  pendant  une  série  nouvelle  de  passages  allant 
jusqu'au  quatre-vingt-dixième.  C'est  du  moins  à  ce  chiffre 
que  je  suis  à  ce  moment;  et  c'est  à  peine  s'il  se  manifeste 
actuellement  \me  tendance  à  une  durée  d'incubation  d'un 
peu  moins  de  sept  jours. 

Ce  genre  d'expériences,  commencé  en  novembre  1882,  a 
déjà  trois  années  de  durée,  sans  que  la  série  ait  été  jamais 
interrompue,  sans  que  jamais,  non  plus,  on  ait  dû  recourir 
à  un  virus  autre  que  celui  des  lapins  successivement  morts 
rabiques.  Rien  de  plus  facile,  en  conséquence,  d'avoir 
constamment  à  sa  disposition,  pendant  des  intervalles  de 
temps  considérables,  un  virus  rabique  d'une  pureté  par- 
faite, toujours  identique  à  lui-môme  ou  à  très  peu  près. 
C'est  là  le  nœud  pratique  de  la  méthode. 

Les  moelles  de  ces  lapins  sont  rabiques  dans  toute  leur 
étendue  avec  constance  dans  la  virulence. 

Si  l'on  détache  de  ces  moelles  des  longueurs  de  quelques 
centimètres  avec  des  précautions  de  pureté  aussi  grandes 
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qu'il  est  possible  de  les  réaliser,  et  qu'on  les  suspende 
dans  un  air  sec,  la  virulence  disparaît  lentement  dans  ces 
moelles  jusqu'à  s'éteindre  tout  à  fait.  La  durée  d'extinction 
dç  la  virulence  varie  quelque  peu  avec  Tépaisseiu*  des 
bouts  de  moelle,  mais  surtout  avec  la  température  exté- 
rieure. Pluô  la  température  est  basse  et  plus  durable  est 
la  conservation  de  la  virulence.  Ces  résultats  constituent 
le  point  scientifique  de  la  méthode  (1). 

Ces  faits  étant  établis,  voici  le  moyen  de  rendi'e  un 
chien  réfractaire  à  la  rage,  en  un  temps  relativement  court. 

Dans  ime  série  de  flacons  dont  l'air  est  entretenu,  à 
l'état  sec,  par  des  fragments  de  potasse  déposés  sur  le  fond 
du  vase,  on  suspend,  chaque  jour,  un  bout  de  moelle  ra- 
bique  fraîche  de  lapin  mort  de  rage,  rage  développée 
après  sept  jours  d'incubation.  Chaque  jour  également,  on 
inocule  sous  la  peau  du  chien  ime  pleine  seringue  Pravaz 
de  bouillon  stérilisé,  dans  lequel  on  a  délayé  im  petit  frag- 
ment d'une  de  ces  moelles  en  dessiccation,  en  commençant 
par  une  moeUe  d'im  numéro  d'ordre  assez  éloigné  du  jour 
où  Ton  opère,  poiu»  être  bien  sûr  que  cette  moelle  n'est 
pas  du  tout  virulente.  Des  expériences  préalables  ont 
éclairé  à  cet  égard.  Les  jours  suivants,  on  opère  de  même 
avec  des  moelles  plus  récentes,  séparées  par  un  intervalle 
de  deux  jours,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  une  dernière 
moelle  très  virulente,  placée  depuis  un  joiu*  ou  deux  seu- 
lement en  flacon. 

Le  chien  est  alors  rendu  réfractaire  à  la  rage.  On  peut 
lui  inoculer  du  virus  rabique  sous  la  peau  ou  même  à  la 
surface  du  cerveau  par  trépanation  sans  que  la  rage  se 
déclare. 

Par  l'application  de  cette  méthode,  j'étais  arrivé  à  avoir 
cinquante  chiens  de  tout  âge  et  de  toute  race,  réfractaires 
à  la  rage,  sans  avoir  rencontré  un  seul  insuccès,  lorsque, 
inopinément,  se  présentèrent  dans  mon  laboratoire,  le 

(1)  Si  la  moelle  rabique  est  mise  à  Tabri  de  Fàir,  dans  le  gaz  acide  carbo- 
nique, Il  Tétat  hamide,  la  Tirulence  se  conserve  (tout  au  moins  pendant  plu- 
sieurs mois),  sans  yariation  de  son  intensité  rabique,  pourvu  qu'elle  soit  pré- 
derrée  de  toute  altération  microbienne  étrangère. 
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lundi  6  juillet  dernier,  trois  personnes  arrivant  d'Alsace  : 

Théodore  Vone,  marchand  épicier  à  Meissengott,  près 
de  Schlestadt,  mordu  au  bras,  le  4  juillet,  par  son  propre 
chien  devenu  enragé; 

Joseph  Meister,  âgé  de  9  ans,  mordu  également  le  4  juil- 
let, à  huit  heures  du  matin,  par  le  même  chien.  Cet  enfant, 
terrassé  par  le  chien,  portait  de  nombreuses  morsxires,  à  la 
main,  aux  jambes,  aux  cuisses,  quelques-unes  profondes, 
qui  rendaient  même  sa  marche  difficile.  Les  principales 
de  ces  morsures  avaient  été  cautérisées ,  douze  heures 
seulement  après  l'accident,  à  l'acide  phénique,  le  4  juillet, 
à  huit  heures  du  soir,  par  le  D'  Weber,  de  ViUé  ; 

La  troisième  personne  qui,  elle,  n'avait  pas  été  mordue, 
était  la  mère  du  petit  Joseph  Meister. 

Â  l'autopsie  du  chien  abattu  par  son  maître,  on  avait 
trouvé  l'estomac  rempli  de  foin,  de  paille  et  de  fragments 
de  bois.  Le  chien  était  bien  enragé.  Joseph  Meister  avait 
été  relevé  de  dessous  lui  couvert  de  bave  et  de  sang. 

M.  Vone  avait  au  bras  de  fortes  contusions,  mais  il 
m'assura  que  sa  chemise  n'avait  pas  été  traversée  par  les 
crocs  du  chien.  Comme  il  n'y  avait  rien  à  craindre,  je  lui 
dis  qu'il  pouvait  repartir  pour  l'Alsace  le  jour  même,  ce 
qu'il  ût.  Mais  je  gardai  auprès  de  moi  le  petit  Meister  et 
sa  mère. 

La  séance  hebdomadaire  de  l'Académie  des  sciences 
avait  précisément  lieu  le  6  juillet;  j'y  vis  notre  confrère 
M.  le  D' Vulpian,  à  qui  je  racontai  ce  qui  venait  de  se 
passer.  M.  Vulpian,  ainsi  que  le  D'  Grancher,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine,  eurent  la  complaisance  de  venir 
voir  immédiatement  le  petit  Joseph  Meister  et  de  constater 
l'état  et  le  nombre  de  ses  blessures.  Il  n'en  avait  pas  moins 
de  14. 

Les  avis  de  notre  savant  confrère  et  du  D'  Grancher 
furent  que,  par  l'intensité  et  le  nombre  de  ses  morsures, 
Joseph  Meister  était  exposé  presque  fatalement  à  prendre 
la  rage.  Je  conununiquai  alors  à  M.  Vulpian  et  à  M.  Gran- 
cher les  résultats  nouveaux  que  j  avais  obtenus  dans  Té- 
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tude  de  la  rage  depuis  la  lecture  que  j'avais  faite  à  Co- 
penhague, une  année  auparavant. 

La  mort  de  cet  enfant  paraissant  inévitable,  je  me  déci- 
dai, non  sans  de  vives  et  cruelles  inquiétudes,  on  doit 
bien  le  penser,  à  tenter  sur  Joseph  Meister  la  méthode  qui 
m'avait  constamment  réussi  sur  des  chiens. 

Mes  cinquante  chiens,  il  est  vrai,  n'avaient  pas  été  mor- 
dus avant  que  je  détermine  leur  état  réfractaire  à  la  rage, 
mais  je  savais  que  cette  circonstance  pouvait  être  écartée 
de  mes  préoccupations,  parce  que  j'avais  déjà  obtenu  l'état 
réfractaire  à  la  rage  sur  un  grand  nombre  de  chiens  après 
morsure.  J'avais  rendu  témoins,  cette  année,  les  membres 
de  la  commission  de  la  rage,  de  ce  nouveau  et  important 
progrès. 

En  conséquence,  le  6  juillet,  à  huit  heures  du  soir,  soixante 
heures  après  les  morsures  du  4  juillet,  et  en  présence  des 
D"  Vulpian  et  Grancher,  on  inocula,  sous  un  pli  fait  à  la 
peau  de  l'hypocondre  droit  du  petit  Meister,  une  demi-se- 
ringue Pravaz  d'une  moelle  de  lapin  mort  rabique,  le 
21  juin,  et  conservée  depuis  lors  en  flacon  à  air  sec,  c'est- 
à-dire  depuis  quinze  jours. 

Les  jours  suivants  des  inoculations  nouvelles  furent 
faites,  toujours  aux  hypocondres,  dans  les  conditions  dont 
je  donne  ici  le  tableau  : 

Une  demi-seringue  Prayaz. 

Le    7  juillet  9  h.  matin Moelle  du  23  juin.        Moelle  de  14  jours. 

Le    7     —  6      soir —  25   —  —  12  — 

Le    8     —  9      matin —  27    —  —  11  — 

Le    8     —  6      soir —  29   —  —  9  — 

Le    9     —  11      matin —  1"  juillet.  —  8  — 

Le  10     -  11         — —  3       —  —  7  — 

Le  11      —  11         — —  5       —  —  6  — 

Lei2_ll         — -  7—  —  5  — 

Le  13      —  11         — —  9       —  -  4  — 

Le  14      —  il         — —  11       —  —  3  - 

Le  15     —  If        — —  13       —  -  2  — 

Le  16     —  11        — —  15       —  —  1  — 

Je  portai  ainsi  à  13  le  nombre  des  inoculations  et  à  10 
le  nombre  des  joiu's  de  traitement.  Je  dirai  plus  tard  qu'un 
plus  petit  nombre  d'inoculations  eussent  été  suffisantes. 
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Mais  on  comprendra  que  dans  ce  premier  essai  je  dusse 
agir  avec  une  circonspection  toute  particulière. 

Par  les  diverses  moelles  employées,  on  inocula  par  tré- 
panation deux  lapins  neufs,  afin  de  suivre  les  états  de  viru- 
lence de  ces  moelles. 

L'observation  des  lapins  permit  de  constater  que  les 
moelles  des  6,  7,  8,  9,  10  juillet  n'étaient  pas  virulentes; 
car  elles  ne  rendirent  pas  leurs  lapins  enragés.  Les  moelles 
des  11,  12,  14,  15,  16  juillet  furent  toutes  virulentes,  et  la 
matière  virulente  s'y  trouvait  en  proportion  de  plus  en 
plus  forte.  La  rage  se  déclara  après  sept  jours  d'incubation 
sur  les  lapins  des  15  et  16  juillet  ;  après  huit  jours  sur  ceux 
du  12  et  du  14  ;  après  quinze  jours  sur  ceux  du  11  juillet. 

Dans  les  derniers  jours,  j'avais  donc  inoculé  à  Joseph 
Meister  le  virus  rabique  le  plus  virulent,  celui  du  chien 
renforcé  par  une  foule  de  passages  de  lapins  à  lapins, 
virus  qui  donne  la  rage  à  ces  animaux  après  sept  jours 
d'incubation,  après  huit  ou  dix  jours  aux  chiens.  J'étais 
autorisé  dans  cette  entreprise  par  ce  qui  s'était  passé  pour 
les  cinquante  chiens  dont  j'ai  parlé. 

Lorsque  l'état  d'immunité  est  atteint,  on  peut  sans  in- 
convénient inoculer  le  virus  le  plus  virulent  et  en  quantité 
quelconque.  Il  m'a  toujours  paru  que  cela  n'avait  d'autre 
effet  que  de  consolider  l'état  réfractaire  à  la  rage. 

Joseph  Meister  a  donc  échappé,  non  seulement  à  la  rage 
que  ses  morsures  auraient  pu  développer,  mais  à  celle  que 
je  lui  ai  inoculée  pour  contrôle  de  l'immunité  due  au  trai- 
tement, rage  plus  virulente  que  celle  du  chien  des  rues. 

L'inoculation  finale  très  virulente  a  encore  l'avantage 
de  limiter  la  durée  des  appréhensions  qu'on  peut  avoir  sur 
les  suites  des  morsures.  Si  la  rage  pouvait  éclater,  elle  se 
déclarerait  plus  vite  par  un  virus  plus  virulent  que  par 
celui  des  morsures.  Dès  le  milieu  du  mois  d'août,  j'envisa- 
geais avec  confiance  l'avenir  de  la  santé  de  Joseph  Meister. 
Aujoiu'd'hui  encore,  après  trois  mois  et  trois  semaines 
écoulés  depuis  l'accident,  cette  santé  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer. 

Quelle  interprétation  donner  à  la  nouvelle  méthode  que 

Digitized  by  CjOOQ IC 


—  439  — 

je  viens  de  faire  connaître  pour  prévenir  la  rage  après 
morsures?  Je  n'ai  pas  Tintention  de  traiter  aujourd'hui 
cette  question  d'une  manière  complète.  Je  veux  me  borner 
à  quelques  détails  préliminaires,  propres  à  faire  com- 
prendre le  sens  des  expériences  que  je  poursuis  dans  le  but 
de  bien  fixer  les  idées  sur  la  meilleure  des  interprétations 
possibles. 

En  se  reportant  aux  méthodes  d'atténuation  progressive 
des  virus  mortels  et  à  la  prophylaxie  qu'on  peut  en  dé- 
duire ;  étant  donnée,  d'autre  part,  l'influence  de  Fair  dans 
l'atténuation,  la  première  pensée  qui  s'offre  à  l'esprit  pour 
rendre  compte  des  effets  de  la  méthode,  c'est  que  le  séjour 
des  moelles  rabiques  au  contact  de  l'air  sec  diminue  pro-  , 
gressivement  l'intensité  de  la  virulence  de  ces  moelles  jus- 
qu'à la  rendre  nulle. 

On  serait,  dès  lors,  porté  à  croire  que  la  méthode  pro- 
phylactique dont  il  s'agit  repose  sur  l'emploi  de  virus 
d'£J)ord  sans  activité  appréciable,  faibles  ensuite  et  de  plus 
en  plus  virulents. 

Je  montrerai  ultérierement  que  les  faits  sont  en  désac- 
cord avec  cette  manière  de  voir.  Je  prouverai  que  les  re- 
tards dans  les  durées  d'incubation  de  la  rage  communi- 
quée, jour  par  jour,  à  des  lapins,  ainsi  que  je  l'ai  dit  tout 
à  l'heure,  pour  éprouver  l'état  de  virulence  de  nos  moelles 
desséchées  au  contact  de  Fair,  sont  un  effet  d'appauvrisse- 
ment en  quantité  du  virus  rabique  contenu  dans  ces 
moelles  "et  non  un  effet  de  son  appauvrissement  en  viru- 
lence. 

Pourrait-on  admettre  que  l'inoculation  d'un  virus,  de 
virulence  toujours  identique  à  elle-même,  serait  capable 
d'amener  Fétat  réfractaire  à  la  rage,  en  procédant  à  son 
emploi  par  quantités  très  petites,  mais  quotidiennement 
croissantes  ?  C'est  une  interprétation  des  faits  de  la  mé- 
thode que  j'étudie  au  point  de  vue  expérimental. 

On  peut  donner  de  la  nouvelle  méthode  une  autre  inter- 
prétation encore,  interprétation  assurément  fort  étrange 
au  premier  aspect,  mais  qui  mérite  toute  considération, 
parce  qu'elle  est  en  harmonie  avec  certains  résultats  déjà 
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connus  que  nous  offrent  les  phénomènes  de  la  vie  chez 
quelques  êtres  inférieurs,  et  notamment  chez  divers  mi- 
crobes pathogènes. 

Beaucoup  de  microbes  paraissent  donner  naissance  dans 
leurs  cultures  à  des  matières  qui  ont  la  propriété  de  nuire 
à  leur  propre  développement. 

Dès  Tannée  1880,  j*avais  institué  des  recherches  afin 
d'établir  que  le  microbe  du  choléra  des  poules  devait  pro- 
duire une  sorte  de  poison  de  ce  microbe  (voir  Comptes  ren- 
dus, t.  XO  ;  1880).  Je  n'ai  point  réussi  à  mettre  en  évidence 
la  présence  d'ime  telle  matière  ;  mais  je  pense  aujourd'hui 
que  cette  étude  doit  être  reprise  —  et  je  n'y  manquerai  pas 
pour  ce  qui  me  regarde  —  en  opérant  en  présence  du  gaz 
acide  carbonique  pur. 

JjC  microbe  du  rouget  du  porc  se  cultive  dans  des  bouil- 
lons très  divers,  mais  le  poids  qui  s'en  forme  est  tellement 
faible  et  si  promptement  arrêté  dans  sa  proportion,  que 
c'est  à  peine,  quelquefois,  si  la  culture  s'en  accuse  par  de 
faibles  ondes  soyeuses  à  l'intérieur  du  milieu  nutritif.  On 
dirait  que,  tout  de  suite,  prend  naissance  un  produit  qui 
arrête  le  développement  de  ce  microbe,  soit  qu'on  le  cul- 
tive au  contact  de  l'air,  soit  dans  le  vide. 

M.  Raulin,  mon  ancien  préparateur,  aujourd'hui  profes- 
seur à  la  Faculté  de  Lyon,  a  établi,  dans  la  thèse  si  remar- 
quable qu'il  â  soutenue  à  Paris,  le  22  mars  1870,  que  la 
végétation  de  VAspergillus  niger  développe  une  substance 
qui  arrête,  en  partie,  la  production  de  cette  moisissure 
quand  le  milieu  nutritif  ne  renferme  pas  de  sels  de  fer. 

Se  pourrait-il  que  ce  qui  constitue  le  virus  rabique  soit 
formé  de  deux  substances  distinctes  et  qu'à  côté  de  celle 
qui  est  vivante,  capable  de  pulluler  dans  le  système  ner- 
veux, il  y  en  ait  une  autre,  non  vivante,  ayant  la  faculté, 
quand  elle  est  en  proportion  convenable,  d'aiTêter  le  déve- 
loppement de  la  première  ?  J'examinerai  expérimentale- 
ment, dans  une  prochaine  Communication,  avec  toute  l'at- 
tention qu'elle  mérite,  cette  troisième  interprétation  de  la 
méthode  de  prophylaxie  de  la  rage. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  en. terminant  que 
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la  plus  çérieuse  des  questions  à  résoudre  en  ce  moment  est 
peut-être  celle  de  Fintervalle  à  observer  entre  Tinstant  des 
morsures  et  celui  oti  commence  le  traitement.  Cet  inter- 
valle pour  Joseph  Meister  a  été  de  deux  jours  et  demi. 
Mais  il  faut  s'attendre  à  ce  qu'il  soit  souvent  beaucoup  plus 
long. 

Mardi,  20  octobre,  avec  l'assistance  obligeante  de 
MM.  Vulpian  et  Grancher,  j'ai  dû  commencer  à  traiter  un 
jeune  homme  de  quinze  ans,  mordu  depuis  six  jours  pleins, 
à  chacune  des  deux  mains,,  dans  des  conditions  exception- 
nellement graves. 

Je  m'empresserai  de  faire  connaître  à  l'Académie  ce  qui 
adviendra  de  cette  nouvelle  tentative. 

L'Académie  n'entendra  peut-être  pas  sans  émotion  le 
récit  de  l'acte  de  courage  et  de  présence  d'esprit  de  l'enfant 
dont  j'ai  entrepris  le  traitement  mardi  dernier.  C'est  un 
berger,  âgé  de  15  ans,  du  nom  de  Jean-Baptiste  Jupille,  de 
Villers-Farlay  (Jura),  qui,  voyant  un  chien  à  allures  sus- 
pectes, de  forte  taille,  se  précipiter  sur  un  groupe  de  six  de 
ses  petits  camarades,  tous  plus  jeunes  que  lui,  s'est  élancé, 
armé  de  son  fouet,  au-devant  de  l'animal.  Le  chien  saisit 
Jupille  à  la  main  gauche.  Jupille  alors  terrasse  le  chien, 
le  maintient  sous  lui,  lui  ouvre  la  gueule  avec  sa  main 
droite  pour  dégager  sa  main  gauche,  non  sans  recevoir 
plusieurs  morsures  nouvelles,  puis,  avec  la  lanière  de  son 
fouet,  il  lui  lie  le  museau,  et.  saisissant  l'xm  de  ses  sabots, 
il  l'assomme. 


Congrès  international  pharmaceutique  de  Bruxelles. 

(Suite.)  (1) 

Je  résumerai  maintenant  les  divers  sujets  examinés  en 
sections  en  me  contentant  de  donner  pour  la  plupart  les 
conclusions  votées. 

Notre  distingué  confrère  M.  Berquier,  président  de  la 

(1)  Joum.  de  Phanm,  et  de  Chim.  [5],  t.  XII,  p.  2S2, 289,  337^  425, 1885. 

•  DigitizedbyVjOOQlC 


—  442  — 

Société  des  pharmaciens  de  Seine-et-Marne,  poursuit  avec 
la  plus  louable  persévérance  la  pensée  de  rendre  à  la 
Pharmacie  la  vente  exclusive  des  médicaments  vétérinaires. 
Se  fondant  sur  les  immenses  progrès  réalisés  dans  Tari 
vétérinaire  qui  réclame  maintenant  les  études  les  plus 
étendues,  il  demande  l'assimilation  complète  du  médecin 
et  du  vétérinaire  au  point  de  vue  de  la  fourniture  des  mé- 
dicaments. 

Le  rapport  présenté  par  M.  Berquier  passe  en  revue  la 
législation  dans  les  divers  pays  et  sera  Tun  des  documents 
les  plus  précieux  à  consulter  sur  la  matière. 

Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  le  Congrès 
a  émis  le  vœu  que,  dans  tous  les  pays,  la  réglementation 
concernant  l'exercice  de  la  pharmacie  fut  appliquée  tout 
aussi  bien  aux  médicaments  vétérinaires  qu'aux  médica- 
ments destinés  à  l'homme,  et  que,  pour  faciliter  cette  ap- 
plication, les  formulaires  officiels  continssent  un  chapitre 
où  seraient  réunies  les  formules  plus  spécialement  vétéri- 
naires. 

M.  Patrouillard,  de  Gisors,  auquel  la  1"  section  avait 
fait  l'honneur  très  mérité  de  le  nommer  rapporteur  général, 
a,  dans  un  travail  concluant,  établi  qu'un  grand  nombre 
de  produits  chimiques  pouvaient  être  économiquement 
préparés  par  le  pharmacien.  Il  a  insisté  sur  tous  les  avan- 
tages que  présentent  ces  travaux  de  laboratoire  pour  le 
perfectionnement  des  pharmacopées  et  l'éducation  pratique 
des  élèves,  et  démontré  que  c'est  un  des  plus  sûrs  moyens 
d'élever  le  niveau  intellectuel  de  la  pharmacie  et  de  la 
rendre  prospère. 

Le  Congrès,  s'associant  à  la  pensée  de  notre  laborieux 
confrère,  a  émis  le  vœu  que  les  pharmaciens  préparassent 
eux-mêmes  dans  leurs  laboratoires  le  plus  grand  nombre 
possible  de  médicaments  chimiques  et  galéniques. 

M.  le  D'Bôttger,  de  Bunslau  (Allemagne)  et  M.  Madsen, 
de  Copenhague,  ont  étudié  la  législation  dans  les  divers 
pays,  en  ce  qui  concerne  la  délivrance  des  médicaments 
toxiques  et,  en  particulier,  de  la  morphine. 

Ils  demandaient  que  les  lois  en  vigueur  dans  chaque 
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pays  fussent  aussi  valables  pour  le  débit  à  Tétraûger,  afin 
d'empêcher  les  morphiomanes  de  se  procurer  la  morphine 
en  s'adressant  à  des  pharmaciens  des  pays  voisins. 

Ils  pensaient  aussi,  que,  pour  ces  médicaments,  il  y 
avait  lieu  d'interdire  la  répétition  de  Tordonnance  par  le 
pharmacien. 

Après  une  discussion  très  animée  et  dans  laquelle  les 
divers  intérêts  en  jeu  ont  été  sérieusement  examinés,  le 
Congrès  a  adopté  le  vœu  suivant  présenté  par  M.  von 
Waldheim  de  Vienne  : 

«  Le  pharmacien  a  le  droit  de  répéter  chaque  prescrip- 
tion, excepté  dans  le  cas  où  le  médecin  aurait  inscrit  qu'il 
doit  en  être  autrement.  » 

A  propos  des  alcaloïdes  et  glucosides  très  dangereux, 
M.  Madsen  a  proposé  d'imposer  aux  fabricants  leur  essai 
physiologique. 

Il  y  aurait,  en  effet,  une  utilité  réelle  à  être  renseigné 
exactement  sur  la  toxicité  de  ces  médicaments,  et  l'idée  de 
M.  Madsen  mérite  une  étude  toute  particulière. 

M.  Bertault,  pharmacien  à  la  Roche-sur- Yon,  a  soumis 
au  Congrès  un  rapport  intéressant  sur  les  sociétés  d'assu- 
rances entre  les  pharmaciens  d'un  même  pays  contre  les 
risques  provenant  d'une  erreur.» 

Je  citerai,  en  outre,  des  discussions  sur  les  poteries 
plombifères,  sur  les  substances  toxiques  employées  à  la 
coloration  d'objets  usuels,  sur  le  plâtrage  des  vins,  etc. 

Les  travaux  originaux  suivants  ont  été  lus  dans  les  di- 
verses sections  : 

Nouveau  mode  de  préparation  des  injections  hypodermi- 
ques, par  M.  Limousin,  de  Paris. 

Sur  l'essence  de  cannelle,  par  M.  Lotze,  d'Odensée. 

Solubilité  du  biiodure  de  mercure  dans  les  corps  gras  et 
quelques  autres  dissolvants,  par  M.  Méhu. 

Examen  biologique  des  eaux ,  par  M.  Girard,  directeur 
du  laboratoire  municipal  de  Paris. 

Eaux  alimentaires  de  Rome,  par  M.  Canizzaro. 

Hygiène  et  eaux  alimentaires  de  la  principauté  de  Mo- 
naco, par  M.  le  D'  Collignon. 
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Moyens  employés  dans  le  pays  de  Hervé,  pour  maintenir 
la  bonne  qualité  du  beurre. 

M.  Maignen  nous  a  fait  enoutreassister  à  des  expériences 
de  filtration  des  eaux  par  un  appareil  dont  il  est  l'inventenr 
et  qui  donne  les  meilleurs  résultats. 

On  voit  que  de  nombreuses  et  intéressantes  questions 
ont  été  traitées  dans  cette  session  si  bien  remplie,  et  nul 
doute  qu'il  n'en  découle  de  sérieux  avantages  pour  la  phar- 
macie et  l'hygiène. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  la  pensée  qui  a 
présidé  à  l'organisation  du  Congrès  de  Bruxelles. 

Pour  la  première  fois,  les  médecins,  les  chimistes  et  les 
hygiénistes  ont  été  invités  à  s'associer  à  nos  travaux. 

Cette  innovation  hardie  se  trouvait  justifiée  et  même 
nécessitée  par  l'importance  des  questions  soumises  au 
Congrès  et  qui  ne  peuvent  être  sérieusement  étudiées  et 
résolues  que  par  le  concours  de  tous  ceux  qui,  à  des  degrés 
divers,  s'occupent  de  ces  matières. 

On  s'est  demandé  si  c'était  là  le  rôle  des  pharmaciens  et 
s'ils  ne  devraient  pas  se  borner  à  étudier  les  questions  pu- 
rement professionnelles. 

Nous  ne  partageons  pas  cette  opinion.  Autant  que  qui 
que  ce  soit,  le  pharmacien'  a  le  droit  et  le  devoir  d'étudier 
les  questions  de  falsifications,  d'eaux  alimentaires  et  tant 
d'autres  qui  se  rapportent  à  l'hygiène  générale.  Le  déve- 
loppement donné  dans  nos  écoles  aux  études  chimiques  et 
micrographiques ,  lui  donne  une  compétence  toute  spé- 
ciale: C'est  surtout  le  pharmacien  qui  représente  la  chimie 
dans  les  conseils  d'hygiène,  et  un  grand  nombre  de  nos 
confrères  y  ont  acquis  une  situation  considérable. 

Depuis  quelque  temps,  les  médecins  paraissent  vouloir 
tenir  les  pharmaciens  à  l'écart  dans  les  questions  d'hygiène 
et,  tout  récemment  encore,  sans  les  réclamations  énergi- 
ques de  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France, 
de  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine 
et  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  on  commettait  la 
faute  de  diminuer  leur  nombre  dans  les  Conseils  d'hy- 
giène. 
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Le  domaine  de  la  science  devient  tellement  vaste,  que  ce 
n'est  pas  trop  de  toutes  les  énergies  pour  le  cultiver  avec 
fruit  et,  laissant  de  côté  les  mesquines  jalousies,  tous  de- 
vraient se  tendre  la  main,  sans  autre  préoccupation  que 
celle  de  se  rendre  utiles. 

Nous  ne  savons  si  les  médecins  useront  de  réciprocité 
envers  nous  et  nous  inviteront  à  discuter  avec  eux  les 
questions  qui  sont  de  notre  compétence;  mais  nous  esti- 
mons que  nos  confrères  de  Bruxelles  ont  eu  là  une  heu- 
reuse inspiration  et  nous  sommes  heureux,  d'ailleurs, 
d'ajouter  que  médecins,  chimistes  et  hygiénistes  avaient 
répondu  avec  empressement  à  cet  appel  confraternel . 

Les  gouvernements  eux-mêmes,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu,  ont  donné  à  ce  Congrès  les  marques  les  plus  signalées 
de  leur  intérêt  et  se  sont  fait  représenter  par  d'éminentes 
personnalités. 

Le  gouvernement  français  qui,  jusqu'alors,  était  resté 
étranger  aux  Congrès  internationaux  de  Pharmacie,  a  tenu 
à  y  prendre  une  large  part  et  s'y  est  fait  offtciellement  re- 
présenter par  MM.  Delcominète,  professeur  à  Nancy, 
Lotar,  professeur  à  Lille  et  Caries,  professeur  agrégé  à  la 
faculté  de  Bordeaux. 

Tout  en  approuvant  dans  son  ensemble  l'organisation 
du  Congrès  de  Bruxelles,  nous  devons  cependant,  en  ter- 
minant, faire  une  restriction  au  sujet  du  mode  de  votation. 
Il  y  aura  à  examiner  avec  soin  dans  quelles  conditions 
doivent  être  émis,  à  l'avenir,  les  vœux  piirement  profes- 
sionnels, et  à  déterminer  si  l'on  doit  assimiler,  comme  cela 
a  été  fait  à  Bruxelles,  les  votes  individuels  à  ceux  des  délé- 
gués officiels  des  plus  importantes  associations  pharma- 
ceutiques. A.  P. 


Appareil  pour  la  détermination  rapide  des  résidus  secs; 
par  M.  YvoN. 

Cet  appareil  permet  de  combiner  tout  à  la  fois  l'action 
de  la  chaleur  et  du  vide,  ainsi  que  le  pouvoir  absorbant  de 
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Tacide  sulfurique.  Il  se  compose  d'une  cloche  à  tubulure  C 
qui  peut  être  mise  en  communication  avec  une  trompe 
aspirante,  et  repose  sur  un  épais  plan  de  verre,  parfaite- 
meût  rodé  et  enchâssé  dans  une  monture  élevée,  qui  sert 
de  support.  Ce  plan  est  percé  de  deux  trous  qui  donnent 
passage  à  un  tube  en  cuivre  88  enroulé  en  spirale,  et  dont 
les  deux  extrémités  F  et  E  émergent  au  dehors.  Ce  tube 
constitue  par  sa  spire  horizontale  un  support  sur  lequel  on 
place  la  capsule  D  contenant  le  liquide  à  évaporer.  Au- 
dessous  et  entre  les  deux  branches  montantes,  on  peut 


placer  un  cristallisoir  A  renfermant  de  l'acide  sulfurique 
concentré. 

Le  serpentin  88  qui  sert  d'appareil  de  chaufife  est  mis 
par  son  extrémité  F  en  communication  avec  une  petite 
chaudière  B  contenant  de  l'eau.  Cette  eau  est  portée  à 
FébuUition,  et  la  vapeur  conduite  dans  le  serpentin  Té- 
chauffe  et  s'échappe,  en  partie  condensée,  par  l'extrémité 
ouverte  E.  La  petite  chaudière  B  est  en  communication 
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permanente  avec  un  réservoir  à  eau,  dont  l'excès  s'écoule 
par  le  trop-plein  G. 

L'orifice  N  s'ouvre  dans  l'atmosphère  et  empêche  la 
pression  de  s'élever  dans  l'intérieur  de  l'appareil.  En  quel- 
ques minutes  on  peut  porter  l'eau  de  la  chaudière  à  l'ébul- 
lition,  et  le  serpentin,  traversé  par  un  courant  de  vapeur 
atteint  la  température  de  100  degrés.  On  fait  alors  fonc- 
tionner la  trompe  et  le  liquide  contenu  dans  la  capsule  D 
entre  en  ébuUition  et  se  vaporise  rapidement  ;  les  vapeurs 
sont  en  partie  entraînées,  en  partie  absorbées  par  l'acide 
sulfurique.  Pour  éviter  les  soubresauts  et  par  suite  les 
projections,  on  place  dans  la  capsule  D  un  long  fil  de  pla- 
tine contourné  en  spirale  ;  le  dégagement  des  bulles  ga- 
zeuses se  fait  alors  régulièrement. 

Lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  le  résidu  sec  provenant  de 
l'évaporation  du  rm,  de  l'urme,  Qt  en  opérant  qjir  2  à  3  cen- 
timètres cubes,  l'opération  est  terminée  en  30  à  40  minutes  ; 
elle  est  un  peu  plus  longue  avec  le  lait. 

Cet  appareil  permet  également  d'évaporer  des  liquides 
altérables  au  contact  de  l'air,  tels  que  ceux  qui  provien- 
nent de  l'extraction  des  alcaloïdes  dans  les  recherches 
toxicologiques.  Son  emploi  m'a  déjà  donné  de  bons  résul- 
tats et  c'est  ce  qui  m'engage  à  le  faire  connaître. 


Du  produit  toxique  extrait  des  cultures  pures  du  bacille  en 
virgule  et  de  sa  comparaison  avec  celui  que  Von  retire  du 
corps  des  cholériques;  par  M.  W.  Nicati  et  M.  Ribtsch. 

(Suite.) 

Nous  avons  constaté  antérieurement  (1),  la  formation 
dans  les  cultures  pures  du  bacille-virgule  d'un  produit 
toxique  qu'on  peut  enlever  par  l'éther  à  l'extrait  alcoolique 
rendu  alcalin  par  le  carbonate  de  soude;  l'éther  agité  avec 

(1)  Voir  Acad.  des  sciences,  séance  du  9  octobre  1884  et  Journ.  de  Pharm. 
et  de  Ckim,  des  !•»  oct.  et  !«'  nov.  1886. 
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une  solution  chlorhydrîque  le  cède  de  nouveau  à  cette 
dernière.  C'est  avec  cette  solution  neutralisée  au  besoin, 
par  le  carbonate  de  soude,  que  nous  avons  fait  nos  premiers 
essais  physiologiques.  Nous  avons  relaté  précédemment 
les  symptômes  observés  ;  quand  on  augmente  la  dose  du 
toxique,  la  mort  survient  bien  plus  rapidement  avec  con- 
vulsions générales,  contractions  violentes  du  diaphragme, 
paresse  des  membres  postérieiirs,  d*abord,  immobilité  gé- 
nérale ensuite;  les  mouvements  réflexes  sont  conservés 
jusqu'à  la  fin.  Nous  sommes  arrivés  à  donner  ainsi  la 
mort  en  trois  à  cinq  minutes. 

La  contre-épreuve  a  été  faite  soit  avec  des  liquides  de 
culture  préparés  et  stérilisés  en  même  temps  que  les  cul- 
tures elles-mêmes,  mais  non  inoculés;  soit  avec  des  pepto- 
nes.  La  solution  chlorhydrique  neutralisée  au  besoin,  par 
le  carbonate  de  soude,  n'a  montré  dans  ces  cas  aucune 
action  toxiqfie.  C'était  donc  bien  au  bacille-virgule  qu'était 
due  la  formation  du  poison. 

Néanmoins,  dans  la  solution  employée,  ce  dernier  était 
loin  d'être  pur.  Nous  avons  alors  additionné  de  soude 
caustique  l'extrait  déjà  alcalin,  répété  un  grand  nombre  de 
fois  le  traitement  par  l'éther,  et  agité  chaque  fois  celui-ci 
avec  de  Tacide  étendu  au  cinquième  ou  au  tiers;  celui-ci 
est  ensuite  lavé  à  l'éther,  rendu  alcalin  par  la  soude  caus- 
tique et  traité  par  l'éther,  ou  mieux,  par  le  chloroforme. 
Nous  avons  constaté,  en  effet,  que  ce  dernier  épuise  plus 
rapidement  la  solution  aqueuse  ;  néanmoins,  4  à  5  traite- 
ments avec  un  triple  volume  de  chloroforme,  sont  encore 
nécessaires.  Le  véhicule  est  encore  une  fois  agité  avec  de 
l'acide  chlorhydrique  au  tiers  ;  celui-ci  est  lavé  au  chloro- 
forme. Si  la  solution  reste  trop  colorée,  on  recommence 
une  troisième  fois  tout  le  traitement  ;  dans  le  cas  contraire, 
on  la  rend  alcaline  par  la  soude,  on  agite  avec  du  chloro- 
forme ou  de  l'éther,  et  l'on  évapore  le  véhicule  décanté  à 
aussi  basse  température  que  possible. 

Il  reste  alors,  dans  la  capsule,  des  gouttelettes  liquides, 
de  consistance  sirupeuse,  de  couleiur  plus  ou  moins  jaune; 
ce  résidu  est  très  soluble  dans  l'eau,  et  celle-ci  alors,  colore 
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fortement  en  bleuie  papier  rouge  de  tournesol.  L'alcaloïde 
se  volatilise  lentement  vers  100<*  (bain-marie  d'eau  bouil-  | 

lante) ,  en  donnant  des  fimiées  blanches.  La  solution  aqueuse 
est  jaunâtre;  la  solution  chlorhydrique  neutre  est  jaune 
rouge.  Il  est  possible  cependant  que  ces  colorations  tien- 
nent à  des  impuretés  ou  à  une  altération  sous  Tinfluence 
de  Toxygène  de  Pair.  \ 

Pour  connaître  approximativement  l'énergie  toxique  de 
cette  ptomaïne,  nous  avons  évaporé  dans  une  capsule  tarée 
une  partie  de  la  solution  chlorhydrique  et  pesé  le  résidu 
dont  il  a  été  fait  ensuite  une  solution  titrée.  Nous  n'avons 
pas  osé,  dans  cette  expérience,  évaporer  tout  à  fait  à  sec 
de  peur  de  perdre  une  partie  de  la  matière. 

1*>  Un  centigramme  du  résidu,  soit  chlorhydrate  encore 
impur  et  humide  delà  ptomaïne,  a  été  injecté  sous  la  peau 
(t  c.  c.  de  liquide)  à  une  souris  du  poids  de  l5  grammes. 
Nous  avons  observé  :  somnolence,  paresse  du  train  posté- 
rieur, tremblement  convulsif  de  la  tête,  puis  convulsions 
générales  intermittentes  de  plus  en  plus  fortes  ;  finalement 
des  sauts  convulsifs,  dont  un  jette  l'animal  sur  le  flanc  où 
il  reste  ;  encore  quelques  mouvements  saccadés  des  pattes 
postérieures,  des  mâchoires  et,  après  que  la  respiration  a 
cessé,  quelques  secousses  des  muscles  de  la  nuque  et  des 
pattes  antérieures  ;  une  minute  après  la  mort,  en  touchant 
les  muscles  du  dos,  on  sent  encore  du  tremblement  fibril- 
laire. 

Mort:  cinquante-cinq  minutes  après  l'injection. 

2*^5  milligrammes  (1/2  c.  c.  de  liquide)  injectés  à  une 
souris  de  17  grammes  ont  déterminé  :  somnolence,  paresse 
du  train  postérieur,  im  certain  tremblement  de  la  tête, 
mais  point  de  convulsions;  après  seize  heures,  l'animal  est 
encore  paresseux,  mais  commencée  manger;  il  se  remet 
ensuite  complètement. 

3*  6  centigrammes  (1  c.  c.  d'une  solution  plus  concentrée), 
injectés  à  un  cobaye  du  poids  de  175  grammes,  ontdéter- 
niiné  sa  mort  en  dix-sept  minutes  avec  somnolence,  paresse 
du  train  postérieur,  convulsions  d'abord,  des  muscles  de  la 
nuque  et  de  tout  le  train  postérieur,  puis,  convulsions  gé- 
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nérales,  respiration  ralentie,  contractions  brusques  du 
diaphragme.  Après  cessation  de  la  respiration,  on  remarque 
encore  des  contractions  des  muscles  de  la  peau  et  quelques 
mouvements  saccadés  des  mâchoires. 

4"  Avant  Tévaporation  de  la  solution  chlorhydrique  nous 
avions  injecté  à  une  souris  1  c.  c.  contenant  une  quantité 
non  déterminée  de  chlorhydrate  de  ptomaïne.  L'animal 
est  mort  en  trois  minutes,  avec  convulsions,  sauts  con- 
vulsifs  ;  après  que  la  respiration  a  cessé,  encore  quelques 
secousses  du  train  postérieur,  du  diaphragme,  des  muscles 
de  la  nuque,  des  mâchoires. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  traité,  par  la  méthode  de 
Stas,  le  sang  et  le  foie  de  quelques  cholériques  morts  très 
rapidement  et  en  algidité,  dont  Tautopsie  avait  pu  ê4xe 
faite  une  à  deux  heures  après  la  mort.  Comme  dans  le  cas 
des  cultures,  l'extrait  alcoolique  alcalinisé  par  le  carbonate 
de  soude  n*est  épuisé  que  très  difficilement  par  Téther. 
L'eau  acidulée  agitée  avec  1  ether,  puis  neutralisée  par  le 
carbonate  de  soude,  au  besoin,  est  devenue  très  toxique: 
par  injection  sous-cutanée  de  cette  solution,  nous  avons 
tué  des  souris  et  des  cobayes  avec  des  symptômes  ressem- 
blant entièrement  à  ceux  obtenus  avec  la  solution  corres- 
pondante des  cultures.  Ici,  cependant,  les  essais  physiolo- 
giques ne  sont  pas  aussi  probants. 

En  opérant  en  effet  de  la  même  manière  sur  un  litre  de 
sang  et  sur  2  kilogrammes  de  foie  de  bœuf  sain,  pris  à 
l'abattoir,  nous  avons  pu,  avec  cette  première  solution  chlo- 
rhydrique, neutralisée  par  le  carbonate  de  soude,  déter- 
miner la  mort  d'une  souris  ;  il  était  évident  que  l'énergie 
toxique  du  liquide  injecté  était  très  notablement  moindre: 
néanmoins  il  devenait  indispensable  de  pousser  plus  loin 
la  comparaison. 

En  somnettant  alors  la  première  solution  chlorhydrique 
au  traitement  indiqué  plus  haut  pour  les  cultures  (lavage 
à  l'éther,  soude,  caustique,  chloroforme,  etc.),  nous  avons 
encore  obtenu,  par  l'évaporation  du  chloroforme  (ou  de 
Téther),  des  gouttelettes  jaunes,  volatiles  vers  100*  en  don- 
nant des  fumées  blanches,  très  solubles  dans  l'eau  qui 
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ensuite  colorait  d'une  façon  intense  en  bleu  le  papier  rouge 
de  tournesol.  Comme  pour  les  cultures,  ce  papier  ne  rede- 
vient pas  rouge  à  la  température  ordinaire,  mais  il  reprend 
lentement  cette  couleur  en  le  plaçant  sur  le  couvercle  d'un 
bain-marie.  Comme  pour  les  cultures,  la  solution  aqueuse 
est  jaunâtre,  la  solution  chlorhydrique  jaune-rouge. 

Le  chlorhydrate  évaporé  cette  fois  complètement  à  sec  a 
été  transformé  en  ime  solution  titrée,  et  a  servi  aux  expé- 
riences suivantes  : 

1°  1  centigramime  (-J-"  de  liquide)  est  injecté  aune  souris 
du  poids  de  20  grammes.  Après  quelques  minutes  l'animal 
semble  presque  paralysé  et  ne  s'avance  que  difïïcilement 
quand  on  lui  pince  la  queue  ;  somnolence  dont  il  se  ré- 
veille par  moments  pour  faire  péniblement  quelques  pas  : 
on  remarque  en  môme  temps  un  tremblement  convulsif  de 
la  tête.  Ces  derniers  symptômes  s'accentuent  et  se  trans- 
forment ensuite  en  convulsions  générales  et  sauts  convul- 
sifs  ;  finalement  l'animal  tombe  sur  le  flanc  ;  encore  quel- 
ques secousses  des  pattes  postérieures,  du  diaphragme,  des 
muscles  de  la  nuque,  des  mâchoires  ;  puis  quelques  mou- 
vements des  pattes  antérieures  et  des  muscles  de  la  peau. 
Mort  après  une  demi-heure. 

2°  Injection  d'un  peu  moins  de  2  centigrammes  (moins 
de  l^**  de  liquide)  à  un  cobaye  du  poids  de  130  grammes. 
Cette  fois  encore  le  cobaye  s'est  montré,  à  égalité  de  poids, 
beaucoup  plus  sensible  que  la  souris.  Paresse  du  train 
postérieur,  somnolence,  contractions  fréquentes  et  vio- 
lentes du  diaphragme  ;  petits  sauts  convulsifs,  puis  con- 
vulsions générales.  Les  symptômes  vont  en  s'accentuant 
pendant  une  heure  et  demie,  puis  s'atténuent  successive- 
ment; les  mouvements  du  diaphragme  persistent  plus 
longtemps.  Quatre  heures  après  l'injection,  l'animal  est 
presque  complètement  remis  :  le  lendemain  il  se  porte 
bien. 

3*  Avant  l'évaporation  de  la  solution  chlorhydrique  nous 
en  avions  injecté  à  une  souris  l*^''  contenant  une  quantité 
indéterminée,  excessive  évidemment,  de  chlorhydrate  de 
ptomaïne.  Comme  pour  l'expérience  4®  des  cultures,  les 
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symptômes  se  sont  manifestés  au  bout  de  2  minutes,  et  la 
mort  est  survenue  3  minutes  après  Tinjection  ;  on  a  obserré 
quelques  sauts  convulsifs  dont  un  jette  Tanimal  sur  le 
flanc.  Après  arrêt  de  la  respiration  et  des  battements  car- 
diaques, on  sent  encore  par  moments  et  pendant  one 
minute  avec  la  main  un  tremblement  fibrillaire  des  mus- 
cles du  dos. 

Dans  les  mêmes  conditions,  le  sang  et  le  foie  de  bœuf 
n'ont  donné  qu'un  faible  résidu  jaune,  solide  ;  sa  solution 
aqueuse,  sans  action  sur  le  papier  de  tournesol,  a*  été 
injectée  en  totalité  à  une  soiu'is  qui  n'a  éprouvé  aucun 
trouble. 

Dans  toutes  les  expériences  soit  avec  les  cultures,  soit 
avec  le  sang  des  cholériques,  la  sensibilité  a  été  conservée 
jusqu'à  la  un  et  nous  avons  pu  noter  un  abaissement  nota- 
ble de  la  température,  quand  la  mort  n'est  pas  survenue 
trop  rapidement. 

Nous  avons  aussi  essayé  comparativement  Faction  de 
quelques  réactifs  chimiques  sur  les  deux  solutions  chlor- 
hydriques  des  alcalis  retirés  l'un  des  cultures,  l'autre  des 
organes  des  chlolériques,  en  prenant  pour  point  de  départ 
les  réactions  indiquées  par  M.  Villiers  (1)  pour  la  ptomaïne 
qu'il  a  retirée  des  organes  de  deux  cholériques. 

Par  l'iodure  de  potassium  ioduré,  précipité  brun  dans  les 
deux  solutions. 

Par  l'eau  bromée,  précipité  jaune  tout  à  fait  semblable 
dans  les  deux  cas. 

Par  l'acide  picrique,  précipité  jaune  foncé. 

Par  le  tannin,  précipité  blanc  sale. 

Par  l'iodure  de  potassium  et  de  mercTire,  précipité  blanc 
jaunâtre  un  peu  plus  foncé  pour  la  ptomaïne  du  sang. 

Dans  les  deux  cas,  réduction  du  perchlorure  de  fer. 
constatée  par  le  ferricyanure  de  potassium,  un  mélange 
des  deux  réactifs  servant  de  témoin;  la  coloration  bleue 
apparaît  immédiatement  et  va  en  augmentant  ensuite. 


(If  Ac.  d.  se,  lâ  janvier  1885. 
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Par  le  chlorure  de  platine,  précipité  jaune  dans  les  deux 
cas. 

Ces  deux  derniers  résultats  diffèrent  un  peu  de^ceux 
obtenus  par  M.  Villiers  ;  cela  tient  sans  nul  doute  à  ce  que 
ce  savant  n'a  obtenu  qu'une  faible  quantité  de  ptomaïne 
et  qu'il  a  dû  opérer  avec  une  solution  assez  diluée. 

Nous  avons  signalé  déjà  il  y  a  un  an  le  pouvoir  toxique 
des  cultures  pures  du  bacille- virgule  dans  certaines  condi- 
tions (injection  de  cultures  filtrées  dans  les  veines  du  chien 
produisant  vomissements,  défécations,  troubles  de  la  res- 
piration, paresse  des  membres  et  enfin  immobilité  géné- 
rale avec  conservation  des  seuls  mouvements  réflexes  ; 
mort  en  peu  d'heures  ;  à  l'autopsie,  ecchymoses  dans  le 
tube  digestif,  vessie  vide).  M.  Koch  (2*  conférence  sur  le 
choléra)  a  confirmé  ce  fait  et  décrit  des  symptômes  analo- 
gues que  nous  retrouvons  régulièrement  dans  l'intoxica- 
tion par  la  ptomaïne,  si  la  dose  n'est  pas  assez  forte  pour 
déterminer  la  mort  en  quelques  minutes. 

M.  Gabriel  Pouchet  (1)  a  aussi  indiqué  tout  récemment 
la  présence  dans  les  cultures  de  traces  de  ptomaïne. 

Ce  qui  précède  met  hors  de  doute  la  formation  en  quan- 
tité notable  de  ce  poison  par  la  végétation  du  bacille  cho- 
lérique ;  les  essais  faits  jusqu'à  présent  ne  laissent  recon- 
naître aucune  différence  entre  ce  toxique  et  celui  que  l'on 
retire  des  organes  des  cholériques  et  qui  a  été  trouvé  d'a- 
bord par  M.  Pouchet  et  par  M.  Villiers. 

Nos  expériences  tendent  à  compléter  l'histoire  naturelle 
du  choléra  considéré  comme  un  empoisonnement  par  les 
produits  d'excrétion  du  bacille-virgule. 


Noie  sur  la  vérification  chimique  de  la  pureté  des  beurres; 
par  M.  A.  Andouard. 

Lorsqu'on  veut  apprécier  aujourd'hui  la  pureté  d'un 
beurre,  on  procède  au  dosage  des  acides  gras  fixes  et  inso- 

(1)  Ac.  d.  se.  101,  510,  isan. 
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lubies  dans  l'eau,  conseillé  par  MM.  0.  Hehner  et  A.  An- 
gell  (1),  puis  à  celui  des  acides  gras  solubles  dans  Teau  et 
volatils  proposé  par  M.  Lechartier  (2)  et  modifié  par 
MM.  Reichert  (3)  et  Schmitt  (4). 

Les  deux  méthodes  sont  précises,  mais  rinterprétation 
des  résultats  est  parfois  délicate,  par  suite  de  Tincertitude 
des  limites  que  présentent  les  beurres  purs  des  diverses 
contrées.  On  en  peut  juger  par  le  relevé  suivant,  relatif 
aux  acides  fixes,  emprunté  à  divers  expérimentateurs  : 

Maximum  (jies  acides  fixes, 

Ralli 85,50  p.  100 

0.  Hehner  et  A.  Angell 87,50  — 

Ch.  Girard 87,96  — 

Frédéric  Jean 88,00  — 

Bischoff. 88,36  — 

Koulescheff 88,57  — 

Kretzchmar 89,60  — 

W.  Fleischmann  et  P.  Vieth 89,73  — 

Bell 89,80  — 

Pierre  Apery 89,95  — 

Pour  les  acides  volatils,  2«',50  de  beurre  pur  doivent 
donner,  à  la  distillation,  un  liquide  exigeant,  pour  sa  neu- 
tralisation, de  13  à  15  centimètres  cubes  de  solution  déci- 
normale  de  soude.  Mais  rien  n'établit  que  ces  13  et  15  cen- 
timètres cubes  représentent  exactement  les  extrêmes 
susceptibles  d'être  atteints  par  les  beurres  de  tous  pays. 
Les  essais  publiés  à  ce  sujet  ne  sont  pas  assez  multipliés 
pour  embrasser  les  variations  imprimées  à  ce  produit  par 
la  race,  l'état,  Talimentation  des  animaux  qui  le  fournis- 
sent, ou  par  d'autres  causes  encore  inappréciées. 

Jusqu'à  ce  que  les  limites  en  deçà  et  au  delà  desquelles 
on  pourra  conclure  sûrement  à  la  fraude  aient  été  définiti- 
vement fixées,  l'équité  oblige  à  Tacceptation  des  chiffres 
les  plus  favorables  au  commerce,  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
doute. 

(1)  Journ,  de  Phamu  et  dp  Chim.  [4],  t.  XXVI,  p.  362,  445. 

(2)  Ahn.  agron,^  1. 1,  p.  456. 

(3)  Archiu  der  Pharmacie,  1879,  p.  1(H. 

(4)  Ann,  agt^n.,  t.  X,  p.  26«. 
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J'ai  appliqué  dernièrement  ce  principe,  à  propos  d'une 
contestation  soulevée  par  un  beurre  de  Bretagne  et  Tévé- 
nement  m'a  donné  raison.  A  son  arrivée  à  Nantes,  la  mar- 
chandise avait  été  incriminée,  parce  qu'elle  contenait 
89,30  p.  100  d'acides  gras  fixes  et  insolubles  dans  l'eau. 
Cette  proportion,  inférieure  à  celles  qui  terminent  le  ta- 
bleau ci-dessus,  ne  m'a  pas  semblé  de  nature  à  permettre 
d'affirmer  un  mélange  frauduleux. 

Pour  résoudre  la  difiiculté  d'une  manière  certaine,  je 
me  suis  procuré  des  beurres  authentiques,  de  la  même  pro- 
venance, et  je  les  ai  soumis  à  l'analyse  chimique.  Voici 
les  résultats  : 

Beurre  n*  1.  Acides  gras  fixes 88, 87  p.  100 

—  n»  2.  —  89,30      — 

—  n*  3.  —  88,86      — 

—  n»  4.  —  88,72      — 

,-  n»  5.  — 89,11      — 

Saturation  des  acides  gras  volatils  par  la  solution  déci- 
normale  de  soude  : 

Beurre  n»  1:  14"  50  =  5.10  p.  100  acide  butyrique. 

—  n-  2:  13    00  =  4,58  — 

—  n«  3:  13    60  =  4,79  — 

—  n»  4:  14    20  =  5,00  — 

—  n»  5:  13    70  =  4,8:2  — 

Ces  chiffres  sont  tous  entièrement  satisfaisants.  Ils  di- 
sent, et  le  dosage  des  acides  volatils  suffirait  à  lui  seul  à  le 
démontrer,  que  les  beurres  de  Bretagne  peuvent  être  très 
purs,  tout  en  donnant  à  l'analyse  plus  de  89  p.  100  d'acides 
gras  fixes. 

Avant  donc  de  conclure,  dans  un  litige  concernant  une 
denrée  alimentaire  en  général,  le  chimiste  doit  s'efforcer 
d'opérer  toujours  contradictoirement  sur  des  échantillons 
de  même  origine  et,  autant  que  possible,  fabriqués  à  la 
même  époque  que  ceux  dont  il  vérifie  la  pureté. 
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PHARMACIE 

Nouvelle  pharmacopée  britannique.  (Suite,)  (1) — Sulfate 
de  bébérine.  —  Obtenu  avec  Técorce  de  Nectandra  Rodiœi, 
Schomb,  Probablement  un  mélange  de  sulfate  de  bébérine, 
de  nectandrine  et  d'autres  alcaloïdes. 

Azotate  (forgent  et  de  potassium. —  1  partie  d'azotate  d'ar- 
gent et  2  parties  d'azotate  de  potassium. 

Oxyde  de  bismuth.  —  Obtenu  anhydre  en  faisant  bouillir 
pendant  cinq  minutes  le  sous-azotate  de  bismuth  avec  la 
solution  de  soude  caustique. 

Magnésie  calcinée.  -^  On  en  distingue  deux  sortes  :  !•  la 
magnésie  légère,  obtenue  par  la  calcination  au  rouge  som- 
bre du  carbonate  de  magnésie  léger  ;  2*»  la  magnésie  lourde. 
Cette  dernière  est  préparée  en  dissolvant  le  sulfate  de  ma- 
gnésium (283,5  grammes)  et  le  carbonate  de  sodium  {340«',8' 
chacun  séparément  dans  567  c.  c.  d'eau;  on  mélange  Irs 
deux  liquides,  on  évapore  ce  mélange  à  siccité  au  bain  do 
sable.  Puis  on  fait  digérer  le  résidu  pendant  une  demi- 
heure,  avec  une  quantité  d'eau  égale  à  celle  déjà  employée, 
on  recueille  sur  du  calicot  le  précipité  insoluble,  on  le  lare 
à  l'eau  distillée,  et  l'on  dessèche  à  une  température  infé- 
rieure à  100°  0.  Ce  carbonate  de  magnésium  lourd  sert  à 
préparer  la  magnésie  calcinée  lourde,  par  calcination  en 
creuset  fermé  à  la  température  du  rouge  sombre. 

Le  carbonate  de  magnésie  léger  est  le  produit  ordinaire- 
ment employé  en  France  ;  on  l'obtient  en  mélangeant  une 
solution  de  sulfate  de  magnésium  avec  une  solution  de 
carbonate  de  sodium,  faisant  bouillir,  recueillant  le  préci- 
pité, le  lavant  et  le  desséchant  au-dessous  de  100*. 

Perchlo7*u7'e  de  fer.  —  Deux  solutions  :  l'une  fort^* 
(D  =  1,42),  dont  3,55*^''  correspondent  à 0«',97  à  l<f',04  de  per- 
oxyde de  fer  anhydre. 

(1)  Journ,  de  pharm,  et  de  chim.  [51,  XII,  397, 1885. 
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La  solution  faible  est  obtenue  en  mélangeant  1  volume 
de  la  solution  forte  avec  4  volumes  d'eau  distillée. 

Azotate  de  peroxyde  de  fer,  —  Solution  de  densité  1,107, 
dont  3,55^^  correspondent  à  0«^169  de  peroxyde  de  fer. 

Acétate  ferrique.  —  Deux  solutions  :  Tune  forte 
(D=  1,127),  dont  3,55*^*^  peuvent  donner  0«',37  de  peroxyde 
de  fer  anhydre. 

La  solution  faible  (D  =  1,031)  est  obtenue  en  mélangeant 
1  volume  de  la  solution  forte  et  4  volumes  d'eau. 

Azotate  de  peroxyde  de  mercure,  —  Densité  2.  Une  pinte 
(567''*)  contient  113k',4  de  mercure. 

lodure  d'arsenic  AsP.  —  Obtenu  en  c>ombinant  directe- 
ment riode  et  Farsenic,  ou  par  Tévaporation  d'un  mélange 
d'acide  arsénieux  et  d'acide  iodhydrique. 

Oléate  de  mercure.  —  Obtenu,  à    froid,    en   triturant 

1  partie  d'oxyde  jaune  de  mercure  et  9  parties  d'acide 
oléique. 

Oléate  de  zinc.  —  Obtenu  en  triturant  1  partie  d'oxyde  de 
zinc  avec  9  parties  d'acide  oléique;  après  deux  heures  de 
repos  on  chauffe  au  bain  d'eau  jusqu'à  dissolution. 

\j  emplâtre  de  plomb  ou  emplâtre  simple  est  obtenu  avec 
l'oxyde  de  plomb  et  l'huile  d'olive.  Pas  d'axonge. 

Le  Uniment  calcaire  est  un  mélange  de  P.E.  d'huile  d'olive 
et  d'eau  de  chaux. 

"L'alcool  est  à  deux  degrés  de  concentration  :  l'alcool  fort 
à  16  p.  100  d'eau  (Densité  =  0,838),  et  l'alcool  faible 
(Densité  =  0,920)  que  l'on  obtient  en  mélangeant  5  vo- 
lumes de  l'alcool  fort  précédent  et  3  volumes  d'eau. 

Sous  le  nom  d'alcool  absolu,  on  se  sert  de  l'alcool  de 
densité  0,797  à  0,800,  qui  ne  doit  pas  contenir  plus  de 

2  p.  100  d'eau. 

Ualcool  amylique  sert  à  préparer  le  nitrate  d'amyle  et  le 
valérianate  de  sodium. 

liéther  ordinaire  (D  =  0,735)  bout  à  40°,5  C.  Il  contient 
92  p.  100  d'éther  pur.  50  volumes  de  ce  liquide  agités  avec 
50  volumes  d'eau  distillée  se  réduisent  à  45  volumes. 

Vétherpur,  D  =  0,720. 
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Uhm'le  de  croton  est  préparée  par  simple  expression  des 
semences  du  Croton  Tiglium  Linn, 

Les  huiles  de  lin,  de  ricin,  sont  obtenues  par  expression, 
à  froid. 

h'huilephosphorée  est  préparée  dans  les  conditions  géné- 
rales de  préparation  de  l'huile  phosphorée  du  Codex 
français. 

Uoléo^résine  de  cubèbe  est  obtenue  par  le  traitement  delà 
poudre  de  cubèbe  par  Téther.  Ce  liquide  évaporé,  on  laisse 
cristalliser,  et  Ton  décante  Toléo-résine  que  Ton  conserve 
en  vase  bien  clos. 

Extrait  liquide  d'écorce  de  quinquina  rouge. 

Poudre  passée  au  n<»  60 â67i*' 

Glycérine 56«,80 

Acide  chlorhydriquG 17^,75 

Alcool  et  eau  distillée Q.  S. 

Mélangez  la  poudre  de  quinquina  avec  2835»'  d'eau,  à 
laquelle  vous  aurez  ajouté  Tacide  et  la  glycérine,  agitex 
fréquemm.ent;  après  48  heures  de  macération  dans  un  vase 
clos,  introduisez  le  mélange  dans  le  percolateur,  versez  de 
Teau  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  recueilli  8505«'  de  liquide, 
ou  que  ce  liquide  ne  soit  plus  précipitable  par  la  soude 
caustique.  Évaporez  ce  liquide  dans  un  vase  émaillé  ou  de 
porcelaine  à  ime  température  n'excédant  pas  82®,2  0.  et 
réduisez  à  567".  Suit  le  mode  d'essai  (i). 

Il  extrait  de  stramonium  est  préparé  avec  les  semences  ; 
la  poudre  de  celles-ci  est  soumise  d'abord  à  Taction  de 
l'éther,  qui  enlève  la  matière  grasse.  On  met  de  côté  le 
liquide  éthéré,  puis  on  traite  la  poudre  par  l'alcool,  on  éva- 
pore le  liquide  alcoolique. 

Vins.  —  Le  vin  de  Xérès  est  employé  pour  quelques 
préparations,  le  vin  de  rhubarbe,  par  exemple: 

Racine  de  rhubarbe 42s'',5â 

Écorce  de  cannelle 3  ,90 

Vin  de  Xérès 567~ 


(1)  Lire  sur  ce  sujet  ce  recueil  ;  V«  série,  t.  XI,  février  1885,  p.  233. 
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Le  vin  de  quinquina  ne  figure  pas  dans  la  pharmacopée 
britannique;  on  y  trouve  un  vin  de  quinine  : 

Sulfate  de  quinine l^iSO** 

Acide  citrique 1  ,95 

Vin  d*orange 567** 

Tetntw^es.  —  Poiir  une  pinte  (567  c.  c.)  d'alcool  D=  0,838 
on  emploie  2  onces  et  demie  (70«',97)  d'aconit  (racine), 
baume  de  Tolu,  buchu,  cannelle,  colombo,  cubèbe,  écorce 
du  Pinus  larix,  gingembre,  myrrhe,  sumbul;  seulement 
1  once  (28«',35)  d'arnica  (rhizome),  chanvre  indien  (extrait), 
et  4  onces  (113«%4)  de  racine  de  pyrèthre. 

Pour  567  c.  c.  d'alcool  D  =  0,920,  on  emploie  : 

7*%09  de  cantharides. 

21  ,27  de  capsicum  (fruit)  ou  de  bois  de  quasaia. 

28  ,35  de  safran. 

42  ,52  d'opium. 

56  ,70  d'écorces  d^oranges  amères. 

70  ,87  d*écorces  de  cascarille,  chirette,  actœa  cimicifuga,  cochenille  (sem.), 
cigué  (fruits),  digitale,  noix  de  galle^  gelsemium  semperrirens, 
houblon,  jalap,  jusquiame,  lobélie,  ratanbia,  écorce  de  citrus  limo- 
num  iRÛ50,  sabine,  scille,  serpentaire^  stramonium  (sem.),  Talé- 
riane. 
113  ,40  d'écorce  de  quinquina  rouge,  de  rhizome  du  Toratrum  yiride. 

141  ,75  d'ergot  de  seigle,  de  jaborandi. 

70  ,87  de  cachou  ayec  addition  de  28(',35  de  cannelle. 

14  ,17  d*alo6s  et  42s',52  d'extrait  de  réglissa. 

La  teinture  diode  renferme  : 

14«',17  d'iode. 

14  ,17  d*iodure  de  potassium. 
567*"       d'alcool  D=  0,838. 

La  teinture  de  noixvomique  est  obtenue  avec  8«',645  d'ex- 
trait de  noix  vomique,  113«%40  d'eau  et  alcool  rectifié  Q.  S 
pour  567  c.  c. 

Collodion.  —  hecoUodion ordinaire:  1  partie  de  pyroxyle, 
36  parties  (fluides)  d'éther  et  12  parties  fluides  d'alcool. 

Le  collodion  flexible  est  composé  de  340  c.  c.  de  collodion 
ordinaire,vl4«',i75  de  baïune  de  Canada  et  de  7»',09  d'huile 
de  ricin. 

Le  collodion  vésicant  contient  567  c.  c.  de  liquide  vési- 
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cant  et  28«^,35  depyroxyle.  Le  liquide  vésicant  est  obtenues 
traitant  par  déplacement,  après  macération  de  24  heures, 
141«'',75  de  poudre  de  cantbarides  par  réther  acétique  de 
façon  à  obtenir  567  c.  c.  de  produit. 

Pommade  simple  (simple  ointment).  —  Cire  blanche 
56«S70,  axonge  benzoïnée  85^^05,  huile  d'amandes 
85,05  c.  c.  Agitez  le  mélange  fondu  jusqu  a  refroidisse- 
ment. Cette  pommade  sert  d'excipient  k  un  grand  nombre 
de  préparations. 

V axonge  benzoïnée  est  préparée  avec  2  p.  100  de  ben- 
join. 

La  pommade  mercuridk  (ointment  of  mercury)  contieût 
16  parties  de  mercure,  IG  parties  d^asonge  et  i  partie  de 
suif  de  mouton. 

La  pharmacopée  britannique  est  suivie  d'un  appendice 
qui  énumère  les  divers  instruments  de  chimie,  les  réac- 
tifs nécessaires  à  Tessai  des  médicamenls,  puis  d'une 
longue  liste  de  solutions  titrées  qui  correspondent  à  des 
volumes  exactement  fixés  des  solutions  acides,  alcalines 
ou  salines  de  la  pharmacopée  ^  avec  des  indications  nom- 
breuses pour  la  préparation  de  ces  réactifs. 

Les  poids  dont  il  est  fait  usage  dans  celte  pharmacopée 
sont  : 

La  livre .  .  ,     =  453,5927  grammes* 

L'once ,  .  .  .     =    28,349S        — 

Le  grain .  ,  ,    =      O.OfliS        — 

Il  est  regrettable  que  la  Grande-Bretagne  persiste  à  ne 
pas  faire  usage  dans  sa  pharmacopée  officielle  des  poids  et 
des  mesures  métriques.  M^hd. 


Hopéine,  alcaloïde  narcotique  du  houblon,  Humulus 
Lupulus,  L.  (1).  —  On  n'est  parvenu  que  très  difficilemeiit 
à  obtenir  cet  alcaloïde  cristallisé,  parce  que  la  plupart  des 
sortes  de  houblons  n'en  renferment  que  des  traces  et  que 
l'on  n'a  pu  isoler  cet  alcaloïde  pour  la  première  fois  que 

(1)  Pharmaceutische  Zeitschrift  fîtr  Hu^sland^  i""  sept.  1S85»  ♦iûpfÊs 
Ph.  7Aq.  XXX,  620. 
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du  houblon  américain  sauvage.  Les  travaux  de  Smith, 
Williamson,  Myers  et  Springmuhl  démontrent  que  dans 
son  état  de  pureté  la  hopéine  (du  mot  anglais  hop,  hou- 
blon) a  une  action  énergique  voisine  de  celle  de  la  mor- 
phine. 

Le  houblon  allemand  ne  renferme  que  des  traces  de 
hopéine  ;  quelques  sortes  anglaises  en  donnent  jusqu'à  50 
centigrammes  par  kilogramme  ;  du  houblon  sauvage  amé- 
ricain, Williamson  a  isolé  jusqu'à  1«',50  de  hopéine  pure 
par  kilogramme.  La  hopéine  pure  est  sous  la  forme  d'ai- 
guilles blanches,  brillantes,  ou  en  poudre  cristalline 
blanche  très  diJOBcile  à  dissoudre  dans  l'eau  (1  partie  dans 
800  p.  d'eau  à  15*  C),  soluble  dans  environ  50  parties 
d'alcool  à  15*  C.  :  elle  cristallise  pendant  le  refroidissement 
d  une  solution  concentrée  alcoolique  chaude. 

Pour  préparer  cet  alcaloïde,  on  fait  macérer  pendant  24 
heures  du  houblon  américain  sauvage  dans  une  chaudière 
de  cuivre,  recouverte  par  un  couvercle  bien  étamé,  avec 
de  l'eau  contenant  16  p.  100  de  son  poids  de  glycose  et  un 
peu  d'acide  acétique  ;  puis  on  fait  bouillir  pendant  six 
heures  sous  pression,  on  passe  et  l'on  presse.  On  filtre  le 
liquide  sur  du  charbon  et  l'on  évapore  dans  le  vide  jusqu'à 
la  cristallisation  du  sucre.  On  extrait  du  résidu  la  hopéine 
impure  à  l'aide  de  l'alcool,  on  filtre  le  liquide  et  on  l'éva- 
poré. On  soumet  le  nouveau  résidu  à  l'action  de  l'éther  et 
d'une  eau  faiblement  alcaline  pour  séparer  l'alcaloïde  des 
substances  avec  lesquelles  il  est  mélangé,  et  finalement 
on  l'obtient  pur  par  des  cristallisations  répétées  dans  l'al- 
cool. 

La  présence  d'un  alcaloïde  narcotique  dans  le  houblon  a 
d'abord  été  soupçonnée  dans  la  bière  anglaise  fortement 
houblonnée  concentrée  dans  le  vide,  à  cause  de  ses  effets 
narcotiques  énergiques.  On  fut  conduit  à  la  méthode  d'ex- 
traction en  présence  du  sucre  parce  que  les  essais  directs 
avec  l'alcool  n'avaient  donné  aucun  bon  résultat,  en  raison 
de  la  grande  proportion  de  matières  étrangères  dont  on  ne 
parvenait  pas  à  débarrasser  l'hopéine. 

L'hopéine  manifeste   son  action  narcotique  à  la  dose 
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d'un  milligramme.  Les  adultes  supportent  une  dose  de  5  à 

10  milligrammes  sans  besoin  de  sommeil,  mais  des  doses 
d'un  à  trois  centigrammes  produisent  constamment  des 
effets  narcotiques.  .5  centigrammes  d'hopéine  ont  amené 
des  phénomènes  toxiques  graves  chez  un  expérimentateur. 

11  semble  résulter  des  essais  déjà  faits  que  la  dose  toxique 
est,  pour  Tadulte,  10  centigrammes  et  pour  Tenfant  6  cen- 
tigrammes. On  n'a  pas  réussi  à  obtenir  l'hopéine  en  trai- 
tant le  lupulin. 

Atropine  et  byosciamine  ;  leur  dosage  dans  les  feuilles 
et  les  extraits  de  belladone  ;  par  MM.  Wyndham  Dunstax 
et  Francis  Ransom  (1).  —  On  prend  20«'  de  feuilles  sèches 
finement  pulvérisées,  et  on  les  épuise  dans  un  appareil 
d'extraction  avec  environ  100  c.  c.  d'alcool  absolu.  Le 
liquide  est  dilué  avec  à  peu  près  son  volume  d'eau  et  légè- 
rement acidulé  avec  de  l'acide  chlorhydrique.  De  ce 
liquide  légèrement  chaud  on  sépare  la  chlorophylle,  les 
matières  grasses,  etc.,  en  l'agitant  avec  du  chloroforme, 
tant  que  ce  liquide  enlève  quelque  chose.  Le  liquide 
aqueux  est  alors  rendu  alcalin  par  une  addition  d'ammo- 
niaque et  traité  par  le  chloroforme  ;  l'évaporation  du  chlo- 
roforme laisse  l'alcaloïde  pur,  que  l'on  dessèche  à  100<». 

Ce  procédé  légèrement  modifié  est  applicable  au  dosage 
de  l'alcaloïde  des  extraits  de  belladone.  On  traite  1  à  :2 
grammes  d'extrait  par  l'acide  chlorhydrique  dilué  jusqu'à 
dissolution  aussi  complète  que  possible.  Le  liquide  est 
filtré  sur  du  verre  ou  sur  du  coton,  et  le  résidu  lavé  à 
l'acide  chlorhydrique  chaud  jusqu'à  dissolution  complète. 
Le  liquide  acide  est  agité  à  plusieurs  reprises  avec  du 
chloroforme.  Quand  ce  liquide  n'enlève  plus  rien,  on  rend 
le  liquide  alcalin  par  une  addition  d'ammoniaque,  on  le 
traite  par  le  chloroforme,  on  évapore  le  chloroforme  et  des- 
sèche le  résidu  à  100®.  Les  analyses  démontrent  dans  l'ex- 
trait 1,8  p.  100  d'atropine  et  d'hyosciamine. 

(1)  Tfie  Chémist  and  Druggisty  15  sept.  1885,  p.  ."»09. 
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CHIMIE 

Sur  un  nouveau  procédé  de  fabrication  de  gaz  hydro- 
gène ;  par  MM.  Félix  Hembert  et  Henry  (1).  —  L'opération 
se  fait  de  la  manière  suivante  : 

De  la  vapeur  d'eau  surchauiBfée  est  projetée  en  jets  très 
déliés  sur  du  coke  à  l'état  incandescent,  placé  dans  une 
première  cornue  chauifée  au  rouge.  En  présence  du  car- 
bone, la  vapteur  d'eau  est  décomposée  et  donne  de  l'hydro- 
gène et  de  l'oxyde  de  carbone  en. volumes  égaux. 

On  fait  ensuite  circuler  ces  gaz  dans  une  seconde  cor- 
nue, également  chauffée  au  rouge,  et  contenant  des  corps 
réfractaires,  disposés  de  façon  à  faire  parcourir  un  très 
long  chemin  aux  gaz  et  à  en  favoriser  réchauffement  et  le 
contact.  Des  jets  de  vapeur,  surchauffée  au  point  de  disso- 
ciation, arrivent  à  l'abri  du  charbon  dans  cette  cornue,  en 
même  temps  que  l'oxyde  de  carbone.  Cette  vapeur,  en  pré- 
sence de  ce  dernier  gaz,  se  décompose  ;  l'oxygène  se  porte 
sur  l'oxyde  de  carbone,  qu'il  transforme  en  acide,  et  l'hy- 
drogène, mis  en  liberté,  s'ajoute  h  celui  qui  s'était  déjà 
produit  dans  la  première  cornue. 

On  obtient  ainsi  deux  volumes  d'hydrogène  pour  la 
même  quantité  de  coke  réduit,  soit,  pratiquement,  3200  "••• 
de  gaz  hydrogène  par  tonne  de  coke,  ou  onze  fois  le  volume 
obtenu  par  tonne  de  houille. 

Le  gaz  hydrogène,  ainsi  économiquement  produit,  se 
prête  à  un  grand  nombre  de  combinaisons  applicables  aux 
arts  et  à  l'industrie. 

Le  prix  de  revient  est  d'environ  0  fr.  15*=  le  mètre  cube. 


Sur  la  fermentation  panaire;  par  M.  Aimé  Girahd  (2)  (3). 

(1)  Ac.  d.  se,  ICI,  197,  4885. 

(2)  Ac.  d.  se.,  ICI,  601,  4885. 

(3)  Joum,  de  Pharm.  et  de  Chim,  —  Travaux  récents  et  nombreux  de 
H.  BftUand. 
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—  L'auteur  s*est  proposé  de  rechercher  si  le  phénomène 
principal  dont  la  panification  s'accompagne,  celui  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  levée  du  pain,  est  bien,  comme  l'in- 
diquait Malouin  dès  1760,  le  résultat  d'une  fermenta- 
tion ipiritueuse,  c'est-à-dire  alcoolique,  ou  bien  si,  au 
contraire,  cette  façon  d'interpréter  le»  choses  doit  être 
rejuLée,  comme  le  pensent,  aujourd'hui,  quelques  savants. 

Lorsque,  sous  le  microscope,  on  examine  une  des  mem- 
brïnjcs  minces  qui  forment  les  parois  des  cavités  panaires, 
on  n'y  reconnaît  d'abord  aucune  organisation  ;  mais  si, 
aprus  avoir  mouillé  cette  membrane,  on  la  froisse  légère- 
ment, on  la  voit,  aussitôt,  se  séparer  d'un  côté  en  frag- 
ments minces  et  plats,  que  l'iode  colore  en  brun  :  ce  sont 
des  fragments  de  gluten  ;  d'un  autre,  en  grains  non  plus 
arrondis,  mais  irréguliers,  gonflés,  plissés,  que  le  même 
réactif  colore  en  bleu  :  ce  sont  des  grains  d'empois.  Si,  en- 
suite, reprenant  une  membrane  semblable,  on  la  fait  digé- 
rer k  SO*»  avec  de  l'eau  de  malt,  on  voit  les  grains  d'empois 
disparaître,  et  sous  l'objectif  il  ne  reste  plus  qu'une  feuille 
coElinue,  d'une  minceur  extrême,  portant  les  traces  d'un 
étirMge  énergique,  colorable  en  brun  par  l'iode  :  c'est  une 
feuille  de  gluten. 

La  constitution  physique  du  pain  se  dessine, alors  avec 
netteté  ;  en  laissant  de  côté  les  faits  accessoires  dont  on  ne 
doit  pas,  cependant,  négliger  l'importance,  il  apparaît 
comme  une  masse  spongieuse  dont  les  cavités  (les  yeux) 
sont  fermées  par  des  membranes  de  gluten  soudé  par  le 
pétrissage,  et  dans  lesquelles  sont  enchâssés  les  grains 
daniidon  que  la  cuisson  a  transformés  en  empois. 

Pûiu'  caractériser  la  réaction  d'où  naît  le  premier  terme 
d«^  ï/etLe  transformation  de  la  farine,  c'est-à-dire  la  levée 
de  la  pâte,  M.  Girard  a  cherché  à  caractériser  les  produits 
essentiels  qui  accompagnent  le  phénomène,  l'acide  carbo- 
nique et  l'alcool,  et  surtout  à  en  évaluer  la  quantité. 

11  a,  dans  ce  but,  fait  pétrir  soit  au  fournil,  soit  au  labo- 
ratoire, tantôt  sur  levain,  tantôt  sur  levure,  des  pâtes  qui, 
ausi^itôt  à  point,  pour  éviter  les  transformations  ultérieures, 
ont  i^té  soumises  à  l'analyse. 
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Gaz  fournis  par  la  levée  de  la  pâte.  —  La  pâte  ayant  été 
pétrie,  de  petits  pains  ont  été  tournés,  qu'aussitôt,  pour  les 
pouvoir  manier,  on  a  logés  dans  des  cylindres  en  toile 
métallique.  Mis  en  couches,  les  pains  ont  été  ensuite,  à 
différents  moments  de  Tapprét,  glissés  avec  leur  enveloppe 
dans  des  cols  droits,  remplis  d'eau  bouillie,  qui,  bouchés 
inunédiatement,  ont  été  mis  en  communication  avec  une 
trompe  de  Schlœsing  ;  les  gaz  ont  été  recueillis  en  quel- 
ques minutes  ;  les  résultats  ont  été  les  suivants  : 

100  parties  de  gaz      Rapport 
Poids  État  contenant  de 

du  de  Gaz       -^i^^'^^— l'oxygène 

pain.  l'apprêt.        recueilli.  Ac.  carb.    Oxyg.    Azote,  à  l'azote. 

33,5    A  point  0)...      44         86,10      3,00    40,90       ^ 

78,5 

SnrleTare.<  40,0    Poussé 8S         89,00      2,60      8,40       =-~ 

76,4 

an  A 

40,0    Très  poussé.  •  .      58         93,00      1^49      5,50        -~^ 

7",  y 

40,  P    Très  jeune  (*).  .      30         91,90      1,66      6,34       —^ 

•",0 

15,0 
Sur  levain. {  40,0    A  point  ())  .  .  .      42         94.40      0,88      4,98        --^ 

85,0 

40,0    Un  peu  poussé.  .      53,5      94,50      1,12      4,29      ^ 

79,3 

40,0    Jeune 25,7      89,00      1,80     9,20     —^ 

16,7 
Sur  lefure.^  40,0    A  point 52,5      94,00     0,95      5,14      — ~ 

80,  ô 

12  7 
40,0    Poussé 51,0      95,30      0,59      4,04      --^ 

87,  o 

L'examen  de  ces  chiffres  ne  laisse,  à  M.  Girard,  aucun 
doute  siu:  la  nature  des  gaz  qui  déterminent  la  levée  du 
pain  ;  ces  gaz  sont  essentiellement  formés  d'acide  carbo- 
nique, auquel  reste  mélangé  Pair  primitivement  contenu 
dans  la  farine  ;  dans  certains  cas,  une  partie  de  Toxygène 
paraît  avoir  disparu,^,employée,  sans  doute,  à  une  fermen- 
tation acétique  secondaire. 

Recherche  de  V alcool  : 

(1)  La  récolte  du  gaz  a  été,  intentionnellement,  pour  ces  quatre  essais, 
arrêtée  avant  qu'elle  fût  terminée. 

Jiwn  4e  Pham,  et  de  Chim.,  5*  série,  t.  XII.  (15  Nov.  1885.)  30 
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1*  5^  de  pâte  ont  été  pétris  sur  levure;  k  Tapprèt,  ehaque  pain  de  1^  aélé 
rapidement  malaxé  dans  1"^  d'eau,  de  manière  k  séparer  le  gluten.  Les  eanx 
amylacées,  traitées  par  un  grand  excès  de  sous-nitrate  de  plomb,  ont  été  fil- 
trées sur  toile,  le  résidu  pressé  et  les  eaux  claires  recueillies.  De  ces  eani, 
un  volume  correspondant  k  ^^  de  pain  (4"S400)  a  été  distillé  doucement,  de 
manière  k  obtenir  i"*  de  phlegme.  Par  des  distillations  successives  ce  phlegme 
a  été  amené  au  volume  de  30^',  et  dans  ces  30~  on  a  reconnu  la  présenr« 
de  6'*  d'alcool,  que  Ton  a  pu,  par  fractionnement,  extraire  en  partie  k  Tétai 
de  pureté,  retenant  cependant  une  essence  très  volatile,  jaunâtre,  qui  lui  eom- 
munique  une  odeur  rappelant  celle  de  Talcool  de  grains  ; 

2*  5^1  de  pâte  ont  été,  de  même,  pétris  sur  levain  et,  dans  les  mêmes  ood- 
ditions,  on  a  pu  de  i^9  de  pâte  levée  retirer  6'*^6  d'alcool. 

Au  cours  de  la  levée  du  pain,  on  voit  donc  se  développer 
dans  l'ouvrage,  d'un  côté  une  quantité  de  gaz  qui,  d'après 
les  données  ci-dessus,  peut  s'élever  jusqu'à  58«^  pour  un 
pain  de  40«'  et  dans  laquelle  l'acide  carbonique,  figurant 
pour  95  p.  100,  s'élève  au  poids  de  2«',73  par  kilogranune 
de  pain  ;  d'un  autre  côté,  une  quantité  d'alcool  qui,  en 
moyenne,  pour  ce  même  kilogramme,  atteint  3**,  15,  c'est- 
à-dire  2«',50  environ. 

Il  suffit  alors  de  comparer  ces  deux  chiffres  pour  recon- 
naître qu'ils  se  présentent,  aussi  exactement  qu'on  peut  le 
souhaiter,  dans  la  proportion  qu'exige  l'équation  de  la  fer- 
mentation alcoolique,  telle  que  l'a  donnée  M.  Pasteur,  et, 
par  suite,  il  convient  d'admettre  que,  considéré  indépen- 
damment des  transformations  accessoires  que  la  pâte  peut 
subir,  le  phénomène  essentiel  de  la  panification,  celui  par 
lequel  la  pâte  compacte  est  transformée  en  une  pâte  po- 
reuse, accessible  aux  sucs  digestifs,  est  le  résultat  d'une 
fermentation  alcoolique. 

Sur  la  fermention  panaire;  par  M.  G.  Chigandard.  — 
La  panification  vient  d'être  l'objet  de  travaux  intéres- 
sants émanants  de  plusieurs  auteurs.  M.  Balland,  sans 
chercher  à  donner  la  théorie  complète  de  la  fermentation 
panaire,  a  étudié  les  modifications ' subies  parla  farine 
pendant  la  panification  au  point  de  vue  de  l'acidité  et  de  la 
teneur  en  sucre,  alcool,  acide  carbonique  et  matières 
grasses. 
Il  conclut  que  la  fermentation  panaire  est  due  à  un  fer- 
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ment  naturel  contenu  dans  le  blé  qui  fait  fermenter  à  la 
fois  le  gluten  et  Tamidon. 

M.  Aimé  Girard  ayant  dosé  Tacide  carbonique  et  Tal- 
cool  produits  pendant  la  panification,  trouva  que  leurs    ' 
proportions  relatives  satisfaisaient  à  Téquation  de  Gay- 
Lussac,  et  conclut  à  une  fermentation  purement  alcoo- 
lique. 

Les  conclusions  du  premier  auteur  confirment  celles  que 
nous  avons  formulées  précédemment  (1),  au  point  de  vue 
du  ferment  naturel  du  blé  (Microzyma  glutinis)  et  de  la 
fermentation  du  gluten,  mais  elles  les  contredisent  sur  un 
autre  point  :  l'hydratation  de  Tamidon. 

Nous  ferons  observer  que  les  expériences  de  M.  Balland 
sur  la  formation  du  sucre  ont  été  faites  sur  des  émulsiom 
Itquides  obtenues  en  délayant  de  la  farine  dans  10  fois  son 
poids  d'eau,  tandis  que  nos  expériences  ont  porté  exclusi- 
vement sur  des  pâtes  pamfiables.  Les  résultats  de  M.  Bal- 
land et  les  nôtres,  répondent  donc  à  des  expériences  qui  ne 
sont  nullement  comparables,  et  nous  ne  croyons  pas  que 
les  résultats  de  M.  Balland  soient  applicables  tels  quels  à 
la  fermentation  panaire. 

Quant  à  la  conclusion  de  M.  Aimé  Girard,  elle  répond  à 
une  équation  incomplète. 

L'acide  acétique,  l'acide  lactique,  l'acide  butyrique,  la 
leucine,  etc.,  qui  se  produisent  pendant  la  panification,  ne 
sont  pas  des  quantités  négligeables  et  répondent,  non  à 
une  fermentation  alcoolique,  mais  à  une  fermentation  du 
gluten. 

Enfin,  avant  d'admettre  la  fermentation  alcoolique  de  la 
pâte,  il  faudrait  répondre  aux  objections  suivantes  : 

1®  La  fabrication  de  l'amidon  au  moyen  de  la  farine  de 
blé,  est  basée  sur  ce  fait  connu  que  l'amidon  reste  inal- 
téré, tandis  que  le  gluten  se  putréfie  en  présence  de 
l'eau  ; 

2'»  La  levure  de  bière  loin  de  se  développer  dans  la  pâte 
qu'on  prétend  être  le  siège  d'une  fermentation  alcoolique, 
s'y  détruit  ; 

(i)  Moniteur  scientifique,  t,  XIII,  p.  932,  sept.  1883. 
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3<»  Tous  les  produits  de  la  fermentation  panaire  peuvent 
être  obtenus  par  la  fernoientation  du  gluten  absolument 
dépourvu  d'amidon. 

La  fermentation  alcoolique  de  la  pâte  nous  parait  donc 
inadmissible,  et  nous  croyons  que  la  théorie  complète  de 
la  fermentation  panaire  est  la  suivante  : 

L'agent  de  la  fermentation  panaire  existe  normalement 
dans  1g  grain  de  blé,  sous  forme  de  sphœrobactérie  mo- 
bile, c'est  le  Microzyma  glutinis,  il  évolue  à  la  longue  en 
Baciîlm  glutinis^  et  cette  évolution  est  accélérée  par  les 
maticres  albumineuses  solublesque  renferme  la  levure  des 
boulangers. 

Le  microbe  sécrète  une  zymase  qui  dissout  le  gluten, 
puis  rhydrate,  en  produisant  de  la  peptone.  Il  assimile 
ensuite  cette  peptone  et  fournit  des  produits  d'excrétion 
nombreux  :  acide  carbonique,  hydrogène,  azote,  alcool, 
acide  acétique,  acide  butyrique,  acide  lactique,  leucine, 
iyrosine  et  phénol. 

La  pratique  des  boulangers,  qui  consiste  à  rafraîchir 
trois  lois  le  levain  chef  avec  de  la  farine,  pour  obtenir  le 
levai  u  de  tout  point,  a  pour  efTet  utile  d'empêcher  la  fer- 
mf  iiialion  de  trop  dépasseï*  le  terme  peptone. 

Dans  cet  ordre  d'idées  il  y  aurait,  suivant  nous,  d'inté- 
reyi^antes  recherches  à  faire  pour  trouver  le  mode  d'emploi 
le  plus  judicieux  de  la  levure  et  fixer  le  minimum  de  durée 
de  la  fermentation  capable  de  donner  un  pain  de  facile 
digestion  et  ne  s'aigrissant  pas  en  vieillissant. 


1 


Des  emplois  de  la  magnésie.  —  Nous  avons  fait  con- 
tiaître  [1)  le  procédé  proposé  par  M.  Schlœsing  pour  extraire 
la  [uagnésie  de  l'eau  de  la  mer. 

Bi  la  magnésie  était  obtenue  en  grand,  et  à  bas  prix, 
elle  serait  rapidement  appliquée  à  divers  usages  qui  en 
coDtîommeraient  de  fortes  proportions. 

Elle  sert  déjà,  depuis  une  quinzaine  d'années,  à  fabri- 

(1)  loum,  de  Pharm.  et  de  Ckim.  [»],  XII,  i04, 1885. 
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quer  des  briques  réfractaires  pour  diverses  industries,  et 
cet  emploi,  qui  est  resté  très  limité  par  suite  du  haut  prix 
de  la  magnésie,  deviendrait  immédiatement  très  consi- 
dérable pour  la  fabrication  des  revêtements  des  cornues 
Bessemer  dans  le  procédé  Thomas-Gilchrist  qui  est  au- 
jourd'hui extrêmement  répandu. 

Un  second  emploi  serait  la  fabrication  des  ciments  pour 
les  travaux  marins.  Actuellement  les  constructions  en 
mer  se  détériorent  très  vite  par  TactioUrdes  sels  magné- 
siens ;  la  chaux  des  ciments  et  des  mortiers  est  déplacée 
par  la  magnésie  qui,  se  séparant  à  l'état  gélatineux,  est 
entraînée  par  les  vagues. 

Comme  la  magnésie  a  la  propriété,  lorsqu'elle  est  mise 
au  contact  de  l'eau,  de  récupérer  l'eau  d'hydratation 
qu'elle  a  perdue  en  la  chauffant  au  rouge  sombre,  et 
qu'elle  reprend  cette  eau  pour  donner  une  matière  adhé- 
sive,  susceptible  de  devenir  très  dure  et  même  de  se  polir 
à  la  façon  du  marbre,  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  serait 
excellente  pour  les  mortiers  et  les  ciments  à  l'eau  de  mer 
dont  on  fabrique  maintenant  des  proportions  énormes. 

En  1858,  MM.  Dony  et  Le  Chatelier  ont  montré  que 
l'hydrate  de  magnésie  est  un  excellent  agent  de  précipita- 
tion des  matières  incrustantes  des  chaudières.  En  effet, 
dans  une  eau  renfermant  du  bicarbonate  et  du  sulfate  de 
chaux,  la  magnésie  hydratée  forme  du  carbonate  de  chaux 
et  du  carbonate  de  magnésie  ;  puis  ce  dernier  réagit  sur  le 
sulfate  de  chaux  en  donnant  du  suKate  de  magnésie  et  du 
carbonate  de  chaux  :  après  quelques  heiu-es  de  repos, 
toute  la  chaux  est  précipitée  dans  le  fond  des  réservoirs, 
et  peut  être  séparée  par  décantation  ou  par  soutirage. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  des  essais  ont  été 
entrepris  pour  récupérer  le  chlore  perdu  dans  la  fabrica- 
tion de  la  soude  par  l'ammoniaque  ;  or,  ils  paraissent  à  la 
veille  d'une  solution  industrielle  dans  les  usines  Péchiney 
et  C%  à  Salyndres,  par  la  substitution  de  la  magnésie  à  la 
chaux.  Il  en  résulte  du  chlorure  de  [magnésium  hydraté 
qui  se  décompose,  par  la  calcination  à  l'air,  en  chlore  et 
en  acide  chlorhydrique. 
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Enfin,  un  emploi  des  plus  étendus  serait  Tapplication  à 
laquelle  travaillent  depuis  longtemps  M.  Schlœsing  et 
d'autres  savants  et  industriels,  qui  consisterait  à  précipiter 
Tammoniaque  des  engrais  à  Tétat  de  phosphate  anuno- 
niaco-magnésien . 

On  sait  toutes  les  difficultés  que  présente  Tutilisation 
des  déjections  dans  les  villes.  On  est  d'accord  pour  recon- 
naître qu'il  faut  supprimer  les  fosses  fixes  qui,  malgré 
tout,  ne  sont  pas  toujours  étanches,  desquelles  s'échappent 
dans  les  cours  et  dans  les  maisons,  puis  dans  la  ville,  des 
gaz  méphitiques,  et  dont  la  vidange  est  cause  de  désagré- 
ments multiples.  Les  uns,  —  et  c'est  le  plus  grand  nombre 
aujourd'hui,  —  veulent  que  l'eau  des  égouts,  chargée  des 
matières  excrémentitielles,  soit  répandue  sur  le  sol.  Là, 
surgissent  des  difficultés  inextricables  jusqu'à  ce  jour.  Il 
est  difficile  de  trouver,  auprès  des  villes,  des  surfaces 
perméables  de  dimensions  assez  vastes  pour  traiter  par 
filtration  des  masses  énormes  de  liquides. 

Pour  que  ce  traitement  soit  rationnel,  il  faut  que  les 
produits  fertilisants  contenus  dans  ces  eaux  soient  resti- 
tués au  sol  et  rentrent  dans  le  cycle  de  la  culture.  Dumas 
a  exprimé  cette  nécessité  par  la  phrase  énergique  que 
voici  : 

<c  Toute  agriculture  qui  ne  reconstitue  pas  le  sol,  est 
dévastatrice;  toute  population  urbaine  qui  perd  ses  im- 
mondices, prépare  son  suicide.  » 

Or,  il  est  incontestable  que  l'épandage  sur  le  sol  des  eaux 
d'égoutdes  grandes  villes,  n'a  pas  réalisé  cette  utilisation, 
et  que  ce  n'est  que  dans  quelques  villes  qu'on  est  arrivé, 
non  pas  à  utiliser  ces  eaux,  mais  à  les  épurer ,  ce  qui  est 
fort  différent. 

Les  autres  ont  cherché  et  cherchent  à  retirer  ces  ma- 
tières fertilisantes  par  des  procédés  chimiques  dans  des 
usines.  Seule,  une  méthode  est  employée,  mais  elle  ne 
peut  l'être  qu'à  la  condition  de  faire  usage  des  produits 
des  fosses  fixes,  parce  que  les  matières  fertilisantes  y  sont 
relativement  concentrées;  c'est  la  distillation  des  eaiu 
vannes  pour  la  fabrication  des  sels  ammoniacaux. 
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Ce  procédé  n'est  donc  possible  qu'à  la  condition  de  con- 
server le  système  des  fosses  fixes ,  et  nous  avons  dit  plus 
haut  qu'il  était  condamné  au  nom  des  principes  de  l'hy- 
giène :  il  est  de  toute  nécessité  que  l'eau  soit  répandue 
avec  abondance,  avec  prodigalité  même,  dans  les  cabi- 
nets, dans  les  maisons,  dans  la  ville  et  dans  ses  égouts. 
Cette  nécessité  oblige  à  renoncer  au  système  des  fosses 
fixes  et,  du  même  coup,  à  la  distillation  en  vue  de  retirer 
l'ammoniaque,  parce  que  les  liquides  sont  trop  étendus 
d'eau  pour  qu'on  en  puisse  extraire  l'ammoniaque  avec 
économie. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  si,  à  ce  procédé  «  ennemi  de 
Veau  »,  comme  l'a  dit  M.  Schlœsing,  on  substituait  le  pro- 
cédé de  précipitation  de  l'ammoniaque  à  l'état  dç  phos- 
phate ammoniaco-magnésien.  La  fabrication  économique 
de  la  magnésie  peut  contribuer  pour  une  grande  part  à  la 
solution  de  ce  problème,  dont  l'intérêt  est  de  premier 
ordre.  A.  R. 


REVUE  SPÉCIALE 
DES  PDBLIGATIOiNS  DE  CHIMIE  A  L'ÉTRANGER 


Sur  les  alcaloïdes  de  récorce  de  Remigia  pnrdieana  ;  par 
M.O.  Hesse  (1). —  M.  Hesse  consacre  à  ce  sujet  un  long  mé- 
moire, dont  les  deux  premières  parties  ont  pour  objet  la 
description  de  l'écorce  de  Remigia  purdieana^  description 
faite  ici  même  par  M.  Planchon,  en  1882,  et  à  l'histoire  de 
la  cinchonamine  de  M.  Arnaud-  Laissant  de  côté  ce  qui 
touche  l'écorce  elle-même,  nous  indiquerons  d'abord  quel- 
ques faits  particuliers  relatifs  à  la  cinchonamine. 

Cinchonamine.  — Suivant  M.  Hesse,  le  point  de  fusion  de 
la  cinchonamine  sèche  serait  184^-185^  (194'»  M.  Arnaud)  ; 
son  chlorhydrate  cristalliserait  anhydre  et  non  avec  une 
molécule  d'eau.  Les  observations  de  M.  Arnaud  se  trouvent 

(i)  Annalen  der  Chemie,  t.  CCXXV,  p.  211. 
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d'ailleurs  confirmées;  M.  Hesse  décrit  un  certain  nombre 
de  sels,  qui  n'avaient  pas  encore  été  préparés. 

L'anhydride  acétique  agit  lentement  à  85**  sur  la  cincho- 
namine  et  la  change  en  acétyl-cinchonamine,  C'H*'  (C*H*0') 
Az*0*,  romposé  amorphe  que  l'acide  sulfurique  concentré 
colorcï  en  rouge  pourpre. 

L'acitle  azotique  concentré  dissout  la  cinchonamine  et 
la  transforme  à  chaud  en  cinchonamine  dinitrée,  que  l'acide 
ne  tarde  pas  à  résinifier. 

Lïtherméthyliodydriquese  combine  dès  la  température 
ordinaire  à  la  cinchonanime,  en  solution  dans  l'alcool  mé- 
Ihyliqiie.  Si,  après  quinze  heures,  on  évapore  ce  dernier. 
riodJiydratedeméthyl-cinchonamine  reste  comme  résidu; 
il  est  cristallisable  dans  l'alcool,  en  prismes  contenant  une 
inoléculiî  d'eau.  Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'eau  chaude. 
Tniitu  par  l'oxyde  d'argent  en  présence  de  l'eau,  il  fournit 
rhydrale  d'oxyde  de  méthyl-cinchonamine,  corps  forte- 
ment basique,  précipitant  de  leurs  sels  les  oxydes  de  fer 
et  de  m  livre,  et  absorbant  le  gaz  carbonique  de  l'air;  cet 
hydrate  est  décomposé  par  l'ébuUition  avec  la  soude,  en 
donnciTit  la»  méthyl-cinchonamine  C**H"{C*H*)Az*0*,  in- 
colore, amorphe,  fusible  à  ii9^, 

L*éther  éthyliodhydrique  réagit  de  môme.  M.  Hesse 
dfkril  différents  dérivés  de  la  base  engendrée  par  cet  éther. 

Aicahïdes  du  Remigia  purdieana,  —  Dans  l'écorce  de  Re- 
mif/ia  purdiemia^  la  cinchonamine  est  accompagnée  de 
divers  rdcaloïdes  nouveaux  dont  l'étude  constitue  la  partie 
principale  du  mémoire  en  question.  Disons  d'abord  com- 
ment Inuteur  isole  ces  divers  composés. 

L'e.\ trait  alcoolique  de  Remigia  purdieana  étant  addi- 
tionné d'un  excès  de  soude  caustique  et  épuisé  avec  de 
Vélhpn  les  solutions  éthérées  sont  mises  en  contact  avec  un 
excès  décide  sulfurique  dilué;  par  agitation,  elles  cèdent 
à  ce  dernier  les  bases  qu'elles  contiennent,  et  il  ne  tarde 
pas  il  se  séparer  de  la  liqueur  acide,  qui  est  teintée  de 
jaune,  une  masse  caséeuse  d'un  blanc  jaunâtre:  le  précipité 
cBt  lin  mélange  de  sulfates  de  divers  alcaloïdes,  la  conda- 
comne  nu  chairamine^  la  canchairamine,  la  chairamidine  et  la 
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conchairamidme,  tandis  que  la  liqueur  aqueuse  retient  en 
dissolution  les  suKates  de  cinchonine  et  de  cinchonamine^ 
avec  quelque  peu  des  sulfates  précités. 

Le  traitement  à  faire  subir  au  précité  pour  séparer  ses 
composants,  est  relativement  simple.  On  le  fait  digérer 
avec  de  la  lessive  de  soude  étendue,  qui  met  les  alcaloïdes 
en  liberté;  on  lave  ces  derniers  à  Teau,  on  les  sècheàTair, 
et  on  les  dissout  dans  Talcool  bouillant,  que  l'on  additionne 
de  1  partie  d'acide  suKurique  pour  8  parties  d'alca- 
loïde. Presque  toute  la  concusconine  se  sépare  aussitôt  à 
l'état  de  suKate,  et  le  reste  cristallise  par  refroidissement. 
L'eau  mère  alcoolique,  séparée  à  la  trompe,  étant  mélangée 
d'un  peu  d'acide  chlorhydrique  concentré,  fournit  un  pré- 
cipité de  chlorhydate  de  chairamine.  La  nouvelle  eau 
mère,  séparée  comme  la  précédente,  est  chauffée  puis  addi- 
tionnée de  sulfocyanate  de  potasse,  aussi  longtemps  que  ce 
réactif  provoque  le  dépôt  d'un  précipité  cristallin,  formé  de 
suKocyanate  de  conchairamine ;  ce  dernier  continuée  se 
séparer  pendant  le  refroidissement  du  mélange.  On  filtre  à 
la  trompe  et  on  continue  à  ajouter  au  liquide  du  sulfo- 
cyanate alcalin,  jusqu'à  ce  que  la  couletir  qui  est  d'abord 
assez  foncée,  soit  devenue  d'un  jaune  "plus  clair;  on  voit 
alors  se  séparer  une  masse  poisseuse,  que  l'on  sépare  par 
filtration  ;  on  ajoute  à  la  liqueur  un  excès  d'ammoniaque 
et  on  agite  le  mélange  chaud  avec  de  la  benzine  qui  dissout 
les  alcaloïdes  mis  en  liberté.  La  benzine  ayant  été  agitée 
avec  de  l'acide  acétique  dilué,  on  sépare  la  solution  des 
acétates  d'alcaloïdes  et  on  étend  fortement  cette  dernière 
par  l'eau  saturée  de  sulfate  d'ammoniaque;  il  se  sépare 
alors  un  mélange  de  chairamidine,  et  de  conchairamidine 
que  l'on  isole  l'une  de  l'autre  par  des  traitements  répétés 
à  l'eau  bouillante.    , 

En  outre  des  corps  précédents,  dont  nous  allons  résumer 
les  propriétés,  M.  Hesse  avait  décrit  encore  une  autre  base, 
la  concmconidtne,  mais  il  a  reconnu  depuis  que  ce  corps  ne 
constitue  pas  une  espèce  chimique,  mais  un  mélange. 

Concusconine,  —  Cette  base  est  purifiée  par  cristallisa- 
tion dans  l'alcool  à  80  centièmes.  Elle  constitue  des  pris- 
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mes  rhomboïdaux  obliques,  contenant  une  molécule  d'cju 
de  cristallisation,  et  répondant  à  la  formule 

C*«H"Az»0»  +  H«OV 
La  concusconine  est  donc  isomère  avec  la  cusconine,  Tari- 
cine  et  la  brucine.  Elle  perd  difB.cilement  son  eau  de  cris- 
tallisation; toutefois  elle  se  dessèche  complètement  au 
voisinage  de  144<»,  température  de  fusion  des  cristaux  hy- 
dratés. Elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool  concentré  et  bouil- 
lant; elle  est  plus  soluble  dans  la  benzine,  d*où  elle  se  dé- 
pose anhydre.  Elle  se  distingue  de  la  cusconine,  parce  que 
celle-ci  .cristallise  avec  4  molécules  d'eau  ;  de  plus  tan- 
dis que  la  cusconine  est  lévogyre,  la  concusconine  est  douée 
du  pouvoir  rotatoire  à  droite  (aD=+40',8,  en  solution  à 
2  p.  100  dans  l'alcool  à  95  centièmes).  Desséchée,  elle  fond 
à  206^-208^,  en  s'altérant  et  en  se  transformant  peu  à  peu 
en  concusconine  amorphe. 

L'anhydride  acétique  n'a  fourni  avec  la  concusconine 
aucun  dérivé  acétylé. 

Le  chlorhydrate,  l'acétate,  l'iodhydrate,  l'oxalate,  le  bi- 
suKate  semblent  incristallisables.  Au  contraire,  le  chloro- 
platinate  et  le  sulfate  ont  été  obtenus  cristallisés. 

Avec  l'éther  méthyliodhydrique,  la  eoncusconine  donne 
deux  iodhydrates  de  bases  mono-méthylées,  l'un  cristal- 
lisable  et  l'autre  incristallisable;  les  deux  bases  méthylées 
ainsi  que  quelques-uns  de  leurs  sels  sont  décrits  dans  le 
mémoire. 

M.  Hesse  fait  remarquer  que  la  concusconine  a  la  même 
composition  centésimale  que  la  gelsémine  de  M.  Gerrard; 
de  plus,  comme  cette  dernière,  elle  se  colore  en  vert  par 
l'acide  nitrique  concentré  ;  enfin  la  composition  des  sels 
est  la  même  dans  les  deux  cas.  Une  comparaison  attentive 
des  deux  bases  serait  donc  nécessaire. 

Chaïramine,  —  Cette  base,  ainsi  nommée  du  mot  grec 
Xatpo),  je  me  réjouis,  parce  que  M.  Hesse  n'est  parvenu,  dit-U. 
à  l'isoler  qu'après  beaucoup  de  peine,  peut  être  dégagée  de 
son  chlorhydrate  isolé  comme  il  a  été  dit  plus  haut  :  on 
dissout  le  sel  dans  l'alcool  chaud  et  faible,  puis  on  ajoute 
de  l'ammoniaque;  la  base  cristallise  par  refroidissement. 
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On  la  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations  dans  Tal- 
cool  faible. 

Elle  constitue  des  aiguilles  prismatiques,  contenant  une 
molécule  d'eau,  qu'elle  perd  à  140<».  Sèche,  elle  fond  à  233<». 
L'éther  et  le  chloroforme  la  dissolvent.  Ses  solutions  ne 
bleuissent  pas  le  tournesol.  Hydratée,  elle  peut  être  repré- 
sentée par  la  formule  C**H"Az»0*+H*0». 

Son  chlorhydrate  C**H"Az«OSHCl+ 2H0,  et  &on  chloro- 
platinate  C**H"Az«0«,  PtCPH+2H0,  sont  cristallisés;  11 
en  est  de  même  du  suKate  basique, 

(C*»H*«Az«0«)«,S«H'0»+8H»0«, 
et  du  sulfocyanate. 

Conchairamine.  —  On  a  vu  plus  haut  que  cette  base  s'isole 
sous  forme  de  sulfocyanate.  Ce  dernier,  purifié  par  des 
cristallisations  dans  l'alcool  bouillant,  puis  décomposé  par 
la  lessive  de  soude  diluée,  donne  la  base  libre,  que  Ton  fait 
cristalliser  dans  l'alcool  chaud. 

La  conchairamine  constitue  des  prismes  brillants  et  in- 
colores, qui  retiennent  à  la  fois  de  l'eau  et  de  Vakool  de 
crwto/Zwa^ibn  ;  l'auteur  représente  leur  composition  par  la 
formule  0**H"Az«0«  +  H»0*  +  C*H«0«.  Après  dessiccation 
dans  l'air  sec,  la  base  correspond  à  la  formule  C**H'*Az*0*. 
Les  cristaux  primitifs,  contenant  de  l'alcool  et  do  Teau, 
fondent  à  82<»-86°,  en  perdant  de  l'alcool,  et  le  produit  se  soli- 
difie de  nouveau, retenant  une  molécule  d'eau;  à  108^-110°, 
l'hydrate  fond  à  son  tour  et  le  liquide  se  concrète  peu  à 
peu  par  perte  d'eau;  enfin  à  120^  on  observe  une  troiBième 
fusion,  celle  du  corps  sec. 

La  base  est  très  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  dans 
l'éther  et  dans  le  chloroforme,  peu  soluble  dans  l'alcool 
froid.  Elle  est  dextrogyre  :  an=  +  68°,4,  en  solution  alcoo- 
lique à  2  centièmes. 

Le  chlorhydrate,  C**H"Az«0»,HCl-f-2H*0«,  cristallise  en 
lamelles.  Le  chloroplatinate,  C**H"Az«0»,PtCPH  +  535^ 
est  un  précipité  amorphe.  L'iodhydrate, 
0**H"Az*0«,HI  +  HO, 
forme  des  aiguilles  incolores,  presque  insoIft\es  dans  l'eau 
froide.  Le  sulfocyanate,   0**H"Az'0',OA2HS*+2HO,  le 
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sulfate  basique  (C**H"Az'0»)«,S«H»0»+9H«0»,  ainsi  qat 
Tazotate,  sont  également  cristallisés. 

L'éther  méthyliodhydrique  donne  à  froid,  avec  la  base 
en  solution  dans  l'alcool  méthylique,  des  cristaux  inco- 
lores d'iodure  de  méthyl-conchairamine,  contenant  1  mo- 
lécule d'eau  de  cristallisation;  à  chaud,  le  mélange  se 
colore,  puis  laisse  déposer  des  cristaux  jaunes,  rougissante 
Tair,  qui  retiennent  3  molécules  d'eau.  Le  chlorhydrate, 
le  nitrate,  le  chloroplatinate  et  l'hydrate  d'oxyde  de  con- 
chairamine  sont  décrits  dans  le  mémoire. 

Chairamidine.  —  Cette  base  a  été  obtenue  sous  forme  de 
sulfate,  mélangée  au  sulfate  de  conchairamidine.  On  dis- 
sout le  mélange  dans  l'eau  bouillante  ;  par  refroidissement 
le  produit  devient  d'abord  gélatineux,  mais  peu  à  peu  il  ne 
tarde  pas  à  cristalliser  en  très  fines  aiguilles.  Après  quel- 
ques jours,  on  chauffe  vers  40*»,  ce  qui  fait  disparaître  la  vis- 
cosité, et  on  sépare  rapidement  le  liquide  à  la  trompe  :  la 
plus  grande  partie  du  sulfate  de  conchairamidine  reste 
insoluble.  La  liqueur  abandonnée  encore  pendant  plusieurs 
jours,  donne  une  seconde  fois  des  cristaux,  que  l'on  isole 
comme  les  premiers.  L'eau  mère  ne  contient  plus  guère 
alors  que  du  sulfate  de  chairamidine.  On  les  dilue  avec  de 
l'eau  bouillante,  et  on  ajoute  de  l'ammoniaque  qui  préci- 
pite l'alcaloïde. 

Celui-ci  est  une  poudre  amorphe,  incolore,  très  soluble 
dans  l'alcool,  l'éther,  la  benzine  et  le  chloroforme,  inso- 
luble dans  l'eau.  Il  est  dextrogyre:  a  =  +  7*,3,  en  solution 
alcoolique  à  3  p.  100. 

La  base  desséchée  à  l'air  libre  retient  une  molécule 
d'eau,  qu'elle  perd  dans  le  vase  à  dessécher,  elle  est  ensuite 
fusible  à  126•-128^  Anhydre,  elle  répond  à  la  formule 
C**H**Az'0'  et  est  isomère  avec  les  bases  précédentes.  Il 
est  à  remarquer  que  le  chloroplatinate,  le  sulfate,  le 
chlorhydrate  et  l'acétate  sont  incristallisables,  comme  la 
base  elle-même. 

Conchairamidine,  — Le  sulfate  de  conchaframidine  ayant 
été  séparé  comme  il  vient  d'être  indiqué,  on  le  purifie  par 
cristallisation  dans  l'eau  chaude.  Le  sel,  dissous  dans  l'eau 
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chaude  et  additionné  d*ammoniague,  donne  la  base  sous 
forme  de  flocons,  qui  deviennent  peu  à  peu  cristallins. 

La  conchairamidine  retient  1  molécule  d'eau  de  cristal- 
lisation, qu'elle  perd  à  froid  dans  le  vase  à  dessécher. 
Sèche,  elle  répond,  comme  les  bases  précédentes,  à  la  for- 
mule 0**H"Az»0*.  Elle  est  lévogyre  :  a„=  — 60*  en  solu- 
tion alcoolique  à  3  p.  100. 

Le  chlorhydrate  se  sépare  en  cristaux  de  formule 
C**H"Az*0*,H01+3H*0*,  accompagnés  d'un  produit  amor- 
phe. Le  chloroplatinate,  C**H"Az«0»,  PtOPH  +  5HO,îet  le 
suKate,  (C**H"Az«0«)«,  8*H«0«+  14H«0«,  sont  cristallins. 
Le  suKocyanate  est  amorphe. 


NÉCROLOGIE 

WALTER  WELDON 

Le  27  septembre,  l'un  des  chimistes  qui  ont  le  plus 
contribué  au  développement  de  la  grande  industrie  chi- 
mique dans  ces  derniers  temps,  M.  Walter  Weldon  est 
mort  dans  sa  propriété  de  Rede  Hall  (Surrey),  après  une 
courte  maladie.  Il  était  né  le  31  octobre  1832. 

Les  questions  étudiées  par  cet  éminent  chimiste  indus- 
triel sont  plutôt  importantes  que  nombreuses.  Nous  cite- 
rons les  suivantes  : 

1*  Substitution  de  la  magnésie  à  la  chaux  dans  la  fabri- 
cation du  chlorate  de  potasse,  la  magnésie  étant  elle- 
même  préparée,  en  même  temps  que  de  l'hydrogène  sul- 
furé utilisable,  par  l'action  de  la  charrée  de  soude  (sulfure 
de  calcium)  sur  le  chlorure  de  magnésium.  Ce  dernier 
sel  se  formant  de  nouveau  dans  la  fabrication  du  chlorate, 
une  quantité  limitée  de  magnésie  suffit  à  la  production  de 
quantités  presque  illimitées  de  chlorate. 

2*  Nouveau  procédé  d'extraction  du  cuivre  des  pyrites 
grillées. 

3®  Extraction  du  chlore  du  chlorure  de  calcium  formant 
le  résidu  de  la  fabrication  de  la  soude  à  l'ammoniaque. 
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C'est  c(3  dernier  problème  qui  a  occupé  Weldon  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie  ;  la  mort  ne  lui  a  pas  permis 
de  le  résoudi'e  coniplètement. 

Mais  de  tous  les  travaux  de  Weldon,  le  plus  remarquable, 
celui  qui  a  valu  à  son  auteur  une  renommée  européenne, 
est  relatif  à  la  régénération  de  l'oxyde  de  manganèse  par 
le  traitement  du  résidu  de  la  fabrication  du  clilore.  Le 
procédé  Weldon  est  aujoui-d'hui  trop  connu^  trop  générale- 
ment employé,  poui*  que  nous  ayons  à  y  insister  ici.  Il 
suffit  de  rappeler,  suivant  une  expression  heureuse  de 
Dumas,  que  le  procédé  Weldon  a  fait  diminuer  dans  le 
monde  entier  la  valeur  de  chaque  feuille  de  papier  blanc  et 
de  chaque  mètre  de  calicot^  pour  donner  une  idée  du  service 
rendu  par  Weldon  à  Thumanité. 

Le  procédé  de  régénération  du  manganèse  a  été  applique 
pour  la  première  fois,  en  1866,  dans  Tusine  aujourd'hui 
disparue  de  la  Walker  Chemical  Company,  près  de  New- 
castlc,  puis  dans  celle  de  MM,  /,  C.  Gamàle  et  fils,  à  Saint- 
Hélène  (Lancashire).  Il  a  quadruplé  la  production  dti 
chlorure  de  chaux,  et  les  industriels  anglais  estiment  à 
près  de  18  millions  de  ù'ancs  réconomic  annuelle  qu*il  leur 
procure. 

Les  pays  étrangers  et  spécialement  la  France  se  sont  plu 
à  honorer  le  mérite  de  Weldon,  Rappelons,  en  particulier, 
que  la  Société  d'encouragement  pour  Tinclustrie  nationale 
lui  a  décerné  sa  grande  médaille,  distinction  quelle  ne 
distribue  que  fort  rai'ement  et  seulement  aux  inventeurs 
illustres,  E*-J. 


VARIÉTÉS 


} 


Cours  libre  d'histoire,  de  léglBlatioii  et  de  dé4>ntologiâ  pbanna- 
ceutique  à  l'Ëcole  dâ  Pharmacie  de  Pariit.  —  M.  Uupuji  pharmarieti 
^upéiie^ir,  a  été  autorisé,  par  arrêté  miuisléhe]  da  14  ficjttenibrâ  lâS^  h  faim 
ce  caurs  qui  commence i  a  le  mardi  i"  décembre  k  1  heure  3/1  et  coulîuuem, 
k  La  même  heure,  le  samedi  et  le  mardi  de  i:haqu@  semaine. 


Écûle  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  —  L&  «chaire  de  pharmacie 
cbiuiique  de  l'École  suiJiîi'icure  i3c  phariujuie  de  Paris  eal  dâcïaiée  tacajilt. 
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Un  délai  de  Tingt  jours,  k  partir  de  la  présente  publication  (4  notembre)  est 
accordé  aux  candidats  pour  produire  jeurs  titres. 


École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims.  — 
L'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims  est  autorisée  à 
jouir  des  droits  conférés  aux  écoles  préparatoires  réorganisées  par  l'article  13 
du  décret  du  1*'  août  1883.  Il  est  créé,  à  TËcole  préparatoire  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Reims,  une  chaire  de  physique. 

Corpa  de  santé  militaire.  —  Ont  été  nommés  dans  les  pharmaciens  de 
réserre  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide -major  de  deuxième  classe,  —  MM.  les 
pharmaciens  diplômés  de  première  classe  :  Heinbach,  Mazaud,  Maréchal, 
Dubreuilh,  Welcker,  Duboureau,  Derone,  Légallais,  Marty,  Paille,  Homo, 
Reinaud,  Mauduit,  Ragoucy,  Guitton,  Laborde,  Merlier,  Rétière,  Bressy, 
LabouTerie. 

Ont  été  nommés  pharmaciens  de  Tannée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  deuscième  classe*  —  MM.  Louis- 
met,  Bordanave,  Taillant,  Viron^  Maupin^  Ghapotot,  Marq,  Sonnié-Moret, 
Gollomby. 

FORMULAIRE 

Vins  de  quinquina  phosphatés  par  M.  P.  Vigier  (1).  — 
Parmi  les  médicaments  destinés  à  reconstituer  Torganisme 
en  favorisant  la  formation  des  globules  sanguins,  l'un  des 
plus  actifs  est,  sans  contredit,  le  phosphate  de  potasse. 

Le  professeur  Bouchard,  qui  le  conseille  souvent  dans  les 
anémies  liées  aux  maladies  par  ralentissenient  de  la  nutri- 
tion, le  prescrit  d'ordinaire  en  solution  dans  du  vin  de  gen- 
tiane sucré  avec  du  sirop  d'écorces  d'oranges  amères  ;  mais 
ce  vin  à  im  goût  fort  désagréable,  surtout  lorsqu'on  y 
ajoute  de  l'iodure  de  potassium  ou  de  sodium,  ainsi  qu'on 
le  conseille  quelquefois. 

Le  vin  de  quinquina  au  grenache  ou  au  malaga,  sucré 
avec  du  sirop  de  quinquina,  donne  un  mélange  qui  a 
paru,  m'a-t-on  affirmé ,  mieux  accepté  par  les  malades 
et  d'une  valeur  médicamenteuse  supérieure.  Les  pro- 
priétés toniques  du  quinquina  venant  s'ajouter  à  celles  du 
phosphate  de  potasse  présentent  en  effet  un  avantage  évident. 

(1)  Gaz,  hebdom, 
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Mais  ici  une  difficulté  pharmaceutique,  que  le  médecin 
n'a  pu  prévoir,  se  présente.  Le  mélange  est  trouble.  Le 
pharmacien  le  filtrera-t-il  ou  ne  le  filtrera-t-il  pas?  Un  de 
mes  confrères  a  délivré  im  liquide  clair;  chez  moi,  on  en 
a  fourni  un  trouble.  De  là,  incident,  discussion,  dans  la- 
quelle il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  démontrer  que  les 
phosphates  de  potasse,  dits  neutres,  livrés  par  l'industrie 
soat  tous  alcalins,  par  conséquent  précipitent  une  quantité 
d'alcaloïde  correspondante  à  leur  alcalinité  ;  de  plus,  que 
des  douhles  décompositions  se  font  au  sein  de  la  mixture, 
donnant  naissance  à  un  précipité  inconnu,  mais  certaine- 
ment utile,  médicalement  parlant. 

On  restait  alors  en  présence  d'un  breuvage  répugnant  et 
désagréable  à  rœil.  Je  me  sentais  vaguement  entraîné  du 
côté  du  pharmacien  qui  avait  un  peu  sacrifié  la  qualité  à 
l'aspect,  lorsque  Tidée  me  vint  de  ne  rien  sacrifier  du  tout, 
Oïl  dissolvant  le  précipité  formé  au  moyen  d'un  acide  ap- 
proprié à  la  composition. 

L'acide  phosphorique  était  tout  indiqué. 

Le  résultat  fut  excellent.  Le  goût  du  vin  ne  fut  pas 
rhangé,  son  aspect,  devint  agréable  et  son  action  en  fut 
encore  augmentée. 

Le  vin  tonique  que  nous  conseillons  dans  les  cas  où  Ton 
voudrait  prescrire  le  phosphate  de  potasse  aurait  donc  la 
formule  suivante  : 

Phosphate  neutre  de  potasse 15  grammes 

Sirop  de  quinquina 50      — 

Vin  de  quinquina  au  grenache 450      — 

Acide  phosphorique  officinal Q.  S. 

(EnTiron  60  gouttes). 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  le  vin,  ajoutez  le  sirop, 
ensuite  l'acide  jusqu'à  dissolution  complète  du  précipité, 
môlez  et  filtrez. 

Une  cuillerée  à  soupe  avant  les  deux  principaux  repas 
pendant  quinze  à  vingt  jours  par  mois. 

Le  gérant  :  Gborgcs  MASSON. 

PARIS*  — '  IMP.  C.  MARPOIf  ET  B.  PUJIMA&ION ,  RDB  tiÂCJXE,  U 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Star  le  sulfo  de  fuchsine  dans  les  vins  ;  par  M.  P.  Cazenbuyx. 

On  a  dit  avec  raison  que  la  lutte  était  engagée  entre  les  chi- 
mistes industriels  et  les  chimistes  analystes,  les  premiers 
s'étant  donné  la  tâche  de  livrer  des  colorants  pour  les  vins 
qui  échappent  à  l'analyse,  les  seconds  s'efforçant  de  les 
découvrir.  Il  faut  convenir  que  ces  derniers  gagnent  géné- 
ralement la  bataille,  quelles  que  soient  les  péripéties  plus 
ou  moins  traînantes  de  la  lutte.  Depuis  que  les  colorants 
dérivés  de  la  houille  en  particulier  ont  fait  leur  entrée 
dans  le  monde,  s'ils  s'égarent  des  ateliers  de  teinture  dans 
nos  cuisines,  ils  sont  promptement  appréhendés  au  corps 
et  livrés  à  la  justice. 

La  dernière  campagne  du  laboratoire  municipal  de 
Lyon  a  été  particulièrement  fructueuse  à  cet  égard.  Une 
quarantaine  de  saisies  ont  eu  lieu  ces  temps-ci.  Après 
analyse,  il  fut  reconnu  que  les  9/10  de  ces  vins  colorés 
artificiellement  Tétaient  avec  le  sulfo  de  fuchsine  ou  fuch- 
sine  anile,  qu'on  désigne  moins  conmiunément  sous  le  nom 
de  rosaniline  sulfo  conjugué. 

Ce  colorant  ne  peut  être  reconnu  à  l'aide  des  réactions 
propres  à  déceler  la  fuchsine.  C'est  une  trouvaille  tout  à 
la  gloire  des  chimistes  industriels. 

La  fuchsine,  en  effet,  peut  être  décelée  soit  avec  le  sous- 
acétate  de  plomb  et  l'alcool  amylique,  soit  avec  l'ammo- 
niaque, l'éther,  puis  un  acide.  Le  sulfo  de  fuchsine  échappe 
à  ces  réactions. 

M.  Ch.  Girard,  directeur  du  laboratoire  municipal  de 
Paris  a,  le  premier,  signalé  le  sulfo  de  fuchsine  dans  les 
vins,  et  a  indiqué  l'eau  de  baryte  pour  le  mettre  en  évi- 
dence. On  sature  le  vin  par  l'eau  de  baryte,  en  évitant 

J<mm,  de  Pkërm,  U  di  Chim.,  5*  série,  t.  XII.  d»  Dec.  1885.)  31 
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d'en  mettre  un  excès.  On  filtre  et  on  ajoute  un  acide.  Le 
liquide  vire  au  rouge,  —  indice  du  sulfo  de  fuchsine. 

L'inconvénient  de  ce  procédé  réside  dans  la  difficulté  de 
saturer  exactement  par  la  baryte.  Une  quantité  insuffisante 
de  baryte  laisse  passer  la  matière  colorante  rouge  du  vin. 
Un  excès  de  baryte  donne  une  laque  verte  soluble  qui 
passe  à  travers  le  filtre,  et  vire  au.  rouge  avec  les  acides. 
Le  sulfo  de  fuchsine  ne  peut  être  distingué  dans  ces  condi- 
tions. 

M.  Ch.  Girard  a  alors  indiqué  un  procédé  qu'il  a  publié 
dans  les  Documents  sur  les  falsifications  des  denrées  alimen- 
taires présentés  au  laboratoire  municipal  de  Paris,  qui 
consiste  à  traiter  le  vin  par  l'acétate  de  mercure  et  la  po- 
tasse. 

A  10"^  de  vin  suspect  on  ajoute  2^^  d'une  solution  de  po- 
tasse à  10  p.  100,  de  manière  à  avoir  un  léger  excès  de 
potasse,  ce  qui  se  reconnaît  aisément  au  changement  de 
nuance.  On  précipite  alors  là  matière  colorante  du  vin 
par  2^  d'une  solution  d'acétate  mercurique  à  2  p.  100.  Si 
le  vin  est  très  acide,  qu'il  faille  employer  3"^,  4«^,  etc.,  de 
la  solution  potassique,  on  emploiera  une  quantité  propor- 
tionnelle de  la  solution  d'acétate  mercurique. 

M.  Ch.  Girard  recommande  d'avoir  soin  de  s'assurer  de 
l'alcalinité  du  liquide  après  la  précipitation  par  le  sel  mer- 
curique. On  filtre  ;  si  le  vin  est  pur,  la  liqueur  filtrée  est 
parfaitement  incolore,  d'après  l'auteur,  et  ne  vire  plus  au 
rouge  par  les  acides;  si,  au  contraire,  le  vin  renferme  du 
suKo  de  fuchsine,  le  liquide  filtré  se  colore  par  addition 
d  acide.  On  peut  teindre  avec  ce  liquide  un  mouchet  de 
soie. 

La  pratique  démontre  que  le  procédé  est  délicat  à  suivre. 
Si  on  ajoute  un  excès  de  potasse,  comme  le  veut  M.  Girard, 
il  entraîne,  comme  avec  la  baryte,  une  laque  soluble  jaune 
verdùtre  due  à  la  matière  colorante  normale  du  vin,  laque 
qui  virera  au  rouge  par  addition  d'acide.  Il  est  impossible 
de  régler  très  exactement  la  proportion  d'acétate  mercu- 
rique et  de  potasse.  Il  faut  suffisamment  de  potasse  pour 
précipiter  la  laque  mercurique,  l'excès  d'oxyde  de  mer- 
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cure  et  décomposer  le  sulfo  de  fuchsine,  et  insuffisamment 
pour  ne  pas  décomposer  cette  laque.  Le  but  est  difficile  à 
atteindre. 

M.  Bellier,  directeur  du  laboratoire  municipal  de  Lyon, 
a  très  heureusement  modifié  le  procédé  Ch.  Girard.  Il 
substitue  à  la  potasse  la  magnésie  calcinée.  Un  excès  de 
magnésie  n'a  pas  Tinconvénient  de  décomposer  comme  la 
potasse  la  laque  mercurique.  Le  liquide  passe  constam- 
ment incolore. 

Cette  réaction  est  même  devenue,  entre  les  mains  des 
inspecteurs,  un  procédé  sûr  pour  reconnaître  extempora- 
nément  le  sulfo  de  fuchsine  dans  les  vins,  lors  de  leur 
tournée  chez  les  débitants. 

M.  Bellier  emploie  un  mélange  d'acétate  mercurique 
solide  et  de  magnésie  calcinée.  Il  ajoute  une  pincée  de 
poudre  à  10«*  de  vin  dans  un  tube  à  essai  ;  il  agite  et  chauffe 
à  l'ébullition.  Le  liquide  filtre  incolore.  L'addition  d'acide 
acétique  ou  d'un  acide  quelconque  développe  dans  le 
liquide  filtré  la  coloration  rouge.  Dans  le  cas  du  vin,  pur 
de  ce  colorant,  le  liquide  filtré  reste  incolore  par  addition 
d'acide. 

Il  est  absolument  nécessaire  de  chauffer,  sans  quoi  le 
précipité  mercurique  retient  la  rosaniline  soit  mécanique- 
ment, soit  sous  forme  de  combinaison  instable  que  la  ma- 
.gnésie  détruit  à  l'ébullition. 

Ce  prbcédé  donne  des  résultats  constants,  et  met  en 
évidence  des  traces  de  sulfo  de  fuchsine. 

La  fuchsine  peut  être  également  reconnue  par  cette 
réaction. 

Au  sein  du  liquide  filtré  qui  a  viré  au  rouge  par  un  acide  ^ 
on  peut  teindre  à  chaud  un  mouchet  de  soie  ou  quelques 
brins  de  laine.  On  peut  encore  faire  l'examen  spectrosco- 
pique  du  liquide,  comme  l'indiquent  MM.  Ch.  Girard  et 
Pabst  (1).  Le  sulfo  de  fuchsine  donne  deux  bandes  d'ab- 
sorption :  l'une  vers  le  rouge,  l'autre  à  la  naissance  du 
bleu  du  spectre.  Ces  deux  bandes  disparaissent  sous  rin-< 
fluence  des  alcalis  qui  décolorent  le  liquide. 

-  '--  -  "^  •" 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  13  juillet  1885. 
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A  côté  de  ces  réactions,  nous  en  indiquons  une  très 
simple,  qui  donne  des  résultats  constants ,  même  avec  une 
trace  de  sulfo  de  fuchsine. 

Il  sufiBt  de  traiter  50'^*  de  vin  suspect  par  50  grammes  de 
bioxyde  de  manganèse.  On  agite  cinq  minutes,  on  filtre  et 
on  acidifie  le  liquide  filtré.  Les  vins  naturels  ou  les  vins 
colorés  artificiellement  avec  les  matières  colorantes  végé- 
tales, avec  beaucoup  d'azoïques  et  même  avec  la  fuchsine 
ordinaire,  passent  incolores  ou  à  peine  teintés  en  jaune 
clair.  Les  vins  qui  renferment  du  sulfo  de  fuchsine  pag- 
inent colorés  par  cette  matière.  La  moindre  trace  se  recon- 
naît. Vingt-quatre  heures  de  contact  avec  le  bioxyde  dp 
manganèse  n'ont  aucune  influence  destructive.  Ce  procédé 
est  d'une  sensibilité  égale  à  la  réaction  de  Tacétate  mercu- 
rique  et  de  la  magnésie.  Il  a  l'avantage  sur  ce  dernier  de  dis- 
tinguer le  sulfo  de  fuchsine  de  la  fuchsine,  et  d'éviter  la 
chauffe.  Nous  n'avons  du  moins  poursuivi  la  comparaison 
qu'avec  la  fuchsine  B.  de  Poirier;  peut-être  d'autres  fuch- 
sines sont-elles  épargnées  par  le  bioxyde. 

Les  inspecteurs  des  laboratoires  municipaux  peuvent 
employer  ce  procédé  dans  les  boutiques  en  opérant  avec 
20^  de  vin  additionné  de  20  grammes  de  bioxyde  de  man- 
g%inèse. 

Cette  intervention  du  bioxyde  de  manganèse  avait  été 
préconisée  autrefois  par  le  D'  Façon,  qui  prétendait  recon- 
naître, d'une  façon  générale  à  l'aide  de  cet  oxydant,  les 
colorants  étrangers  ajoutés  au  vin.  Ce  chimiste  n'a  pas  su 
tirer  profit  de  ce  réactif  dans  les  limites  où  il  peut  être 
sûrement  utile.  Aussi  la  plupart  des  chimistes  et  en  parti- 
culier M.  Gautier,  dans  sa  brochure  sur  la  Sophtstîcalûm 
des  vinSf  rejettent-ils  le  bioxyde  de  manganèse  comme  on 
réactif  illusoire.  On  ne  l'avait  pas  essayé  vis-à-vis  du 
sulfo  de  fuchsine. 

Le  liquide  filtré  à  la  suite  du  traitement  par  le  bioxyde 
de  manganèse  peut  servir  soit  à  l'examen  spectroscopique, 
soit  à  la  teinture  de  la  laine  ou  de  la  soie. 

On  peut  même  fixer  la  presque  totalité  de  la  matière 
colorante  sur  la  laine,  en  acidifiant  convenablement  le 
liquide  avec  l'acide  tartrique  et  évaporant  presque  à  siccité. 
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La  laine  présente  dans  ces  conditions  une  nuance  plus 
fraîche  et  plus  caractéristique  que  par  la  teinture  directe 
dans  le  vin. 

La  matière  colorante  du  vin  teint  en  effet  la  laine  en 
rouge  grisâtre  qui  nuit  â  Téclat  de  la  fuchsine. 

La  laine  teinte,  traitée  par  Tacide  sulfurique  concentré, 
donne  la  nuance  feuille  morte  déjà  signalée  par  les 
auteurs. 

Il  peut  être  intéressant,  dans  certaines  expertises,  de 
doser  le  sulfo  de  fuchsine  dans  le  vin  et  d'en  évaluer  la 
proportion  par  rapport  à  la  matière  colorante  normale  du 
vin. 

Le  procédé  au  bioxyde  de  manganèse  permet  ce  dosage 
très  suffisamment  approximatif. 

On  a  traité  bO^  de  vin  par  50«'  bioxyde  de  manganèse. 
On  jette  sur  un  filtre.  On  lave  avec  de  Teau  distillée  jus- 
qu'à obtention  de  150~.  On  acidifie  la  liqueur  filtrée  pour 
aviver  la  couleur  souvent  démontée  par  Teau.  On  prend 
d'autre  part  50**  de  vin  qu'on  étend  à  150**^.  Si  l'intensité 
de  la  teinte  est  identique  avec  celle  du  liquide  passé  sur 
le  bioxyde,  le  vin  est  entièrement  coloré  avec  le  sulfo  de  fu- 
chsine. S'il  faut  étendre  le  vin  deux  fois  ou  trois  fois  plus  à 
partir  de  150",  le  sulfo  de  fuchsine  figure  dans  le  vin  pour 
la  moitié  ou  le  tiers.  On  emploie  pour  cette  appréciation 
colorimétrique ,  le  colorimètre  pour  vin  qu'on  a  à  sa 
portée. 

L'intensité  de  la  teinte  ne  peut  être  appréciée  que  dans 
certaines  limites,  en  raison  de  la  différence  de  nuance 
avec  le  sulfo  de  fuchsine  que  présentent  les  vins  suivant 
l'âge. 

Pour  se  rendre  mieux  [compte  de  la  quantité  de  sulfo 
renfermé  dans  un  litr^  de  vin,  il  suffira  de  faire  une 
comparaison  colorimétrique  avec  une  solution  titrée  de 
sulfo"  de  fuchsine  dans  l'eau  acide.  Une  liqueur  titrée  de 
10  centigrammes  par  litre  d'eau  additionnée  de  !*•*  d'acide 
sulfurique  nous  a  paru  répondre  aux  divers  besoins.  On 
peut  l'étendre  d'ailleurs  suivant  les  cas. 

Le  sulfo  de  fuchsine  n'est  pas  vendu  pour  tel  dans  le 
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commerce.  Il  est  baptisé  de  différents  noms,  et  en  général 
on  le  présente  sous  la  dénomination  vague  de  colorant  in- 
trouvable à  Fanalyse  et  absolument  inolTensif. 

Introuvable  à  l'analyse  est  prétentieux.  Il  est  vrai  que 
l'industriel  a  mis  enjeu  toutes  les  ressources  de  la  science 
pour  le  dissimuler. 

Ces  colorants  ne  sont  pas  en  effet  uniquement  constitués 
par  du  sulfo  de  fuchsine.  Ils  sont  additionnés  d'un  jaune 
et  d'un  bleu  résistant  aux  alcalis.  Et  voici  pourquoi.  Une 
des  réactions  familières  aux  chimistes  et  même  à  quel- 
ques négociants  en  vins,  'consiste  à  ajouter  au  vin  un 
alcali  qui  fait  virer  la  matière  colorante  normale  du  vin 
du  rouge  au  vert. 

Le  problème  s'est  posé  au  chimiste  industriel  de  faire 
un  colorant  qui  présente  ce  caractère.  En  employant  un 
mélange  de  suKo  de  fuchsine,  de  jaune  et  de  bleu,  comme 
le  sulfo  de  fuchsine  se  décolore  par  les  alcalis,  le  bleu  et 
le  jaune  qui  restent  mélangés  en  solution  donnent  la 
teinte  verte  demandée. 

Plusieurs  colorants  que  nous  avons  analysés  renferment 
un  mélange  de  sulfo  de  fuchsine  de  jaune  solide  qui  est 
uh  mônosulfoconjugué  de  l'amidoazotoluol  et  d'indigo 
soluble  ;  parfois  l'indigo  est  remplacé  par  le  bleu  de  mé- 
thylène ou  encore  par  l'induline  qui  provient  de  l'action 
de  l'amidoazobenzol  sur  l'aniline. 

Certains  de  ces  colorants  commerciaux  présentent  le 
mélange  visible  à  la  loupe.  En  projetant  ce  mélange  à  la 
surface  de  l'eau  par  petites  portions  dans  une  haute  et 
large  éprouvette,  des  grains  de  colorants  différents  font 
des  traînées  rouge,  bleu,  jaune,  au  sein  de  l'eau  qui  indi- 
quent visiblement  la  nature  du  mélange. 

D'autres  fois  l'industriel  n'a  pas  mélangé  les  colorants 
par  trituration.  Il  les  a  mis  en  pâte  avec  l'eau  et  évaporés 
à  sec.  Il  est  impossible  alors  de  faire  l'analyse  mécanique. 

On  reconnaît  alors  le  mélange  en  dissolvant  quelques 
centigrammes  du  mélange  dans  un  litre  d'eau  ordinaire. 
On  chauffe,  le  sulfo  de  fuchsine  se  décolore  dissocié  par 
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Teau  ;  ce  liquide  précédemment  rouge  devient  d'un  beau 
vert,  indice  de  la  présence  des  autres  colorants. 

Une  question  d'hygiène  importante  se  pose.  Le  sulfo  de 
fuchsine  est-il  nuisible  à  la  santé  ? 

On  remarquera  que  ce  colorant  est  très  répandu  dans  le 
commerce,  que  les  usines  de  produits  chimiques  en  versent 
par  an  des  milliers  de  kilogrammes.  L'Espagne  nous  le 
demande  et  nous  le  renvoie  avec  son  vin,  façon  de  rem- 
bourser équitablement  ce  qu'elle  nous  emprunte. 

Il  faut  convenir,  à  priori,  que  si  le  sulfo  de  fuchsine 
était  nuisible,  nous  serions  tous  depuis  longtemps  empoi- 
sonnés. 

Des  milliers  d'hectolitres  de  vins  colorés  ont  été  con- 
sonunés  sans  qu'un  seul  accident  dûment  constaté  et  con- 
trôlé scientifiquement  n'ait  été  signalé. 

Ce  point  est  à  noter.  Mais  l'expérience  physiologique 
poursuivie  avec  soin  sur  Thonmie  et  les  animaux,  peut 
seule  définitivement  éclairer  cette  question.  J'ai  précisé- 
ment entrepris  ces  recherches  avec  mon  savant  collègue, 
le  professeur  Lépine,  et  cela  non  seulement  sur  le  sulfo  de 
fuchsine,  mais  encore  sur  les  nombreux  colorants  azoïques 
également  employés  pour  colorer  les  denrées  alimentaires 
et  les  boissons.  Nous  sommes  déjà  autorisés  à  conclure 
qu'il  faut  en  rabattre  considérablement  de  cette  opinion 
souvent  défendue  devant  les  tribunaux  qui  qualifie  le 
suUo  de  fuchsine  de  substance  dangereuse,  et  les  azoïques 
de  produits  extrêmement  redoutables. 

Ennemis  déclarés  de  la  coloration  artificielle  des  vins, 
qui  appelle  en  principe  les  sévérités  de  la  justice,  nous 
demandons  que  sous  prétexte  d'élever  une  barrière  contre 
l'envahissement  de  ces  manipulations  frauduleuses,  on  ne 
dépasse  pas  la  mesure.  Qualifier  de  toxiques  des  subs- 
tances absolument  inertes  ou  peu  s'en  faut,  comme  le  font 
quelques  hygiénistes,  c'est  méconnaître  les  faits  d'obser- 
vation et  d'expérience  qui  doivent  avoir  le  pas  sur  les 
appréciations  à  priori  et  les  jugements  tout  de  sentiment. 
Le  souci  légitime  d'aider  à  la  répression  ne  doit  point  faire 
oublier  le  respect  absolu  dû  à  la  vérité  scientifique. 
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Sur  la  détemiînatîon  des  points  de  fimon;  par  M.  P. 

Chastaing. 

Les  méthodes  employées  pour  la  détermination  des 
points  de  fusion  ne  donnent  pas  toujours  la  sonmie  des 
renseignements  qu'il  est  possible  de  tirer  de  ce  caractère 
physique. 

Quel  que  soit  le  mode  opératoire  auquel  on  a  recours, 
généralement  on  opère  sur  une  faible  quantité  de  matière. 
On  utilise  aussi  parfois  le  point  de  solidification,  lequel 
théoriquement,  mais  théoriquement  seulement,  est  le 
même  que  le  point  de  fusion. 

Sans  nous  occuper  de  la  question  générale  (1),  nous 
ferons  remarquer  que,  dans  quelques  cas  particuliers,  il 
est  préférable  d'opérer  avec  une  quantité  notable  de  ma- 
tière. Ceci  est  vrai  surtout  quand  il  s'agit  de  mélanges,  car 
on  arrive  à  des  résultats  très  différents  selon  que  Ton  dé- 
termine le  point  de  fusion  avec  une  parcelle  de  la  sub- 
stance complexe  ou  avec  0«',50  à  1  gramme. 

Supposons  d'abord  un  mélange  de  deux  corps,  l'un  fon- 
dant à  t,  l'autre  fondant  à  T.  Ce  mélange  peut  fondre  soit 
à  une  température  inférieure  à  t.  soit  à  une  température 
supérieure  à  t,  et  s'approchant  de  T  d'autant  plus  que  le 
corps  fondant  à  T  est  en  plus  grande  quantité,  les  éléments 
du  mélange  variant  entre  certaines  limites. 

Dans  un  cas  donné,  le  point  de  fusion  étant  pris  avec 
une  très  faible  quantité  du  mélange,  la  fusion  s'effectue 
à  t\  cette  température  étant  supérieure  à  t.  Or  si  la  déter- 
mination est  faite  avec  une  quantité  notable  de  matière,  si 
l'on  prend  soin  de  chauffer  très  lentement,  en  employant 
double  bain,  par  exemple,  on  constate  que  la  fusion  com- 
mence à  une  température  inférieure  à  t\  différant  à  peine 
de  t  et  très  légèrement  supérieure.  En  maintenant  un  cer- 
tain temps  cette  température,  on  arrive  à  fondre  la  presque 
totalité  du  corps  fusible  à  basse  température,  soit  à  ^  et  il 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  [3],  t.  XLIY,  p.  152. 
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est  ensuite  nécessaire  de  chauffer  jusqu'à  T  pour  fondre  le 
reste  du  mélange.  Il  se  produit  en  réalité  une  espèce  de 
liguation. 

Dans  un  autre  cas,  étant  donné  des  corps  fondants 
séparément  à  T  et  ^,  leur  mélange  peut  fondre  à  une  tem- 
pérature inférieure  à  t;  mais  on  constate,  si  Ton  établit 
le  point  de  fusion  avec  une  quantité  notable  de  ce  mélange, 
que  la  fusion  commence  effectivement  au-dessous  de  t,  que 
quelque  temps  qu'on  maintienne  cette  température,  la  fu- 
sion commencée  s'arrête.  La  quantité  de  matière  fondue 
est  faible,  et  la  fusion  totale  n'est  finalement  obtenue  qu'à 
une  température  supérieure  à  t. 

Soit  du  beurre  de  cacao,  corps  dont  le  point  de  fusion 
varie  entre  des  limites  restreintes  (si  l'on  prend  soin  de  ne 
pas  déterminer  son  point  de  fusion  à  un  moment  trop  rap- 
proché de  celui  de  sa  préparation,  soit  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  jours,  au  plus  tôt),  on  constate  que  pur  il  fond 
vers  32<»,5,  additionné  de  5  p.  100  à  10  p.  100  de  graisse  de 
veau,  dont  le  point  de  fusion  est  plus  élevé,  le  beurre  de 
cacao  fond  vers  25«-26«  et  vers  24°-25^  Telle  est,  en  effet, 
la  température  à  laquelle  fond  un  tel  mélange  quand  on  le 
chauffe  en  faible  quantité.  Or  si  au  lieu  d'opérer  sur  une 
petite  quantité,  on  chauffe  une  quantité  notable  de  ce  mé- 
lange, on  constate  bien  un  commencement  de  fusion  à  une 
température  inférieure  à  32*,5,  puis  une  fusion  réelle  un 
peu  au-dessus  de  32*»,  5,  et  enfin  une  fusion  complète  à  plus 
haute  température. 

Quand  l'eau  ou,  pour  être  plus  général,  la  substance 
sei*vant  de  bain  est  sans  action  dissolvante  sensible  sur  la 
matière  dont  on  détermine  le  point  de  fusion,  il  est  souvent 
commode  d'introduire  cette  matière  sur  une  longueur 
d'environ  1  centimètre  dans  un  petit  tube  de  verre  ouvert 
aux  deux  extrémités.  Si  la  substance  adhère  aux  parois  du 
tube  au  moment  de  la  fusion,  la  partie  fondue  se  sépare 
soit  en  montant  à  la  surface  du  bain,  soit  en  tombant  au 
fond,  selon  la  densité  relative;  le  partage  se  fait  peu  à  peu 
et  on  constate  que  la  fusion  a  lieu  à  deux  températures  peu 
écartées  de  la  température  de  fusion  de  chacun  des  corps 
constituant  le  mélange.  t^ 
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Le  mode  opératoire  présente  un  avantage  sérieux,  car  il 
permet  parfois  de  séparer  très  approximativement  les  deux 
substances  qui  constituent  un  mélange  et  il  renseigne  im- 
médiatement sur  la  nature  des  éléments  dudit  mélange. 

En  terminant,  nous  ferons  remarquer  que  cette  façon 
d'opérer  ne  présente  point  d'avantages  pour  tous  les  mé- 
langes, mais  pour  certains  cas  seulement,  et  qu'on  n'en 
tirerait  point  profit  si  Ton  ne  prenait  soin  de  faire  varier 
très  lentement  la  température. 


Recherche  qualitative  des  azotates  et  des  chlorates  ; 
par  M.  A.  Béhal,  interne  en  pharmacie. 

Cette  recherche  est  basée  sur  la  propriété  que  possède 
rhydrogène  naissant,  de  transformer  les  azotates  en  ammo- 
niaque et  les  chlorates  en  chlorures. 

Nous  supposerons  d'abord  une  liqueur  ne  contenant  ni 
acides  précipitant  par  le  nitrate  d'argent  en  liqueur  azoti- 
que, ni  ammoniatiue. 

On  additionne  la  solution  des  deux  sels  d'environ  le 
double  de  son  volume  d'une  solution  de  potasse  concen- 
trée (1),  on  porte  à  rébuUition,  on  constate  au  moyen  du 
papier  de  tournesol  roùge  que  la  liqueur  ne  renferme  pas 
d'ammoniaque.  On  ajoute  alors  une  lamelle  de  zinc  et  une 
goutte  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  (2),  on  maintient 
l'ébullition  5  à  6  minutes,  le  papier  de  tournesol  bleuit  : 
présence  dans  la  liqueur  d'azotate. 

On  décante  une  petite  portion  du  liquide,  on  l'acîdule 
fortement  par  l'acide  azotique,  on  ajoute  du  nitrate  d'ar- 
gent, on  a  un  précipité  blanc  :  présence  dans  la  liqueur  de 
chlorate. 

Supposons  maintenant  le  cas  le  plus  compliqué,  c'est-à- 
dire  une  liqueur  ammoniacale  contenant  des  acides  préci- 

(i)  La  solution  de  potasse  dont  je  me  suis  serTi  est  k  46*. 
(2)  La  solution  cnivrique  n'est  pas  indispensable,  mais  elle  accélère  le 
dégagement  d'hydrogène. 
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pilant  Tâzotate  d'argent  en  ligueui*  acide,  puis  des  azotateg 
et  des  chlorates.  On  prend  une  petite  portion  de  la  liqueur 
que  l'on  porte  à  Tébullition  avec  un  grand  excès  de  po- 
tasse pour  chasser  tout  le  gaz  ammoniac,  on  s'assure  qu'il 
en  est  ainsi  quand  après  environ  une  minute  d'ébullition 
le  papier  de  tournesol  ne  bleuit  plus  ;  on  ajoute  alors  le 
zinc  et  une  goutte  de  solution  de. sulfate  de  cuivre,  on 
maintient  rébuUition  5  à  6  minutes,  le  papier  de  tournesol 
bleuit  de  nouveau  :  azotate. 

La  liqueur  primitive  est  traitée  par  l'azotate  d'argent  en 
liqueur  azotique  ;  on  filtre  pour  séparer  le  précipité. 

Une  petite  portion  du  liquide  filtré  est  additionné  de 
potasse  en  grand  excès,  il  se  produit  un  précipité  noir  dû 
à  l'excès  de  sel  d'argent,  on  ajoute  un  morceau  de  zinc  (1), 
l'on  porte  à  l'ébuUition  que  l'on  maintient  5  à  6  minutes, 
on  décante  une  petite  portion  de  la  liqueur  surnageante, 
on  l'acidulé  par  l'acide  azotique,  on  ajoute  le  nitrate  d'ar- 
gent précipité  blanc  :  chlorate. 

Nous  n'avons  pas  tenu  compte  dans  cette  recherche  des 
autres  composés  oxygénés  de  l'azote  pouvant  se  combiner 
aux  bases,  ni  des  autres  composés  oxygénés  du  chlore 
ainsi  que  ceux  du  brome,  dont  les  sels  d'argent  ou  les  pro- 
duits de  transformation  de  ces  sels  sont  solubles  en  liqueiu* 
azotique. 

Si  l'on  avait  affaire  à  un  composé  oxygéné  du  brome  ou 
du  chlore  on  pourrait  transformer  en  sel  de  zinc  par  la 
méthode  ordinaire  le  précipité  formé  par  le  nitrate  d'ar- 
gent après  la  réduction,  et  caractériser  ces  métalloïdes  par 
leurs  réactions. 

On  ne  pourrait  conclure  de  ces  données  l'état  d'oxygéna- 
tion du  métalloïde. 

Ces  réactions  sont  très  commodes  pour  la  recherche  des 
azotates  en  présence  des  bromures  et  des  iodures,  recher- 
che difficile  au  moyen  du  sulfate  ferreux  et  de  l'acide  sul- 
furique,  ou  au  moyen  du  cuivre  et  de  l'acide  sulfurique. 

(1)  Ici  le  sulfate  de  cuivre  est  inutile. 
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Quant  aux  chlorates,  elle  évite  Tévaporation  à  siccité  et 
la  réduction  par  la  chaleur,  opération  toujours  plus  ou 
moins  longue. 


PHARMACIE,  TOXICOLOGIE 

Toxicité  des  combinaisons  oxygénées  dn  phosphore. 
Action  chimique  de  certains  poisons  inorganiques  ;  par 

M.  ScHULTz  (i).  —  Comme  complément  à  une  série  de  tra- 
vaux publiés  par  M.  Schultz ,  en  collaboration  avec 
M.  Binz,  sur  l'action  des  composés  azotés,  le  professeur 
Schultz  entreprit  des  expériences  sur  la  toxicité  des  com- 
posés oxygénés  du  phosphore.  Il  a  passé  en  revue  les 
acides  hypophosphoreux,  phosphoreux,  hypo  —  meta  — 
pyro  —  et  orthophosphorique  qu'il  injectait  sous  la  peau  à 
des  lapins  sous  la  forme  de  leurs  sels  neutres  sodiques. 

Ces  expériences  l'ont  amené  aux  conclusions  suivantes  : 
l'hypophosphite  n'est  pas  toxique.  Le  phosphite  constitue, 
au  contraire,  un  poison  très  violent  qui  agit  surtout  sur 
les  centres  nerveux  et  les  glandes  abdominales.  L'hypo- 
phosphate  a  une  action  toxique  sur  l'estomac  et  Uintestia, 
ainsi  que  le  meta  et  le  pyrophosphate,  tandis  que,  conune 
on  le  sait,  l'orthophosphate  n'est  pas  toxique.  Il  faut  re- 
marquer que  sur  ces  six  acides,  ceux-là  ne  sont  pas  toxi- 
ques qui  renferment  un  nombre  pair  d'atomes  d'oxygène. 
Tous  les  autres  ont  besoin  d'oxygène  pour  être  réduits  en 
acide  orthophosphorique  non  toxique. 

Cette  propriété  agirait  particulièrement  sur  les  cellules, 
plus  énergiquement  qu'une  oxydation.  Les  deux  processus 
se  complètent  d'ailleurs  et  s'appuient.  Ce  sont  les  mêmes 
idées  que  MM.  Schultz  et  Binz  énonçaient  déjà  dans  leur 
théorie  sur  l'action  de  l'arsenic.  Ce  serait  toujours  l'oxy- 
gène déplacé  qui  agirait  avec  ces  substances,  conune  celles 

(1)  BulL  gén,  de  thérap. 

DigitizedbyCjOOQlC     • 


—  493  — 

du  même  ordre  :  arsenic,  phosphore,  antimoine,  sur  la 
cellule  vivante.  Les  cellules  les  plus  vulnérables,  comme 
celles  des  centres  nerveux  et  des  glandes,  particulièrement 
des  glandes  abdominales,  succombent  les  premières.  Ce 
serait  de  la  même  façon  que  se  produirait  Faction  théra- 
peutique de  ces  mêmes  substances  «  en  donnant  une  nou- 
velle vitalité  aux  cellules  dont  la  puissance  est  affaiblie.  » 

C*est  de  la  même  façon  que  M.  Schultz  se  représente 
Faction  de  toute  une  série  de  poisons  métalliques,  qui  pro- 
duisent dans  l'organisme  les  mêmes  phénomènes  d'une 
façon  plus  ou  moins  sensible,  variations  qu'il  cherche  à 
mettre  d'accord  avec  leurs  affinités,  connues  en  chimie, 
pour  l'oxygène.  Toutefois,  il  y  a  cette  différence  que  les 
métaux  lourds  forment  des  albuminates,  ce  qui  ne  se  pro- 
duit pas  pour  le  phosphore  et  l'arsenic.  Mais  cette  forma- 
tion d'albiuninates  n'aurait  pas  l'importance  d'un  phéno- 
mène final  :  elle  ne  serait  qu'un  moyen  pour  arriver  au 
but. 

Pour  le  mercure,  l'or  et  le  platine,  l'oxygène  ne  serait 
pas  en  cause,  du  moins  directement.  Ici  ce  serait  le  chlore 
qui  prendrait  sa  place.  C'est  ainsi  qu'en  présence  de  subs- 
tances réductives,  le  sublimé  se  réduit  en  calomel  qui,  lui- 
même,  au  contraire,  se  transforme  de  nouveau  en  sublimé. 
Le  chlore  devenu  libre  produirait  une  décomposition  de 
l'eau,  d'où  toujours  l'oxygène  libre  agissant  dans  le  sens 
indiqué  plus  haut. 

Pour  l'étain,  le  zinc,  le  cuivre  et  l'argent,  il  n'est  pas 
encore  établi  si  l'oxygène  seul  ou  avec  lui  le  chlore  entre 
en  action. 

Bien  que  tous  ces  corps  manifestent  leurs  actions  de  la 
même  façon,  ces  actions  sont  différentes  pour  chaque  élé- 
ment en  particulier  et  «  de  l'énergie  spécifique  différente 
de  chaque  élément  résulte  leur  différente  valeur  thérapeu- 
tique. » 
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Recherches  sar  raction  de  Farsenic,  dn  plomh  et  dn 
zinc  sur  l'organisme  végétal;  par  MM.  Nobbb,  Babseler 
et  WiLL  (1).  —  D'après  les  expériences  des  auteurs,  il 
suffit  d'ajouter  à  une  solution  nourricière  1  milligramme 
d'arsenic  par  litre,  pour  diminuer  notablement  raccrois- 
sement  des  plantes.  Lorsque  la  concentration  est  plus 
forte,  les  plantes  se  fanent  et  meurent  au  bout  de  quelques 
jours.  Ce  sont  d'abord  les  racines  qui  souffrent,  leur 
accroissement  est  absolument  supprimé,  et,  lorsqu'on 
coupe  la  tige,  on  n'observe  plus  les  fleurs  qui  se  produi- 
sent normalement  dans  ce  cas.  La  transpiration  étant 
active,  la  tige  et  les  feuilles  souffrent  à  leur  tour.  La 
transpiration  diminue  considérablement  ainsi  que  l'a 
montré  une  série  d'expériences  sur  VAlnusgluttnosa. 

Cependant  la  plante  n'absorbe  que  de  très  petites  quan- 
tités d'arsenic,  beaucoup  moins  qu'on  ne  le  croirait 
d'après  le  degré  de  concentration  de  Ja  solution  nourrî- 
cière. 

Lorsqu'on  laisse  la  plante  très  peu  de  temps  (plus  de  dix 
minutes)  dans  une  solution  additionnée  d'arsenic,  pour  la 
transporter  ensuite  dans  une  solution  normale,  on  peut 
retarder  l'action  du  poison,  mais  plus  tard  l'accroissement 
se  ralentit  et  la  plante  peut  même  périr. 

Le  plomb  et  le  zinc  donnent  lieu  à  des  phénomènes 
semblables,  quoiqu'ils  n'agissent  au  même  degré  qu'à  ime 
concentration  plus  forte.  Le  zinc  est  plus  vénéneux  que  le 
plomb. 


Sur  les  propriétés  toxiques  de  Tailante  ;  par  M.  Gara- 

ven-Cachin  (2).  —  L'allante  (Ailantus  glandulosa),  généra- 
lement connu  sous  le  nom  de  vernis  du  Japon  a,  à  côté  de 
qualités  précieuses,  de  graves  défauts.  Ses  fleurs  répan- 
dent une  odeur  désagréable  et  ses  feuilles,  lorsqu'on  les 
froisse,  en  répandent  une  plus  désagréable  encore.  Mais  ce 
ne  sont  là  que  des  inconvénients  bien  compensés  par  la 


(1)  Ann,  ùgron, 

(2)  Revue  des  eaux  et  forêts. 
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grande  rapidité  de  la  végétation  de  cet  arbre  exotique,  par 
Télégance  de  son  feuillage  et  la  qualité  de  son  bois.  L'ai- 
lante  a  pour  défaut  d'être  toxique  au  moins  pour  les 
oiseaux  de  basse-cour.  Cette  dangereuse  propriété  vient 
d'être  constatée  par  M.  Caraven-Cachinqui,  appelé  dans  les 
environs  de  Castres  pour  rechercher  les  causes  de  la  morta- 
lité des  canards,  a  pratiqué  Fautopsie  de  plusieurs  de  ces 
oiseaux,  dans  Festomac  desquels  il  a  trouvé  des  feuilles  d'ai- 
lante.  Afin  de  s'assurer  que  c'est  à  ses  feuilles  que  doit  être 
attribuée  la  mort  des  canards,  M.  Caraven-Cachin  a  fait 
donner  à  d'autres  canards  du  même  âge  que  ceux  qui 
avaient  succombé,  des  feuilles  d'ailante  hachées  et  quel- 
ques heures  après  l'ingestion  de  cette  nourriture,  ces  oi- 
seaux tombaient  pour  ne  plus  se  relever. 

Le  suc  résineux  très  acre  qui  existe  dans  les  feuilles  et 
les  jeunes  pousses  de  l'allante  détermine  une  inflammation 
du  tube  digestif  qui  entraine  la  mort^ 


Sur  le  sirop  de  tolu;  par  M.  Labre,  pharmacien  à 
Jaligny  (Allier)  (1).  —  Les  questions  soulevées  et  les  dis- 
cussions qui  s'en  sont  suivies  à  l'occasion  de  la  prépa- 
ration du  Codex  dernier,  avaient  principalement  pour  but 
de  démontrer  et  d'expliquer,  d'une  façon  plus  ou  moins 
satisfaisante,  les  causes  de  l'altérati'on  de  ce  sirop  (odeur 
caractéristique  de  benzine)  après  une  longue  prépara- 
tion. 

D'après  M.  Labre,  le  développement  de  cette  odeur 
serait  dû  à  la  réaction  du  baume  de  tolu  sur  les  sels  cal- 
caires de  l'eau  commune,  sous  Tinfluence  d'une  tempéra- 
ture plus  ou  moins  élevée. 

En  effet,  son  observation  est  basée  sur  la  synthèse  de  la 
benzine,  opérée  par  Mitscherlich,  en  distillant  le  benzoate 
de  chaux  avec  la  chaux  vive. 

C**H«0*  =  2C0«  +  C"H%  d'où: 
il  conclut  que  la  combinaison  chimique  doit  être  la  môme, 

(1)  Rép»  de  phamt, 
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en  soumettant  le  baume  de  tolu  avec  une  eau  calcam,  à 
une  température  trop  élevée  ou  surpassant  la  chaleur  du 
bain-marie. 

Il  7  a  formation  de  benzoate  de  chaux  :  lequel  se  dé- 
double en  carbonate  de  chaux  et  en  benzine,  selon  la  for- 
mule : 

Ci*H«0'  +  2CaO  =  2  (CaO,  CO*)  +  C"H* 

Le  sirop  de  tolu  préparé  selon  le  Codex,  c'est-à-dire 
avec  Peau  distillée,  se  conserve  très  bien  et  n'offre  pas  la 
décomposition  signalée  plus  haut. 


La  cocaïne  en  pommades  et  en  suppositoires  (i).—  La 
cocaïne  étant  insoluble  dans  les  huiles  et  les  graisses,  il 
convient  si  elle  doit  entrer  dans  des  ponunades  ou  des  sup- 
positoires, de  la  dissoudre  au  préalable  dans  de  Tacide 
oléique  et  d*y  ajouter  ensuite,  par  petites  quantités  à  la 
fois,  la  pommade  toute  préparée.  De  cette  manière,  le  mé- 
dicament actif  se  trouvera  certainement  divisé  dans  le  mé- 
lange et  on  aura  une  préparation  homogène. 


CHIMIE 


Le  sulfate  de  paratolnidine,  réactif  de  l'acide  aïo- 
tiqne  (2).  —  Quand  on  verse  de  Tacide  azotique  dans  une 
solution  sulfurique  de  paratolnidine,  on  obtient  une  colo- 
ration bleue  qui  se  transforme  en  violet,  en  rouge,  et  fina- 
lement en  brun  jaunâtre. 

MM.  Rosensthiel  et  Lauth  ont  employé  cette  réactibn 
pour  déceler  la  présence  de  la  paratolnidine  ;  elle  donne 
également  de  bons  résultats  quand  on  Tutilisepour  redier- 
cher  Tacide  azotique.   ' 

On  ajoute  quelques  gouttes  d*une  solution  de  sulfate 
de  paratolnidine  dans  le  liquide  qui  contient  le  nitrate,  on 

(i)  Joum.  de  pharm,  cTAUace^Lorraine. 
[±)  MonU,  Scieniif. 
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verse  un  égal  volume  diacide  sulfurique,  de  telle  sorte 
qu'il  se  produit  deux  couches,  au  contact  desquelles  on 
observe  une  coloration  rouge  devenant  finalement  jaune 
foncé.  • 

S'il  y  a  des  chlorates,  bromates,  iodates,  chromâtes  ou 
permanganates,  une  coloration  bleue  se  manifeste;  elle 
est  si  intense  qu'elle  décèle  même  une  faible  proportion 
de  nitrates. 

Le  sulfate  d'aniline  ne  donne  pas  de  coloration  ;  mais 
en  mélangeant  les  sels  des  deux  bases,  il  en  résulte  une 
réaction  plus  délicate.  Ainsi  donc,  on  peut  remplacer  avec 
avantage  la  paratoluidine  pure  par  une  solution  de  «  fuch- 
sine aniline  »  dans  l'acide  sulfurique  étendu.  Par  cette 
réaction,  on  met  en  évidence  la  présence  de  yriôô  d'acide 
azotique. 

La  brucine  décèle  jTe^ooo  ^^  cet  acide. 

Le  réactif  le  plus  sensible  est  cependant  la  diphényla- 
mine,  qui  est  employée  de  la  façon  suivante  : 

On  verse  quelques  gouttes  de  sulfate  de  diphénylamine 
dans  le  liquide  considéré,  puis  une  couche  d'acide  sulfu- 
rique ;  on  observe  une  coloration  bleue  très  distincte  alors 
môme  qu'il  n'y  aurait  que  t  ,00  000  d'acide  azotique. 

Bien  que  la  paratoluidine  soit  moins  sensible  que  la 
brucine  et  la  diphénylamine,  il  faut  la  préférer,  car  elle 
ne  donne  point  de  réaction  avec  les  acides  azoteux,  chlo- 
rique,  bromique  et  iodique. 

L'acide  azoteux  donne,  avec  la  paratoluidine,  une  colo- 
ration jaune  qui,  après  quelque  temps,  devient  rouge 
par  suite  de  la  transformation  de  l'acide  azoteux  en  acide 
azotique.  « 

Pour  reconnaître  l'acide  azotique  en  présence  d'une 
grande  quantité  d'acide  azoteux,  on  détruit  ce  dernier  au 
moyen  de  l'urée.  On  ajoute  un  excès  d'urée  à  la  solution, 
puis,  graduellement,  de  l'acide  acétique,  jusqu'à  ce  qu'il 
n'y  ait  plus  à  froid  de  dégagement  gazeux.  On  évapore 
alors  à  sec  au  bain-marie  ;  le  résidu  est  dissous  dans  Teau 
et  essayé  pour  l'acide  azotique. 


Jùurn.  Je  Pharm,  et  de  CAiw.,  5«  série,  t.  XII.  d"  Dec.  1885.  32 
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Recherches  sur  lee  parfums  artificiels  employés  par 
les  confiseurs  et  les  liquoristes  ;  par  MM.  Poincahé  et 
Vallois  (1). —  Depuis  plusieurs  années,  les  confiseurs  et 
les  liquoristes  emploient  dans  la  confection  de  leurs 
produits  ,  sous  la  dénomination  commerciale  de  parfum 
artificiels  j  des  éthers  chimiquement  constitués  par  le 
valérianate  amylique,  le  butyrate  amylique,  le  "butyrale 
éthylique,  Féther  propylique,  l'alcool  caprylique,  etc. 

Ils  peuvent  ainsi  communiquer  à  ces  produits  l'odeur  et 
la  saveur  de  la  pomme,  de  la  poire,  de  Tananas,  de  la  fraise 
et  de  la  framboise.  Non  seulement  ces  imitations  peuvent 
rendre  inutile  l'intervention  des  fruits  correspondants, 
mais  avec  beaucoup  moins  de  frais  et  avec  une  similitude 
parfaite  elles  donnent  des  résultats  sensoriels  plus  ac- 
centués. 

Cette  pratique  constitue  incontestablement  une  atteinte 
à  la  moralité  commerciale,  puisqu'il  y  a  fraude  sur  la  pro- 
venance. En  outre,  quoique  chaque  unité  comestible  ne  se 
trouve  renfermer  qu'une  quantité  négligeable  de  la  sub- 
stance, il  était  néanmoins  du  devoir  de  l'hygiène  de  cons- 
tater expérimentalement  même  l'innocuité  de  la  falsifica- 
tion, à  plus  forte  raison  si  elle  peut  être  dangereuse  et  dans 
quelle  proportion  elle  peut  l'être. 

Dans  ce  but,  les  différents  parfums  artificiels  ont  été 
introduits  chez  divers  animaux,  tantôt  par  la  voie  sous- 
cutanée,  tantôt  et  beaucoup  plus  souvent  par  la  voie  sto- 
macale. Voici  quels  ont  été  les  résultats  obtenu*. 

Conclusions.  —  1^  Il  faut  ime  dose  assez  forte  des 
divers  parfums  pour  produire  des  phénomènes  appré- 
ciables, non  seulement  chez  les  ehiens,  mais  encore  chez 
les  cobayes.  En  général,  leur  injection  reste  sans  eflPet 
chez  le  chien,  jusqu'à  la  dose  de  5  à  8  et  même  12  c«i- 
timètres  cubes,  et  chez  le  cobaye,  jusqu'à  celle  de  3  à  6  cen- 
timètres cubes. 

2**  Quand  la  dose  nécessaire  est  atteinte,  les  symptômes 


(1)  Ann,  (Vhyg.,  1885. 
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se  montrent  presque  mstantanémeiit  et  ont  toutes  les  appa- 
i-etrces  à'xme  harnte  gravité. 

3»  Le  symptôme  le  phis  cefnstattt  a  été  une  grande  pros- 
tration, presque  immédiate  chez  les  cobayes,  qui  rendait 
ranimai  injcapabledese  relerer  et  qui  aboutissait,  après  un 
temps  plus  ou  moins  court,  à  un  véritable  coma.  Chez  tes 
chien-s,  elle  était  mioins  accœtuée  et  alternait  avec  des 
moments  de  grande  agilalîon.  Cet  effet  s'est  produit  afvec 
toutes  les  espèces  de  parfum. 

Tous  les  animaux,  et  sous  rînfluence  èe  taos  les  par- 
fums, ont  eu  de  fréquents  étemmnents,  secouaifent  la  léfJe 
arec  ém-ergie  et  se  frottaient  le  museau  avec  leurs  pattes 
antérieures. 

Tou«  aussi,  quelle  que  soit  la  nature  du  parfum,  ont  été 
en  proie  à  une  dyspnée  de  plus  en  plu6  Intense,  détermi- 
nant  des  mouvements  rythmiques  très  étendus  des  parois 
abdominales,  ainsi  que  des  alternatives  d'extensi^fl  et  de 
flexion  de  la  tête. 

A  l'exception  des  animaux  qui  avaient  reçu  du  parfum 
de  poire,  tows  ont  projeté  autour  d'eux  un  mucus  mous- 
seux très  abondant,  parfois  sanguinolent.  Chez  ceux  qui 
avaient  pris  des  parf*ums  d'ananas,  de  pomme  et  de  fram- 
boise, cette  hypersécrétion  s'accompagna  de  râles  bron-» 
chiques,  qtd  s'entendaient  à  une  grande  distance.  La  toux 
s'est  produite  chez  les  animaux  ayant  reçu  des  parfums 
d^anaaas,  de  pomme,  de  framboise  et  de  fraise.  Un  trem- 
blement général  s'est  manifesté,  malgré  l'affaissement  du 
corps,  chez  ceux  ayant  pris  des  parfums  d'ananas,  de  poire 
et  de  framboise.  Il  y  a  eu  un  mouvement  de  rames  des 
quatre  membres  sous  l'infltience  de  l'ananas,  de  la  fram- 
boise et  de  la  fraise.  Il  s'est  produit  un  tympanisme  consi- 
dérable avec  la  framboise,  la  pomme  et  la  fraise  ;  une 
chute  du  rectum  avee  l'ananas  ;  des  vomissements  avec  la 
pomme,  im  clignement  désordonné  des  paupières  avec  la 
fraise  ;  des  contractions  intestinales  se  dessinant  à  travers 
les  parois*  abdocnin^îes  avec  la  pomme.  Deux  petits  chiens 
allaités  par  une  fôère  recevant  de  la  pomme  ont  eu  des 
selles  sanguinolentes. 
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4°  Malgré  la  gravité  apparente  des  symptômes  observés, 
aucun  des  chiens  mis  en  expérience  n'a  succombé.  Ils  ont 
pu  même  supporter,  pendant  im  mois  et  plus,  des  inges- 
tions journalières  de  doses  élevées,  et  il  a  fallu  les  sacri- 
fier pour  juger  des  lésions  produites.  L'empoisonnement 
n'a  été  mortel  que  chez  trois  cobayes,  Tun  à  la  suite  de 
5  centimètres  cubes  de  parfum  de  pomme,  le  second  après 
avoir  avalé  5  centimètres  de  parfum  de  poire,  et  le  troi- 
sième après  avoir  reçu  3  centimètres  de  parfum  de  fraise. 

5°  L'empoisonnement  chronique  n'a  point  fourni  de 
lésions  anatomiques  distinctes  de  celles  de  Tempoisonne- 
ment  aigu.  Chez  tous  les  animaux  autopsiés,  la  muqueuse 
stomacale  s'est  montrée  injectée,  tuméfiée,  parsemée  de 
taches  ecchymotiques  et  môme  parfois  d'ulcérations.  La 
muqueuse  intestinale  était  aussi  très  injectée  et  enduite 
d'un  mucus  sanguinolent.  Les  plaques  de  Peyer  étaient 
hypertrophiées.  Les  poumons  étaient  remplis  d'un  mucus 
parfois  sangninolent,  présentaient  des  taches  violacées  et 
étaient  parsemés  d'amas  de  cristaux  sanguins.  La  plupart 
du  temps  l'encéphale  et  la  moelle  étaient  fortement  con- 
gestionnés. Les  reins  l'étaient  d'une  façon  moins  cons- 
tante. Chez  un  cobaye  ayant  reçu  du  parfum  de  poire,  le 
tissu  du  cœur  présentait  des  apoplexies  miliaires.  Les 
glandes  salivaires  étaient  très  développées  et  la  salire 
représentait  une  véritable  émulsion  de  gouttelettes  don- 
nant la  môme  sensation  optique  que  les  parfums  agités 
dans  de  l'eau.  Il  est  probable  que  ces  glandes  constituent 
la  voie  principale  d'élimination.  Tous  les  organes  exha- 
laient une  forte  odeur  traduisant  le  parfum  ingéré. 

6'  Sur  le  terrain  de  l'hygiène  pratique,  on  peut  déclarer  : 
que  la  quantité  de  parfum  nécessaire  pour  produire  des 
accidents  appréciables  est  telle  qu'on  ne  saurait  redouter 
les  ellels  de  la  quantité  infinitésimale  qu'en  renferme 
chaque  unité  alimentaire. 

Appareil    pour   le  dosage    de  Teau    oxygénée;   par 

M-  Maurice  de  Thierry.  —  Cet  appareil   se  compose, 
comme  l'indique  la  figure,  de  deux  parties  principales; 
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la  première  comprend  un  tube  gradué  en  dixième  de  centi- 
mètre cube  pouvant  contenir  10  centimètres  cubes,  muni 
d'un  robinet ,  ce  tube  s'adaptant  siu*  un  réservoir  à  trois 
tubulures;  Tune,  bouchée  àTémeri,  permet  l'introduction 
du  réactif,  la  seconde  reçoit  le  réservoir,  et  enfin  la  troi- 
sième, d'un  plus  petit  diamètre,  donne  issue  aux  gaz. 


C'est  par  elle  que  cette  première  partie  de  l'appareil ,  qui 
repose  sur  un  support  en  bois,  communique,  à  l'aide  d'un 
tube  en  caoutchouc,  avec  la  seconde  partie ,  qui  se  com- 
pose :  d'une  cloche  à  gaz  tubulée  de  la  capacité  de  100  cen- 
timètres cubes  divisée  en  demi -centimètre  cube;  d'une 
éprouvette  à  pied  servant  de  cuve  à  eau,  et  d'un  thermo- 
mètre. On  a  joint  à  l'appareil,  pour  plus  de  commodité,  un 
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petit  flacon  bouché  à  réoïeri,  destiné  k  mettre  le  bioxTde 
ie  manganèse  parphyrisé. 

"Ihsage  de  Veau  oxygtnée.  -^  Pour  doser  Toxygène  contesn 
daas  une  eau  os^ygâaée  ^juelconqfue,  oa  iatcoduii  dans  k 
réservoir,  par  la  tul>ulure  ];atéral.e,  une  petite  pincée  de 
hioxyde  de  manganèse  pur  porphyrisé  (cette  charge  peut 
servir  pour  plusieurs  dosages)  ;  on  bouche ,  puis  on  met 
dans  le  tube  gradué  une  quantité  quelconque  d'eau  oxygé- 
née, par  exemple,  10  centimètres  cubes;  on  adapte  la  bu- 
rette au  réservoir,  puis,  la  cuve  étant  remplie  d'eau  jus- 
qu'à ce  que  ce  liquide  aftteure  au  zéro  de  la  cloche  graduée 
qui  s'y  trouve  plongée  ;  on  met  en  communication  à  l'aide 
d'un  tube  en  caoutchouc  les  deux  parties  de  l'appareil. 

Cela  fait,  on  ouvre  le  robinet  et  on  laisse  couler  une 
quantité  quelconque  d'eau  oxygénée,  par  exemple  1  centi- 
mètre cube.  Au  contact  du  bioxyde  de  manganèse,  le  bi- 
oxyde  d'hydrogène  est  instantanément  décomposé,  tout  son 
oxygène  se  dégage  et  passe  dans  la  cloche  graduée  ;  on 
agite  légèrement  l'appareil  pour  faciliter  la  réaction  ;  au 
bout  de  2  ou  3  minutes  elle  est  terminée  ;  alors  on  soulève 
légèrement  la  cloche  jusqu'à  ce  que  le  niveau  de  Teau 
qu'elle  renferme  coïncide  avec  le  niveau  de  l'eau  dans  l'é- 
prouvette;  on  note  la  division  qui  correspond  au  trait  limi- 
tant le  volume  de  gaz  oxygène  produit  ;  on  prend  la  tempé- 
rature de  l'eau  de  l'éprouvette,  la  pression  barométrique, 
et,  par  un  simple  calcul,  on  a  la  quantité  d'oxygène  conte- 
nue dans  l'eau  oxygénée  soumise  à  l'analyse.  On  doit  avoir 
soin  de  tenir  compte  de  La  quaalité  de  liquide  introduit 
dans  le  rései*voir.  Qaos  oet  exemple,  on  y  a  laisse  couler 
1  centimètre  cube  d'eaia  axygéûéc,  c'est  donc  1  centimètre 
cube  d'air  que  l'on  a  déplacé  et  qui  est  passé  dans  la 
cloche  en  repoussant  l'eau  du  trait  du  zéro  au  trait  1  ;  il 
faut  donc  retrancher  1  ceutiiuètre  cube  du  nombre  de  cen- 
timètres  cubes  de  gaz  indiiiué  sTir  la  cLoche.  Cet  .appareil, 
renfermé  dans  une  bodte,  est  peu  eml)arrd66a&.t,  facilement 
transportable  et  d'un  emploi  facile  ;  il  peisut  servir,  n4)a  seu- 
lam^^t  au  dosage  dB  l'eau  oj^y génkée,  oiais  encore  à  celjû 
des  cartiOûates,  
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Eau  oxygénée.  —  Ce  corps,  découvert  par  Thénard  en 
1818,  est  d'une  préparation  et  d'une  conservation  tellement 
difficiles  que,  pendant  cinquante  ans  environ,  il  n'a  été 
qu'une  curieuse  rareté,  et,  jusqu'aux  travaux  remarqua- 
bles de  Schœnbein,  Tingénieux  inventeur  de  l'ozone  et  du 
coton-poudre,  aucun  chimiste  ne  doutait  qu'ime  sub- 
stance aussi  altérable  et  aussi  bizarre  dans  ses  allures  sue 
restât  confinée  dans  les  laboratoires  ;  personne  ne  croyait 
même  à  la  possibilité  de  son  existence  dans  la  nature , 
tant  sont  nombreux  les  corps  qui  la  détruisent  ou  s'op- 
posent à  sa  production.  Telle  est  la  première  étape  de 
l'histoire  de  ce  corps  si  intéressant. 

Schœnbein,  après  avoir  découvert  des  réactions  capables 
de  déceler  des  traces  d'eau  oxygénée,  montra  qu'elle  se 
forme  dans  ime  foule  de  circonstances  naturelles  et  artifi- 
cielles, car,  d'une  façon  générale,  elle  prend  naissance  à 
la  surface  de  la.  terre,  ou  entre  les  mains  de  l'homme, 
toutes  les  fois  qu'il  se  déclare  une  oxydation  lente. 

Elle  doit  se  former  quand,  la  vie  ayant  abandonné  l'aai- 
mal  ou  le  végétal,  sa  substance  se  change  à  la  longue  en 
acide  carbonique,  en  eau  et  en  anunoniaque,  lorsque  le 
fmnier  se  consomme  dans  un  champ,  lorsque  le  nitre  se 
produit  dans  le  sol. 

Un  métalloïde,  un  métal,  une  substance  organique  s'ory- 
dant  en  présence  de  l'air  et  de  l'eau  déterminent  la  pro- 
duction de  l'eau' oxygénée  qui  joue  un  rôle  capital  dans  ces 
phénomènes,  et,  à  ce  titre,  elle  doit  intéresser  le  naturaliste 
et  le  géologue  aussi  bien  que  le  chimiste,  tout  conune  elle 
ne  doit  pas  rester  indifférente  au  physiologiste,  car  elle  est 
vraisemblablement  présente  soit  dans  les  parties  vertes 
des  plantes  qui  dégagent  de  l'oxygène  pendant  la  radiation 
solaire,  soit  dans  les  liquides  animaux  où  s'opère  la  com- 
bustion des  aliments  sous  l'influence  de  l'air. 

Nous  assistons  depuis  vingt  ans  à  une  troisième  phase 
de  l'histoire  de  l'eau  oxygénée.  Ce  coi5)S  si  rare,  si  diffi- 
cile à  préparer  est  devenu  industriel.  La  prenùère  appli- 
cation était  peu  intéressante  ;  elle  avait  pour  but  la  déco- 
loration partielle  ou  totale  des  cheveux,  au  moyen  d'une 
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eau  oxygénée  à  10  volumes,  fabriquée  par  une  maison  an- 
glaise (Hopkin  et  William)  et  vendue  par  elle  15  francs  le 
kilogramme. 

Dix  ans  plus  tard,  la  concurrence  anglo-allemande  fai- 
sait descendre  sa  valeur  à  4  francs,  et  l'on  commençait  à 
s'en  servir  pour  blanchir  Tivoire,  les  os,  la  corne,  les 
plumes,  les  éponges,  la  soie,  et  même  la  laine,  le  lin  et  le 
coton. 

L'ivoire  est  blanchi  par  un  séjom*  plus  ou  moins  pro- 
longé dans  Teau  oxygénée  maintenue  légèrement  acide.  Il 
en  est  de  même  pour  les  os  et  poiu*  la  corne,  mais  celle-ci 
ne  se  décolore  jamais  complètement,  et  elle  ne  prend  une 
teinte  grisç  uniforme  que  lorsqu'elle  est  peu  colorée  et 
qu'elle  n'ofTre  pas  de  taches  trop  foncées.  Ces  matières  doi- 
vent avoir  été  débarrassées  le  mieux  possible  des  matières 
grasses  qui  les  imprègnent,  par  la  benzine,  le  sulfure  de 
carbone,  la  vapeur  d'eau. 

Les  matières  filamenteuses,  i)lumes,  soie,  cheveux,  sont 
blanchies  en  bains  alcalins.  Deux  procédés  sont  employés: 
ou  bien  les  substances  sont  plongées  dans  la  solution 
d'eau  oxygénée  qu'on  additionne  d'ammoniaque  (I;  :  ou 
bien  elles  sont  mouillées  d'eau  oxygénée  acide  et  exposées 
tout  humides  dans  une  atmosphère  légèrement  ammonia- 
cale. Deux  passages  au  bain  et  à  la  vapeur  ammoniacale 
sont  ordinairement  suifisants. 

Elle  peut  très  bien  servir  pour  enlever  les  taches  de 
fruits,  de  vin,  etc.,  par  un  simple  mouillage  à  Teau  oxy- 
génée suivi  d'une  addition  d'ammoniaque.  Elle  décolore 
le  lin,  le  coton,  la  laine;  pour  celte  dernière  fibre  on  subs- 
titue, parait-il  avec  succès,  à  l'ammoniaque  une  solution 
alcaline  qui  serait  du  silicate  de  soude. 

Enfin,  Teau  oxygénée  reçoit  depuis  trois  ans  de  très 
remarquables  applications  en  hygiène,  dans  la  prépara- 
tion et  la  conservation  de  certaines  matières  alimentaires, 
en  thérapeutique  et  en  chirurgie. 

MM.  Paul  Bert  et  Regnard   ont  montré,  en  1882,  que 

;i)  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim,  [5],  VJ,  3i,  1884. 
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ies  fermentations  produites  par  les  ferments  figurés  sont 
absolument  arrêtées  par  Teau  oxygénée  qui  tue  ces  fer- 
ments, et  que,  au  contraire,  les  ferments  solubles  ne  sem- 
blent pas  influencés  par  cette  substance  (1).  L'eau  oxygé- 
née est  donc  un  agent  antiputride,  un  désinfectant  et 
elle  est  vraisemblablement  destinée  à  un  grand  avenir, 
parce  que  en  se  décomposant,  elle  ne  donne  naissance 
à  aucim  composé  dangereux  :  elle  se  réduit  en  oxy- 
gène et  en  eau.  Ainsi,  Ton  sait  aujourd'hui  qu'un  grand 
nombre  d'affections,  la  phtisie  par  exemple,  sont  conta- 
gieuses et  que  cette  contagion  est  produite  par  un  •  mi- 
crobe. Il  est  permis  de  penser  que  certains  de  ces  microbes 
seraient  détruits  par  l'eau  oxygénée  liquide  ou  en  inhala- 
tions, mais  tous  ne  le  sont  pas,  témoins  ceux  du  charbon 
symptomatique  et  de  la  morve. 

MM.  Nocard  et  Mollereau  (2)  ont  même  constaté  que  le 
virus  du  charbon  symptomatique  est  atténué  par  son  mé- 
lange avec  de  Feau  oxygénée,  que  le  degré  d'atténuation 
de  la  virulence  est  proportionnel  à  la  durée  du  contact  et 
que  ce  corps  exerce  sur  les  éléments  virulents  les  mêmes 
effets,  mais  beaucoup  plus  rapides  que  l'oxygène  atmos- 
phérique. 

MM.  Péan  et  Baldy  (3)  ont  étudié  les  applications  de 
l'eau  oxygénée  à  la  chirurgie  et  ils  concluent  d'une  cen- 
taine d'observations,  qu'elle  paraît  devoir  remplacer  avan- 
tageusement l'alcool  et  l'acide  phénique,  qu'elle  peut  être 
employée  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Néanmoins,  si  elle  a 
le  précieux  avantage  d'être  sans  odeur  et  sans  action  toxi- 
que, il  ne  faut  pas  oublier  que  l'eau  oxygénée  contient 
généralement  une  proportion  sensible  d'acide  sulfurique. 

Des  essais  se  produisent  depuis  longtemps  pour  la  con- 
servation des  fruits,  des  légumes,  des  sirops,  des  extraits, 
des  moûts  par  l'eau  oxygénée;  j'ai  du  sirop  de  sucre  aban- 
donné en  vidange  depuis  plusieurs  mois  sans  altération 


(1)  Joum.  de  Pharm,  et  de  Chim.  [5],  VI,  16  et  VII,  497,  1885. 
l2)  Joum.  de  Pharm.  et  de  Chim.  [5],  t.  V!ï,  223,  1885. 
(3)  Joum,  de  Pharm.  et  de  Chim.  [5],  VI,  359,  1885. 
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appréciable.  On  l'a  proposée  enfin  pour  régulariser,  ar- 
rêter la  fermentation  du  vin  et  surtout  de  la  bière  et  pour 
s'opposer  aux  fermentations  secondaires  dans  ces  liqui- 
des; mais  il  est  juste  d'ajouter  que  la  pratique  industrielle 
n'a  pas  sanctionné  les  essais  du  laboratoire  qui  avaient 
été,  d'ailleurs,  couronnés  de  succès  :  suivant  MM.  Wein- 
gartner  et  Krandauer,  la  saveur  et  Todeur  de  la  bière  se- 
raient altérées  ou,  du  moins,  sensiblement  modifiées. 

La  France  n'est  plus  ti:ibutaire  de  l'Angleterre  et  de 
rAllemagnepourreau  oxygénée.  Diversindustriels,  M.Roy, 
M.  Porlier,  notamment,  fabriquent  aux  environs  de  Pari5 
de  l'eau  ox  ygénée,  et  M.  Porlier  avait  installé,  à  Anvers, 
une  exposition  très  intéressante  qui  lui  a  valu  une  mé- 
daille d'argent.  On  emploie  toujours  le  bioxyde  de  bariian 
indiqué  par  Thenard,  mais  on  le  traite  directement  jor  un 
acide  qui  forme  un  sel  insoluble,  l'acide  carbonique,  l'acide 
phosphorique,  l'acide  fltiorhydrique.  M.  Porlier  fabrique 
le  nitrate  de  baryte  par  Faction  de  l'acide  nitrique  sur  k 
carbonate  naturel.  Il  oxyde  la  baryte  par  Taîr  et  traite  le 
bioxyde  de  barium  obtenu  par  de  l'acide  fluorhydrique 
qu'il  prépare  aussi  lui-même.  A.  R. 


REVUE  SPÉCIALE 
DES  PUBLICATIONS  DE  CHIMIE  A  L'ÉTEANGER 


Sur  la  dicinchonine  ;  par  M.  0.  Hesse  [1].  —  Les  écorces 
de  quinquina  contiennent,  entre  autres  alcaloïdes,  deux 
bases  amorphes,  Tune  voisine  de  la  quinine  et  de  la  quini- 
dine,  l'autre  voisine  de  la  cinchonine  ;  M.  Hesse  les  a  dési- 
gnées sous  les  noms  de  diconchinine  et  de  dicinchonine;  il 
a  étudié  la  seconde. 


(1)  Annalen  der  Chemie,  t.  CCXXVII,  p.  153. 
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La  dicinchonine  se  trouve  surtout  dans  le  C,  rosulenta  et 
le  C.  succirubra.  Peudaût  la  fabrication  du  sulfate  de  quinine, 
elle  s'acouinule  dans  les  eaux  mères  et  passe  ônalemenft 
dans  la  quinoïdine  du  commerce.  Le  C.  roBitienta  se  prête 
mieux  que  tout  autre,  et  mieux  aussi  que  la  quinoïdine, 
à  sa  préparation  ;  il  en  contient  de  2  à  3  millièmes.  La 
totalité  des  sulfates  d'alcaloïdes  provenant  de  cette  écorce 
étant  en  solution,  on  précipite  cette  damière  par  le  sel  de 
Seignette  ;  il  se  sépare  du  tartratc  de  .dnchônidiitte  et  du 
tartrate  d'homocinchonidine.  L'eau  mère  étant  saturée  par 
l'ammoniaque  puis  agitée  avec  peu  d'éther,  ce  dernier 
laisse  la  cinchonine  insoluble,  et  dissaut  le  quinamine,  la 
conquinamine  et  la  dicinchonine.  On  distille  l-élher,  on 
dissout  par  l'acide  acétique  dilué  les  alcalis  qui  forment  le 
résidu,  on  neutralise  la  liqueur  obtenue,  et  on  la  précipite 
par  le  sWilfocy anate  de  potasse  en  fractionnant  le  itrécipité  : 
les  premières  portions  de  celui-ci  qui  se  séparent  eiïtralniefla/t 
les  sulfocyanates  de  cinchonine,  de  cinchonidine  et  d'ho- 
mocinclio-nidine  restées  dans  la  liqueur;  le  sulfocyazvate  de 
dicinchonine  se  précipite  ensuite;  enfin  le  même  sel  se 
dépose  en  entraînant  la  quinamine  etia<coiiquisLamifMî.  Les 
deux  derniers  produits  étant  dissous  dans  le  inoinfi  pos- 
sible d'eau  bouillante,  le  sulfocyanaJfee  de  dicinchonine 
cristallise  seul  par  refroidissement  ;  ce  sel  traité  par  la 
soude  donne  l'alcaloïde  Libre,  qu'on  lave  à  l'eau,  qu'on 
dessèche  à  l'air,  et  qu'on  dissout  dans  l'alcool  ;  la  solution 
saturée  par  l'acide  chlorhydriqîue,  puis  évaporée,  dojnneides 
cristaux  de  chlorhydrate  de  dicinchonine. 

La  dicinchonine,  isolée  de  son  chlorhydrate  par  la  soude 
et  un  dissolvant  tel  que  l'éther  ou  le  chloroforme,  est 
amorphe  et  fond  vers  40^  Desséchée  à  100°,  elle  présente 
une  composition  que  M.  Hesse  représente  par  la  formule 
C'«H**Az*0*  ou  (C"H"Ax»0^)'.  EUe  est  soiuble  dans  l'éther, 
TacétoBe,  l'aloool,  le  cble^oforme  et  la  benzine,  insoluble 
dans  Teau  et  le  pétrole  léger.  Sa  solution  alcoolique  esl 
alcaline  au  tournesol.  Elle  est  dextrogyre;  il  en  est  de 
même  de  son  chlorhydrate  pour  lequel  aj»=:4-58**,7,  dans 
une  solution  aqueuse  à  5  p.  JOO.  La  base  précipitée  de  ses 
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sels  par  ranimoniaque  se  dissout  peu  à  peu  dans  ce  réactif 
ainsi  que  dans  les  sels  ammoniacaux.  Les  sels  qu'elles 
forment  cristallisent  facilement,  mais  cessent  de  le  faire 
lorsqu'elle  a  été  maintenue  à  120*  ou  130«  avant  d'être 
combinée  aux  acides. 

Le  chlorhydrate  cristallisé  constitue  des  prismes  inco- 
lores, dépourvus  d'eau  de  cristallisation;  il  est  facilement 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Le  chloroplatinate,  ^•H**Az*0*,2HCl,2Pt'Cl*+4H*0», 
est  jaune  et  amorphe.  Le  chloro-aurate  présente  un  aspect 
analogue. 

L'iodhydrate  cristallise  ;  il  est  soluble  dans  l'eau,  mais 
non  lorsque  celle-ci  est  saturée  d'iodure  de  potassium  ou 
de  chlorure  de  sodium. 

Le  sulfocyanate  est  amorphe,  soluble  dans  Teau  chaude 
qui  l'abandonne,  en  refroidissant,  sous  la  forme  d'une 
masse  huileuse.  Il  est  fort  peu  soluble  dans  l'eau  chargée 
de  sulfocyanate  alcalin. 

L'oxalate  cristallise  en  gros  prismes  incolores,  solubles 
dans  l'eau  froide,  quand  on  ajoute  peu  à  peu  une  solution 
éthérée  d'acide  oxalique  à  une  solution  éthérée  de  la  base. 

La  dicinchonine  est  très  voisine  de  la  cinchonine.  Elle 
ne  se  transforme  pas  comme  celle-ci  en  cinchonine,  mais, 
lorsqu'on  la  chauffe  avec  de  l'acide  chlorhydrique  entre 
140*»  et  160°,  elle  se  change  de  même  en  diapocinchonine. 

Remarquons  en  terminant  que  M.  Hesse  double  la  for- 
mule de  cette  base,  qui  présente  la  même  composition 
que  la  cinchonine,  uniquement  à  cause  des  relations 
que  lui  parait  présenter  sa  formation  avec  celle  de  la 
diconquinine. 


Sur  la  quinovine  et  Tacide  quinoviqae;  par  MM.  G. 
LiEBERMANN  ct  F.  GiESEL  (1). — SuF  le  groupB  quinovique: 
par  M.  LiEBERMANN  (2).  —  La  quinovine  existe  dans  laplu- 


(1)  Berichte  der  deutschen  cheniischen  Gesellschaft,  t.  XYII,  p.  868. 

(2)  Berichte  der  deutschen  chemisehen  Gesellschaft,  l.  XVII,  p.  9Î6. 
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part  des  quinquinas  ;  quelques-uns  en  renferment  jusqu'à 
1,6  p.  100.  Depuis  les  travaux  classiques  de  Pelletier  et 
Caventou,  le  plus  grand  progrès  accompli  dans  l'étude  de 
ce  corps  est  la  reconnaissance  de  sa  nature  de  glucoside  et 
son  dédoublement  en  glucose  et  acide  quinovique  (M.  Hla- 
siwetz). 

Le  produit  employé  dans  des  recherches  récentes  par 
MM.  Liebermann  et  Giesel  provenait  d'une  fabrique  de 
quinine  où  l'extraction  des  alcalis  est  faite  au  moyen  de 
l'alcool  ;  après  distillation  du  véhicule,  si  Ton  reprend  le 
résidu  par  Teau  acidulée,  les  alcalis  seuls  se  dissolvent 
et  la  quinovine  impure  reste  insoluble  sous  la  forme  d'une 
masse  résineuse.  Cette  dernière,  mise  en  digestion  avec 
un  lait  de  chaux,  donne  une  solution,  qui  filtrée,  puis  aci- 
dulée par  l'acide  chlorhydrique,  fournit  un  précipité  jaune 
clair.  On  dessèche  ce  précipité  et  on  le  fait  digérer  avec  de 
l'alcool  :  l'acide  quinovique  reste  insoluble  et  les  autres 
substances  forment  une  solution  colorée.  Celle-ci,  étant 
additionnée  d'eau  jusqu'à  précipitation  commençante, 
abandonne  peu  à  peu  des  petits  cristaux  peu  colorés  de 
quinovine.  On  purifie  le  produit  par  cristallisation  dans 
l'alcool.  La  matière  première  résineuse  n'en  fournit  ainsi 
que  26  p.  100  environ,  une  quantité  notable  étant  retenue 
dans  les  liqueurs.  Ces  dernières,  traitées  à  Tébullition  par 
l'acide  chlorhydrique,  qui  dédouble  le  glucoside,  four- 
nissent ensuite  de  l'acide  quinovique. 

Les  écorces  de  remigia  donnent  non  pas  de  la  quinovine, 
mais  un  corps  qui  paraît  être  homologue  avec  elle  ;  les  au- 
teurs nomment  quinovine  (a)  le  produit  contenu  dans  les 
quinquinas,-  et  quinovine  (P)  celui  que  renferment  les  re- 
migia. 

Quinovine  (a).  —  Ce  glucoside  dont  MM.  Liebermann  et 
Giesel  donnent  une  nouvelle  description,  est  dextrogyre  : 
a„  =  -}-56'»,6.  Il  se  dédouble  difficilement;  le  mieux  est  de 
le  dissoudre' dans  l'alcool,  de  saturer  de  gaz  chlorhydrique 
et  d'abandonner  en  vase  clos  pendant  trente  heures;  le 
dédoublement  est  alors  complet.  En  exposant  le  liquide  à 
Tair,  presque  tout  l'acide  quinovique  est  déposé  après 
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viniigt- quatre  heures.  Oni  obtient  ainsi  74,8  p.  100,  ea 
moyenne,  dTacide  quinovique.  En  neutralisant  Tearu  mère 
par  la  soude,  évaporant  à  sec  et  reprenant  par  l'aico^l 
aJ)solu,  puis  en  répétant  les  deux  dernières  opérationja,  on 
obtient  une  sdutiom  de  la  matière  sucrée  formée*  (tefcsr  le 
dédoublement. 

Quirwvme  (P).  —  Ce  corps  ressemble  beaucoup'  an  précé- 
dent. Il  en  diffère  par  une  moindre  solubilité  dams  TéUier 
ordinaire  et  dans  Téther  acétique,  par  les  coïaditions  de  sa 
cristallisatioQ  dans  Talcool,  et  surtout  par  les  pb^tf- 
mènes  auxquels  cette  cristallisation  donne  lieu  avec  Tai- 
cooi  à  39-  centièmes  :  /ce  liquide  la  dissout  à  froid  en 
grande  quantité,  maia  bientôt  des  cristaux  se  séparent 
abondaflnment  de  la  liqueur,  avec  élévation  de  la  t«Bpé- 
rature.  A  l'analyse,  les  auteurs  ont  trouvé  \  p.  100  de  car- 
bone de  plus  dans  la  quinovine  (p)  que  dans  la  quino^ine  (»;. 
De  plus,  l'acide  sulfurique  concentrée  lia  colore  en  rouge 
vif,  alors  que  le  composé  précédent  se  teinte  seutematt 
en    rose.    Enfin   le  pouvoir  rotatoiare    est   plus-  faible: 

Le  dédoublement  s'opère  dans  les  mêmes  conditions  qpie 
pour  la  quinovine  (a),  mais,  dans  le  cas  actuel,  il  se 
séparerait  pJius  d'acide  quinovique  (77  p.  l'O®). 

Quinovite:  —  Tel  est  le  nom  donné  par  les-  auteurs  à  la 
matièi-e  sucrée  qui  résulte  du  dédoublement  des  deux  qui- 
novines.  Sa  composition  est  €"H**0^.  M.  Liebermaim  a 
comparé  ce  sucre-  incristalldsable  avec  le  ina.nmde,  son 
isomère  :  il  a  trouvé  les  deux  corps  différents.  Ce  sucre 
distille  vers  300*»  sous  une  pression  très  rédttite.  L'anhy- 
dride acétique  le  change  en  un  dérivé  triac«^tylé,  CTistei- 
lisable  et  fusible  à  46°-47^ 

Acide  qmnôm'que,  0**H**0**.  — Ce  corps  est  toujrors iden- 
tique à  iBi-même,  quelle  que  soit  la  quinovine  avec  la- 
quelle on  Ta  préparé.  Il  présente  une  propriété  assea  carao- 
téxristiique  :  quand  on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  à  sa 
solution  dans  l'anhydride  acétique,  il  se- développe  une  co^ 
loration  rouge  d'une  grande  sensibilité'.  L'éther  éthylqui- 
nevique  cristallise;  il  est  fusible  à  127<»-13(!>p. 
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Vers  300**,  Vauciàe  quinovique  se  détruit,  en  dégageant 
(lu  gaz  carbonique  et  en  formant  Tacide  pyroquinovique, 
C"H**0*.  A  une  température  plus  élevée  encore,  il  distille 
une  matière  résineuse.  Quand  on  enlère  à  cette  dernière 
l'oxygèn-e  qu'elle  retient  en  la  traitant  par  l'acide  iodhy- 
drique,  on  obtient  un  carbure  incolore,  de  formule  C*®H^*, 
le  quinotérébène.  Le  produit  de  la  distillatiou  sèche  con- 
tient ime  matière  colorée,  la  qurnochromirèe^  que  l'acide 
iodbydrique  transforme  aussi  dans-  le  même  carbure. 

Oxt/quinatérébéne,  —  La  matière  bmte  servant  à  l'extrac- 
tion de  la  quinovine  renferme,  en  même  temps  que  celle- 
ci,  un  corps  que  l'éther  lui  enlève  et  qui  cristallise  nette- 
ment dans  l'alcool  ou  dans  l'acide  acétique  cristaUisable. 
Ce  corps,  fusible  à  139°,  distille  sans  se  détruire  au-dessus 
de  360°.  Scm  analyse  conduit  à  la  formule  C**H*'0*.  L'acide 
iodbydrique  le  change  en  quinotérébène. 


Sur  la  matière  ciremse  Aes  quinquisas  ;  par  M.  O. 
Hesse  (1).  —  PluMeurs  chimistes-  se  sont  occupés  déjà  de 
la  substance  cireuse  qui  existe  dans  les  écorces  de  quin- 
quina ;  les  un»  l'ont  considérée  comme  un  corps  gras,  les» 
autres  comrn»  une  cire.  M.  Kemer  Fa  désigné  sous  le  nom 
de  cinchocér&tme,  et  a  décrit  quelques-unes  de  ses  proprié- 
tés; M.  HelHi5  Ta  trouvée- formée  de  deux  substances,  la 
première  amcw^phe  et  insoluble  dans  l'éther,  et  la  seconde, 
à  laquelle  il  conserve  le  nom  précité,  cri-stallisable,  soluble 
dans  l'éther,  fusible  à  t30°,  et  de  formule  C**'H*«0*. 

M.  Hesse  a  isolé  la  matière  cireuse  des  quinquinas  en 
traitant  les  écorces  pulvérisées  et  destinées  à  la  fabrica- 
tion de  la  quinine,  par  de  l'éther  de  pétrole.  L'extrait  ob- 
tenu après  distillation  de  rhydrocarbure  était  fortemient 
coloré  en  vert  ;  quand  on  a  traité  préalablement  la  sohitioa 
hydrocarburée  par  du  noir  animal,  kf  même  extradt  jios- 
sèdie  une  teilnte  jaune  brunâtre;  avec  lai  ptupaart  des  quin- 
quinas,. \k  est;  entièvement  scduble  dams  TalcGol  ekaml^ 

(i)  Armafen  der  ehetnie,  t.  CeXXTHi,  jr.  S»§. 
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tandis  qu'avec  les  écorces  de  remigia  l'alcool  laisse  un  ré- 
sidu de  caoutchouc.  La  solution  alcoolique  de  l'extrait 
étant  filtrée,  puis  évaporée  partiellement  entre  40^  et  OO». 
filtrée  de  nouveau  et  évaporée  à  l'air  libre,  donne  de  gran- 
des lamelles  cristallines,  souillée  d'une  matière  hui- 
leuse. On  isole  les  cristaux,  on  les  comprime  entre  des 
feuilles  de  papier  buvard  pour  les  purifier. 

Le  produit  varie  de  nature  avec  les  écorces  traitées: 
provenant  des  quinquinas,  il  est  formé  de  deux  substances 
le  cinchol  et  le  cupréol  ;  ce  dernier  existe  seul  dans  les 
remigia. 

Cupréol.  —  Les  écorces  dites  de  quinquina  cuprea  en 
renferment  de  2  à  5  milligrammes  pour  100  grammes.  Le 
produit  est  d'abord  purifié  par  cristallisation  dans  l'alcool 
bouillant,  puis,  comme  il  présente  les  propriétés  d'im 
alcool,  en  le  chauffant  vers  80*  avec  de  l'anhydride  acé- 
tique, on  le  transforme  en  éther  acétique,  que  Ton  fait 
cristalliser  et  que  l'on  saponifie  ensuite  par  la  potasse 
alcoolique  ;  on  termine  par  une  cristallisation  du  cupréol 
dans  l'alcool  ou  dans  l'acide  acétique  cristallisable. 

Ce  corps  est  analogue  au  québrachol  de  l'écorce  de  qué- 
bracho.  Il  cristallise  en  lamelles,  fusibles  à  140*  et  se 
sublime  à  plus  haute  température.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau,  et  soluble  dans  le  chloroforme,  dans  l'éther  ou  dans 
l'alcool  chaud.  Les  cristaux  formés  dans  l'alcool  contien- 
nent 1  molécule  d'eau;  ils  sont  efflorescents.  Le  cupréol  est 
dextrogyre  :  a»  =  -f-  37*»,5  en  solution  chloroformique  à 
3,15  p.   100.   Sa  composition   correspond  à   la    formule 

L'éther  acétique,  obtenu  comme  il  a  été  dit,  cristallise 
en  lamelles  fusibles  à  126°;  il  est  soluble  dans  le  chloro- 
forme et  l'éther.  L'éther  propionique  se  prépare  d'une  façon 
analogue  et  fond  vers  111**. 

Cinchol.  —  L'écorce  de  C.  ledgerianta  est  la  plus  chargée 
de  toutes  en  ce  principe  ;  elle  en  renferme  jusqu'à  3  dix- 
millièmes.  On  purifie  le  cinchol  comme  le  cupréol,  mais 
la  présence  d'un  peu  de  québrachol  dans  l'écorce  précitée, 
force  à  multiplier  les  cristallisations  de  l'éther  acétique. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


—  513  — 

Le  cinchol  cristallise  de  ralcool  bouillant  en  aiguilles 
aplaties,  contenant  1  molécule  d'eau.  Les  cristaux  perdent 
deTeau  dés  20^  ou  25*;  ils  deviennent  anhydres  à  100®. 
Sec,  le  cinchol  fond  à  139^  Il  est  lévogyre:  «„  =—34^6,  en 
solution  chloroformique  à  6  p.  100.  Sa  composition  est 
représentée  par  la  formule  C**H"0*. 

Son  éther  acétique  cristallise  en  aiguilles  incolores, 
anhydres,  fusibles  à  124*».  L'éther  propionique  fond  à  110*. 

Le  cupréol  et  le  cinchol,  comme  le  québrachol,  sont  des 
alcools  voisins  de  la  cholestérine.  Le  second  de  ces  compo- 
sés semble  être  identique  au  corps  décrit  (V.  p.  511)  par 
M.  Liebermann,  sous  le  nom  d'oxyquinotérébène  ;  les 
petites  dififérences  observées  entre  leurs  compositions  peu- 
vent être  dues  à  des  impuretés. 


INDUSTRIE,   AGRICULTURE 


Rapport  sur  rextraction  du  sacre  de  sorgho  sucré 
aux  États-Unis  en  1884  (1)  (2).  —  Le  sorgho  sucré  comme 
plante  saccharifère.  —  La  culture  de  cette  plante  s'est  ré- 
pandue aux  États-Unis  avec  la  plus  grande  rapidité. 

OuLTQRE  DU  SORGHO  SUCRÉ.  —  Variétés.  Richesse  sac- 
charine, —  On  connaît  de  nombreuses  variétés  de  sorgho 
sucré.  Celle  qui  réussit  le  mieux  dans  le  nord  de  l'Union 


(i)  Soc,  éTBncourag. 

(2)  Ouvrages  consultés  :  Report  of  the  U,  S.  CommUsUmer  of  Agricul- 
ture for  1881.  ChemiVs  Report.  Washington,  1882.  —  Report  ofthe  U.  S. 
Commissioner  of  Agriculture  for  1883.  Chemisfs  Report.  Washington, 
1883.  —  Letter  of  the  Commissioner  of  Agriculture  to  the  Hon.  J.  W. 
Johmton  on  Sorghum  Sugar,  Washington,  1880.  —  Proceedings  of  the  Z* 
annual  meeting  of  the  Mississipi  Valley  Cane  Grower^s  Association  in 
December  1882.  Saint-Louis,  1883.  —  The  American  Amber  Cane  Sugar 
Manual,  G.  L.  Squier  and  brother.  Buffalo,  1881.  —  Journal  d'agriculture 
pratique  y  H.  Vilmorin,  6  mai  1880.  —  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  V  agri- 
culture st  du  commerce  sur  le  département  de  Pagi^iculture  aux  États- 
Unis  à  Washington,  par  H.  Grosjean,  1881. 

JoMm.  de  Pkarm.  et  de  Chim.,  5*  série,  t.  XILCl**  Dec.  1885.)  33 
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est  «elle  que  Vilmorin  a  introduite  en  Amérique,  VEarîy 
amber.  De  la  latitude  de  Chicago  à  celle  de  Saint-Louis, 
deux  autres  variétés  peuvent  être  cultivées,  indépendam- 
ment de  VEarly  amber  :  le  Liberian  et  le  Chtnese  (ChinaisJ. 
A  la  latitude  de  Saint-Louis  et  plus  au  sud,  c'est  le  JSfo©» 
duras,  qu'il  faut  ajouter  à  la  liste  des  premières  variétés. 

Comme  ces  différents  sorghos  ne  mûrissent  pas  tous  à 
la  fois,  il  en  résulte  que  la  durée  de  la  campagne  sucrière 
est,  par  cela  même,  allongée,  ce  qui  n'est  pas  une  consi- 
dération de  minime  importance.  VEaiHy  amber  et  le  Ztée- 
rian  mûrissent,  en  effet,  de  90  à  100  jours  après  les  se- 
mailles ;  le  Chimie,  deux  semaines  plus  tard,  et  le  Am- 
duras,  trois  semaines  après  cette  dernière.  La  richesse 
saccharine  des  tiges  de  ces  plantes  diffère  peu,  d'après  les 
indications  fournies  par  les  analyses  du  département  de 
l'agriculture  :  le  saccharose  dans  le  jus  des  tiges  varie  de 
13,8  à  14,6  pour  100,  correspondant  à  12,1  à  12,8  p.  100 
de  sucrose  dans  les  tiges. 

Sol.  —  Un  sol  riche,  profond,  sablo-argileux,  reposant 
sur  un  sous-sol  sableux  ou  graveleux,  est  celui  qui  con- 
vient le  mieux  à  la  culture  du  sorgho  sucré  ;  mais,  d'une 
manière  générale,  le  sorgho  croît  où  cf*oît  le  mats.  Le  sol  gui 
doit  recevoir  cette  plante  doit  être  bien  égoutté  :  aussi  les 
terres  humides  ne  doivent  être  semées  en  sorgho  qu'après 
avoir  été  convenablement  drainées. 

Labours.  Fumures.  —  Le  sorgho  sucré,  dont  les  racines 
sont  très  longues  et  s'enfoncent  profondément  dans  le  sol, 
demande  des  labours  profonds. 

11  est  bon  de  fumer  la  terre  une  année  avant  d'y  cultiver 
le  sorgho,  car  cette  plante  s'accommode  mal  dhine  fumure 
donnée  peu  de  temps  avant  les  semailles,  et  sa  richesse 
saccharine  s'en  ressent.  Si  cependant  on  était  forcé  de 
fumer  directement  la  plante,  il  faudrait  employer  un  en- 
grais bien  consommé,  ou  un  compost,  et  du  sopa^^o»- 
phate;  dans  le  sorgho,  comme  dans  lét  betterave,  en  effet, 
l'acide  phosphorique  favorise  la  formation  du  sucre. 

Une  récolte  de  trèfle  enfouie  en  vert  est  ime  très  boone 
préparation  pour  la  sole  de  sorgho  sucré» 
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Semailles.  —  Les  semailles  doivent  avoir  lieu  de  bonne 
heure,  autant  que  possible  avec  celle  du  maïs,  c'est-à-dire 
au  commencement  du  mois  de  mai  ou  à  la  fin  d'avril. 

La  quantité  de  semence  employée  est  d'environ  2^,24, 
ou  3^,36  par  hectare. 

Les  graines  sont  semées  en  poquets,  disposés  en  ligne 

dans  les  deux  sens,  comme  cela  a  lieu  pour  le  maïs  ;  mais 

dans  la  culture  du  sorgho  il  'est  bon  que  les  lignes  soient, 

.  au  moins  dans  un  sens,  un  peu  plus  rapprochées  que  dans 

celle  du  maïs. 

Chacun  des  poquets  reçoit  de  10  à  12  graines.  Celles-ci 
ne  doivent  pas  être  placées  en  terre  à  une  très  grande  pro- 
fondeur ;  autrement  elles  ne  lèveraient  pas  :  1  centimètre 
ou  1  centimètre  et  demi  est  une  profondeur  convenable  ; 
à  2  centimètres  et  demi,  la  semence  ne  germe  pas.  Le  semis 
ou  plantation  se  fait,  soit  à  la  main,  soit  à  Taide  d'un  plan- 
teur analogue  à  celui  qu'on  emploie  pour  les  semailles  de 
maïs. 

La  jeune  plante,  une  fois  sortie  de  terre,  pousse  très 
lentement  ;  elle  est,  de  plus,  très  frêle.  Lorsqu'elle  com- 
mence à  se  développer,  on  la  démarie,  de  manière  à  ne 
laisser  que  de  5  à  8  belles  tiges  par  poquet,  suivant  la  va^- 
riété  que  l'on  cultive.  Les  pieds  mal  venus  ou  manquants 
peuvent  être  remplacés  par  des  pieds  transplantés. 

La  graine  de  sorgho  doit  nécessairement  être  pure;  elle 
doit,  de  plus,  être  renouvelée  tous  les  deux  ou  trois  ans. 

Façons.  —  Il  est  nécessaire  de  protéger  le  jeime  sorgho, 
de  l'empêcher  d'être  étouflfé  par  les  mauvaises  herbes.  Les 
premiers  binages  doivent  être  donnés  à  la  houe  à  main  ;  ce 
n'est  que  plus  tard,  lorsque  la  plante  est  un  peu  plus  forte, 
que  la  charrue  ou  la  houe  à  cheval  peuvent  être  employées. 

Moisson.  —  La  moisson  a  généralement  lieu  vers  le  com- 
mencement du  mois  de  septembre,  c'est-à-dire  à  l'époque 
où  la  graine  commence  à  acquérir  la  consistance  d'une 
pâte  molle.  C'est  à  cette  époque  que  la  plante  a  atteint  son 
maximum  de  richesse  saccharine.  En  France,  d'après 
M.  Vilmorin,  le  sorgho  semé  au  commencement  de  mai 
doit  être  bon  à  couper  du  15  septembre  au  1®'  octobre.  Plus 
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répoque  de  la  moisson  se  rapproche  du  moment  où  la  se- 
mence devient  pâteuse,  plus  le  sirop  obtenu  est  clairet 
abondant. 

La  question  de  savoir  si  le  sorgho  doit  être  effeuillé  ou 
non,  ou  bien  effeuillé  avant  ou  après  avoir  été  récolté,  n'a 
pas  encore  été  résolue  d  une  manière  bien  satisfaisante. 

D'une  manière  générale,  on  préfère  efTeuiller  avant  de 
couper.  Cette  opération  se  fait,  soit  à  l'aide  des  deux  mains 
gantées  de  cuir  qu'on  promène  du  haut  en  bas  des  tiges,» 
soit  au  moyen  d'un  râteau  spécial,  d'une  fourche  légère  ou 
de  deux  morceaux  de  bois  tranchants. 

Rendement,  —  Le  rendement  d'un  acre  de  sorgho  sucré 
bien  cultivé  est  de  12  à  15  tonnes  environ  de  tiges  effeuillées 
et  ététées  (soit  de  26,904  kilogrammes  à  33,630  kilogrammes 
à  l'hectare),  et  de  5  boisseaux  environ  de  graines  (soit 
4  hectol.  35  à  l'hectare). 

Fabrication  du  sucre  de  sorgho  (a  la  ferme).  — Les 
procédés  d'extraction  du  sirop  de  sorgho  sont  des  plus 
primitifs.  Les  tiges,  effeuillées  ou  non,  sont  soumises  à  la 
pression  des  laminoirs  à  canne,  et  le  jus,  recueilli  dans 
une  chaudière,  est  chauffé  et  déféqué  à  l'aide  de  la  chaux. 
Une  fois  cette  opération  terminée,  il  est  transvasé  dans  les 
compartiments  de  l'évaporateur  où,  après  l'avoir  écume, 
on  le  concentre  au  degré  voulu  (généralement  38"  Baume). 
On  le  livre  ainsi  au  commerce  sous  forme  de  sirop,  à 
moins  qu'on  ne  le  garde  en  tout  ou  en  partie  pour  la  con- 
sommation de  la  ferme. 

En  moyenne,  une  tonne  de  tiges  donne  de  12  gallons  1/2 
à  15  gallons  de  sirop  (soit  5"S24  à  6"S28  de  sirop  p.  100  ki- 
logrammes de  tiges). 

Fabrication  du  sucre  de  sorgho  (a  l'usine). —  i*  Par 
pression.  —  La  fabrication  du  sucre  de  sorgho  ressem- 
ble beaucoup  à  celle  du  sucre  de  canne,  mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  l'extraction  du  premier  ait  lieu  aussi 
facilement  que  celle  du  second.  Le  jus  du  sorgho  contient, 
en  effet,  associés  au  saccharose,  d'autres  sucres  et  des  ma- 
tières étrangères  qui  entravent  considérablement  le  travail 
de  cristallisation. 
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Les  sucreries  de  sorgho  établies  aux  États-Unis  em- 
ploient, pour  l'extraction  du  jus,  le  procédé  de  pression  à 
Taide  des  moulins  à  cannes  qui,  sur  88  à  90  p.  100  de  jus 
que  contient  le  sorgho,  permettent  d'en  extraire  de  45  à  60 
p.  100  en  moyenne. 

En  1882,  la  Champaign  Sugar  C*>  a  traité  2,283  tonnes 
(ou  2,070,681  kilogrammes)  de  tiges  de  sorgho  effeuillées  et 
étêtées  provenant  de  245  acres  (99*" ,225)  :  soit  un  rendement 
de  9,33  tonnes  à  Tacre  (20,918  kilogrammes  à  l'hectare). 

2®  Par  diffusion,  —  Durant  la  dernière  campagne  (1883), 
M.  H.  W.  Wiley,  chimiste  du  département  fédéral  de  l'a- 
griculture, a  établi,  sous  la  direction  du  commissaire  de 
l'agriculture,  M.  le  D' G.  Loring,  des  expériences  sur  l'ex- 
traction du  sucre  de  sorgho  au  moyen  de  la  diffusion. 
Elles  ont  complètement  réussi. 

Les  expérimentateurs  ont  fait  construire  à  cet  effet  un 
coupe-tiges  spécial  et  une  batterie  de  diffuseurs  par  une 
maison  de  New- York. 

En  moyenne,  d'après  les  expériences  du  département,  à 
100  parties  de  jus  de  moulin  correspondent  165  parties 
de  jus  de  diffusion.  Cela  représente,  dans  le  cas  de  la 
diffusion,  moitié  plus  de  jus  à  évaporet  que  dans  celui  de 
la  pression.  Mais  les  rendements  en  sucre  extrait  sont  aussi 
bien  différents;  il  est  par  diffusion  de  9'',5  et  par  simple 
pression  de  6'', 6, 

Soit  24  p.  100  de  gain  sur  la  quantité  totale  du  sucre. 

C'est  de  40  à  60*  centigrades  que  la  diffusion  donne  les 
meilleurs  résultats  dans  le  traitement  des  cossettes  de 
sorgho.  Le  jus  qui  sort  des  diffuseurs,  après  avoir  été 
traité  à  cette  température,  est  très  pur  et  presque  incolore. 

Distillation  du  sorgho.  —  Le  sorgho  sucré  serait 
plutôt  une  plante  à  alcool  qu'une  plante  à  sucre,  parce  que 
les  2  ou  3  p.  100  de  sucre  incristallisable  qui  coexistent 
avec  le  sucre  de  canne  dans  le  sorgho  empêchent,  dans  la 
fabrication  du  sucre,  la  cristallisation  d'un  poids  de  su- 
crose  sensiblement  égal  au  leur,  tandis  que,  dans  la  fer- 
mentation, tous  ces  sucres  se  comportent  de  la  même  ma- 
nière. 
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Causes  de  l'insuccès  de  la  fabrication  du  sucre  de 
SORGHO.  —  D'après  M.  le  professeur  Collier,  Finsuccès  des 
assais  de  cristallisation  est  dû  à  trois  causes  : 

1"*  L'immaturité  du  sorgho  au  moment  où  il  est  récolté 
et  travaillé. 

2^  La  deuxième  cause  est  due  à  ce  que  les  tiges  ne  sont 
travaillées  que  longtemps  après  la  récolte. 

3^  La  troisième  cause  réside  dans  les  méthodes  impar- 
faites de  défécation  qui  ont  été  employées  jusqu'ici.  Le  jus 
du  sorgho  ne  contient  pas  simplement  de  Teau  et  du  sucre. 
D'après  M.  Wiley,  il  contient  un  autre  sucre  (ou  peut-être 
plusieurs  autres),  qui  ne  cristallise  pas  à  la  manière  ordi- 
naire. Cette  substance  est  douce  comme  le  sucre  de  canne, 
et  réduit  certains  sels  métalliques,  principalement  ceux  de 
cuivre  et  de  mercure,  comme  le  glucose;  mais  elle  diflTèrc 
de  ces  deux  sucres  et  du  sucre  interverti  en  ce  qu'e/&  ne 
dévie  ^  ni  à  droite  ni  à  gauchey  le  plan  de  polarisation  de  la 
lumière;  elle  semble  neutre,  optiquement  parlant.  M. Wiley 
propose,  en  conséquence,  d'appeler  ce  nouveau  sucre  anep- 
tose, 

M.  Wiley  recommande  l'emploi  de  lamétode  emropéenBe 
de  défécation,  à  l'aide  d'un  excès  de  chaux  suivie  de  la  car- 
bonatation. 

Le  sorgho  dégénère  très  rapidement  lorsqu'il  se  trouve 
dans  le  voisinage  du  sorgho  à  balais  et  des  plantes  du  genre 
millei,  par  suite  de  l'extrême  facilité  d'hybridation. 

Conclusions  de  F  Académie  américaine  des  sciences  en  1882. 
—  1<^  Le  sorgho  arrivé  à  maturité  contient  une  quantité 
maxima  de  sucre  de  canne  et  une  quantité  nmtima  de  glor 
cose; 

2"*  Dans  le  jus  du  sorgho  présentant  un  maximum  de 
richesse  saccharine,  la  quantité  de  sucre  de  canne  est 
associée  au  dixième  environ  de  son  poids  de  glucose,  et  an 
cinquième  environ  de  son  poids  de  matières  solides  autres 
que  les  sucres,  telles  que  cendres,  gommes,  chlorophylle, 
cire,  etc.; 

S"*  Après  la  maturité,  les  proportions  des  principaux 
principes  immédiats  ne  varient  que  peu,  même  pendant 
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une  période  de  trois  mois  et  phis,  pourvu  que  la  saison  ne 
change  pas.  Antrement  dit,  une  variété  précoce  de  sorgho 
conserre  son  sucre  jusqu'aux  gelées,  tandis  qu'une  variété 
plus  tardive  ne  peut  être  travaillée  que  pendant  une  pé* 
riode  de  temps  bien  plus  courte  que  la  précédente; 

4""  La  moyenne  mazima  de  sucre  de  canne  dm»  les  jus 
varie  de  14  à  16  p.  100  ;  celle  des  autres  facteurs,  comme 
il  est  indiqué  au  2<^; 

1 5^'  Le  sol  qui  convient  le  mieux  à  la  culture  du  sorgho 
sucré  semble  être  un  sol  sablo-argilenx.  Cette  plante  réus- 
sit sur  des  sols  trop  légers  et  dans  des  climats  trop  secs 
pour  le  maïs  ;  elle  donne  les  meilleurs  résultats  quand  on 
la  sème  à  intervalles  plus  rapprochés  que  ceux  qu'on  em- 
ploie communément  dans  la  culture  du  maïs; 

6*  Si  un  bon  sirop  de  sorgho  peut  être  produit  en  petit  à 
la  ferme,  sur  une  grands  étendue  de  pays^  la  production 
du  sucre  cristallisé  sm*  une  écheUe  industrielle  semble 
exiger  les  méthodes  et  la  machinerie  d'une  sucrerie  con- 
duite d'une  manière  systématique  et  l'assistance  d'un 
ample  capital; 

7*  Les  meilleurs  résultats  sont  obtenus  dans  l'extraction 
du  sucre,  lorsque  le  sorgho  mûr  est  travaillé  le  jour  même 
où  il  a  été  récolté; 

8^  La  graine  du  sorgho  mûr  constitue  un  précieux  ali- 
lAent  pour  le  bétail  ;  dans  l'engraissement,  elle  équivaut 
au  maïs.  Son  rendement  varie  de  2  boisseaux  1/2  à  4  bois- 
seaux par  tonne  (9,90  à  15,52  litres  par  100  kilogrammes) 
de  sorgho  ; 

9®  Le»  0,40  environ  du  jus  du  sorgho  sont  perdus  dans 
la  bagasse  —  une  proportion  à  peu  près  égale  à  celle  de  la 
perte  dans  la  fabrication  du  sucre  de  canne  ;  —  mais  il  est 
probable  que  plus  de  la  moitié  de  cette  perte  pourrait  être 
évitée  en  employant  les  procédés  de  diffusion,  qui»  du 
reste,  sont  encore  à  perfectionner; 

t(y  Parmi  les  résidus  de  manufacture,  les  écumes  et  les 
dépôts,  riches  en  nombreux  éléments  de  fertilité,  sont 
actuellement  jetés  et  perdus.  La  bagasse,  lorsqu'elle  est 
bien  travaillée  par  un  dépulpeur,  donne  une  bonne  pâte  à 
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papier.  Employée  comme  engrais,  elle  restitue  au  sol  une 
portion  de  ce  que  la  plante  lui  a  emprunté  pendant  sa 
croissance.  Dans  les  pays  où  le  combustible  est  cher,  la 
Lagasse  peut  être  employée  avantageusement  au  chaulTage 
des  chaudières. 

En  résumé,  le  succès  qui  a  couronné  les  essais  de  pro- 
duction du  sucre  de  sorgho  sur  une  grande  échelle  dans 
le  New-Jersey  et  l'Illinois  met  à  néant  les  derniers  doutes 
qui  pourraient  encore  exister  au  sujet  de  la  production 
commerciale  et  profitable  du  sucre  de  sorgho  sur  une 
grande  échelle. 

Le  sorgho  pourra  peut-être  venir  en  aide  à  la  région  du 
midi  de  la  France,  aujourd'hui  si  éprouvée  par  le  phyl- 
loxéra. Ce  serait  une  culture  de  plus  qu'elle  aurait  à  sa 
disposition.  On  ne  saurait,  en  effet,  trop  augmenter  le 
nombre  des  plantes  cultivées,  de  façon  à  éviter  les  désas- 
tres qu'une  culture  unique  peut  amener  avec  elle  quand 
un  parasite  ou  une  autre  cause  vient  à  le  mettre  en  péril. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 

Séance  du  .mercredi  7  octobre  1883. 
Présidence  de  M.  Prunier,  Vice-Président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  un  quart. 

Après  un  échange  d'observations  entre  MM.  Blondeau, 
Petit  et  Champigny,  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
est  adopté. 

En  Tabsence  de  M.  le  secrétaire  général  qui,  absent  de 
Paris,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  M.  le 
secrétaire  annuel  dépouille  la  correspondance,  qui  com- 
prend : 

Le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  —  L^  Bulletin 
commercial  et  V  Union  pharmaceutique,  —  Les  Bulletins  des 
Sociétés  de  pharmacie  du  Sud-Ouest  et  de  Bordeaux,  —  Le 
Moniteur  du  praticien,  —  Le  Bulletin  de  la  Société  de  phar^ 
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mode  de  Bruxelles,  —  New  tijdschrift  voor  de  pharmacie  m 
Nedei'land.  —  The  Pharmaeeuttcal  Journal  (de  Londres).  — 
The  American  Journal  of  pharmacy,  —  Twenty-first  annual 
report  of  the  alamni  Association  (Phyladelphia  collège  of 
Pharmact/).  —  Le  Bulletin  de  la  Société  médicale  de  V  Yonne. 
—  La  Revue  médicale  d'hydrologie  et  de  climatologie.  —  La 
Loire  médicale,  —  Le  Moniteur  thérapeutique.  —  UArt  den- 
taire, —  Un  exemplaire  des  travaux  du  Conseil  d'hygiène 
du  département  de  la  Gironde.  —  Deux  brochures  de 
M.  Malenfant  sur  les  causer  de  Taltération  du  sirop  de 
tolu  et  sur  les  formules  de  préparation  du  nitrate  d'ar- 
gent cristallisé. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  deux  travaux 
originaux  envoyés  par  leurs  auteurs  pour  le  concours  du 
prix  Dubail.  Ces  deux  travaux  sont  renvoyés  à  Texamen 
d'une  commission  composée  de  MM.  Petit,  Bourquelot  et 
Leroy. 

M.  le  président  a  la  douleur  d'annoncer  à  la  Société  la 
mort  de  deux  de  ses  membres  honoraires,  MM.  Baudrî- 
mont  et  Ducom,  et  donne  lecture  du  discours  prononcé 
par  M.  Planchon  sur  la  tombe  de  M.  Baudrimont.  La 
Société  s'associe  unanimement  à  l'hommage  rendu,  en 
notre  nom,  à  notre  savant  collègue. 

Il  y  a  un  an  environ,  M.  Baudrimont  ayant  déposé  un 
pli  cacheté,  M.  le  président  invite  M.  l'archiviste  à  l'ap- 
porter à  la  prochaîne  séance.  Le  bureau  prendra  connais- 
sance de  ce  pli  cacheté,  qui,  suivant  sa  teneur,  sera  rendu 
à  la  veuve  ou  communiqué  à  la  Société. 

A  ce  propos,  M.  Wurtz  rappelle,  une  fois  de  plus,  l'ur- 
gence qu'il  y  aurait  à  trouver  un  local  convenable  pour 
nos  archives,  qui  se  détériorent  et  ne  peuvent  être  rangées 
par  suite  de  ce  manque  de  local. 

M.  le  président,  au  nom  de  la  Société,  félicite  notre  col- 
lègue, M.  Schaeuffèle,  de  sa  nomination  au  grade  d'officier 
de  la  Légion  d'honneur. 

Présentations,  —  M.  le  président  offre  à  la  Société  : 

1°  Un  échantillon  de  natte  faite  avec  le  raphia; 

2*»  Un  mégallodon  ; 
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3*  Un  rhynconella; 

W"  Un  échantillon  fort  curienx  de  coulée  de  silice  dans 
du  calcaire. 

Communications.  —  M.  Tvon  décrit  et  fait  passer  sous  Ifê 
yeux  des  membres  de  la  réunion  un  appareil  servant  à 
déterminer  rapidement  l'extrait  de  vin,  de  lait  ou  d'urine. 
Grâce  à  une  ingénieuse  combinaison  du  vide,  de  la  char 
leur  et  de  l'acide  sulfurique,  notre  collègue  obtient  au  bout 
de  30  ou  40  minutes  des  résultats  très  satisfaisants  et  que 
Ton  ne  peut  obtenir  qu'après  plusieurs  heures  et  quelque^ 
fois  plusieurs  jours  avec  les  moyens  que  Ton  emploie 
ordinairement. 

MM.  Portes  et  Léger  présentent  quelques  observations. 

M.  Petit,  au  nom  de  M.  Champigny  et  au  sien,  rend 
compte  des  décisions  prises  au  Congrès  international  phar- 
maceutique tenu  à  Bruxelles  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  septembre.  Il  se  félicite  de  Taccueil  plein  de  cor- 
dialité qui  a  été  fait  aux  délégués  de  la  Société  de  phar- 
macie de  Paris  par  tous  nos  confrères  belges  et  particuliè- 
rement par  ceux  de  Bruxelles,  d'Anvers  et  de  Gand. 

M.  le  président,  au  nom  de  la  Société,  envoie  à  nos  col- 
lègues de  Belgique  Texpression  de  notre  profonde  grati- 
tude pour  la  courtoisie  avec  laquelle  nos  délégués  ont  été 
reçus  et  pour  les  marques  de  sympathie  qui  leur  ont  été 
prodiguées. 

M.  Champigny,  au  nom  de  M.  Benoit,  pharmacien  à 
Joigny  et  membre  correspondant,  lit  une  note  sur  la  sar- 
cine  [sareina  ventriculi).  Dans  ce  travail,  notre  confrère 
signale  la  présence  de  cette  algue  microscopique  dans  le 
mucus  nasal.  C'est  là  im  fait  nouveau  qui  peut  être  utile 
pour  l'étude  de  la  sarcine  et  le  développement  de  nos  con- 
naissances assez  limitées  sur  cette  plante. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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NÉCROLOGIE 


HERMANN  VON  FEHLING 

Un  savant  dont  le  nom  est  connu  (k  tous  les  chimistes, 
M.  H.  von  Fehling,  est  mort  le  2  juillet,  à  Stuttgard.  Il  était 
âgé  de  73  ans.  Né  à  Liibeck,  M.  von  Fehling  avait  com- 
mencé par  étudier  la  médecine,  mais  il  n'avait  pas  tardé  à 
abandonner  celle-ci  pour  la  pharmacie.  Un  peu  plus  tard, 
sur  les  conseils  de  Gmelin,  il  prit  la  résolution  de  se  consa- 
crer à  la  chimie. 

Après  un  séjour  dans  le  laboratoire  de  Liebig,  à  Giessen, 
il  vint  à  Paris,  et  travailla  dans  le  laboratoire  de  Dumas. 
Nommé,  en  1839,  professeur  de  chimie  à  TÉcole  polytech- 
nique de  Stuttgard,  il  a  conservé  cette  position  jusqu'à  son 
dernier  jour. 

Ses  publications  ont  porté  surtout  sur  la  chimie  analy- 
tique et  sur  la  chimie  organique.  Il  a  analysé  la  plupart 
des  eaux  minérales  du  Wurtemberg.  L'emploi  qu'il  a  fait 
de  la  réaction  de  Trommer,  pour  le  dosage  des  matières 
sucrées,  est  bien  connu. 

Fehling  a  écrit  de  nombreux  ouvrages.  Il  a  traduit  en 
allemand  la  Chimie  industrielle  de  Payen.  Après  avoir  col- 
laboré activement,  dès  1850,  au  Dictionnaire  de  chimie  théo- 
rique et  appliquée  de  Liebig  et  PoggendorfF,  il  termina  cet 
ouvrage  en  1864.  En  1874,  il  commença  la  publication  d'un 
nouveau  Dictionnaire  de  chimie^  ouvrage  considérable  qu'il 
avait  conduit  jusqu'à  la  lettre  0,  lorsque  la  mort  est  venue 
l'arrêter.  Simultanément,  il  rédigeait  le  cinquième  volume 
àM  Traité  de  chimie  de  Graham-Otto,  l'un  des  plus  répandus 
en  Allemagne. 

PHILIPPE    SCHWARZENBERG 

Le  docteur  P.  Schwarzenberg,  qui  s'est  acquis  une  cer- 
taine notoriété  dans  la  chimie  industrielle,  est  décédé  à 
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Florence  le26  juin.NéàCassel  en  1817,  il  s'occupa  d'abord 
de  politique  et  fut  expulsé  d'Allemagne  en  !8i8.  Réfugié 
en  Suisse,  c'est  à  Zurich  qu'il  commença  tardivement  ses 
études  de  chimie.  Son  premier  mémoire,  qui  est  relatif  au 
cobalt  et  au  nickel,  date  de  1855.  Fixé  depuis  en  Italie, 
Schwarzenberg  s'est  consacré  aux  travaux  de  chimie  appli- 
quée ;  il  a  notamment  contribué  au  développement  des  in- 
dustries de  la  Toscane. 

Sa  publication  la  plus  importante  a  pour  objet  la  fabri- 
cation des  produits  de  la  grande  industrie  chimique;  elle 
fait  partie  de  l'important  Traité  de  technologie  chimique,  de 
Bolley.  E.-J. 

J.-B.  BAILLIÉRE. 

M.  J.-B.  Bailliére,  qui  pendant  plus  de  soixante  ans  a 
occupé  un  rang  important  dans  la  librairie  scientifique, 
vient  de  mourir  à  l'âge  de  88  ans,  entouré  de  l'estime  et  de 
la  sympathie  générales. 

Le  nombre  des  publications  qu'il  a  éditées  sur  la  chimie 
et  la  pharmacie  est  considérable.  Rappelons  qu'il  a  attaché 
son  nom  aux  livres  de  MM.  Millon,  Poggiale,  Bonis,  Bui- 
gnet,  Ferrand,  Lefort,  Jungfleisch,  Chapuis,  Léon  Sou- 
beiran,  Cauvet,  Andouard,  Guibourt  et  Planchon,  Jeannel. 


VARIÉTÉS 


PALMARÈS  des  prix  décernés  aux  lauréats  de  rËcola  de  Pharmade 
de  Paris,  à  la  fuite  des  concours  de  l'année  scolaire  1884-1S85. 

I.  Prix  de  V École,  —  l*^*  année,  —  !«'  prix  (médaille  jd'argent), 
M.  Lefèvre.  —  S*  prix  (médaille  de  bronze),  M.  Marie.  —  Ont  obtenu,  à  la 
suite,  le  plus  de  points  :  MM.  Géneyrier  et  Guillemot. 

2*  année,  —  !•'  prix  (médaille  d'argent),  M.  Cousin.  —  S*  prix  (médailie 
de  bronze),  M.  Galliat.  —  A  obtenu,  k  la  suite^  le  plus  de  points  :  M.  Bré- 
vUle. 

3*  année.  —  !•'  prix  (médaille  d*or),  non  décerné.  —  8*  prix  (médaille  de 
bronze),  M.  Boullé. 

II.  Pria:  des  tramux  pratiques,  —  1"  année»  —  Médailles  d'or,  M.  Guil- 
lemot, M.  Dumont.  »  Médailles  d'argent,  M.  Boin,  M.  Magret.  —  Ont  obtenu, 
à  la  suite,  le  plus  grand  nombre  de  points  :  MM.  Derouau,  Hacquard,  OU- 
quart,  Guillaume. 
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2*  année.  —  Médailles  d'or,  M.  Moreignc,  M.  Callais.  —  Médailles  d'ar- 
gent, M.  Garnier,  H.  Boulanger.  —  Ont  obtenu^  k  la  suite,  le  plus  grand 
nombre  de  points  :  MM.  Galliat,  Nazaud,  Pailioz,  Serrin. 

Micrographie.  —  3*  année.  —  Médailles  d'or,  M.  Goetz,  M.  Finet.  —  Mé- 
dailles d'argent,  M.  Fleury,  M.  Borson.  —  Ont  obtenu,  &  la  suite,  le  plus 
grand  nombre«de  points  :  MM.  Desbruère,  Bran« 

Physique.  —  $•  année.  —  Médaille  d'or,  non  décernée.  —  Médailles  d'ar- 
gent, M.  Fouquet,  M.  Delaborde.  —  Ont  obtenu,  k  la  suite,  le  plus  gi  and 
nombre  de  points  :  MM.  Boullé  et  Ga&card. 

111.  Pria;  de  fondation.  —  Prix  Menier  (600  francs,  médaille  d'argent), 
M.  Hunkiarbeyendian.  —  Prix  Desportes  (700  francs),  M.  Fleury.  —  Prix 
Henri  Buiguet  (1"  prix,  600. francs),  M.  Gascard.  —  2«  prix  (400  francs), 
M.  Finet.  —  Prix  Gobley,  biennal  (i2,000  francs),  M.  Gausse.  —  Prix  Laroze 
(500  francs),  non  décerné.  —  Prix  Lebeault  (500  francs;,  M.  Guerbet.  —  Prix 
Laillet  (500  francs),  M.  Fleury.   

Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours  pour  la  nomination  à  deux  places  de 
pharmacien  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris.  —  Un  concours 
pour  la  nomination  k  deux  places  de  pharmacien  dans  les  hôpitaux  et  hospices 
ciyils  de  Paris,  sera  ouvert  le  lundi  14  décembre  1885^  k  une  heure  précise^ 
dans  l'amphithéâtre  de  la  pharmacie  centrale  de  l'Administration  générale  de 
l'Assistance  publique  k  Paris,  quai  de  la  Tournelie,  47. 


Corps  de  santé  de  la  marina.  —  Ont  été  promus  ou  nommés  dans  le 
corps  de  santé  de  la  marine  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  i'*  classe*  —  MM.  les  pharmaciens  de 
2*  classe  Robert,  Gairoard,  Chalufour. 

Au  grade  de  pharmacien  de  2*  classe.  —  MM.  les  aides-pharmaciens  Rif- 
faud,  Lamy,  Henry,  Gazeaux. 

Au  grade  d^ aide-pharmacien,  —  MM,  les  étudiants  Le  Naour,  Ferret, 
Gautret,  Spéder.  

Mission  scientifique.  —  M.  Eugène  Aubert,  pharmacien  de  !■*  classe,  est 
chargé  d'une  mission  scientifique  dans  le  bassin  de  l'Amazone. 

DécVet  relatif  an  conconrs  pour  les  fonctions  de  suppléant  et  de 
chef  des  travaux  dans  les  écoles  de  plein  exercice  de  médecine  et 
de  pharmacie.  —  T1TR£  1*'*  —  Article  premier.  —  Le  jury  des  concours 
pour  les  fonctions  de  suppléants  et  de  chef  des  travaux,  dans  les  écoles  de  «plein 
exercice  de  médecine  et  de  pharmacie,  se  compose  de  trois  juges  au  moins  et 
de  deux  juges  supplémentaires. 

Ne  peuvent  siéger  dans  un  même  jury  deux  parents  on  aUiés  an  degré  de 
cousin  germain  inclusivement. 

Doit  se  récuser  tout  parent  ou  aUié  an  même  degré  d*un  des  compétiteurs. 

Art.  2.  —  La  date  de  l'ouverture  des  concours  est  fixée  par  le  ministre  et 
publié  au  Journal  officiel  six  mois  k  l'avance. 

Des  affiches  énonçant  les  conditions  et  les  programmes  des  concours  sont 
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mdrcssés  aux  recteurs  par  les  soins  de  Técole  intéressée,  pour  être  apposées 
dans  les  différents  ressorts  académiques. 

Art.  3.  —  Le  président  du  jury  est  nommé  par  le  ministre;  il  a  la  p<^ce  da 
concours;  il  prononee  sur  toutes  les  difficultés  qui  peurent  s'élever  pendaat 
la  durée  des  épreuves;  il  fixe  Theure  de  la  première  séance  et  eonvoqne  les 
membres  du  jury. 

Le  jury  désigne  son  secrétaire. 

En  cas  de  récusation  ou  de  tout  avtre  empêchement  d'un  en  plnsîenre  de 
ses  membres,  le  jury  se  complète  dès  la  première  séance,  au  moyen  «Tn 
tirage  au  sort  fait  parmi  les  juges  supplémentaires. 

Cesse  de  faire  partie  du  jury  tout  membre  qui  a  été  empêché  d^  assister  à  soe 
des  opérations  du  concours. 

Le  jugement  ne  peut  être  rendu  par  moins  de  trois  juges. 

Art.  4.  —  Les  candidats  se  font  inscrire  au  secrétariat  de  réublissemeit  ofr 
a  lieu  le  concours. 

Après  la  constitution  du  jury,  le  président  fait  Tappel  des  candidats  admis 
à  concourir. 

Tout  candidat  qui  ne  s'est  pas  présenté  k  cette  première  séance  est  excla 
du  concours. 

Les  concurrents  sont  tenus,  sous  peine  d'exclusion»  de  subir  toutes  les  éprea- 
Tes  aux  jours  et  heures  indiqués;  aucune  excuse  n'est  reçue  si  elle  n'est  jugée 
valable  par  le  jury. 

.  Art.  6.  —  Les  épreuves  des  différents  concours  ont  lieu  d'après  les  pro- 
grammes annexés  au  présent  décret. 

Ces  programmes  pourront  être  modifiés  par  arrêté  du  ministre,  rendu  après 
avis  du  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique. 

Le  sort  détermine  les  sujets  à  traiter  pour  chaque  candidat  dans  les  diffé- 
rentes épreuves.  Il  détermine  également  Tordre  dans  lequel  les  candidats  doi- 
vent subir  chaque  épreuve. 

Art.  6.  —  A  la  suite  de  chaque  concours,  le  jury  classe  les  candidats  par 
ordre  de  mérite. 

Il  est  ouvert  un  scrutin  pour  chaque  place  mise  au  coucoors.  Si  les  deux 
premiers  tours  de  scrutin  ne  donnent  pas  de  majorité  absolue,  il  est  procédé 
au  ballottage  entre  les  deux  candidats  qui  ont  obtenu  le  plus  de  voix  au  second 
tour. 

Dans  le  scrutin  de  ballAttage,  la  voix  du*  président,  en  cas  de  partage,  est 
prépondérante. 

Art,  7.  —  Les  opérations  terminées,  le  président  du  jury  adresse  an  mînift- 
tre  un  rapport  sur  la  valeur  des  épreuves  et  le  elassement  des  candidats. 

Ce  rapport  est  accompagné  des  procès-verbanx  des  séances  dm  coneonrs. 

Art.  8.  —  Un  délai  de  dix  jours  est  aeooanlé  à  tout  ooncBrreot  qu  a  pris 
part  h  tous  les  actes  du  concours,  pour  se  pourvoir  devant  le  vinis] 
les  résultats  dudlt  concours,  mais  aenlement  à  raison  de  violation  des  1 
prescrites. 

Si  le  pourvoi  est  admis,  il  est  procédé,  entre  les  mêmee  euéidats,  è^ 
nouveau  concours  dont  l'époque  est  fixée  par  le  ministre. 
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TITRE  II.  —  DES  SUPPLÉANTS.  —  ArU  9.  —  Les  candidats  aux  fonctions 
de  suppléants  doivent,  pour  être  admis  k  concourir,  être  Français  et  Agés  de 
25  ans  accomplis.  ,. 

Us  doiTent  produire  en  outre  de  la  justification  de  ces  conditions  : 

i«  Pour  les  fonctions  de  suppléant  des  chaires  d*anatomie  et  de  physiologie, 
de  pathologie  et  de  clinique  médicales,  de  pathologie  et  de  clinique  chirur- 
gicales, et  de  clinique  obstétricale,  le  diplôme  de  docteur  en  médecine  ; 

S*  Pour  les  fonctions  de  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie, 
le  diplôme  de  docteur  en  médecine  ou  le  diplôme  de  pharmacien  de  première 
classe,  ou  le  diplôme  de  licencié  es  sciences  physiques  ;  pour  les  fonctions  de 
suppléant  d'histoire  naturelle,  le  diplôme  de  docteur  on  médecine,  ou  le  di- 
plôme de  pharmacien  de  première  classe,  on  le  diplôme  de  licencié  es  seienees 
naturelles  ; 

30  Pour  les  fonctiens  de  suppléant  de  la  chaire  de  pharmacie  et  matière 
médicale,  le  diplôme  de  pharmacien  de  première  classe. 

Art.  10.  ^-  Les  juges  des  concours  sont  désignés  par  le  ministre  parmi  les 
professeurs  et  agrégés  de  la  faculté  de  médecine  ou  de  Técole  supérieure  do 
pharmacie  devant  laquelle  le  concours  est  ouvert  ;  deux  professeurs  de  l'école 
où  la  vacance  existe  peuvent,  en  outre,  être  appelés  h  faire  partie  du  jury. 

TITRE  m.  —  DES  CHEFS  DE  TRAVAUX.  —  ArU  11.  —  Les  concours  pour 
les  fondions  de  chefs  de  travaux  ont  lieu  au  siège  de  Técole  oii  la  fonction 
est  vacante. 

Art.  12.  —  Les  juges  des  concours  sont  désignés  par  le  ministre  parmi  les 
professeurs  titulaires  de  l'école  et  les  professeurs  de  la  faculté  des  sciences. 

Art.  13.  —  Sont  abrogées  toutes  les  dispositions  antérieures  contraires  au 
présent  décret 

Art  14.  —  Le  ministre  de  l'instruction  publique^  des  beaux*arts  et  des 
cultes  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret 

Suppléants  d'histoire  naturelle,  —  V  Composition  écrite  sur  un  sujet  de 
zoologie. 

â*  Leçon  orale  de  trois  quarts  d'heure  de  durée  sur  une  question  de  bota- 
nique. 

3<*  Épreuves  pratiques  :  a)  Préparations  d'histologie  végétale  et  d'histologie 
animale.  Cinq  heures  sont  accordées  pour  cette  épreuve,  à)  Reconnaissance 
de  plantes  et  d'animaux. 

4*  Appréciations  des  titres  et  travaux  scientifiques. 

Suppléants  de  physique  et  de  chimie.  —  1°  Composition  écrite  sur  un 
sujet  de  physique. 

â*  Leçon  orale  de  trois  quarts  d'heure  de  durée  sur  une  question  de  chimie. 

3**  Études  pratiques  :  a)  Une  analyse  chimique.  Quatre  heures  sont  accor- 
dées pour  cette  épreuve,  b)  Une  manipulation  de  physique.  Trois  heures  sont 
accordées  pour  cette  épreuve. 

4*'  Appréciation  des  titres  et  travaux  scientifiques. 

Suppléants  de  pharmacie  et  Tnatières  médicales»  —  1*  Composition  écrite 
sur  un  sujet  de  pharmacie# 

â°  Leçon  orale  de  trois  quarts  d'heure  de  durée  sur  une  question  do  chimie. 

3*  Épreuves  pratiques  :  a)  Une  inalyse  chimiques.  Quatre  heures   sont 
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accordées  pour  cette  épreuve,  b)  Reconnaissance  de  produits  pharmaceutiques. 
Une  demi-heure  au  plus  est  accordée  pour  cette  épreuve. 

4*  Appréciation  des  titres  et  travaux  scientifiques. 

Chefs  des  travaux  physiques  et  chimiques.  —  !«  Composition  écrite  sor 
une  question  de  physique. 

Quatre  heures  sont  accordées  pour  cette  composition  :  le  candidat  ne  devra 
s*aider  d'aucun  ouvrage  manuscrit  ou  imprimé. 

2*  Leçon  orale  de  trois  quarts  d'heure  de  durée  sur  une  questiOD  de  chimie, 
après  trois  heures  de  préparation  dans  une  salle  fermée  ;  le  candidat  ne  dem 
s'aider  d* aucun  ouvrage  manuscrit  ou  Imprimé. 

3*  Détermination  de  la  nature  des  éléments  chimiques  d'un  mélange  donné. 
Quatre  heures  sont  accordées  pour  cette  analyse  qualitative  dans  un  labora- 
toire de  l'école^  sous  la  surveillance  d'uo  membre  du  jury.  Un  quart  dlieure 
est  accordé  pour  Texposition  publique  des  résultats  obtenus. 

4**  Une  manipulation  de  physique  (m.ème8  conditions).  Trois  heures  sont 
accordées  pour  cette  épreuve. 

5*  Appréciation  des  titres  et  travaux  scientifiques. 


FORMULAIRE 


Préparation  du  sirop  d'hippurate  de  chaux  ;  par  M.  O. 

GUIGNARD  (1). 

Pr.  Acide  hippurique  pur 1  gramme. 

Lait  de  chaux Q.  S. 

jusqu'à  réaction  alcaline. 

Eau  chaude 20*"^ 

Sucre 24  grammes. 

Alcoolature  de  citrou 0<'15 

Dans  une  portion  de  Teau  chauffée  à  75-80**,  il  faut  faire 
réagir  Tacide  hippurique  et  le  lait  de  chaux,  agiter  et 
plonger  de  temps  en  temps  un  papier  de  tournesol  afin  de 
se  rendre  compte  que  la  réaction  acide  est  bien  disparue  ; 
ajouter  le  reste  de  l'eau  et  le  sucre  et  mettre  sur  un  feu 
doux. 

Nota.  —  La  solution  antidiabétique  d'hippurate  de 
chaux  se  prépare  de  la  même  manière,  moins  le  sucre. 

(1)  Répert.  de  pharm. 

Le  gérant  :  Gborgbs  MASSON. 

PARIS.  — '  IMP,  C  MAaPON  R  B.  FLàMMARION,  ROB  BAOKE,  S8. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Essai  des  essences.   Valeur  des  procédés  classiques  ;  par 
M.  P.  Oarles. 

Pour  reconnaître  la  fraude  des  huiles  essentielles  fsa: 
l'alcool,  trois  procédés  principaux  sont  recommandés  par 
tous  les  auteurs  : 

1^  L'essence  suspecte  est  agitée  avec  son  volume  d'huile 
grasse,  olive,  arachide...  Si  le  mélange  reste  limpide  l'es- 
sence est  réputée  pure;  tandis  qu'elle  est  considérée 
comme  adultérée  par  l'alcool  s'il  se  produit  un  trouble 
persistant.  Oe  trouble  est  provogué  par  la  séparation  de 
l'alcool  gui  est  insoluble  dans  les  huiles  grasses. 

2^"  L'essence  soupçonnée  est  agitée  avec  son  volume 
d'eau  distillée.  A  cet  effet  dans  un  tube  fermé  par  un  bout 
on  verse  de  l'eau  jusgu'à  un  point  de  repère  fixé  à  l'avance, 
on  coule  à  sa  surface  un  égal  volume  d'essence,  on  agite 
vivement,  puis  on  abandonne  le  tout  au  repos. 

Au  bout  de  guelgues  minutes,  en  vertu  de  sa  densité 
plus  faible,  l'essence  vient  à  la  surface  et  récupère  exacte- 
ment son  volume  primitif  si  l'alcool  est  absent.  Dans  le 
cas  contraire,  elle  diminue  de  volume  au  profit  de  celui  de 
l'eau,  dont  le  niveau  s'élève  proportionnellement  à  la  dose 
d'alcool.  A  notre  avis  cet  essai  est  aussi  précis  au  point  de 
vue  guantitatif  gue  gualitatif . 

3**  Un  volume  donné  d'essence  est  agité  avec  un  fragment 
de  chlorure  de  calcium  desséché.  Ce  sel  reste  intact  si 
l'essence  est  pure,  tandis  gu'il  devient  luisant,  se  ramollit 
ou  se  liguéfie  en  entraînant  tout  l'alcool  au  fond  du  tube, 
selon  les  proportions  de  ce  dissolvant. 

Ayant  eu  naguère  à  examiner  parallèlement  plusieurs 
espèces  d'essences  de  citron,  nous  les  avons  d'abord  classées 
à  l'odorat,  puis  nous  avons  soumis  chacune  d'elles  aux 
essais  décrits  plus  haut.  Toutes  se  comportaient  correcte- 

Jfmn.  4e  Pharm,  et  de  Ckim.,  5«  SÉUK,  t.  XII.  (iS  Dec.  1885.)         34 
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ment  vis-à-vis  des  huiles  grasses,  tandis  qu'avec  1  eau  ou 
le  chlorure  de  calcium,  c'était  la  plus  suave  qui  se  com- 
portait comme  une  essence  alcoolisée  à  20  p.  100. 

Ce  désaccord  entre  les  méthodes  paraissant  inexplicable, 
nous  avons  soumis  50"=  d'essence  primitive  à  la  distilla- 
tion fractionnée  et  nous  avons  recueilli  10**  d'un  liquide 
bouillant  à  79^  et  possédant  tous  les  autres  caractères  de 
l'alcool.  Ce  résultat  corroborait  la  réponse  de  l'essai  à 
l'eau  et  prouvait  Vin  fidélité  de  V  essai  à  rhuile  grasse. 

Or,  comme  l'huile  s'était  prononcée  dans  le  même  sens 
avec  les  essences  pures  d'alcool  et  celle  qui  était  alcoolisée 
à  20  p.  100,  nous  avons  cherché  à  établir  quelle  était  la 
limite  de  sa  sensibilité  vis-à-vis  de  la  fraude  par  ralcool. 
A  cet  effet,  de  l'essence  de  citron  pure  a  été  graduellement 
alcoolisée  avec  de  l'alcool  à  99»  à  5, 10, 15,20, 25,  30p.  100. 
puis  essayée  par  les  huiles  grasses  comme  il  a  été  dit  au 
début;  et  nous  avons  trouvé  que  le  mélange  d'essence  et 
d'huile  ne  perdait  sa  limpidité  que  lorsque  l'essence  ren- 
fermait 25  p.  100  d'alcool.  Encx)re  devons  nous  dire  que 
cette  limite  était  très  sensiblement  influencée  par  la  tem- 
pérature, qu'elle  était  éloignée  par  une  douce  chaleur  et 
rapprochée  par  le  froid. 

En  conséquence,  nous  estimons  que  l'eau  et  le  chlorure 
de  calcium  décèlent  facilement  la  fraude  des  essences  par 
l'alcool  môme  en  faible  quantité ,  tandis  que  les  huiles 
grasses  ne  donnent  de  résultat  précis  que  lorsque  les  huiles 
volatiles  sont  fortement  alcoolisées. 


La  digestion  des  matières  grasses  ;  par  M.  Em.  Bourquklot. 

La  digestion  des  graisses  se  fait  dans  l'intestin  grêle. 
On  a  pu  démontrer  que  parmi  les  sécrétions  qu'on  ren- 
contre dans  cette  partie  du  tube  digestif,  celles  qui  sont 
utiles,  peut-être  nécessaires  à  son  accomplissement,  sont 
la  bile  et  le  suc  pancréatique.  Les  faits  qui  l'établissent 
sont  indépendants  de  toute  hypothèse  et  de  toute  réaction 
de  laboratoire.  On  supprime  expérimentalement  chez  uu 
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animal  Tarrivée  de  la  bile  ou  du  suc  pancréatique  dans 
rintestin,  on  lui  fait  manger  des  aliments  gras,  et  on  ana- 
lyse les  excréments.  Si  ceux-ci  ne  renferment  pas  de 
graisse,  c'est  que  la  graisse  a  été  absorbée  malgré  Tabsence 
de  la  sécrétion;  mais  si  la  graisse  se  retrouve  inaltérée, 
c'est  que  la  sécrétion  supprimée  est  nécessaire  à  sa  diges- 
tion. 

Brodie,  le  premier,  fit  des  recherches  dans  cet  ordre 
dïdées.  Il  lia  le  canal  cholédoque  chez  des  chats.  Il 
constata  que  dans  ces  conditions,  c'est-à-dire  en  l'absence 
de  bile,  les  vaisseaux  chylifères  examinés  chez  l'animal 
sacrifié,  au  lieu  d'être  pleins  d'un  liquide  laiteux  composé 
de  gouttes  de  graisses  émulsionnées,  ne  renfermaient 
qu'un  liquide  incolore.  La  graisse  n'avait  pas  été  ab- 
sorbée. 

Ces  résultats  furent  confirmés  par  Tiedemann  et  Gme- 
lin.  Plus  tard,  Lenz,  allant  plus  loin  que  ses  prédéces- 
seurs, entreprit  sur  ce  sujet  des  recherches  quantitatives. 
Il  établit  qu'en  l'absence  de  bile,  l'absorption  de  la  graisse 
est  incomplète.  Dans  les  expériences  qu'il  a  publiées  et 
qui  se  rapportent  à  des  chiens,  47  à  63  p.  100  de  la  graisse 
ingérée  furent  retrouvés  dans  les  excréments.  Tout  ré- 
cemment, les  mêmes  faits  furent  observés  par  Voit  (1)  et 
par  Rœhmann  (2).  Voit  a  constaté  qu'en  l'absence  de  bile, 
60  p.  100  environ  de  la  graisse  ingérée  ne  sont  pas 
absorbés,  tandis  qu'à  l'état  normal  on  en  retrouve  à  peine 
1  p.  100  dans  les  excréments. 

Tous  les  physiologistes  sont  donc  d'accord  pour  consi- 
dérer la  bile  comme  un  agent  très  important  de  la  diges- 
tion des  graisses.  C'était  déjà,  du  reste,  l'opinion  la  plus  gé- 
néralement admise  à  l'époque  où  Cl.  Bernard  entreprit  ses 
recherches  sur  le  pancréas.  On  sait  quelle  fut  l'observation 
qui  conduisit  le  célèbre  physiologiste  à  examiner  avec 
attention  l'influence  du  suc  pancréatique  sur  la  digestion 


(1)  Voir  Ueber  die  Bedeulung  der  Feite,  etc.,  1882.  —  Cité  par  Landwehr 
y.eUsch,  fur  physiol.  Chemie,  bd.  IX,  s.  36*. 
(2)  Archiv  fUr  die  ges,  PhysioL,  bd.  XXIX,  s.  509.  —  Cité  par  Landwehr. 
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des  graisses  (1).  Ayant  introduit  delà  graisse  dans  l'es- 
tomac d'un  lapin,  il  remarqua  que  les  vaisseaux  chylifére? 
blancs  contenant  de  la  graisse  n'étaient  manifestenient 
visibles  qu'à  une  distance  assez  considérable  du  pylore  : 
tandis  que  chez  les  chiens,  ils  apparaissent  dès  le  com* 
mencement  du  duodénum.  Il  était  tout  naturel  de  recher- 
cher si  la  cause  d'une  telle  différence  ne  reposait  pas  sur 
une  différence  dans  la  disposition  anatomique  de  l'intestin 
de  ces  animaux.  01.  Bernard,  poursuivant  ses  investiga- 
tions, constata  que  tandis  que,  chez  les  chiens,  le  suc 
pancréatique  se  déverse  très  près  du  pylore,  chez  le  lapin, 
le  canal  pancréatique  ne  s'ouvre  que  30  à  35  centimètres 
plus  loin.  Les  chylifères  remplis  de  graisse  commencent 
donc  à  apparaître  seulement  dans  la  région  de  Tintestîn 
où  se  déverse  le  suc  pancréatique  :  près  du  pylore,  pour 
le  chien;  30  centimètres  plus  loin,  pour  le  lapin.  CL  Ber- 
nard en  conclut  que  le  suc  pancréatique  doit  avoir  un  rôle 
dans  la  digestion  des  graisses,  et  il  essaya  de  le  démon- 
trer par  des  expériences  directes. 

Il  détruisit  le  pancréas  chez  des  chiens;  —  pour  cela,  il 
injectait  de  la  graisse  dans  cet  organe,  opération  qui 
amène  la  dissolution  du  tissu  pancréatique,  — il  lem* 
donna  ensuite  à  manger  des  aliments  gras,  et  il  retrouva  la 
graisse  dans  les  excréments. 

Il  paraît  donc  établi  par  ce  qui  précède  que  le  suc  pan- 
créatique, ainsi  que  la  bile,  jouent  un  rôle  important  dans 
la  digestion  des  graisses. 

Mais  comment  agissent  ces  deux  liquides?  Quelle  est  la 
part  qui  revient  à  chacun  d'eux  dans  raccomplissemenl 
du  phénomène?  Nous  touchons  ici  à  un  point  de  la  ques- 
tion, à  propos  duquel  on  a  émis  bien  des  hypothèses  et 
longuement  discuté. 

On  sait,  et  cela  depuis  longtemps,  que  dans  la  digestion 
des  féculents,  par  exemple,  la  molécule  amylacée,  en 
s'hydratant,  se  transforme  en  sucre,  composé  soluble  et 
assimilable.  Par  analogie,  on  est  tenté  de  supposer  que 

(1)  Leçons  de  physiologie  expérim,,  t.  II,  p.  179. 
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les  graisses  éprouvent  sous  Tinfluence  des  sucs  digestifs 
des  réactions  analogues.  Ce  serait  là,  chimiquement,  la 
digestion  des  corps  gras. 

CL  Bernard  a,  en  effet,  émis  et  soutenu  cette  opinion, 
que  les  graisses  sont  en  partie  saponiûées  par  le  suc  pan- 
créatique, c'est-à-dire  hydratées  et  dédoublées  en  acides 
gras  et  glycérine. 

Il  faisait  reposer  sa  manière  de  voir:  1^  sur  ce  qu'en 
mélangeant  du  suc  pancréatique  à  de  la  graisse.  Le  mé- 
lange devient  acide  au  bout  d'un  certain  temps;  2^  sur  des 
recherches  effectuées  par  M.  Berthelot. 

Parmi  ces  recherches,  nous  rappellerons  la  suivante  (1). 
Â  20  grammes  de  suc  pancréatique  frais ,  M.  Berthelot 
ajouta  quelques  décigrammes  de  monobutyrine;  il  main- 
tint le  mélange  à  \me  douce  chaleur  pendant  24  heures^  et 
trouva  au  bout  de  ce  temps,  qu'il  s'était  formé  un  peu 
d'acide  butyrique  et  de  la  glycérine. 

Cette  doctrine  de  la  saponification  des  graisses  dans  la 
digestion  a  perdu  du  terrain  dans  ces  dernières  années. 

En  premier  Heu,  on  a  expliqué  la  production  d'acide 
butyrique  par  l'intervention  des  ferments  figurés.  «  Le 
phénomène,  dit  M.  Duclaux  (2),  ne  se  manifeste  qu'au 
bout  de  plusieurs  heures;  il  n'est  bien  marqué  que  lors- 
qu'on emploie  une  dose  énorme  de  suc  —  15  à  20  grammes 
dans  les  expériences  de  Berthelot  —  pour  quelques  déci- 
grammes de  matière  grasse,  et  le  suc  pancréatique  déjà 
peuplé  de  microbes  lorsqu'il  s'écoule  de  la  fistule,  ne  sau- 
rait séjourner  quelques  heures  dans  l'air  sans  devenir 
le  siège  d'une  fermentation  qui  y  forme  des  produits  acides 
et  odorants,  parmi  lesquels  l'acide  butyrique  dont  M.  Ber- 
thelot a  constaté  l'existence.  » 

Tout  récemment,  des  observations  portant  sur  les  sucs 
digestifs  de  certains  invertébrés,  ont  montré  que  ces  sucs, 
dont  l'utilité  dans  la  digestion  des  graisses  a  pu  être  cons- 


(1)  Cl.  Bernârx.  Leçons  de  physioL  expérim.,  t«IX,p«  S63,  oa  Ann.  de 
Chimie  et  de  Physique^  1854,  t.  XLI,  p.  273. 

(2)  Duclaux.  Microbiologie,  p.  154. 
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tatée  directement,  mélangés  avec  de  Thuile  ne  s'addiftent 
pas  sensiblement,  même  après  vingt-quatre  heures  de  con- 
tact. Ces  sucs  diffèrent,  d'ailleurs,  du  suc  pancréatique 
des  animaux  supérieurs  par  leur  plus  grande  résistance  à 
la  putréfaction  (1). 

On  a  trouvé,  il  est  vrai,  des  acides  gras  dans  l'intestiii 
d'animaux  nourris  de  graisse.  Munk  (2)  a  publié  des  obser- 
vations dans  lesquelles  il  aurait  trouvé  dans  Tintestin 
grêle  une  quantité  d'acide  gras  libre  représentant  la  1/10* 
partie  du  corps  gras  total.  Mais  on  sait  que  la  fermentation 
putride  est  la  règle  dans  l'intestin,  et  que  les  graisses  sont 
facilement  dédoublées  par  elle.  D'ailleurs,  d'après  Hoppe 
Seyler  (3),  on  ne  trouve  dans  l'intestin  du  fœtus  que  de  la 
graisse  neutre  et  pas  d'acide  gras.  C'est  que  chez  le  fœtus 
l'intestin  ne  renferme  pas  encore  les  microbes  de  la  puteé- 
faction. 

Enfin,  si  la  graisse  est  dédoublée,  on  doit  retrouver  dans 
les  chylifères  les  produits  de  son  dédoublement,  cest- 
à-dire  la  glycérine  et  les  acides  gras.  Or,  Cl.  Bernard  le 
dit  lui-même  (4)  :  «  Quand  on  examine  la  graisse  dans  le 
chyle,  on  l'y  trouve  toujours  à  l'état  de  grande  division, 
et  reconnaissable,  au  microscope,  à*  ses  propriétés  phy- 
siques. Mais  si  Ton  y  cherche  chiniiquement  la  présence 
de  la  glycérine  ou  d'un  acide  gras,  il  est  impossible  de  les 
y  constater.  La  graisse  a  subi  une  modification  physique, 
mais  ne  paraît  avoir  éprouvé  aucune  altération  chimique.» 
La  même  remarque  a  été  faite  par  Brucque  (5). 

Concluons  donc  que  la  digestion  normale  des  graisses 
ne  consiste  pas  dans  leur  dédoublement.  La  production 
d'acides  gras  est  un  phénomène  accidentel,  en  tout  cas 


(i)  Plateau.   Digestion  des  Arancides  dipneumones,  1877,  p,  111.  — 
E.  BouRQUELOT.  Digestioti  des  mollusques  céphalopodes ^  1885,  p.  103. 

(2)  Imm.  Munk.    Zur  Frage  der  Fettresorption .  —   Zeitsch.  f.  pAy*. 
Chem,,  bd.  IX,  p.  569. 

(3)  Zeitsch.  f.  physioi,  Chemie,  bd.  IX,  p.  378. 

(4)  Leçons  de  physioi,  expérim.,  t.  II,  p.  320. 

(5)  Cité  par  Gorup  Bbsanez.  Chimie  physiologique ^  p.  717. 
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secondaire.  Elle  n'est  pas  causée  par  un  ferment  particu- 
lier du  suc  pancréatique. 

L'aspect  sous  lequel  se  présentent  les  graisses  dans  le 
chyle  conduit  à  une  autre  conception  de  leur  digestion. 
Elles  s'y  trouvent  à  l'état  d'émulsion  parfaite,  et  par  con- 
séquent il  y  a  lieu  de  supposer  que  la  digestion  des  graisses 
consiste  simplement  dans  leur  émulsion. 

Des  recherches  spéciales  ont  montré  à  Cl.  Bernard  que 
le  suc  pancréatique  possède  à  un  haut  degré  la  propriété 
d'émulsionner  les  graisses.  Les  expériences  qu'il  a  pu- 
bliées sur  ce  sujet  et  répétées  à  son  cours  devant  ses  audi- 
teurs, sont  devenues  classiques,  et  aucun  physiologiste  ne. 
les  a  contestées.  Cependant,  à  l'existence  de  cette  pro- 
priété se  rattache  une  question  importante,  qu'il  est  utile 
d'examiner.  CL  Bernard  pensait  que  la  propriété  d'émul- 
sionner les  graisses  appartient  à  un  ferment  soluble  par- 
ticulier constituant  avec  la  diastase,  le  ferment  saponi- 
fiant, les  graisses  et  le  ferment  des  matières  albuminoïdes, 
les  ferments  renfermés  dans  le  suc  pancréatique. 

Cette  manière  de  voir  n'a  pu  être  établie  directement, 
c'est-à-dire  que  le  ferment  n'a  jamais  été  séparé.  On  peut 
d'ailleurs  la  combattre  ainsi  qu'il  suit.  La  propriété  émul- 
sive  d'un  liquide  à  l'égard  d'un  autre  liquide  avec  lequel 
il  ne  se  mélange  pas,  dépend  de  certaines  conditions  phy- 
siques a  remplir  par  les  deux  corps  que  l'on  met  en  émul- 
sion l'un  par  l'autre.  La  condition  principale,  dit  M.  Du- 
claux  (1),  «  est  que  les  tensions  superficielles  des  deux 
liquides  soient  égales  ou  voisines.  »  Il  en  est  précisément 
ainsi  pour  le  suc  pancréatique  et  les  graisses,  et  cette  con- 
cordance explique  suffisamment  que  l'émulsion  se  produise 
quand  on  les  mélange,  sans  qu'il  soit  besoin  d'imaginer 
l'existence  d'un  ferment  émulsif  particulier. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  dans  le  phénomène  de  l'émulsion 
rien  qui  soit  comparable  à  l'action  d'un  ferment  soluble. 
L'émulsion  se  fait  pour  ainsi    dire  instantanément;  la 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  XXI. 
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saccharification  de  ramidon  par  la  diastase,  se  fait  au  con- 
traire lentement  et  graduellement.  L'émulsion  se  fait  avec 
facilité  aux  températures  voisines  de  0*,  tandis  qu'à  ces 
températures,  la  diastase  n'a  presque  pas  d'action. 

Si  donc,  il  est  bien  établi  que  le  suc  pancréatique  émul- 
sionne  les  graisses,  il  n'y  a  aucune  raison  de  prétendre 
qu'un  ferment  soluble  préside  à  cette  émulsion. 

Tout  cela  ne  nous  dit  rien  du  rôle  de  la  bile,  qui  ne  pos- 
sède pas  la  pi^opriété  émulsive,  ou  du  moins  ne  la  possède 
qu'à  un  faible  degré. 

On  a  prétendu  que  la  bile,  en  mouillant  les  cellules  épi- 
théliales  de  l'intestin,  les  prédispose  à  l'absorption  de  la 
graisse.  On  a  dit  que  la  bile  joue  le  rôle  d'un  excitant  des 
cellules  absorbantes.  On  a  soutenu  enfin,  que  la  bile  est  un 
désinfectant  pour  l'intestin.  Mais  aucune  de  ces  supposi- 
tions n'a  pu  être  vérifiée  par  l'observation. 

En  raison  de  l'obscurité  qui  règne  sur  ce  point,  on  com- 
prend qu'on  accueille  volontiers  tous  les  faits  nouveaux 
qui  s'y  rapportent,  pourvu  qu'ils  aient  une  apparence 
scientifique.  A  cet  égard,  les  recherches  que  vient  de  pu- 
blier Landwehr  (1),  méritent  d'être  exposées  avec  quelque? 
détails. 

Plusieurs  physiologistes  avaient  observé  que  la  mudne 
fournit  par  ébuUition  avec  les  acides  une  substance  rédui- 
sant la  liqueur  cupro-potassique.  Landwehr,  se  basant  sur 
cette  observation,  réussit  après  de  nombreux  essais  à  sé- 
parer de  la  mucine  des  glandes  sous-maxillaires  un  nouvel 
hydrate  de  carbone  auquel  il  donna  le  nom  de  gomme  ani- 
male. Desséchée  à  120®  la  gomme  animale  répond  à  la  for- 
mule C'^H'^^O**  ou  un  multiple.  Sa  solution  n'est  pas  opa- 
lescente comme  celle  du  glycogène.  Elle  n'est  pas  colorée 
par  l'iode.  Par  ébuUition  avec  les  acides  dilués,  elle  donne 
naissance  à  un  sucre  qui  ne  fermente  pas. 

La  mucine  est  donc  une  sorte  de  glucoside.  Toutefois, 


(l)  Zur  Lehre  von  der  Besorption  des  Feties,  von  D'  Ad.  Landwehr.  — 
Zeitsch.  fur  physiol,  Chemie,  bd.  IX,  s.  361. 
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cela  n'est  pas  vrai  pour  la  mucine  de  la  bile  qui  ne  fournit 
pas.  dfi  substance  réductrice  par  ébullition  ayec  les 
addes. 

Or,  on  sait  que  la  mucine  de  la  bile  n'existe  dans  celle-ci 
que  lorsque  la  bile  a  passé  parles  conduits  biliaires.  Pour- 
suivant ses  recherches,  Landwehr  arrive  a  démontrer  que 
la  mucine  que  sécrètent  les  parois  des  conduits  biliaires 
est  bien  de  la  mucine  ordinaire.  Elle  ne  change  de  pro- 
priétés qu'en  se  mélangeant  avec  la  bile.  C'est  que  dans 
cet  instant  les  acides  biliaires  décomposent  la  mucine  et 
mettent  en  liberté  la  gomme  animale  dont  ils  prennent  la 
place,  donnant  ainsi  naissance  par  leur  combinaison  avec 
la  partie  albuminoïde  de  la  mucine  ordinaire,  à  un  corps 
qui  est  la  mucine  de  la  bile. 

Ainsi  voilà  de  la  gomme  animale  mise  en  liberté.  D'autre 
part,  Landwehr  a  pu  démontrer  la  présence  de  la  gomme 
animale  à  l'état  libre  dans  le  suc  pancréatique,  et  en  séparer 
cet  hydrate  de  carbone. 

Mais  la  gomme  animale  de  Landwehr  communique  le 
pouvoir  d'émulsionner  les  graisses  aux  liquides  dans  les- 
quels elle  est  en  solution.  Ce  chimiste  en  a  trouvé  dans  le 
lait,  dans  les  liquides  chyleux,  et  n'hésite  pas  à  la  consi- 
dérer comme  étant  la  cause  de  l'émulsion. 

On  voit  immédiatement  le  parti  que  Landwehr  va  tirer 
de  cette  découverte  pour  l'explication  de  l'émulsion  des 
graisses  dans  la  digestion,  et  dans  sa  théorie  la  bile  aura 
une  part  analogue  à  celle  qui  revient  au  suc  pancréatique. 

Ija  salive,  la  muqueuse  gastrique,  la  muqueuse  de  l'in- 
testin, celle  des  conduits  biliaires  et  pancréatique  foxir- 
nissent  de  la  mucine.  Celle-ci  est  décomposée  par  les  acides 
biliaires  (1).  La  gomme  animale  ainsi  mise*  en  liberté  et 
celle  que  fournit  le  pancréas  déterminent  l'émulsion  dans 
l'intestin  des  graisses  qui  sont  alors  facilement  absorbées. 

Munk  a  fait  (2)  à  cette  manière  de  voir  des  objections 

(i)  Celle  de  la  salive  et  de  la  muqueuse  gastrique  serait  même  décomposée 
d^à  dans  Testomae. 
(2)  Mémoire  cité  plus  haut. 
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par  lesquelles  il  combat  surtout  ce  qu'elle  a  d'absolu.  Il 
est  d'avis,  quant  à  lui,  qu'une  bonne  partie  des  graisses 
est  absorbée  sans  même  qu'elles  aient  été  émulsionnées. 
Il  est  vraisemblable  que  les  recherches  de  Landwehr 
n'ont  pas  complètement  résolu  la  question.  Mais  les  faits 
qu'il  a  publiés  sont  nouveaux,  la  conséquence  qu'il  en  a 
tirée  est  originale.  Il  y  avait  intérêt  à  les  signaler. 


REVUE  MÉDICALE  par  M.  STRAUS 


Des  paralysies  par  névrite  consécutives  anz  injec- 
tions hypodermiques  d'éther.  —  Les  injections  hypo- 
dermiques d'éther  sont  entrées  largement  depuis  quelque 
temps  dans  la  pratique  médicale.  Mais  parmi  les  accidents 
locaux  auxquels  elles  exposent  les  malades,  il  en  est  un 
qui  a  été  étudié  récemment  avec  soin,  particulièrement 
par  M.  Arnozan  (1),  agrégé  de  la  Faculté  de  Bordeaux  :  ce 
sont  les  paralysies  consécutives  aux  névrites  que  peuvent 
provoquer  les  injections  éthérées.  M.  Arnozan  a  observé 
quatre  exemples  de  paralysies  localisées  survenues  à  la 
suite  de  ces  injections.  Chez  un  premier  malade  la  para- 
lysie, survenue  à  la  suite  d'injections  profondes  d'éther  à 
l'avant-bras  gauche ,  frappa  les  extenseurs  des  doigts  ;  la 
guérison  fut  obtenue  par  l'emploi  de  courants  galvaniques. 
Dans  les  trois  autres  observations,  une  paralysie  des  deux 
avant-bras  est  survenue  dans  les  mêmes  circonstances  :  gué- 
rison spontanée.  Enfin,  dans  une  cinquième  observation  de 
MM.  Arnozan*  et  Salvat,  une  injection  sous-cutanée  d'éther 
faite  vers  le  milieu  de  l'avant-bras  gauche ,  entraîna  à  sa 
suite  une  paralysie  du  petit  doigt  du  même  côté. 

M.  Arnozan  a  institué  des  expériences  sur  les  animaux 
pour  rechercher  le  mécanisme  de  ces  paralysies.  Sur  des 


(1)  Des  Névrites  consécutives  aux  injections   hypodermiques.  {G€ls. 
hebdom.y  n*  2  et  3, 1885. 
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lapins  et  des  cobayes  il  a  pratiqué,  au  niveau  des  membres, 
des  injections  d'éther  profondes,  au  milieu  de  la  masse 
charnue,  et  il  a  réussi  ainsi  à  provoquer  des  paralysies 
motrices  durables  du  membre,  avec  perte  de  la  motilité 
volontaire  et  réflexe,  réaction  de  dégénérescence  d'Erb,  en 
un  mot,  tous  les  signes  de  la  paralysie  périphérique  grave. 
L'examen  microscopique  lui  a  révélé  Texistence  d'une  véri- 
table névrite  parenchymateme  des  nerfs  dont  les  muscles  para- 
lysés étaient  tributaires.  Il  est  permis  de  supposer  que  chez 
l'homme  comme  chez  l'animal,  les  injections  d'éther  déter- 
minent des  névrites.  De  là  l'application  de  certaines  pré- 
cautions dans  l'emploi  des  injections  d'éther  ;  suivant  le 
précepte  déjà  donné  par  M.  Verneuil ,  elles  doivent  être 
peu  abondantes  et  ne  pas  être  répétées  sur  les  mêmes 
points  ;  elles  ne  doivent  être  faites  que  dans  le  tissu  cellu- 
laire sous-cutané  et  non,  comme  on  le  fait  quelquefois, 
dans  la  profondeur  des  tissus  sous-aponévrotiques. 

M.  Remak  (1)  vient  de  publier  un  cas  analogue  à  ceux 
signalés  par  Arnozan  :  il  s'agit  d'une  femme  à  laquelle  on 
pratiqua  plusieurs  injections  hypodermiques  d'éther  sur 
le  dos  de  chaque  avant-bras  ;  elle  fut  atteinte  d'une  para- 
lysie des  extenseurs  des  doigts  et  du  long  abducteur  du 
pouce.'  Enfin,  M.  Neumann  (2)  relate  un  nouveau  cas  du 
même  genre  :  il  s'agit  d'un  phtisique  chez  lequel  on  in- 
jecta de  l'éther  sous  la  peau  de  chaque  avant-bras,  il  s'en 
suivit  des  deux  côtés  ime  paralysie  de  l'extenseur  commun 
des  doigts,  dont  il  persistait  encore  des  traces  plusieurs 
mois  après  l'événement. 


TOXICOLOGIE 


Suicide  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  ;  par  M.  Dé- 
sir DE  FoRTUNET.  —  Il  s'agit  d'un  individu  qui  avait  bu  en 

(1)  Berlin.  Kiin.  Woehenscfi.,  n»  5,  p.  76,  1885. 

(2)  Neurohg,  CentralbL,  n*  4. 
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plusieurs  gorgées  un  demi-yerre  d'esprit  de  sel  à  3  heures 
de  raprès-midi  et  qu'on  amena  à  l'hôpital  ail  heures  du 
soir. 

Du  lait  et  un  Tomitif  lui  furent  administrés.  On  essaya 
en  vain  de  faire  pénétrer  le  tube  de  Faucher  pour  opérer 
le  lavage  de  l'estomac,  mais  il  vomit  abondamment. 

Le  liquide  vomi  ne  contenait  pas  de  sang,  mais  renier* 
malt  des  flocons  blanchâtres  de  mucus.  La  douleur  était 
surtout  au  niveau  de  la  base  de  la  langue.  La  face  était 
pâle,  le  corps  couvert  de  sueur.  Sa  voix  a  été»  dès  le  début, 
presque  éteinte,  semblable  à  celle  d'un  msdade  atteint  de 
phtisie  laryngée.  A  l'arrière-gorge  étaient  des  plaques 
blanchâtres,  principalement    sur  les  amygdales. 

11  mourut  à  5  heures  du  matin  sans  agitation.  Après  la 
mort  on  observe  sur  toute  la  muqueuse  bucco-pharyn- 
gienne  une  teinte  d'un  blanc  mat.  Entre  les  amygdales  et 
répiglotte  la  muqueuse  est  desquamée  et  laisse  à  nu  la 
couche  sous-jacente  d'un  rouge  vif.  L'œsophage  a  une 
teinte  brune.  L'estomac  est  distendu  par  un  liquide  jaune 
marron.  La  surface  interne  est  noirâtre  et  répithélium  se 
détache  avec  facilité. 


REVUE  SPÉCIALE 
DES  PUBLICATIONS  DE  PHARMACIE  A  L'ÉTRANGER. 


lodol;  par  M.  Vulpius  (1).  —  L'iodol  est  un  antiseptique 
découvert  à  Rome,  par  MM.  Silber  et  Ciammician.  La 
matière  qui  sert  à  fabriquer  ce  produit  est  l'huile  animale 
dite  de  Dippel,  c'est-à-dire  im  mélange  des  bases  d'aminé, 
de  pyridine,  de  quinoline,  de  nitriles  d'acides  gras,'  de 
phénol  et  de  ses  homologues,  de  naphtaline,  de  pyrrol  et 
de  dérivés  méthyliques  de  ces  corps.  —  D'après  le  brevet, 
on  obtient  du  pyrrol,  C*H*.AzH,  aussi  pur  que  possible  et 

(1)  Archiv  der  Pharmacie,  1885,  p.  791. 
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on  traite  sa  solution  par  riodure  de  potassium  iodé.  L'iodol 
est  dutétraiodopyrrol,  0*1*. AzH. 

L'iodol  non  absolument  pur  est  d'un  brun  clair,  il  prend 
une  teinte  plus  foncée  quand  on  Texpose  à  la  lumière, 
aussi  faut-il  éviter  l'action  de  la  lumière  sur  sa  poudre  ;  il 
est  presque  insipide  et  répand  une  faible  odeur  qui  rap- 
pelle celle  de  Tessence  de  thym.  Il  apparaît  sous  le  mi- 
croscope avec  la  forme  de  cristaux  ayant  l'aspect  de  tables 
ou  de  colonnes  d'une  teinte  jaune  légère.  Il  ne  paraît  pas 
être  modifié  par  une  température  de  100*,  et  ne  perd  pas 
sensiblement  de  son  poids.  A  une  température  plus  élevée, 
il  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'iode  et  laisse  un  volumi- 
neux charbon.  II  n'est  pas  soluble  dans  l'eau  qui  n'en  dis- 
sout guère  que  1  p.  5000;  il  se  dissout  dans  trois  fois  son 
poids  d'alcool  absolu.  L'alcool  en  dissout  d'autant  moins 
qu'il  est  plus  hydraté;  en  ajoutant  25  p.  100  d'eau  à  une 
solution  alcoolique  au  dixième  il  se  dépose  de  Tiodol.  Une 
solution  alcoolique  à  5  p.  100  d'iodol  supporte  sans  se 
troubler  moins  de  30  p.  100  d'eau;  une  solution  à  1  p.  100 
supporte  80  p.  100  d'eau  sans  se  troubler.  L'iodol  se  dissout 
très  faiblement,  dans  la  glycérine.  Il  est  soluble  dans  un 
poids  d'éther  inférieur  au  sien,  mais  il  faut  50  parties  de 
chloroforme  pour  dissoudre  1  partie  d'iodol.  La  benzine,  la 
paraffine,  l'essence  de  térébenthine  ne  dissolvent  presque 
pas  l'iodol;  l'acide  phénique  à  90  p.  100  le  dissout  aisé- 
ment à  chaud  et  le  dépose  en  cristaux  pendant  son  refroi- 
dissement. A  chaud,  l'huile  d'olive  dissout  15  p.  100  d'iodol 
à  la  température  du  bain  d'eau  bouillante,  pendant  le  re- 
froidissement l'iodol  se  dépose  presque  complètement.  Les 
solutions  concentrées  d'iodol  se  colorent  presque  toutes  en 
brun  à  la  lumière  ;  il  en  est  de  môme  des  mélanges  d'iodol 
avec  la  graisse  ou  la  vaseline.  L'iodol  se  dissout  abon- 
damment dans  les  solutions  d'alcalis  caustiques,  y  compris 
l'ammoniaque,  et  s'en  sépare  quand  on  neutralise  la  solu- 
tion par  un  acide. 

L'iodol  est  caractérisé  par  des  vapeurs  violettes  quand 
on  le  chauflTe;  sa  solution  alcoolique  chauffée  au  bain 
d'eau  additionnée  d'acide  azotique  prend  une  teinte  foncée 
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rouge  rubis,  Taddition  de  Tacide  sulfureux  ou  de  Thypo- 
sulfite  de  sodium  rétablit  la  teinte  primitive  ;  il  se  dépose 
de  riode  et  il  se  manifeste  une  coloration  verte  due  à  la 
présence  de  Tiodol  dans  l'acide  sulfurique  concentré  ;  à 
cette  coloration  verte  succède  une  coloration  brune. 

On  emploie  Tiodol  en  poudre,  seul  ou  mélangé  à  la  va- 
seline, ou  une  solution  de  2  à  3  parties  dans  35  parties 
d'alcool,  on  peut  ajouter  de  la  glycérine  pour  obtenir 
100  parties.  En  raison  de  la  grande  quantité  d'iode  que  ce 
produit  renferme,  son  prix  est  élevé,  plus  élevé  même  que 
celui  de  l'iodoforme. 


lodoforme  inodore  (1).  —  Pour  masquer  l'odeur  de  l'iodo- 
forme, Moleschott  a  proposé  le  tannin,  Gutscher  l'essence 
(le  menthe,  Paul  l'essence  d'amandes  amères,  Lindemann 
le  baume  du  Pérou,  Mosetig  la  fève  tonka,  Robert  la 
coumarine,  plus  récemment  le  docteur  Oppler  un  mélange 
avec  50  p.  100  de  café  pulvérisé.  Quand  le  mélange  con- 
tient 30  p.  100  de  café  l'odeur  de  l'iodoforme  est  peu  mar- 
quée ;  le  café  jouit  d'ailleurs  de  qualités  antiseptiques. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  recommandé  l'essence  de 
bois  de  sassafras. 


Caractères  du  sang  dans  l'urine;  par  M.  A.  LucmNi  (2). 
—  A  \0^^  d'urine  dans  un  verre  à  expérience,  on  ajoute 
1  goutte  d'acide  acétique  et  3'^'^  de  chloroforme,  puis  on 
agite  vivement.  Si  Furine  contient  du  sang,  le  chloroforme 
déposé  prend  une  teinte  rouge  sang  plus  ou  moins  mar- 
qaée,  en  raison  de  la  quantité  de  sang.  La  réaction  donne, 
(lit-on,  de  bons  résultats  avec  une  urine  qui  renferme 
3  gouttes  de  sang  dans  250**^  d'eau. 


Dosage  de  Tacide  urique;  par  M.  E.  Ltidwig  (3). —  On 

(1)  Archiv  der  Pharmacie,  1885.  p.  717. 

(2)  American  Journal  of  Pharmacy,  1885,  p.  503  et  l'Orosi. 

(3)  Archiv  der  Pharmacie,  1885,  p.  633,  et  Wien,  med,  Zeittchr, 
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prend  100  à  200"*  d'urine ,  on  y  verse  la  solution  magné- 
sienne et  une  solution  ammoniacale  d'azotate  d'argent,  de 
façon  à  précipiter  l'acide  urique  à  l'état  de  sel  de  magné- 
sium et  d'ai'gent,  et  l'acide  phosphorique  à  celui  de  phos- 
phate de  magnésium  et  d'ammonium.  Le  précipité  recueilli 
sur  un  filtre  est  lavé  à  l'eau  ammoniacale,  puis  chauffé 
avec  une  solution  d'un  monosulfure  alcalin  qui  transforme 
la  combinaison  de  l'acide  urique  en  urate  alcalin  très  so- 
luble.  La  solution  est  séparée  du  résidu  par  filtration,  le 
liquide  filtré  et  limpide  est  rendu  acide  par  une  addition 
d'acide  chlorhydrique,  puis  réduit  par  l'évaporation  à  un 
petit  volume,  d'où  la  précipitation  de  l'acide  urique  cris- 
tallisé. Celui-ci,  recueilli  sur  un  filtre,  est  lavé  à  l'eau, 
desséché,  lavé  au  sulfure  de  carbone  qui  dissout  quelques 
traces  de  soufre,  enfin  pesé  sec. 

Dans  les  cas  de  fièvre,  on  fait  subir  à  la  méthode  la 
modification  suivante  :  le  liquide  trouble  résultant  de  la 
décomposition  de  la  combinaison  acide  urique  argent  et 
magnésium  par  le  monosuKure  alcalin,  est  acidulé  légè- 
rement par  l'acide  chlorhydrique,  puis  évaporé  à  siccité 
au  bain-marie.  Au  résidu  sec  on  ajoute  20**^  d'eau  chaude, 
puis  goutte  à  goutte  de  la  solution  caustique  de  potasse  ou 
de  soude,  jusqu'à  ce  que  Facide  urique  soit  dissous,  on 
filtre,  on  acidulé  avec  l'acide  chlorhydrique,  on  réduit  à 
un  petit  volume  et  l'on  procède  comane  il  a  été  dit. 

Si  l'urine  est  albumineuse,  il  faut  d'abord  enlever  la 
matière  albiunineuse  :  à  100*^*  d'urine  albumineuse  on 
ajoute  10  à  15^*  d'une  solution  saturée  de  chlorure  de  so- 
dium, on  acidulé  franchement  avec  l'acide  acétique ,  et 
l'on  porte  à  l'ébullition.  On  filtre  le  liquide  bouillant,  on 
lave  le  coaguliun  à  l'eau  chaude,  et  l'on  opère  sui'  le  liquide 
filtré  et  refroidi  comme  si  l'urine  n'avait  pas  été  albumi- 
neuse. 


La  caséine  du  lait,  raction  de  la  présure;  par  M.  Eu- 

gling(I).  —  L'addition  de  l'oxalate  d'ammonium  au  lait 

(1)  Journal  ofthe  Chemical  Society  ^  d*après  Landw,  Yersuchs  stat,,  1885. 
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n'en  sépare  pas  les  sels  de  chaox,  mais  si,  après  l'additioD 
de  Toxalate  d'ammonium,  on  ajoute  du  cUorure  de  calcium, 
la  caséine  se  dépose,  entraînant  avec  elle  l'ozalate  de  cal- 
cium; cette  réaction  fait  conclure  que  le  calcium  est  en 
combinaison  organique  définie  avec  la  caséine,  et  que  cette 
combinaison  doit  être  détruite  pour  que  le  calcium  se 
dépose  à  l'état  d'oxalate.  Les  Ruminâtes  de  calcium  res- 
semblent à  des  sels  basiques  facilement  décomposables  par 
les  acides  acétique,  lactique,  tartrique,  et  non  par  Tacide 
benzoïque,  etc.  Quand  on  verse  de  l'acide  acétique  dans  le 
lait,  puis  de  l'oxalate  d'ammonium,  on  peut  reconnùtre 
Tozalate  de  calcium  au  microscope,  bien  que  la  quantité 
d'acide  ait  été  insuffisante  pour  déterminer  la  coagulation 
du  lait.  Les  acides  minéraux,  à  l'exception  des  acides 
borique  et  arsénieux,  agissent  comme  les  acides  organiques 
énergiques,  et  en  même  temps  que  le  calcium  en  combi- 
naison avec  la  caséine  se  dépose,  les  phosphates  sont 
entraînés  avec  le  précipité.  M.  Schreiner  a  avancé  que 
quand  on  fait  bouillir  du  lait  il  se  dégage  de  l'hydrogène 
sulfuré;  mais  M.  Eugling  n'a  pas  confirmé  cette  assertion, 
la  proportion  du  soufre  du  lait  restant  la  même  après 
comme  avant  Tébullition,  bien  que  la  quantité  de  soufre 
varie  avec  les  échantillons  de  lait.  L'auteur  suppose  que, 
sous  l'influence  de  la  chaleur,  une  partie  des  phosphates 
dissous  par  les  phosphates  alcalins  du  sérum  quitte  le 
sérum  pour  se  combiner  à  la  caséine,  d'où  la  formation 
d'un  albuminate  alcalin;  c'est  pourquoi  le  lait  a  une  réac- 
tion alcaline.  Cette  idée  s'accorde  avec  ce  résultat  que  dans 
l'analyse  du  lait  (frais  ou  bouilli),  après  une  additiosi 
d'alcool,  il  7  a  séparation  de  la  caséine  combinée  avec  une 
plus  grande  quantité  de  calcium  si  le  lait  a  été  bouilli  que 
s'il  est  frais.  Aussi  le  lait  bouilli  est-il  devenu  alcalin,  et 
la  présure  n'a  pas  d'action  sur  lui;  mais  si  l'on  ajoute  un 
acide  qui  rétablit  les  conditions  antérieures  en  détruisant 
l'albuminate  alcalin,  la  présure  produit  ses  effets  bien 
connus.  Il  est  possible  que  la  présure  enlève  une  partie  de 
l'eau  de  l'albuminate ,  d'où  ime  moindre  stabilité  de  sa 
combinaison  avec  les  phosphates;  ce  qui  semble  prouvé 
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par  ce  fait  que  le  calcium,  qui  n'est  pas  précipitable  par 
Toxalate  d'ammonium  dans  le  sénun  obtenu  par  l'alcool 
ou  le  chlorure  de  sodium,  est  immédiatement  précipité  de 
ce  sérum  par  la  présure,  et  comme  ce  sérum  a  une  réaction 
acide,  il  s'ensuit  qu'un  albuminate  a  été  formé,  qui  retient 
le  phosphate  de  calcium  en  solution  comme  un  alhuminate 
acide.  M.  Soxhlet  est  d'avis  que  la  séparation  de  la  caséine 
est  accompagnée  de  la  production  de  l'acide  lactique;  l'au- 
teur n'a  pas  réussi  à  constater  cet  acide  dans  le  sérum, 
mais  il  a  trouvé  quelques  matières  alhuminoïdes,  et  pré- 
fère  considérer  comme  probable  la  formation  d'un  albumi- 
nate  acide  par  hydratation. 

Quand  le  lait  renferme  1/1000  d'acide  lactique,  l'action 
de  la  présure  est  beaucoup  plus  rapide,  mais  la  caséine 
produite  contient  une  petite  quantité  de  cendres  qui  est 
normale,  et  d'une  saveur  amère;  si  la  quantité  d'acide 
dépasse  1  1/2  par  1000,  le  fromage  n'est  pas  mangeable. 
Dans  un  fromage  préparé  dans  des  conditions  normales, 
on  trouve  8,25  à  8,75  de  composés  calciques,  qui  compren- 
nent 1  molécule  de  phosphate  tricalcique  et  1  molécule 
de  phosphate  monocalcique.  Le  magnésium  remplace  eu 
partie  le  calcium. 

Alcool  de  pommes  de  terre,  caractère  spécial;   par 

M.  Haoer  (1).  —  Le  réactif  qui  sert  à  distinguer  cet  alcool 
de  l'alcool  pur  et  l'alcool  de  grain  est  une  solution  d'une 
partie  d'azotate  de  mercure  dans  9  parties  d'eau;  on  aci- 
dulé ce  réactif  avec  une  trace  d'acide  azotique  et  on  le  laisse 
s'éclaircir  sur  du  mercure  métallique.  Si  Ton  ajoute  à  3**^ 
d'alcool  absolu  ou  d'alcool  de  vin  à  90  p.  100,  3  gouttes  de 
la  solution  d'azotate  de  mercure  et  que  l'on  agite,  le  mé- 
lange devient  laiteux,  prend  une  teinte  d'im  jaune  blan- 
châtre, puis  après  quelques  heures  de  repos  il  se  forme  au 
fond  de  la  bouteille  un  dépôt  d'un  jaune  pâle.  L'alcool  de 
grain  donne  le  même  résultat  s'il  est  exempt  d'éther  acé- 
tique ou  d'éthers  semblables.  Au  bout  de  6  à  9  heures,  on 


(i)  Archiv  der  Pharmacie,  1885,  p.  712. 
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trouve  au  fond  du  vase  un  dépôt  d'un  blanc  jaunâtre,  elle 
liquide  qui  le  surnage  est  limpide  et  incolore. 

Avec  l'alcool  contenant  de  Talcool  amylique,  le  mélange 
prend  une  teinte  blanc  bleuâtre;  il  est  laiteux;  au  bout  de 
9  à  12  heures,  il  dépose  un  précipité  qui  n*a  guère  que  le 
tiers  du  volume  de  celui  qu'aurait  donné  Talcool  pur,  et 
ce  précipité  est  blanc.  Le  liquide  qui  surnage  n'est  pas 
parfaitement  limpide;  il  a  une  opalescence  blanc  bleuâtre. 


CHIMIE 


Sur  un  nouveau  carbonate  neutre  de  magnésie;  par 

M.  R.Engel  (1).  —  On  trouve  dans  la  nature  un  carbonate 
neutre  de  magnésie  CO'Mg,  n^  renfermant  que  des  traces 
d'eau.  De  Senarmont  a  obtenu  artificiellement  un  car- 
bonate neutre  de  magnésie,  cristallisé  et  anhydre,  en 
chauffant  à  150**- 160^  une  solution  de  bicarbonate  de  ma- 
gnésie dans  des  vases  fermés  par  des  tampons  de  plâtre, 
de  manière  à  ne  permettre  qu'un  départ  extrêmement  lent 
de  l'acide  carbonique  en  excès. 

Le  carbonate  naturel  et  le  carbonate  artificiellement 
obtenu  par  de  Senarmont  se  ressemblent  par  leurs  pro- 
priétés : 

Tous  deux,  maintenus  sous  l'eau  à  l'état  de  poudre  im- 
palpable, ne  s'hydratent  pas.  Ils  sont  à  peine  attaquables  à 
froid  par  les  acides  affaiblis. 

L'auteur  a  obtenu  un  carbonate  de  magnésie  anhydre* 
qui  est  absolument  différent  du  carbonate  naturel  et  de 
celui  de  de  Senai-mont.  En  effet  : 

l*»  Maintenu  en  présence  de  l'eau,  il  s'hydrate  en  déga- 
geant de  la  chaleur  et  se  transforme,  en  moins  de  deux 
heures,  en  carbonate  de  magnésie  à  5  molécules  d'eau  de 
cristallisation  si  la  température  est  inférieure  à  16**,  et  en 
carbonate  à  3  molécules  d'eau  lorsque  la  température  est 
supérieure  à  16*.  Il  fixe  même  l'humidité  de  l'air.  Si  Ton 
fait  avec  ce  carbonate  et  de  l'eau  une  bouillie  claire,  le 

(1)  Ac.  d.  sc.y  toi,  su,  1885. 
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tout  ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  masse  et  l'on  peut  re- 
tourner le  vase  dans  lequel  s'est  faite  l'expérience. 

2*  Ce  carbonate  neutre  ne  subsistant  pas  en  présence  de 
Teau  sans  s'hydrater,  on  conçoit  qu'il  perde  facilement  de 
l'acide  carbonique  sous  l'influence  de  l'eau  et  de  la  cha- 
leur, comme  les  carbonates  hydratés. 

On  obtient  ce  carbonate  de  magnésie  en  partant  du  ses- 
quicarbonate  double  de  magnésie  et  de  potasse  : 
CO»Mg,  CO»KH  +  4H*0. 

Lorsqu'on  chauiTe  fortement  ce  sel,  il  fond  (H.  Sainte- 
Claire  Deville) ,  et  la  masse  fondue  est  une  combinaison 
des  carbonates  neutres  de  magnésie  et  de  potasse.  Si,  au 
contraire,  on  le  chauffe  avec  précaution  entre  70*»  et  150''  ou 
même  200°,  en  élevant  peu  à  peu  la.température,  la  masse 
ne  fond  pas;  le  sel  double  perd  son  eau  de  cristallisation 
et  la  moitié  de  l'acide  carbonique  du  bicarbonate  de 
potasse. 

En  lavant  le  produit  avec  de  l'eau,  le  carbonate  de 
potasse  se  dissout,  et  il  reste  du  carbonate  de  magnésie 
ayant  toujours  gardé  la  forme  des  cristaux  du  sel  double. 
C'est  ce  carbonate  neutre  qui  s'hydrate  avec  la  plus  grande 
facilité.  Il  ne  retient  qu'environ  1  à  2  p.  100  et  souvent  des 
traces  seulement  de  carbonate  de  potasse.  Il  est  beaucoup 
plus  soluble  dans  l'eau  que  les  carbonates  hydratés.  Aussi 
sa  solution  dépose-t-elle,  après  quelque  temps,  des  cris- 
taux de  carbonate  hydraté;  L'alcalinité  du  liquide  s'a- 
baisse alors  et  finit  par  devenir  égale  à  celle  qui  résulte  de 
la  dissolution  dans  Teau  du  carbonate  hydraté. 


Combinaison  du  carbonate  neutre  de  magnésie  avec  le 
l>icarbonate  de  potasse;  par  M.  R.  Engel  (1).  —  L'auteur 
a  étudié  les  conditions  dans  lesquelles  le  carbonate  neutre 
de  magnésie  se  combine  avec  le  bicarbonate  de  potasse. 
Cette  étude  l'a  conduit  à  des  résultats  dont  voici  les  prin- 
cipaux : 

(1)  Ac.  d.  se,  101,  749,  1885. 
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\^  Le  titre  alcalimétrique  du  bicarbonate  de  potasse 
étant  le  môme,  la  vitesse  de  la  réaction  décroît  quand  la 
température  s'élève. 

2*  La  température  étant  la  môme,  la  vitesse  de  la  résLc- 
tion  croît  avec  la  richesse  initiale  de  la  solution  de  bicar- 
bonate de  potasse. 

3*»  La  combinaison  du  carbonate  de  magnésie  avec  le 
bicarbonate  de  potasse  est  limitée. 

4**  La  limite  de  combinaison,  mesurée  par  la  richesse  du 
bicarbonate  de  potasse  restant  en  présence  du  carbonate  de 
magnésie  en  excès,  sans  se  combiner  avec  lui.  croît  avec 
la  température. 

5^  Le  produit  de  la  combinaison  du  carbonate  neutre  de 
magnésie  avec  le  bicarbonate  de  potasse  : 
CO»Mg,CO»HK  +  4H«0, 
se  décompose  sous  Tinfluence  de  Teau.  La  limite  de  dé- 
composition de  ce  sel  double  ne  se  confond  pas  avec  la 
limite  de  combinaison,  comme  il  était  naturel  de  le  penser, 
mais  est  toujours  inférieure  à  celle-ci,  et  cela  d'une  quan- 
tité à  peu  près  égale  à  toutes  les  températures. 


Falsifications  de  Thuile  d'olive  comestible  ;  par  M.  Â. 

AuDOYNAUD  (1).  —  L'auteur  s'exprime  ainsi  : 

Mode  opératoire.  —  Je  prends  un  tube  à  essai,  de  0*,15 
de  longueur  et  O'^jOlS  de  diamètre,  divisé  en^  centimètres 
cubes  ;  je  mesure  2"  d'huile  ;  j'ajoute  0«^l  de  bichromate 
de  potasse  en  poudre  et  j'agite  quelques  instants  le  tube 
sans  le  fermer.  Je  verse  alors  de  l'acide  azoto-sulfurique. 
de  façon  à  faire  un  volume  total  de  4**  ;  j'agite  de  nouveau: 
la  liqueur  devient  d'un  rouge  brun  ;  après  un  repos  de  une 
à  deux  minutes,  j'ajoute  de  l'éther  ordinaire  à  65*,  de  ma- 
nière à  compléter  le  volume  de  5^^  Une  dernière  agitation 
mélange  le  tout.  La  liqueur  verdâtre  tend  alors,  par  le 
repos,  à  se  diviser  en  deux  couches.  Mais,  après  quelques 
instants,  une  vive  efFei-vescence  se  manifeste  ;   d'abon- 

(1)  Ac.  (L  5C.,  101,  752,  1883. 
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dântes  vapeurs  rutilantes  se  dégagent,  et  enfin  Thuile 
vient  surnager  à  la  surface  du  liquide,  avec  une  couleur 
particulière. 

Avec  rhuile  d'olive  pure,  la  couleur  d'huile  surnageante 
est  verte  ;  avec  une  huile  contenant  au  moins  5  p.  100 
d'huile  de  sésame,  d'arachide,  de  coton,  d'œillette,  la  cou- 
leur varie  du  vert  jaunâtre  au  jaune,  et  même  au  jaune 
rougeàtre,  suivant  la  natui'e  et  la  proportion  du  mélange. 
Pour  mieux  apprécier  ces  colorations,  j'ajoute  de  Teau 
jusqu'à  la  dixième  division  du  tube  :  l'huile  s'élève  en 
conservant  sensiblement  les  mêmes  caractères  pendant 
plusieurs  heures. 

J'ai  vérifié  ce  procédé ^ur  des  huiles  d'olives  d'origines 
très  diverses.  La  constance  et  la  netteté  des  résultats  me 
permettent  d'affirmer  qu'en  une  seule  opération,  qui  dure 
de  quinze  à  vingt  minutes  au  plus,  on  peut  reconnaître 
si  l'huile  d'olivo  est  pure,  dans  la  limite  de  5  p.  100  de 
mélange.  

Sur  le  traitement  du  mildew  (peronospora  TiticoUj^par 
M.  Â.  MiLLARDET.  —  SuF  la  destroction  du  mildew  au 
moyen  du  sulfate  de  cuivre;  par  M.  Â.  Perrey  (1). 

M.  Millardet  emploie  le  mélange  suivant  : 

Dans  100  litres  d'eau  on  fait  dissoudre  8  kilos  de  sulfate 
de  cuivre.  D'autre  part,  on  fait  avec  30  litres  d'eau  et 
15  kilos  de  chaux  grasse  un  lait  de  chaux  qu'on  mélange  à 
la  solution  de  sulfate  de  cuivre.  La  bouillie  bleuâtre  ob- 
tenue est  jetée  sur  les  feuilles  avec  un  balai.  Le  traitement 
a  été  fait  du  10  au  20  juillet;  une  seule  application  bien 
dirigée  suffit  (2). 

La  végétation  a  été  normale,  les  feuilles  saines,  les  rai- 
sins mûrs.  L'acidité  a  été  moindre  et  le  sucre  plus  abon- 
dant que  dans  les  parties  non  traitées  de  la  même  vigne. 

M.  Perrey  répand  sur  la  siirface  supérieure  des  feuilles, 
à  l'aide  d'un  pulvérisateur,  et  sous  forme  do  brouillard, 
une  solution  à  5  p.  100  de  sulfate  de  cuivre. 

(i)  Ae.d.  JC,  101,  OnO,  1885. 

(2)  Le  vin  contiendra-t-il  da  cuivre?  A.  R. 
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Le  traitement  a  été  fait  trop  tard,  du  8  au  29  août,  et 
par  une  sécheresse  extrême.  Néanmoins  s'il  n'a  pas  eu  un 
effet  préventif  de  tout  dommage,  il  a  eu  un  effet  curatif, 
incontestable. 


Effets  du  mildew  sur  la  vigne.  Influence  d'un  traite- 
ment efficace  ;  par  MM.  Millardet  et  Gayon  (1).  — Le  poids, 
le  nombre  relatif  des  feuilles,  des  sarments,  des  racines  que 
portent  un  cep  traité  et  non  traité  sont  très  significatifs. 


Feuilles. 


Raisins. 


Sarments 


traité. 

non  traité. 

Dfflemioe. 

Nombre 

424 

42 

3tt 

Poids  total 

290«' 

15»» 

275r 

Poids  moyen .  •  .  . 

Oi',684 

0»%357 

0»',3ïï 

j    Nombre 

18 

14 

4 

1    Poids  total 

1^,570 

0»f,827 

6^743 

(   Poids  moyen.  .  .  , 

0»*,0877. 

0k«,059 

0M,098T 

Nombre 

18 

13 

5 

Poids  total.  .  .  . 

423»' 

2151' 

il7«' 

Longueur  totale  . 

14-, 00 

7-64 

6-,  36 

L'étude  comparative  des  moûts  fournis  par  les  raisins 
de  ceps  traités  et  non  traités,  du  même  cépage,  cueillis 
en  même  temps  dans  la  même  vigne,  sur  des  pieds  de 
même  âge,  donne  des  résultats  non  moins  précis  et  inté- 
ressants. 


traités. 
1*  Malbec  ou  Côle-Rouge, 

Rendement  en  moût 66,9  "/• 

Densité  du  moût 1080 

Sucre  par  litre 177«%0 

Acidité  par  litre  (rapportée  li  Tacide 

sulfurique  .•• 5*',1 

2"  Cabeimet-Sauviffnon 

Rendement  en  moût 71,3  */o 

Densité  du  moût 1075 

Sucre  par  litre 178«',6 

Acidité  par  litre  (rapportée  à  Tacide 

sulfurique 4s%6 


non  traités.    Différenee. 


65,3  •/, 
1043 
91»',  8 


37 
85*^,2 


7fr,7  — »',6 


70,2  •/. 

1,1% 

1053 

22 

116,2 

62^,4 

6»',3         — 1«%7 


(1)  Ac,  d.  se,  101,  692,  1885. 
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3*  Cabemet-Franc, 

Rendement  en  moût 71,8  Vo  70,5  V,  ^>3Vo 

Densité  du  moût. 10S4  10S0  U 

Sucre  par  litre i88«',6  i(ï3f^,0  85»',« 

Acidité  par  litre  (rapportée  k  Tacide 

sulfuriqne 5»',6  7*^,2  —i^^6 

4«  Petit^Verdot. 

Rendement  en  moût 70,8V«  B8,4Vo          2,**/- 

Densité  du  moût 1080  1037  43 

Sucre  par  litre 175*^,0  39*^,4  136^,6 

Acidité  par  litre  (rapportée  k  l'acide 

sulfurique 7«',9  9«%3  — li%4 

Tandis  que  pour  les  premiers  la  couleur  est  normale, 
pour  les  seconds  elle  reste  bien  au-dessous  de  la  limite  in- 
férieure habituelle. 

Des  quantités  de  sucre  inscrites  au  tableau  précédent, 
on  peut  induire  que  les  vins  de  la  première  classe  contien- 
dront de  8  à  10  p.  100  d'alcool,  suivant  les  variétés;  tandis 
que,  pour  les  vins  de  la  seconde  classe,  la  teneur  en  alcool 
variera  entre  2  à  6  p.  100  seulement. 

Cette  dernière  observation  vient  à  Tappui  de  la  remarque 
faite  déjà  par  M.  Millardet  que,  dans  tout  le  Sud-Ouest, 
depuis  l'apparition  du  mildew,  la  richesse  alcoolique  des 
vins  a  baissé,  année  moyenne,  de  3*,  c'est-à-dire  du  tiers 
environ  de  sa  valeur  absolue.  Depuis  ce  temps,  nombre  de 
propriétaires  ont  fait  des  vins  de  2*  à  3*,  qu'il  a  fallu,  pour 
les  colorer  et  les  conserver,  couper  avec  des  vins  étrangers 
à  titre  alcoolique  élevé.  Cette  année,  les  effets  du  fléau 
sont  tellement  formidables,  qu'un  très  grand  nombre  de 
propriétaires  ne  feront  même  pas  de  récoltes.  Dans  le 
Gers,  notamment,  la  vigne  est  dépouillée  de  ses  feuilles 
depuis  la  fin  de  juillet  ;  les  raisins  sont  encore  à  l'état  de 
verjus  et  le  bois  est  vert.  Si  ces  vignes  ne  meurent  pas 
dans  le  courant  de  l'année,  ce  qui  pourrait  arriver,  du 
moins  peut-on  affirmer  que  ce  n'est  pas  avant  deux  ans 
qu'elles  seront  à  même  de  produire  une  récolte. 
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Sur  le  traitement  du  mildew  par  le  snlfate  de  cniTre  ; 

par  M.  A.  Muntz  (1).  —  Dès  Tannée  dernière,  Tefflcacité  du 
sulfate  de  cuivre  a  été  reconnue  par  quelques  observateurs, 
par  M.  Perrey  notamment.  M.  Perrey  en  a,  le  premier, 
signalé  l'emploi  à  TÀcadémie. 

M.  Mùntz  a  fait  traiter  des  vignes  dans  quatre  domaines 
situés  dans  la  Dordogne,  la  Gironde  et  le  Lot-et-Garomie. 
Le  traitement  a  eu  lieu  du  16  au  20  juillet.  Tous  les  ceps 
traités  ont  conservé  leurs  feuilles  ;  ils  formaient  des  oasis 
de  verdure,  au  milieu  des  plantations  entièrement  dépouil- 
lées; le  raisin  qu'ils  portaient  a  mûri,  tandis  que  celui  des 
vignes  non  traitées  a  été  arrêté  dans  son  développement  et 
sa  matiu^ation.  Voici  le  résultat  de  l'examen  des  raisins: 

Vignes  nnjj  trciitt^rs. 

Poids  moyen  du  grain 1,04 

Sacre  pour  100  de  moAt 9,40 

Acide  (exprimé  en  acide  sulfurique)  par  litre  de  moût.  .    .     9,60 

VifjnpR  irait  t'es. 

Poids  moyen  du  grain 1,45 

Sucre  pour  cent  de  moût 15,30 

Acide  (exprimé  en  acide  sulfurique)  par  litre  de  moût  .  .  .  5,20 

Voici  les  conditions  dans  lesquelles  le  traitement  a  été 
pratiqué  :  25"  environ  d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre 
à  jV  ^^^  été  répandus  sur  le  cep  à  Taide  d'un  petit  pulvéri- 
sateur à  main.  Les  vignes  étaient  plantées  en  rangs  espacés 
de  2  mètres,  à  raison  de  5,000  ceps  à  l'hectare.  Le  traite- 
ment a  porté  sur  1,070  ceps,  pris  sur  huit  points  différents 
des  quatre  domaines  ;  on  a  choisi  le  cépage  qui,  dans  cette 
région,  est  le  plus  exposé  aux  ravages  du  mildew  :  le  ju- 
rançon. Les  frais  de  ce  traitement,  fait  dans  des  conditions 
économiques  très  défavorables,  n'est  revenu  qu'à  24'%40 
par  hectare;  la  main-d'œuvre,  estimée  à  quarante-neuf 
heures  de  travail,  figure  dans  ce  chiffre  pour  près  de 
iB.francs.  * 

L'application    exagérée    d'une   solution  de   sulfate  iV 

(1)  Ac.  d.  se,  101,  S95,  1884. 
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cuivre  peut  produire  des  taches  rousses  sur  les  feuilles, 
mais  ces  taches  disparaissent  au  bout  de  peu  de  jours. 

Une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  5  p.  100  paraît  donner 
des  résultats  presque  aussi  avantageux  qu'une  solution  à 
10  p.  100. 

Il  est  inutile  de  s'astreindre  à  appliquer  la  solution  à  la 
partie  inférieure  des  feuilles. 

Les  jeunes  pousses  développées  après  l'application  du 
sulfate  de  cuivre  ne  sont  pas  préservées  ;  les  extrémités 
des  sarments  sur  lesquels  se  développent  des  feuilles, 
postérieurement  au  traitement,  sont  entièrement  dépouil- 
lées. 

Dans  le  vin  de  ceps  traités,  on  n'a  pas  retrouvé  de 
cuivre. 

Le  mélange  de  chaux  et  de  sulfate  de  cuivre  produit  des 
résultats  peut-être  encore  plus  frappants,  car,  dans  ce  cas, 
le  cuivre  reste  appliqué  sur  les  feuilles  sous  une  forme 
insoluble,  et  il  n'est  pas  enlevé  par  la  pluie.  Mais,  dans  ce 
cas,  on  s'expose  à  avoir  du  cuivre  dans  la  vendange. 


De  raction  du  mélange  de  sulfate  de  cuivre  et  de 
chaux  sur  le  mildew;  par  MM.  Millardet  et  U.  Gayon  (1). 
—  Les  auteurs  ont  étudié  le  mode  d'action  du  mélange  de 
sel  de  cuivre  et  de  chaux. 

Les  gouttelettes  du  mélange  cupro-calcique,  dissémi- 
nées sur  les  feuilles,  fonctionnent  comme  de  véritables 
réservoirs  d'oxyde  de  cuivre,  lesquels,  pendant  des  se- 
maines et  des  mois,  conservent  ce  dernier  à  labri  de  leur 
croûte  calcaire  et  fournissent  à  l'eau  de  la  rosée  et  de  la 
pluie,  contenant  toujours  de  certaines  quantités  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  et  d'acide  carbonique  dissous,  la  mi- 
nime quantité  de  cuivre  nécessaire  pour  enrayer  le  déve- 
loppement des  conidies  que  le  vent  dépose  à  la  surface  des 
feuilles. 

La  chaux  semble  donc  jouer  un  ti'iple  rôle.  Au  moment 

(1)  Ac.  d.  se,  ICI,  929,  1885. 
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de  l'aspersion,  elle  agit  comme  un  mordant  énergique  qui 
détermine  l'adhérence  intime  du  mélange  préservateur  à 
la  feuille.  Pendant  quelques  jours  elle  est  capable  de  tuer 
les  conidies  et  les  zoospores  par  la  causticité  de  sa  solution 
dans  l'eau  de  pluie  ou  de  rosée.  Enfin,  lorsqu'elle  s'est 
transformée  en  carbonate,  elle  sert  à  la  préservation  de  sa 
petite  provision  d'oxyde  de  cuivre. 


D'après  M.  MiUardet  et  Gayon,  les  vins  obtenus  dans  les 
vignes  traitées  au  sulfate  de  cuivre  et  à  la  chaux  ne  con- 
tiennent que  des  traces  douteuses  de  cuivre,  au  maxi- 
mum 0«',1  par  1,000  litres.  La  fermentation  et  l'action  du 
tannin  et  du  soufre  précipitent  ce  métal  dans  la  lie. 


Madame  la  duchesse  de  Fitz-James  annonce  que  l'emploi 
de  la  chaux  à  haute  dose  sur  les  feuilles  de  la  vigne  est 
un  remède  efficace,  et  le  plus  applicable  contre  le  mildew. 


Moyen  d'augmenter  la  réBisiance  du  papier  à  filtrer  ; 

par  M.  E.-E.-H.  Francis  (1).  —  Le  Saenttfic  A^nerican  dte 
le  moyen  suivant  pour  rendre  le  papier  à  filtrer  ordinaire 
résistant,  sans  lui  enlever  ses  qualités  de  perméabilité.  Il 
suifit  de  le  plonger  dans  de  l'acide  nitrique  présentant  une 
densité  de  1 ,42  et  de  le  soumettre  ensuite  à  un  lavage  à 
l'eau.  Le  papier  ainsi  préparé  diffère  de  beaucoup  du  pa- 
pier pai'chemin,  préparé  au  moyen  de  Tacide  sulfurique; 
on  peut  le  laver  et  le  frotter  comme  un  linge.  Ainsi  pré- 
paré, le  papier  à  filtrer  se  rétrécit  et  perd  un  peu  de  son 
poids.  Quant  à  sa  résistance,  on  a  constaté  qu'une  bande 
de  papier  de  25  millimètres  de  largeur  qui,  repliée  en 
forme  de  boucle,  se  rompait  avant  la  préparation  sous 
une  charge  de  100  à  150  grammes,  pouvait  supporter  1,500 
grammes  après  le  traitement  à  l'acide  nitrique. 

(1)  La  Nature, 
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REVUE  SPÉCIALE 
DES  PUBLICATIONS  DE  CHIMIE  A  L'ÉTRANGER 


Sur  la  prétendiiB  isophloridzine  ;  par  M.  H.  Schiff  (1). 
—  M.  Rochleder  a  cru  reconnaître  que  la  phloridzine  des 
feuilles  du  pommier  diffère  de  celle  extraite  de  Técorce  des 
racines  du  môme  arbre;  il  a  désigné  la  première  sous  le 
nom  d'isophloridzine  et  étendu  la  même  distinction  aux 
dérivés  des  glucosides.  Llsomérie  était  basée  sur  des  dif-> 
férences  de  soliibilité  et  sur  les  circonstances  dans  les- 
quelles se  fait  le  dédoublement.  M.  Schiff  démontre,  par 
une  comparaison  attentive,  que  les  différences  signalées 
tiennent  à  des  traces  dlmpureté,  et  qu'il  n'y  a  qu'une 
seule  phloridzine. 

Sur   la  matière  sucrée  de  la  boule  de  neige;  par 

MM.  B.  ToLLENS  et  P.  Hermann  (2).  —  Les  baies  du 
sympho7*îcarptis  racemosa  contiennent  de  5  à  9  p.  100  d'une 
matière  sucrée  qui  n'est  autre  chose  que  du  sucre  inter- 
verti.   

Sur  ropionine  ;  par  M.  O.  Hessb  (3).  —  L'auteur  désigne 
sous  ce  nom  une  matière  qu'il  a  rencontrée,  à  plusieurs 
reprises,  mais  en  très  petite  quantité,  dans  l'opium  de 
Smyrne.  Quand  on  a  traité  à  froid  l'opium  par  un  excès 
de  lait  de  chaux,  puis  filtré,  si  Ton  sursature  la  liqueur  par 
de  l'acide  acétique,  qu'on  l'évaporé  jusqu'à  la  réduire  au 
poids  de  l'opium  traité,  il  se  sépare  des  flocons  bruns  qui 
contiennent  du  sulfate  de  chaux,  de  l'opionine  et  quelques 
autres  substances.  L'ammoniaque  enlève  l'opionine  à  ce 
mélange,  puis  celle-ci  se  précipite  quand  on  acidulé  la 
liqueur  filtrée,  par  l'acide  chlorhydrique  ou  l'acide  acé- 
tique. L'opionine  est  obtenue  incolore  lorsqu'on  traite  par 
le  noir  animal  ces  solutions  alcooliques  ou  éthérées  ;  ces 
solutions  la  fournissent  cristallisée. 

(1)  Annalen  der  Ckemie,  t.  CCXXVill,  p.  299. 

(2)  Annalen  der  Chemie,  t.  CCXXIX,  p.  371. 

(3)  Annalen  der   Chemie^  l.  CCXXX,  p.  50. 
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L'opionine  constitue  de  petites  aiguilles  groupées  en 
sphères,  fusibles  à  227*  en  se  colorant.  Elle  est  très  solu- 
ble  dans  Talcool  et  dans  Téther,  ainsi  que  dans  les  lessives 
alcalines,  presque  insoluble  dans  Teau  bouillante,  neutre 
au  ^tournesol ,  dépoui-vue  d'azote.  Sa  solution  alcoolique 
donne  à  chaud  un  précipité  brun  rouge  par  le  perchlorure 
de  fer.  Elle  se  dissout  dans  un  lait  de  chaux  ;  la  liqueur 
obtenue  étant  soumise  à  TébuUition,  il  se  forme  un  acide 
cristallisable,  non  précipitable  par  l'acétate  neutre  de 
plomb,  mais  précipitable  par  le  même  réactif  ammoniacal. 

Par  la  potasse  en  fusion,  Topionine  se  change  en  un 
autre  acide,  Yaci'de  opionylique,  solublc  dans  Téther  et  dans 
Feau,  cristallisable  en  prismes  fusibles  à  126*.  L'opiony- 
late  d'ammoniaque  ne  se  colore  pas  par  le  perchlorure  de 
fer,  ne  précipite  l'acétate  de  plomb  qu'en  présence  de  Tam- 
moniaque,  mais  précipite  l'azotate  d'argent  en  donnant  un 
sel  cristallin. 


Sur  Tessence  de  semen-contra;  par  MM.  O.  Wauach 
et  W.  Bass  (1).  —  Sur  les  propriétés  de  quelques  bniles 
essentielles;  par  M.  0.  Wallach  (2).  —  L'essence  de 
semen-contra  étudiée  est  jaune  clair,  de  densité  0,92715 
à  16*.  Distillée,  elle  fournit  d'abord  des  traces  d'im  corps 
très  volatil,  à  odeur  d'acétone,  réduisant  l'azotate  d'argent. 
Jusqu'à  180%  il  distille  53  p.  100  de  son  volume  ;  jusqu'à 
185%  85  p.  100,  et  jusqu'à  205*,  96  p.  100.  Par  fractionne- 
ment, on  la  sépare  en  3  produits  :  l'un  bouillant  au- 
dessous  de  180*,  l'autre  entre  180*  et  185*,  et  le  troisième 
entre  185*  et  205*. 

Le  premier  produit,  purifié  par  distillation  fractionnée, 
passe  presque  tout  entier  à  176*- 178*;  sa  densité  à  16*  est 
0,92067;  il  n'est  pas  oxygéné  et  présente  la  composition 
des  carbures  camphéniques  C*'*H";  il  a  été  désigné  anté- 
rieurement sous  le  nom  de  cynène  par  les  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  l'essence  en  question.  Le  troisième  pro- 
duit répond  à  la  formule  C"H'*0*;  c'est  un  composé  oxy- 


(!)  AunaUn  der  Chemie,  U  CCXXV,  p.  291. 
(i)  Ànnalen  der  Chemie,  t.  CCXXV,  p.  314. 
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gêné  sur  lequel  les  auteurs  ont  exprimé  antérieurement 
des  opinions  assez  discordantes.  Le  second  produit  serait 
un  mélange  du  premier  et  du  troisième. 

La  distillation  fractionnée  ne  permettant  pas  d'isoler 
complètement  les  deux  corps,  M.  Wallach  a  mis  à  profit 
une  réaction  déjà  indiquée  par  Vœlckel,  et  est  arrivé  ainsi 
à  un  meilleur  résultat  que  ses  devanciers. 

En  dirigeant  dans  l'essence  fortement  refroidie  un  cou- 
rant de  gaz  chlorhydrique  sec,  il  se  forme  une  bouillie 
cristalline,  très  déliquescente.  Les  cristaux  étant  séparés 
et  traités  par  l'eau,  se  détruisent  en  donnant  un  corps  bien 
défini,  identique  au  principe  oxygéné  de  Tessence.  La 
séparation  des  cristaux  d'avec  le  liquide  qui  les  baigne 
exige  des  précautions  spéciales  ;  quand  elle  est  bien  opérée, 
on  obtient,  par  l'action  de  l'eau,  un  produit  presque  pur  ; 
ce  dernier  étant  transformé  de  nouveau  en  combinaison 
chlorhydrique,  puis  régénéré  comme  la  première  fois,  dis- 
tillé dans  un  courant  de  vapeur  d'eau,  lavé  à  l'eau  fai- 
blement alcaline  et  distillé  de  nouveau  dans  la  vapeur, 
présente  les  propriétés  suivantes  : 

Il  constitue  une  huile  incolore,  bouillant  entre  176*  et 
177%  de  densité  0,92297  à  i6^  Sa  densité  de  vapeur  est 
5,1168;  sa  composition  est  exprimée  par  la  formule 
QtojjisQi  (3»^g^  ^ju  isomère  du  boméol  ;  les  auteurs  le  nom- 
ment cynéoL  Son  odeur  est  camphrée.  Il  est  optiquement 
inactif. 

Oxydé  par  l'acide  azotique,  le  cynéol  pur  fournit  de 
l'acide  oxalique  ;  quand  il  n'a  été  isolé  que  par  distillation 
et  qu'il  retient  encore  des  carbures  de  l'essence,  il  fournit 
en  outre  de  l'acide  toluique  et  de  l'acide  téréphtalique. 

La  combinaison  chlorhydrique  s'obtient  plus  belle  quand 
on  dissout  préalablement  l'essence  dans  l'éther  de  pétrole. 
Elle  répond  à  la  formule  (C^'^H^O'jSHCl.  On  a  vu  com- 
ment l'eau  la  détruit.  Chauffée  seule  en  vase  clos,  elle  se  dé- 
compose en  donnant  ime  solution  aqueuse  d'acide  chlorhy- 
drique et  un  carbure  0'*H*'  ;  ce  dernier  bout  à  179*  et  a 
pour  densité  0,85959.  Ce  fait  a  conduit  à  observer  que  l'es- 
sence bouillante,  traitée  par  un  courant  prolongé  de  gaz 
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chlorhydrique,  fournit  de  l'eau  et  cesse  de  contenir  de 
Toxygène. 

L'acide  bromhydrique  se  conduit  comme  l'acide  chlo- 
rhydrique. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Tacide  iodhydrique.  Celui-ci 
donne  immédiatement  aussi  une  combinaison  analogue 
aux  précédentes,  mais  bientôt,  sous  l'action  continuée  du 
courant  gazeux,  le  mélange  s'échauffe  beaucoup,  puis  finit 
par  se  prendre  en  une  masse  de  cristaux  bruns.  Ces  derniers 
étant  essorés,  lavés  à  l'alcool  et  cristallisés  dans  Téther  de 
pétrole,  forment  de  beaux  prismes  rhomboïdaux  :  leur 
composition  est  C"H^*I';  ils  sont  insolubles  dans  l'eau, 
fusibles  à  78°,5,  décomposables  par  la  chaleur  dès  84<»,  et 
spontanément  altérables  ;  traités  par  les  alcalis  en  solu- 
tion alcoolique,  ils  se  dédoublent  en  acide  iodhydrique  et 
en  un  carbure,  le  cynène,  C'^H",  dont  il  sera  question  plus 
loin. 

En  ajoutant  du  brome  à  une  dissolution,  maintenue 
froide,  de  cynéol  dans  l'éther  de  pétrole,  il  se  sépare  bien- 
tôt un  composé  rouge  brique.  Celui-ci  est  un  bromure 
QiojjisQi  |3pi .  ji  ^gt  insoluble  dans  l'eau  ;  abandonné  à 
lui -môme  envase  clos,  il  se  liquéfie,  puis  on  voit  apparaître 
dans  la  liqueur  un  mélange  de  cristaux.  On  isole  de  ce 
dernier,  par  des  cristallisations  fractionnées,  un  corps 
cristallisé,  de  formule  C"H"Br*,  identique  au  cynène 
tétrabromé,  que  donne  l'action  du  brome  sur  le  cynènc 
(v.  plus  loin). 

L'iode  fournit  un  iodure  de  cynéol  cristallisable , 
(C"H»»0«)«I*. 

Les  réactions  pratiquées  sur  le  cynéol  avec  le  sodium,  le 
perchlorure  de  phosphore,  le  chlorure  benzoïque,  etc.,  don- 
nent à  penser  que  ce  corps  ne  possède  pas  de  fonction 
alcoolique. 

Le  cynène,  dont  on  a  vu  plus  haut  la  production,  se  pré- 
pare encore  en  chauffant  Tiodure  de  cynéol  avec  l'anibne. 
Il  bout  à  181^-182*  et  a  pour  densité  0,85384  à  16».  Il  pos- 
sède une  odeur  citronnée  agréable.  Traité  en  solution 
alcoolique  ou  éthérée  par  le  brome,  il  donne  des  cristaux 
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de  tétrabromure  decynène,  0"IJ*'Br*,  fusibles  à  125^  L'acide 
suKurique  concentré  agit  énergiquement  sur  le  cynène,  en 
formant  du  cymène. 

Les  propriétés  physiques  et  la  composition  de  ce  car- 
bure rappelant  beaucoup  celles  de  certaines  essences,  et  no- 
tamment celles  des  au!-antiacées,  M.  Wallach  a  fait  quel- 
ques comparaisons  à  ce  point  de  vue.  Or  les  essences  des 
conifères,  d'eucalyptus  et  de  bergamotte  ne  fournissent 
pas  trace  de  tétrabromure,  quand  on  les  traite  par  le 
brome;  Tessence  de  citron  du  commerce  en  fournit  quelque 
peu  ;  quant  à  l'essence  d'écorce  d'orange,  en  opérant  sur 
des  échantillons  de  diverses  origines,  on  la  change  cons- 
tamment et  abondamment  en  cristaux  fort  analogues  à 
ceux  du  bromure  de  cynène;  toutefois  une  différence 
notable,  portant  sur  le  point  de  fusion  qui  est  moins 
élevé  (104^-105**),  suffit  pour  établir  une  distinction. 

Des  essences  autres  que  celle  de  semen-contra  renfer- 
ment des  principes  oxygénés,  analogues  au  cynéol  et  pré- 
sentant la  même  composition.  M.  Wallach  a  comparé  le 
cajeputol  de  l'essence  de  cajeput  au  cynéol  ;  il  a  trouvé  ces 
deux  corps  identiques. 


BIBLIOGRAPHIE 


Les  matières  grasses  dans  Turine;  par  M.  le  D'  Fré- 
DiÉRic  MoNVENoux,  lauréat  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  (!•'  prix  de  thèses,  1884)  (1). 

2  volumes  in-8  de  500  à  600  pages  chacun. 

Cet  ouvrage  représente  un  travail  considérable  et  fort 
bienfait,  qui  sera  lu  avec  profit  par  tous  ceux  qui  ont 
à  examiner  ou  à  enseigner  ces  sujets.  L'index  bibliogra- 
phique est  aussi  détaillé  que  précis,  il  belles  planches  ter- 
minent l'ouvrage. 


(1)  G.  Masson,  boulevard  Saint-Germain,  120. 
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Rapport  sur  le  Congrès  international  d'hygiène  et 
de  démographie  de  la  Haye;  par  M.  J.  Clouet,  profes- 
seur à  rÉcole  de  médecine  de  Rouen. 

Brochure  résumant  parfaitement  les  travaux  de  ce  Con- 
grès. 

Les  travaux  du  conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  de 
la  Seine-Inférieure. 

2  forts  volumes,  l'un  pour  1883,  Fautre  pour  1884. 

Les  questions  les  plus  diverses  y  sont  traitées  avec  le 
plus  grand  soin  et  une  parfaite  compétence. 

On  trouve  dans  le  volume  pour  1883  un  travail  très 
étendu  et  très  consciencieux  de  M.  E.  Marchand,  sur  la 
contamination  et  l'assainissement  des  eaux. 

Une  grande  part  du  travail  revient  au  secrétaire,  M.  Des- 
hayes,  hygiéniste  et  médecin  distingué  de  Rouen. 


Manuel  des  étudiants  en  pharmacie  (1):  par  M.  Ludovic 
Jâmmes. 

2  volumes,  nombreuses  figures  dans  le  texte. 

Le  tome  premier  comprend  un  abrégé  très  soigné  des 
décrets,  arrêtés  et  règlements  relatifs  aux  études  et  aux 
examens  du  pharmacien  ;  des  tableaux  pour  l'analyse  chi- 
mique des  diverses  classes  de  substances;  un  résumé  df 
toxicologie  et  de  pharmacologie. 

Le  tome  second  traite  des  travaux'pratiques  de  microgra- 
phie, suivis  de  notions  d'histologie  et  d'anatomie  végétales: 
de  l'organographie  et  de  la  physiologie  végétale  des  fa- 
milles botaniques;  de  la  minéralogie;  de  l'hydrologie:  de 
l'histoire  naturelle  des  drogues  simples. 

VARIÉTÉS 

Acide  carbonique  comprimé.  —  G.  St&nge,  à  Heide  (Holstain),  t  fut 
breveter  un  nouTeau  procédé  pour  la  préparation  de  Tacide  carbonique  cob- 
primé.  Ce  procédé  a  pour  but  de  comprimer  i^acide  carbonique  dans  on  petit 

(1)  J.-B.  Baillière,  rue  Hautefeuille,  19. 

Digitized  by  CjOOQ IC 


—  561  — 

espace  pour  pouvoir  Texpëdier  et  remployer  à  la  conservation  et  au  débit  de 
la  bière. 

Pour  atteindre  ce  but,  sans  devoir  employer  une  très  haute  pression  et  des 
récipients  très  forts,  on  utilise  la  pouYoir  absorbant  du  charbon  de  bois,  qui 
permet  de  comprimer  l'acide  carbonique  gazeux  &  i/90  ou  1/30  de  son  to- 
lume.  Dans  ce  procédé,  on  comprime  donc  de  Tacide  carbonique  pur,  sec, 
dans  des  réservoirs  remplis  de  charbon  de  bois,  pour  Texpédier  en  cet  état. 

La  récupération  de  Tacide  carbonique  absorbé  par  le  charbon  de  bois,  pour 
remployer  au  débit,  h  Télévation  et  h  la  conservation  de  la  bière,  se  fait  par 
décharge.  Gomme  le  charbon  de  bois  est  saturé  sons  plusieurs  atmosphères  de 
pression,  il  laisse  sortir  à  Tétat  gazeux  la  quantité  d*acide  carbonique  qui 
correspond  k  cette  pression,  lorsqu'on  ouvre  le  réservoir. 

On  n'a  donc  besoin  que  de  mettre  le  robinet  de  sortie  qui  se  trouve  au  ré- 
scrroir  en  communication  avec  le  tuyau  qui  conduit  k  la  chaudière  h  vent  des 
appareils  k  pression  k  bière  ordinaires,  pour  remplir  cette  chaudière  d'acide 
carbonique  k  la  pression  désirée.  L'acide  carbonique  restant  dans  le  charbon 
de  bois  peut  être  aussi  extrait  k  la  pompe  ;  mais  il  est  préférable  de  l'y  laisser 
pour  l'employer  au  chargement  suivant. 


Restauration  des  conleurs  (1).  —  On  emploie  habituellement  l'ammo- 
niaque pour  neutraliser  les  acides  qui  ont  détruit  la  couleur  primitive  des 
étoffes,  mais  l'application  doit  être  immédiate,  pour  que  le  résultat  soit  bon. 
Après  un  usage  judicieux  d'ammoniaque,  le  chloroforme  rend  aux  couleurs 
tout  leur  éclat  Les  bonnes  peluches  et  les  articles  teints  avec  les  dérivés 
d'aniline,  qui  pâlissent  k  la  lumière,  reprennent  leur  vivacité  première  après 
avoir  été  légèrement  frottés  avec  une  éponge  imbibée  de  chloroforme  (le  chlo- 
roforme du  commerce  convient  très  bien  et  coûte  beaucoup  moins  cher  que  le 
chloroforme  purifié).  

Bouteilles  en  papier.  —  Non  seulement  on  fait  avec  du  papier  comprimé 
des  roues  de  tramways  et  de  wagons,  des  portes  et  des  tuyaux,  mais  encore 
maintenant  des  bouteilles  et  des  carafes. 

Voici  d'ailleurs  la  composition  de  la  pftte  qui  sert  k  les  fabriquer  :  on  prend 
10  parties  de  chiffons,  40  de  paille  et  50  de  pflte  de  bois.  Chaque  feuille  de 
papier  est  imprégnée,  sur  ses  deux  faces,  d'une  mixture  composée  de  60  par- 
ties de  sang  frais  dont  on  a  extrait  la  fibrine,  de  35  parties  de  chaux  pulvé- 
rulente et  de  5  parties  de  sulfate  d'alumine.  On  laisse  sécher  l'enduit,  après 
quoi  on  redonne  une  seconde  couche.  On  prend  ensuite  une  dizaine  de  feuilles 
que  l'on  comprima  dans  des  moules  chauffés  pour  former  chaque  moitié  de 
bouteille  ou  de  carafe.  On  les  réunit  ensuite  deux  par  deux,  et,  sous  l'action 
de  la  chaleur  et  de  la  compression,  l'enduit  devient  inattaquable  par  les  li- 
quides :  vins,  alcools  et  liqueurs. 

On  obtient  ainsi,  dit-on,  des  récipients  imperméables  et  incassables,  qui  ne 
sont  pas  même  bossues  en  tombant 

(I)  Rev.  Scientif. 
Joum.  de  Pkam,  et  iê  Ckim,,  5*  sérib,  t  XII.  (15  Dec.  1885.)  36 
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Cuivre  platiné  (i).  —  On  peut  facilement  donner  au  cuivre  rapparenee  d^ 
platine  :  il  suffit  de  le  plonger  dans  un  bain  renfermant  on  litre  d'acide  chlo- 
rbydrique,  230  grammes  d'acide  arsénique  et  40  grammes  d*acéute  de  cuivre. 
La  pièce  de  cuiTre  doit  être  bien  nettoyée  avant  son  inmiersion  ;  on  1&  laisse 
dans  le  bain  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  la  coloration  du  platine. 


JmB  coflUDeicd  dts  oranges  en  France.  —  L*abondaaoe  de  ce  finiit  cnft 
d'année  en  année  sar  nos  marcbés  :  il  j  a  cinqnante  ans,  la  France  recevait  à 
peine  8,000  tonnes  d'oranges;  en  1884,  elle  en  a  importé  55,000  tooaes, 
représentant  une  f  alenr  de  13  millions  de  francs. 

D'après  le  <Sotr,  qui  fournit  des  renseignements  intéressants  k  ce  sajet, 
l'Algérie,  grâce  aaz  progrès  de  la  culture  des  oxangen»,  noas  ea  Coarait  a£tael* 
lement  5,000  tonnes  qui  sont  précieuses  ikour  le  commerce  et  le  port  oar- 


L'Espagne  seule  nous  a  envoyé  46,000  tonnes. 


FORMULAIRE 


Sur  quelques  pansements  antiseptiques  ;  par  M.  Thomas,  pharmaden 
major  (S). 

Pansement  à  V acide  boriçue. 
La  gaze  écrue,  le  coton  ou  Tétoupe  sont  successivement  lavés  h  l'eau  tiède, 
k  rbyposulfite  de  soude  (solution  k  2'',5  Baume],  k  l'adde  cblorfaydrique  (so- 
lution k  1/20)  et  k  grande  eau  jusqu'à  réaction  neutre  au  tournesol,  puis  dc^ 
sécbés  k  rétuve  et  plongés  dans  le  mélange  suivant  (pour  1  kilog.}  : 

Acide  borique 100  grammes. 

Gomme  Sénégal,  lavée  et  séchée .  .  .      100       — 

Glycérine 100       — 

Eau  distillée  q.  s.  pour  obtenir.  ...         3  litres. 

Pansement  à  racide  salîcylique. 

Acide  salicyliquc 50  grammes. 

Borate  de  soude 40       — 

Gomme  lavée  et  séchée 100       — 

Glycérine 100       — 

Eau  distillée,  q.  s.  pour  obtenir  ...         3  litres. 
On  dissout  le  borate  k  chaud  dans  1500*^  eau  distillée  ;  on  ajoute  l'acide 
salicylique  et  on  filtre^  puis  on  introduit  la  glycérine  préalablement  disseale 
dans  dix  fois  son  poids  d'eau.  On  complète  avec  l'eau. 

(1)  Rev.  scientifique.  —  (2)  AiHih,  de  méd.  et  de  pharm,  militaire. 
Le  gérant  :  Georges  MAS  SON. 
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